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PRÉFACE 


Parmi tous les événements, toutes les péripéties politiques 
qui se sont développés dans notre pays au cours du Moyen 
Àge, un seul suscite aujourd'hui des passions encore 
violentes : c'est la croisade que le pape Innocent ITI lança en 
1208 contre les hérétiques qui prospéraient dans le Sud du 
royaume et que l'on désignait par le nom d'Albigeois. Si le 
souvenir de cette entreprise militaire demeure aussi vif après 
huit siècles, c'est qu'il touche à deux cordes de notre temps 
fort sensibles : l'esprit de tolérance et le sentiment national. 
Le massacre de Béziers, les büchers allumés partout, les 
innocents confondus avec ces croyants qui marchaient au 
supplice sans trembler, refusant de renier leur foi, les 
dénonciations, les ratissages, tout cela s'accorde trop bien à 
tant d'atrocités commises sous nos yeux et qui nous 
révulsent pour que nous n'en soyons pas émus. Bon nombre 
de citoyens français d'autre part sont persuadés que les 
nuées de guerriers rapaces qui depuis le Nord vinrent 
s'abattre alors sur leur patrie l'ont brisée, violée, asservie, 
que ces soudards la traitèrent comme l'étaient il y a peu les 
colonies, la piétinant, l'exploitant, détruisant sciemment une 
culture brillante dont il ne reste que des ruines, persuadés 
aussi que la religion cathare, que l'on connait mal et dont on 
exagère sans doute les vertus, constituait l'une des 
expressions majeures de la culture de leurs ancêtres. 
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Cet épisode sanglant de notre histoire, aucun témoignage 
ne l'éclaire plus vivement que le long poème composé à 
chaud entre 1212 et 1219, sous la forme d'une chanson de 
geste, par Guillaume de Tudèle et par son continuateur 
anonyme. Il est bon que ce texte soit, dans les pages qui 
suivent, mis à la portée de tous les lecteurs. D'abord parce 
qu'il est superbe. Ecrit au moment même où Pesprit de 
résistance nationale s'incarna dans la langue dont on usait 
dans les cours et dans les cités méridionales, ce langage 
admirable, sonore, ferme, dru, qui procure jouissance à 
seulement en prononcer les mots rutilants, à en épouser les 
rythmes, la Chanson de la croisade est l'un des monuments 
de la littérature occitane, dont l'éclat en effet s'estompa à 
mesure que le royaume de France poursuivit son unification 
et dont on oublie trop que ses chefs-d'œuvre ne se résument 
pas à la lyrique des troubadours. En outre, parce que les 
auteurs successifs de ce récit ont pris l'un et l'autre 
violemment parti, ont donné libre cours à leur 
enthousiasme, à leur rage, à leur dégoût, parce que leur 
ouvrage est ardemment personnel, sa lecture nous plonge en 
plein cœur du drame qui déchira l'Occitanie. Comme les 
plus habiles reporters, Guillaume et l’Anonyme entraînent 
leur auditoire, l’obligent à participer, mais en même temps 
l’incitent à partager leur conviction, à rejoindre leur camp, à 
s'engager lui-même à leurs côtés. Nul souci d’objectivité 
dans cette relation passionnée. Aussi n’est-il pas inutile de 
rectifier en quelques mots l’image, à la lumière des autres 
informations dont dispose l'historien. 

En insistant principalement sur un fait incontestable : les 
croisés ne vinrent pas de France sur l’ordre de l'État, dans 
l'intention de coloniser, d’annexer cette partie du royaume. 
Au temps où Guillaume de Tudèle prit la plume, le roi 
capétien avait d’autres soucis. Il lui fallait tant bien que mal 
tenir tête à son ennemi le roi d'Angleterre. Si les barons 
prirent la croix, s’il laissa son fils la prendre et partir pour le 
Sud après la victoire de Bouvines, ce fut dans le seul espoir 
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d'attirer sur ses sujets les faveurs du Ciel en permettant que 
s’accomplit une œuvre pie. Les expéditions n'eurent jamais 
qu'un but, religieux : rétablir la paix de Dieu en purgeant 
une contrée des germes de désordre dont elle était infectée, 
en détruisant les sectes déviantes et ces autres hérétiques, les 
routiers, les compagnies de guerriers professionnels qui 
couraient ce pays et le ravageaient. L'hérésie était alors 
foisonnante dans la chrétienté tout entière, et partout 
réprimée de la même façon, par le fer et par le feu. La 
moindre rigueur des armatures ecclésiastiques et politiques 
faisait qu'elle résistait mieux sous ses différentes formes 
dans les provinces du Midi. Les mercenaires y abondaient ; 
les seigneurs, grands et petits, qui se disputaient le pouvoir, 
masquaient volontiers leur rivalité sous le couvert de 
divergences religieuses. Il est sûr en tout cas que, non 
seulement pour ceux qui répondirent à l'appel du pape, mais 
pour l’immense majorité des habitants de ces régions, à 
commencer par les deux auteurs de la Chanson, il était 
urgent de liquider les routiers et d'extirper l'hérésie, en 
particulier sa branche la plus radicale, le catharisme, que 
l'on nommait alors « bougrerie », car l’on savait bien que 
cette croyance était venue d'Orient, à travers les Balkans 
bulgares. 

Pour en venir à bout, la papauté jugea qu'il fallait 
substituer de bons catholiques aux seigneurs suspects 
d'hérésie, donc exproprier ceux-ci, offrir leurs pouvoirs à 
qui voudrait les saisir, «exposer en proie» les terres 
contaminées. Celles que tenaient les Trancavel furent dans 
ce cas en 1219. Il est notable qu'aucun des barons français 
n'en voulut. Ils avaient rempli leurs obligations de croisade, 
ils ne songeaient qu'à rentrer chez eux. Seule demeura une 
petite bande d'illuminés conduite par Simon de Montfort, 
sa parenté et ses amis, les cisterciens de l'abbaye des Vaux- 
de-Cernay. Ces fous de Dieu entendaient racheter un échec. 
Ils étaient partis /cinq ans plus tôt pour délivrer le Saint 
Sépulcre ; l'expédition avait tourné court ; ils ne s'en étaient 
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pas consolés ; ils se sentaient désormais tenus de poursuivre 
ici au moins l’« affaire de la foi». Ils le firent sans pitié. Et 
sans cupidité non plus. Leur seul désir était de servir au 
mieux les intérêts du Tout-Puissant. Ils furent pris dans 
l'engrenage. Lorsque le comte de Toulouse, le comte de Foix 
furent à leur tour déshérités, lorsque, rameutés par les 
prédicateurs, arrivèrent de toutes parts, et notamment des 
pays rhénans, des aventuriers qui, eux, songeaient d'abord à 
leur profit, les Occitans se dressèrent, et ceux de Toulouse les 
premiers. Au nom de la légitimité. Si les princes avaient 
failli, de quel droit dépouillait-on leurs fils, lesquels n'étaient 
pas coupables ? Toulousain, Anonyme de la Chanson ne dit 
pas un mot de l'hérésie, non point parce qu'il était 
catholique, comme l'était toute sa ville, mais parce que, en 
1219, la question n'était plus d'hérésie mais de patrie. Le 
devoir consistait maintenant à résister à l'envahisseur, à 
bouter hors du pays l'occupant étranger. Voici ce que criait 
fougueusement le poète, rangé derrière Raymond VII, son 
seigneur naturel. 

La force de son cri ne doit pourtant pas faire oublier qu'à 
ce même Raymond VII, réconcilié avec l'Église et 
promettant de combattre de toute force le catharisme, le 
tout jeune roi Louis IX restitua le comté en 1229. Aucun de 
ses conseillers ne se füt senti le droit de l'annexer au 
domaine royal, aucun d'ailleurs n'eút jugé qu'il fût 
profitable de le faire. Sans doute le monarque conservait-il 
dans sa main Carcassonne, Beaucaire et les contrées 
d'alentour, mais comme une garantie contre un revirement 
possible du comte de Toulouse, comme un poste avancé de 
la lutte anti-cathare et surtout comme une ouverture sur la 
mer, c'est-à-dire sur la croisade, la seule bonne, celle de 
Terre Sainte. Mais dix ans plus tôt, alors que s'achevait la 
Chanson, tout le monde croyait que l'hérésie serait bientôt 
définitivement déracinée, tout le monde était assuré que le 
pays, soutenu par la vivacité de sa culture, guidé par son 
prince, ne perdrait jamais son identité. Personne ne pouvait 
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imaginer que Raymond VII n'aurait qu'un héritier légitime, 
que ce serait une fille, que cette femme demeurerait stérile, 
que son héritage reviendrait pour cela au lignage de son 
mari, lequel était le frère du roi de France. Il était plus 
difficile encore de penser que, dans le Languedoc ainsi 
rattaché par hasard à la couronne, le rayonnement de Paris, 
le désir de faire carrière, la volonté de vivre comme on vivait 
à la cour et de parler le langage du souverain feraient 
s'étioler rapidement la culture occitane. N'était-elle pas 
alors au plein de son éblouissante vigueur ? Il suffit pour s'en 
convaincre de lire ce texte. 


Georges DuBy. 
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INTRODUCTION 


Huit siècles auront bientôt passé, et le souvenir de la 
croisade contre les Albigeois ne s'est pas effacé. Il éveille 
encore le chagrin et la pitié. Chacun sait que cette croisade 
sanglante, officiellement destinée à combattre l'hérésie 
cathare dans le Midi de la France actuelle, a porté un 
coup sévère à la civilisation originale qui y avait fleuri au 
x11* siècle. Mais chacun sait-il qu'un long poème en langue 
d'oc, composé à chaud, en offre un récit à la fois coloré, 
détaillé et ambigu ? 

La Chanson de la Croisade albigeoise est une œuvre de 
combat dans les deux sens du terme. Elle chante les armes, 
puisqu'elle se présente comme un poème épique : c'est une 
chanson de geste historique ou une chronique sous la forme 
de l'épopée. Mais c'est en même temps une œuvre polémique 
et engagée. Une œuvre double aussi, et c'est là que réside son 
ambiguïté. Commencée par un poète, elle a été poursuivie 
par un autre, du camp opposé : le premier est favorable aux 
croisés, son successeur aux Méridionaux. 

On ne trouvera ici qu'un rapide historique de la croisade, 
que le lecteur pourra compléter en se reportant à la 
chronologie de la p. 553. On s'abstiendra, faute de place, de 
traiter à cette occasion la question de l'exactitude du 
témoignage de la Chanson. Disons d'un mot que ce 
témoignage est presque toujours digne de foi. La Chanson 
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est aussi véridique et souvent plus exacte que les chroniques 
contemporaines de Guillaume de Puylaurens et de Pierre des 
Vaux-de-Cernay. On s'intéressera avant tout dans les pages 
qui suivent au poème lui-même, à son élaboration et à sa 
transmission, à sa place dans la tradition littéraire, à la 
façon dont, peut-être, il bouscule cette tradition, à ses 
intentions et à ses effets, au problème que pose la divergence 


d'opinions de ses deux auteurs. 


I. La croisade contre les Albigeois. 
Bref rappel des événements 


Le catharisme, importé d'Europe centrale et orientale (la 
Chanson appelle souvent les cathares Bougres, c'est-à-dire 
Bulgares), s'est répandu en Occident, et particulièrement en 
Languedoc, dans le courant du xie siècle. C’est une hérésie 
dualiste, ou manichéenne, qui suppose que deux principes 
égaux, un principe du Bien et un principe du Mal, se 
disputent le monde et croit que tout ce qui est matériel est le 
domaine du Mal. L'orthodoxie chrétienne affirme au 
contraire que la création toute entière est l'œuvre d'un Dieu 
bon et que le mal ne s'y est introduit qu'après coup ; elle ne 
condamne donc en elle-même ni la matière, créée par Dieu, 
ni la chair, appelée à ressusciter. Au-delà de ces divergences 
théologiques, les cathares dénonçaient la richesse et la 
corruption de l'Église. Ceux d'entre eux qui avaient reçu le 
sacrement unique du consolamentum étaient nommés 
parfaits ou bons hommes. Ils étaient tenus à la vie la plus 
ascétique, prêchaient, administraient à leur tour le 
consolamentum et tenaient lieu de clergé. Les croyants 
ordinaires ne recevaient le consolamentum que sur leur lit de 
mort. 

L'aristocratie méridionale accueillit le catharisme avec 
bienveillance et certains de ses membres y adhérèrent. Des 
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débats contradictoires entre des parfaits, des rabbins et des 
prélats catholiques étaient organisés. Inquiet, le pape 
Innocent III appelle la croisade contre l'hérésie en jan- 
vier 1208. Accusé de complaisance à l'égard des hérétiques, 
le comte de Toulouse Raymond VI est excommunié. Il a à 
peine fait amende honorable dans une atmosphère tendue 
auprès du légat pontifical Pierre de Castelnau que celui-ci 
est assassiné en passant le Rhône près de Saint-Gilles- 
du-Gard le 14 janvier 1209. Ce meurtre, dont le comte est 
soupçonné d'être l'instigateur, précipite les événements. Les 
croisés, venus de France, du royaume anglo-normand, de 
l'empire allemand, se rassemblent dans la vallée du Rhône, 
rejoints par Raymond VI qui, en prenant la croix et en 
affectant de vouloir lui aussi extirper l'hérésie, espère 
détourner l'orage qui menace son comté. 

Conduite par le légat du pape, l'abbé de Citeaux Arnaud 
Amauri, l'armée s'ébranle en juillet 1209 et vient mettre le 
siège devant Béziers, qui appartient au jeune comte de Foix 
Raymond Roger Trencavel, vicomte de Béziers et de 
Carcassonne, un neveu du comte de Toulouse. La ville est 
prise, et pour la première fois dans une guerre entre 
chrétiens, la population entière, y compris les femmes et les 
enfants, est massacrée (22 juillet 1209). La terreur s'abat sur 
le Midi et les populations, fuyant devant les croisés, se 
réfugient dans Carcassonne où se trouve le jeune vicomte et 
qui est assiégée à son tour. Au bout de quinze jours, cette 
ville réputée imprenable, mais surpeuplée par l’afflux des 
réfugiés et manquant d’eau, capitule, après la capture dans 
des conditions peu honorables de Raymond Roger sorti 
pour négocier. Emprisonné dans son propre château, il 
y trouvera une mort trop rapide pour n'être pas suspecte le 
10 novembre suivant. 

Dès la prise de la ville, Arnaud Amauri avait mis en 
possession de la vicomté Trencavel un seigneur anglo- 
normand, Simon de Montfort, comte de Leicester, qui est 
désormais le chef militaire de la croisade. Le légat lui-même 
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ne tardera pas à monter sur le siège archiépiscopal de 
Narbonne. 

Cependant la guerre continue, marquée par les succès 
presque continus des croisés et par des épisodes 
dramatiques, comme la prise du château de Termes 
(novembre 1210), ou sanglants : lors de la prise de Minerve 
(juin 1210), cent cinquante parfaits et parfaites sont brülés ; 
lors de la prise de Lavaur (1211), ce sont quatre cents 
hérétiques qui montent sur le bücher, tandis que la 
châtelaine, dame Giraude, est jetée dans un puits et ensevelie 
sous les pierres et que son frère est pendu avec quatre-vingts 
chevaliers. Désormais le comte de Toulouse, à nouveau 
excommunié et dont le frère Baudouin s'est rallié aux 
croisés, est directement visé. Il fait appel à son beau-frère, le 
roi Pierre II d'Aragon, dont l'armée, pourtant très 
supérieure en nombre, est taillée en pièces par Simon de 
Montfort à la bataille de Muret (septembre 1211). Le Jeune 
roi lui-même y trouve la mort. Cette défaite porte un coup 
décisif à la résistance méridionale, bien que Simon de 
Montfort n'en profite pas pour entrer dans Toulouse. Au 
quatrième concile de Latran, en 1215, Raymond VI est 
condamné à l'exil et Simon de Montfort se voit reconnaitre 
la propriété légitime sur toutes ses conquêtes. Il reçoit le 
duché de Narbonne et le comté de Toulouse. À sa majorité, 
le jeune Raymond, fils de Raymond VI et en faveur duquel 
le comte avait, avant le concile, déclaré abdiquer, recevra la 
portion de son héritage non conquise par Simon de 
Montfort à la date du concile. 

Mais Raymond VII, «le jeune comte », qui a débarqué à 
Marseille avec son père en 1216, entreprend la reconquête de 
ses terres et obtient un premier succès à Beaucaire, que 
Simon de Montfort ne peut lui reprendre. Simon va alors 
mettre devant Toulouse un siège interrompu par des 
expéditions militaires annexes, mais qui se resserre à partir 
d'octobre 1217. Le comte de Toulouse réussit à rentrer dans 
sa ville, ranimant l'énergie des défenseurs. Le 25 juin 1218, 
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Simon de Montfort est tué d'une pierre tirée depuis les 
remparts par une machine que servaient les dames de la 
ville. Le siège de Toulouse est levé. À la fin de la même 
année, une expédition conduite par le fils du roi de France 
Philippe-Auguste, le futur Louis VIII, prend Marmande, 
dont les habitants sont massacrés, et assiégera en vain 
Toulouse l'année d'après. 

Là s'arrête le récit de la Chanson. Les années suivantes 
voient disparaitre les principaux acteurs de la croisade. En 
1221 meurt saint Dominique, qui avait fondé l'ordre des 
prêcheurs dans l'intention de combattre l'hérésie par la 
prédication et par une pratique de la pauvreté évangélique 
aussi exemplaire que celle des parfaits. Raymond VI meurt 
en 1222, Philippe-Auguste en 1223, Louis VIII en 1226. À ce 
moment Raymond VII peut croire qu'il a gagné la partie. En 
1229, alors que Blanche de Castille exerce la régence 
pendant la minorité du futur Saint Louis, la conférence de 
Meaux et le traité de Paris confirment ses droits pour 
l'essentiel, tout en assurant la reprise en main du comté par 
l'Église et l'autorité du pouvoir royal. Sa fille est mariée à 
Alphonse de Poitiers, frère de Louis IX. Mais lorsqu'ils 
mourront sans enfants en 1271, le comté de Toulouse sera 
réuni au domaine royal. 

Malgré la création par le traité de Paris de l'université de 
Toulouse pour veiller à l'orthodoxie du Languedoc, malgré 
la fondation de l'Inquisition, bientôt confiée aux 
dominicains, on assiste entre 1230 et 1240 à une renaissance 
du catharisme. Mais en 1242 le massacre de plusieurs 
inquisiteurs à Avignonet par une troupe venue du château 
de Montségur entraîne, au printemps 1243, le siège du 
vertigineux repaire des cathares. Un an plus tard, les 
conditions de la reddition laissent la vie sauve à la garnison 
et aux occupants du château qui abjureraient l'hérésie. Le 
16 mars 1244, deux cent dix cathares préférèrent monter sur 
le bücher de Montségur. 
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II. L'œuvre et ses auteurs. 
Circonstances et dates de sa composition 


L'œuvre: c'est une chronique de la croisade contre les 
Albigeois, allant de sa proclamation en mars 1208 jusqu'à 
l'annonce du siège de Toulouse par l'héritier du trône de 
France — le futur Louis VIII — en juin 1219. Les 
prolégomènes remontent même jusqu’à la conférence de 
Carcassonne de février 1204 (confondue d’ailleurs avec le 
colloque de Montréal de 1207) et à la nomination de l’abbé 
de Citeaux, Arnaud Amauri, comme légat la même année. 

Cette chronique revêt la forme d’une chanson de geste de 
près de 10 000 vers. Une chanson de geste, c’est-à-dire un 
poème narratif chanté, composé de laisses homophones de 
longueur inégale, ou laisses, et dont le style intègre les 
marques de la performance orale: appels au public, 
invitations à prêter attention, style formulaire. Le genre était 
apparu en langue d'oïl à la fin du xie siècle. Notre chanson, 
composée au début du xie siècle, comporte des traits qui 
reflètent cette date tardive : elle est en alexandrins, non en 
décasyllabes ; la rime y a remplacé l’assonance. Le recours à 
la forme de la chanson de geste — genre au demeurant peu 
développé en langue d'oc — est significatif. On aura plus 
loin l’occasion de l’interpréter. 

On ne connaît qu’un seul manuscrit complet de la 
Chanson (Paris, Bibl. Nat. fr., 25425). C'est une copie, 
probablement toulousaine ou de la région de Toulouse, 
datant des environs de 1275. Elle est ornée de treize dessins 
à la plume qui n’ont jamais été coloriés. Une légende, en 
principe provisoire mais qui a subsisté pour dix d’entre eux, 
indiquait à l'artiste la scène qu'il devait illustrer. Après avoir 
appartenu à Mazarin, ce manuscrit était, au xvie siècle, la 
propriété d’un conseiller de Louis XV. C’est chez lui qu’un 
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des premiers médiévistes, La Curne de Sainte-Palaye, en fit 
une copie et l'étudia. | 

Au début du xixe siècle, François Raynouard, l’un des 
premiers érudits à s'être intéressé aux troubadours, 
possédait un fragment d’un manuscrit de la Chanson « fort 
défectueux et d’une écriture assez moderne. » Ce fragment a 
été perdu après sa mort, mais il en a publié le début 
(prologue et premiers vers de la laisse 2) dans son Lexique 
roman. C’est la leçon de ce fragment, et non celle du 
manuscrit complet que l’on trouvera ici pour les passages 
qui lui sont propres. On verra bientôt les raisons et 
l'importance de ce choix. Enfin, un extrait de 40 vers d’un 
manuscrit aujourd’hui perdu a été copié au xvirie siècle. 

À la fin du Moyen Âge, le développement de la prose 
et l’évolution de la langue ont conduit à adapter en prose les 
œuvres épiques et romanesques en vers du xe et du 
xire siècle. Bien que ce phénomène ait été moins répandu 
dans la littérature d’oc, déjà sur le déclin, il existe deux mises 
en prose de la Chanson, l'une du xve, l’autre, encore inédite, 
du début du xvi siècle. Ces textes témoignent non 
seulement de l'intérêt porté au passé de leur ville par les 
légistes et les parlementaires toulousains qui en sont 
certainement les auteurs, mais aussi du succès de la Chanson. 
Dès la fin du xme siècle, Guilhem Anelier l’imitait 
ouvertement dans son poème consacré à la guerre de 
Navarre de 1276-77. | 


Auteurs et dates: la Chanson, on l’a dit, est l’œuvre de 
deux auteurs différents. Le premier a écrit les 130 premières 
laisses (2749 vers), comme l’a montré Jean-Marie D'Heur 
(1974), et non les 131 premières laisses comme le pensait 
Martin-Chabot. Son récit s’arrête au début de l’année 1213, 
au moment où le roi Pierre II d'Aragon décide d'aller 
au secours de son beau-frère le comte de Toulouse Raymond 
VI, expédition qui aboutira au désastre de Muret. Le second 
a écrit les 83 laisses suivantes (6811 vers). 
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Qu'il y ait deux auteurs, c'est ce qui ressort non seulement 
de leur divergence de point de vue, dont on va parler, mais 
aussi des différences matérielles et des différences de forme 
entre les deux parties du poème. Le premier auteur écrit une 
langue d'oc sensiblement francisée, le second une langue 
plus pure de francismes. Le premier écrit des laisses brèves 
(en moyenne 21 vers par laisse), le second des laisses longues 
( en moyenne 82 vers par laisse). Enfin leur métrique n'est 
pas exactement la même. Le premier utilise le procédé des 
coblas capcaudadas (le vers bref qui clôt la laisse rime, non 
avec ceux qui précèdent, mais avec ceux de la laisse 
suivante), le second le procédé des coblas capfinidas (le vers 
bref ne rime avec aucun autre, mais est repris dans le 
premier hémistiche de la laisse suivante). 

Le premier poète se nomme et se présente dans le 
prologue (laisse 1) et dans la laisse 9, v. 21-39. Il s'appelle 
Guillaume de Tudèle; c'est un clerc navarrais établi à 
Montauban (avec, croit-on, d'autres membres de sa famille), 
qui a suivi à Bruniquel le comte Baudouin, frère du comte de 
Toulouse Raymond VI passé dans le camp des croisés, à qui 
Simon de Montfort en avait confié la garde. En 1212, après 
la prise de Saint-Antonin-en-Rouergue par Simon de 
Montfort, il est nommé chanoine de la collégiale de cette 
ville grâce, nous dit-il, à l'appui de Maitre Tédise, adjoint du 
légat Milon, et de Geoffroy de Poitiers. C'est donc à la fois 
un méridional et un protégé des croisés. 

S'agissant de la date à laquelle il a composé son poème, 
on peut remarquer que celui-ci était terminé, ou qu'en tout 
cas Guillaume avait cessé d'écrire, en février 1214 lors de la 
mort tragique du comte Baudouin, tombé aux mains de son 
frère et pendu sur son ordre. En effet, Guillaume, qui ne lui 
ménage pas les éloges, en parle d'un bout à l'autre comme 
d'un personnage vivant. Il prétend dans la laisse 9, v. 24 
avoir commencé son poème en mai 1210 (c'est du moins la 
date que donne le manuscrit). Mais son texte est postérieur 
à la nomination d'Arnaud Amaury comme archevêque de 
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Narbonne (11 mars 1212), qu'il mentionne à la laisse 7, 
v. 1-2, et à la bataille de Las Navas de Tolosa (16 juillet 
1212), évoquée non seulement à la fin de la laisse 5, v. 20-21, 
mais probablement aussi, comme l’a vu D’Heur, à la fin de 
la laisse 48, v. 11-16 et dans la laisse 37, v. 7-11, ces allu- 
sions multiples rendant invraisemblable l'hypothèse 
d'interpolations. Enfin une notation de la laisse 42, toujours 
relevée par D’Heur, exclut une rédaction remontant à 1210: 
après la trève hivernale, dit le poète, la croisade reprend au 
début du printemps de 1210 comme elle l'a fait plusieurs fois 
(v. 5). Or, ayant commencé en 1209, elle reprenait en 1210 
pour la première fois. 

La conclusion est que le poème n’a pas été commencé en 
1210, mais en 1212 et qu'il faut corriger dans ce sens la date 
donnée dans la laisse 9. La partie de Guillaume de Tudele a 
été composée tout entière en 1212-1213. D'Heur tente même 
de resserrer davantage. Le poète accorde à Guillaume de 
Contres une place démesurée par rapport à son rôle 
historique réel, tant dans la laisse 37 que dans les dernières 
laisses de son poème, consacrées entièrement à ses exploits, 
au point qu'il s'excuse de cette digression dans la laisse 130, 
v. 7. Ces exploits consistent à avoir chassé les routiers de la 
région du Tarn, de Castelsarrasin à Saint-Antonin, à 
l'automne 1212. Il est probable que Guillaume de Contres 
est le destinataire du poème : d’où l'éloge final. Guillaume 
de Tudèle espérait sa protection et, étant chanoine de Saint- 
Antonin depuis l'été 1212, il lui était reconnaissant d'avoir 
libéré la région des routiers. Il n'aurait donc entrepris son 
poème qu'à la fin de 1212 — ce qui conduit toutefois à 
négliger peut-être un peu légèrement la mention du mois de 
mai comme celui du début de la rédaction. Et quand 
l'aurait-il achevé ? La laisse 131, intermédiaire entre la forme 
capcaudada et la forme capfinida, est, comme l’a montré 
D'Heur, une laisse de transition due au second poète. 
Guillaume, pour sa part, s'est arrêté à la fin de la laisse 130. 
Cette laisse a, en effet, toute l'apparence d'une conclusion, 
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au moins provisoire. Le poète s'arrête faute de matière. Il a 
rattrapé les événements, il en est venu à ceux qui sont 
exactement contemporains du moment où il écrit. Le dernier 
épisode précis qu'il relate est le parlement de Pamiers 
(1* décembre 1212), et il termine sur le projet d'intervention 
du roi d'Aragon qui prend corps vers janvier 1213. Ainsi, il 
a écrit son poéme, non pas en plusieurs fois, mais d'une 
traite et très rapidement, comme il le dit lui-même dans la 
laisse 1, entre l'automne (ou peut-être la fin du printemps) 
1212 et janvier ou février 1213. 

Cette conclusion est essentielle en ce qu'elle montre à quel 
point l'œuvre colle à l'actualité : le poète raconte ce qui s’est 
passé jusqu'au jour même où il écrit et s'arrête faute de copie 
en attendant la suite des événements. Nous verrons que le 
poème du continuateur s'interrompt vraisemblablement 
dans les mêmes conditions. 

Ce continuateur est anonyme et ne dit rien de lui-même. 
On peut cependant affirmer sans risque d'erreur un certain 
nombre de faits le concernant. 

Il est toulousain, ou du moins originaire du diocèse de 
Toulouse, puisqu'il appelle Foulques, malgré la haine qu'il 
lui voue, «notre évêque ». Il parle de Toulouse en termes 
vibrants. Il est vrai que c’est Guillaume de Tudèle qui, au 
vers 7 de la laisse 79, décerne à la ville l'éloge le mieux 
tourné: Que de totas ciutatz es cela flors et roza (« Car de 
toutes les cités c’est la fleur et la rose »). Mais dans le même 
passage, Guillaume déplore que les Toulousains ne soient 
pas, par le courage, à la hauteur de leur ville, tandis que 
l’anonyme ne laisse pas passer une occasion de vanter leur 
vaillance et leur énergie (par exemple dans la laisse 183, 
v. 67-68). 

C’est un clerc: il montre ses connaissances juridiques et 
théologiques lorsqu'il rapporte les discussions du quatrième 
concile du Latran, en 1215. 

Il est avec fougue du côté des Méridionaux contre les 
croisés. Il nomme rarement Simon de Montfort sans ajouter 
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des épithètes péjoratives, alors que Guillaume de Tudèle 
l'appelle « le comte Fort ». Il intervient avec violence en son 
nom propre pour s’indigner qu’on puisse qualifier Simon de 
Montfort de saint et de martyr (laisse 208, v. 3.16). 

Rien ne permet de dire qu’il a de la sympathie pour 
l'hérésie ou qu'il n’est pas catholique orthodoxe. Il hait le 
légat Bertrand et l’évêque Foulques, mais cherche à 
disculper le pape Innocent III de la décision défavorable à 
Raymond VI prise à Latran IV, en montrant qu'il la prend 
malgré lui, sous la pression des prélats méridionaux. 

Il omet certains événements de 1213-1214, mais 
inversement, dans son récit du siège de Beaucaire, il décrit la 
topographie de la ville avec une précision qui montre qu’il y 
était. Il manifeste la même précision à propos du siège de 
Toulouse de 1218. Il semble donc avoir accompagné, dans 
l'exil et dans la reconquête, le jeune comte Raymond VII. 

Il fait en toute occasion un éloge appuyé non seulement 
du jeune comte, mais aussi du fils du comte de Foix, Roger- 
Bernard, « de qui, dit-il, me viennent or et gloire» (laisse 
194, v. 64). Peut-être était-1l un poète professionnel. En tout 
cas, Roger-Bernard était son protecteur, voire son 
commanditaire. 

Il s’interrompt, on l’a dit, lors des préparatifs du siège de 
1219 sur une formule qui sonne à la fois comme une 
conclusion et comme un suspens. Il semble donc bien qu’il 
ait lui aussi, comme Guillaume de Tudèle, rattrapé les 
événements. Pourquoi, sinon, ne pas raconter ce second 
siège de Toulouse, qui a été un succès pour les Méridionaux ? 
Mais lui aussi a écrit vite : 1l a commencé son poème après le 
25 juillet 1218, date de la levée du siège de Toulouse un mois 
après la mort de Simon de Montfort, car il fait allusion à 
cette mort trois fois au début de son œuvre (laisses 142, 
v. 7-8; 147, v. 21-24; 150, v. 43-46). Il a donc dü se mettre 
à l’ouvrage sous le coup du succès des Toulousains et écrire, 
comme son prédécesseur, d’une seule traite jusqu’à ce que la 
matière lui manque. 
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Toutefois, dans la laisse 142 (v. 7-8), il fait allusion, en 
même temps qu'à la mort de Simon de Montfort, à celle de 
son frère Guy, tué le 31 janvier 1228. Aurait-il donc écrit 
après cette date? Ou alors ce vers est-il une interpolation? 
Martin-Chabot juge que la date de 1228 s'explique: 
Raymond VII a alors restauré la puissance de Toulouse et 
nul ne prévoit l'écroulement de l’année suivante, où il se 
verra imposer le traité de Paris. Mais alors, pourquoi arrêter 
le récit sur les préparatifs du siège de 1219? Il est permis, en 
l'occurrence, de préférer l'hypothèse de l'interpolation. 


ITI. L'idéologie. 
La question du « double esprit » 


La position des deux auteurs 


Guillaume de Tudèle est favorable aux croisés. C'est un 
protégé du comte Baudouin, de Tédise, de Guillaume de 
Contres. Il ne leur ménage pas ses éloges, ainsi qu'à Arnaud 
Amauri et surtout à Simon de Montfort (laisse 35, v. 1-12). 
Il attribue les succès des croisés à l'intervention divine, par 
exemple lors de la prise de Termes (laisses 56, v. 44-46, et 57, 
v. 1-2). Il peint la mort de Pierre de Castelnau comme celle 
d’un saint (laisse 4, v. 17-24). Il est violemment hostile aux 
hérétiques (laisse 2, v. 4-9). Il évoque leur supplice avec une 
sorte d’allégresse dont sadisme et érotisme ne sont pas 
absents (laisses 14, v. 7-9; 68, v. 5-19; 71, v. 5-15). Il garde 
toutefois une certaine mesure dans l’horreur : ainsi à propos 
de la malheureuse dame de Lavaur, Giraude, et de son frère 
(laisse 68, v. 20-23). Il déplore le massacre de Béziers, dont 
il fait retomber la responsabilité sur les ribauds (laisse 21, 
v. 12-26). On le voit aussi reprocher implicitement à 
Raymond VI d'entretenir des compagnies de routiers : pour 
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lui, nettoyer le pays des hérétiques et des routiers est le 
devoir conjoint de la croisade. 

Cependant, Guillaume n'accable pas les seigneurs 
méridionaux, bien au contraire. Il est élogieux pour 
Raymond VI, «le preux comte», très élogieux pour sa 
première femme Éléonore d'Aragon et pour le malheureux 
Raymond-Roger Trencavel (laisse 15, v. 1-23). Il souligne, 
comme il le fait pour plusieurs Méridionaux, que Raymond- 
Roger n'était pas hérétique, mais bon catholique. Il nie 
cependant que Simon de Montfort l'ait fait assassiner — ce 
qui n'est en effet pas certain — (laisse 37, v. 17-23), et loue 
Simon de l'avoir fait enterrer avec tous les honneurs (laisse 
40, v. 19-23). 

Son point de vue est donc le point de vue officiel: la 
croisade est dirigée contre les hérétiques et accessoirement 
les routiers, nullement contre le comte de Toulouse et les 
barons méridionaux. Aussi bien, le comte de Toulouse s'est 
lui-même croisé. À ce propos, Guillaume souligne toutefois 
avec malice que Raymond VI s'entend mal avec son neveu 
Trencavel et n'est pas fâché de guider l'armée croisée à 
travers ses terres qu’elle ravage (laisse 14, v. 23-26). Ce point 
de vue officiel lui est d'autant plus facile à maintenir que son 
poème s'interrompt avant le concile de Latran IV qui 
dépossède de fait Raymond VI. Lorsque ce dernier et les 
croisés s'affrontent ouvertement, il traite l'affaire comme 
une guerre «normale» entre princes, sans accabler 
personne. 

Quant au continuateur anonyme, on a déjà dit son 
attachement passionné à la cause méridionale et sa haine des 
croisés. Sa position est donc simple. Il faut toutefois préciser 
qu'il ne parle Jamais de l'hérésie, même à propos de 
personnages dont on sait d'autre part qu'ils étaient 
hérétiques ou sympathisants de l'hérésie. Il est lui-même 
parfaitement orthodoxe, épargne le pape et, malgré sa haine 
des prélats croisés, ne manifeste aucun anticléricalisme 
systématique ni aucune hostilité de principe à l'égard de 
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Rome, à la différence de certains troubadours. Sa position 
implicite est que la question de l'hérésie ne se pose pas et que 
la croisade se réduit donc à une mainmise injuste des barons 
du Nord sur les fiefs méridionaux. 


La question de la continuité de l'œuvre 


Comment le poète anonyme a-t-il pu concevoir le projet 
de continuer l'œuvre d'un auteur dont les opinions étaient si 
opposées aux siennes? Et comment dans ces conditions 
peut-il se dispenser de signaler sa propre existence, qui est 
restée d'ailleurs longtemps ignorée? Seuls les indices 
indirects énumérés plus haut la révèlent. L'Anonyme ne 
croit pas nécessaire de souligner que l'auteur change à partir 
de la laisse 131, qu'il n'est plus le Guillaume de Tudèle qui 
s'est présenté dans les laisses 1 et 9, que le je qui intervient 
pour s'indigner qu'on puisse considérer Simon de Montfort 
comme un saint et un martyr n'est pas le même que celui qui 
se réjouit des büchers dressés pour les hérétiques ou qui dit 
avoir vu Trencavel au mariage de Raymond VI. Quelle idée 
l'Anonyme se faisait-il donc de l'œuvre et de son sens? 
Comment attendait-il qu'elle füt reçue ? 

Le Moyen Âge ignore — pour le dire vite — la notion de 
texte définitif. C'est l'imprimerie qui imposera de distinguer 
le manuscrit que l'auteur peut encore modifier du texte 
désormais intangible, reproduit grâce à elle en de nombreux 
exemplaires identiques. Avant l'imprimerie, à l'époque où 
tout est manuscrit, le texte peut toujours être retouché et 
chaque nouvelle copie peut être l'occasion de nouvelles 
interventions. Ces interventions peuvent être le fait de 
l'auteur, mais aussi bien de toute main autorisée, celle d'un 
copiste, d'un glossateur, d'un continuateur. L'époque n'a 
pas le même sentiment que nous de la propriété littéraire et 
pas davantage de la clôture du texte. Les œuvres 
commencées par un auteur et poursuivies par un autre ne 
sont pas rares au Moyen Âge. La plus illustre est Le Roman 
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de la Rose. Mais Jean de Meun, qui vers 1270 poursuit dans 
une tonalité très différente le poème commencé par 
Guillaume de Lorris autour de 1220, prend soin de se 
présenter lui-même et de désigner son prédécesseur, de 
signaler la coupure, de préciser le vers exact à partir duquel 
son propre texte commence. Dans de nombreux manuscrits 
du Roman de la Rose, une miniature, à la soudure des deux 
parties, montre les deux poètes au travail. Dans le manuscrit 
de la Chanson, une seule miniature, au début, montre, 
comme l'indique sa légende, «le maître qui écrit», sans 
préciser qu'il y en a deux. Certes, d'autres œuvres continuées 
se prétendent écrites par un auteur unique, alors même 
qu'elles offrent des variations idéologiques : ainsi le grand 
cycle romanesque en prose du Lancelot-Graal, lui aussi à 
peu près contemporain de la Chanson (vers 1225-1230). Mais 
son enjeu idéologique ne touche pas, comme celui de la 
Chanson, l'actualité la plus brülante, nourrie de conflits 
sanglants et de haines mortelles. 

Et pourtant le continuateur anonyme a bien été gêné par 
la personnalité de Guillaume de Tudèle, puisque, selon toute 
apparence, il a éprouvé le besoin de modifier le prologue de 
la Chanson. En effet, les vers 3-4 et 14-20 du prologue tels 
qu'on les trouvera dans la présente édition ne figurent pas 
dans l'unique manuscrit complet et sont propres au 
fragment Raynouard. Ces deux passages sont ceux oü 
Guillaume donne des détails sur sa carrière et sur les 
protections dont il a bénéficié: comment il est venu à 
Mautauban, puis à Bruniquel auprès du comte Baudouin. 
Comment, grâce à la protection de Maitre Tédise et à celle 
de Geoffroy de Poitiers, il a obtenu un canonicat à Saint- 
Antonin. Dans le manuscrit de Paris, on lit à la place des 
vers 3-4; 


Mot es savis e pros, si cum l'estoria dit. 
Per clergues et per laycs fo el forment grazit, 
Per comtes, per vescomtes amatz e obezit. 
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[Il était très savant et vertueux, comme il est dit dans le récit, 
fort bien traité par les clercs et par les laïcs, aimé et écouté 
par les comtes et les vicomtes.] 


Et à la place des vers 14-20: 


Albire s'e son cor, car era ichernit 

E de so que volia apert et amarvit, 

Que el fezes un libre que fos pel mon auzit, 

Que fos sa savieza e son sen espandit. 

Adoncs fe aquest libre... 
[Comme il était intelligent et qu'il avait les capacités pour 
mener à bien ce qu'il projetait, il décida d'écrire un livre qui 
serait écouté de par le monde et qui ferait connaître les 
qualités de son esprit. Il fit donc ce livre, etc.] 


Il est clair que le texte du fragment Raynouard est celui de 
Guillaume, tandis que celui du manuscrit de Paris est 
l’œuvre d'un remanieur. Le premier est plus précis. Les 
éloges du second sont de ceux que l'on décerne à un tiers, 
mais non, du moins en ces termes, à soi-même. Quelle était 
l'intention du remanieur ? Visiblement, de faire disparaitre 
les vers qui trahissaient en Guillaume un collaborateur des 
croisés et un protégé de deux des personnages les plus haïs 
des Méridionaux, qui les considéraient comme des renégats : 
le comte Baudouin, frère du comte de Toulouse, et Geoffroy 
de Poitiers, ancien précepteur de son fils. Il y a de bonnes 
chances pour que ce remanieur se confonde avec le 
continuateur anonyme de la Chanson. 

Mais le constat de cette modification ne simplifie 
nullement la question. Car si le continuateur a été gêné par 
le prologue, comment ne l’a-t-il pas été aussi par le reste, par 
le parti pris favorable aux croisés ? Bien plus, s'il a retouché 
l’image que Guillaume de Tudèle donne de lui-même, cela 
signifie qu'il entendait, ou du moins qu'il acceptait de se 
faire passer pour Guillaume, de laisser ignorer la solution de 
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continuité entre les deux parties du poème, de laisser croire 
que celui-ci était l’œuvre d’un seul auteur. Sinon, il pouvait 
se présenter à la jonction entre les deux parties, à la manière 
de Jean de Meun ou d'Henri de Valenciennes poursuivant la 
chronique de Villehardouin, et prendre ses distances avec 
son prédécesseur au lieu d'essayer de le rendre 
présentable. 


Tentative d'explication 


Guillaume de Tudèle, on l’a dit, est hostile aux hérétiques, 
mais non aux barons méridionaux. L’Anonyme, pour sa 
part, ignore les hérétiques et proteste seulement que les 
Méridionaux, auxquels il est favorable, sont de bons 
catholiques. La contradiction entre eux nous paraît, à nous 
modernes, absolue, parce que nous sommes tentés de leur 
prêter des systèmes de valeurs fondés sur des choix moraux 
(cruauté ou «tolérance» à l'égard des hérétiques) et 
«nationaux » (Nord contre Sud). Or, ces valeurs leur sont, à 
l’un comme à l’autre, étrangères. Bien qu'appartenant à des 
partis différents, Guillaume et l’Anonyme ont le même 
système de valeurs, fondé sur le droit féodal. 

La croisade posait des problèmes juridiques complexes : 
pouvait-on déposséder les héritiers ou les titulaires de 
certains comtés au profit de personnes étrangères à leur 
famille? Les vassaux des comtes méridionaux, qui avaient 
dû prêter le serment d'hommage aux nouveaux maîtres, 
devaient-ils rester fidèles à ce serment, ou au contraire 
retourner au service de leurs anciens suzerains dès lors que 
ceux-ci revenaient? Qu'adviendrait-il des fils des princes 
dépossédés — le fils de Trencavel, le jeune comte Ray- 
mond VII? Devaient-ils perdre leur héritage à cause d’une 
faute commise par leur père et dont ils ne portaient pas la 
responsabilité? Raymond VII, qui n’avait pas encore prêté 
l'hommage au roi de France, devait-11 cependant se 
considérer comme lié par lui? 
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Telles sont les questions qui préoccupent l'Anonyme, et 
auxquelles il consacre des centaines, peut-être des milliers de 
vers, en relatant interminablement les discussions qu'elles 
ont provoquées au quatrième concile de Latran et plus tard. 
Pour le reste, le sort des hérétiques lui est totalement 
indifférent et l'idée de tolérance ne l'effleure, bien entendu, 
même pas. C'est pourquoi il ne trouve rien de 
fondamentalement inadmissible dans le récit de Guillaume 
de Tudèle, puisque celui-ci ne met jamais en cause la 
légitimité des princes occitans: les premiers mots de son 
prologue sont, tout au contraire, pour s'attendrir sur les 
malheurs des Méridionaux, que la géomancie, dit-il, lui avait 
permis de prévoir (v. 10-13). Au demeurant, on voit très 
bien, en lisant de près le poème, la complexité des situations 
individuelles. Ainsi, tel compagnon de Pierre-Roger de 
Cabaret, que Guillaume de Tudèle a montré prenant part à 
la capture de Bouchard de Marly, puis au coup de main 
contre les machines de guerre destinées au siège de Termes, 
réapparaît dans l’œuvre de l'Anonyme, au siège de 
Beaucaire, mais cette fois dans les rangs des croisés. C'est 
qu'entre-temps il avait prêté l'hommage à Simon de 
Montfort, et y restait fidèle. L'Anonyme ne lui en tient pas 
rigueur. 

Si Guillaume de Tudèle avait poursuivi son récit Jusqu'au 
concile de Latran, il aurait, à n'en pas douter, approuvé la 
dépossession de Raymond VI. Alors sa position aurait été, 
sur un point essentiel du droit féodal, totalement 
inconciliable avec celle de l'Anonyme. Au point oü il 
s'arrête, ce n'est pas encore le cas. 


IV. Forme, modèles, références littéraires 


La chanson de geste traite en principe des sujets 
carolingiens : elle célèbre les exploits de Charlemagne et de 
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ses barons. C'est d'autre part un genre né en France du 
Nord et beaucoup plus développé en langue d'oïl qu'en 
langue d'oc. Il ne faut cependant pas s'étonner que 
Guillaume de Tudèle ait donné à sa chronique la forme 
d'une chanson de geste. En effet, la chanson de geste, oü les 
combats contre les Sarrasins tiennent une place importante 
et dont les premiers spécimens sont contemporains de la 
première croisade, a toujours été un genre imprégné par 
l'esprit de croisade. Très tôt commence à se constituer, à 
côté des cycles de chansons de geste à sujets carolingiens, un 
cycle inspiré par la première croisade. Richard le Pèlerin, qui 
y avait participé, écrit une Chanson d'Antioche, aujourd'hui 
perdue, mais dont nous connaissons un remaniement 
français des alentours de 1180 dü à Graindor de Douai et, 
auparavant, une version occitane composée entre 1126 et 
1138 par Grégoire Béchada. C'est de cette version que 
s'inspire explicitement Guillaume de Tudèle, qui nous dit 
lui-même, au début de la laisse 2, que sa chanson est faite sur 
le modèle de la Chanson d'Antioche, versifiée de la même 
manière et composée sur le même air. Il n'a donc fait 
qu'adapter au récit de la croisade contre les cathares un 
modèle qui traitait de la croisade d'Orient. 

Mais pour cette raison même, et pour d'autres aussi, sa 
chanson est une chanson de geste au second degré, une 
chanson de geste qui se voit elle-même comme une imitation 
de chanson de geste. Elle utilise un texte connu, elle le 
détourne presque, pour assurer le support du sien propre et 
son succès. L'auteur, on l'a vu, se présente avec une 
complaisance et une précision autobiographiques trop 
grandes pour un chanteur de geste. C'est un homme de 
l'écrit : il se vante, au v. 21 de son prologue, d'avoir « fait ce 
livre et de l'avoir écrit lui-même » ; bien plus, se proposant à 
la fin de la laisse 5, v. 23-24, de consacrer une autre chanson 
à la bataille de Las Navas de Tolosa, il précise qu'il « pense 
en faire à l'avenir une belle chanson nouvelle, tout entière 
sur du beau parchemin». Ainsi, les attitudes de jongleur 
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qu'on lui voit parfois prendre, comme dans la 
laisse 9, et les marques de l'oralité qu'il introduit dans son 
poème semblent relever de la pose littéraire, ou tout au 
moins de l'obéissance aux lois du genre plus qu'elles ne 
reflètent les conditions réelles de la composition poétique. 

Enfin, Guillaume de Tudèle comme l'Anonyme sont des 
hommes qui maítrisent le répertoire de la littérature en 
langue vulgaire, et même latine, et qui multiplient les 
allusions et les références littéraires, comme le font 
volontiers les romans courtois de leur époque, mais comme 
les « vraies » chansons de geste ne le font jamais. Guillaume 
cite non seulement la Chanson d'Antioche, mais aussi le 
Roman de Troie (laisse 18, v. 5-8), Raoul de Cambrai (laisse 
22, v. 8-11), les Gesta Karoli Magni ad Carcassonam et 
Narbonam (laisse 24, v. 14-20), Olivier et Roland (laisse 72), 
Mainet, dont il résume pratiquement toute l'action (laisse 
93, v. 31-36). L'Anonyme invoque Merlin - le Merlin des 
Prophéties de Merlin, où il puise des encouragements (laisses 
150, v. 43-46 et 194, v. 9). Il nomme lui aussi Roland et 
Olivier (laisses 185, v. 22, et 192, v. 75). Il évoque Guillaume 
d'Orange (laisse 159, v. 49) et « Daire le Roux » (laisse 150, 
v. 31), un personnage du Roman de Thèbes dont l'histoire, de 
façon significative, tourne autour de la trahison du lien 
féodal et du pardon. Il cite Goufier de Lastours (laisse 197, 
v. 133), le « chevalier au lion» de la Chanson d'Antioche, 
dans le château duquel Grégoire Béchada a rédigé sa version 
du poème. Enfin, « l'orgueil de France » qu'il dénonce à la 
Jonction des laisses 213-214 est peut-être un souvenir du 
Roman de Rou. 

On a souvent dit que le récit de Guillaume de Tudèle est 
sec, tandis que l'Anonyme est un grand écrivain. Sans doute 
admire-t-on plus volontiers le défenseur de la cause 
qu'embrasse spontanément la sensibilité moderne. En 
réalité, la différence de style entre les deux auteurs reflète 
surtout l'évolution de la manière littéraire dans le domaine 
épique. Guillaume cultive la brevitas, la sobriété austère et 
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martelée des plus anciennes chansons de geste. L'Anonyme 
est plus sensible au style nouveau. Il est plus prolixe, plus 
pittoresque, plus enclin aux descriptions, il aime, peut-être 
sous l'influence des chroniques, rapporter de longs discours, 
ses laisses très longues tendent à sacrifier le rythme à la 
narration : ce sont des traits des chansons de geste tardives, 
c'est-à-dire contemporaines de la Chanson. Influencé par la 
poésie des troubadours et par la littérature allégorique, il 
fait volontiers intervenir les personnifications des vertus 
chevaleresques et courtoises - illustrées par les 
Méridionaux et menacées avec eux -- et des vices opposés. 
On peut estimer que la sobriété de Guillaume ne manque 
pas d'une grandeur un peu sauvage et que le pathétique de 
l'Anonyme est plus propre à éveiller l'émotion. D'une 
certaine façon, on retrouve de l'un à l'autre l'opposition 
entre « l'esthétique romane » et « l'esthétique gothique ». 


Michel Zink. 
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AVANT-PROPOS 


Je veux dire ici ce que je dois à ceux qui m'ont précédé sur 
ce long chemin de paroles et surtout à Eugène Martin- 
Chabot. Il a, lui, fait œuvre d'érudit. Pas moi: je lui dois ce 
que je sais. Je me suis borné, pour ma part, à faire œuvre de 
traducteur. Plus précisément: j'ai tenté de restituer, de 
rendre aussi perceptible que possible, de recréer enfin en 
langue française ce qui fut bâti, chanté en langue occitane. 

Car la «Canso» est un reportage épique qu'il faut 
imaginer conté de vive voix au public de son temps, et non 
point lu dans le secret des chambres. Ce texte fut écrit pour 
la psalmodie, la profération de conteurs accoutumés aux 
estrades. Il m'a paru donc important, pour le donner à 
entendre aussi près que possible de ce qu'il fut, d'en rendre 
perceptible la palpitation, la couleur sonore, la musique, le 
parfum de grand vent. 

Je ne pouvais alors me contenter d'en traduire en prose le 
simple sens littéral, ce qui d'ailleurs a été fait par mon 
prédécesseur. Il fallait rendre à l'œuvre son rythme original, 
quitte à desserrer parfois le carcan de la littéralité stricte, 
afin qu'elle apparüt dans sa plénitude, et respire librement. 
C'est ce que je me suis efforcé de faire. 


Henri GOUGAUD. 


Le texte original de la Chanson est donné ici tel que l'a 
établi Eugène Martin-Chabot. Dans un petit nombre de cas, 
on a renoncé aux corrections proposées par cet éditeur pour 
conserver la leçon du manuscrit, chaque fois d'ailleurs en 
accord avec l'édition plus ancienne de Paul Meyer. 

En regard de ce texte, on a choisi de placer l'adaptation 
d'Henri Gougaud, qui n'est pas une traduction littérale, qui 
s'écarte par moments sensiblement de l'original, mais qui en 
est une reconstitution inspirée. C'est une œuvre poétique en 
elle-même, qui restitue l'élan, le rythme, la sonorité de la 
vieille chanson. 


Note de l'Éditeur. 
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[LE PROLOGUE] 


[1.] El nom del Payre e del Filh e del Sant Esperit 
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Comensa la cansos que maestre Guilhelms fit, 
Us clercs qui en Navarra fo, a Tudela, noirit ; 
Pois vint a Montalba, si cum l'estoria dit. 
S'i estet onze ans, al dotze s'en issit, 
Per la destructio que el conog e vic 
En la geomancia, qu'el a lonc temps legit, 
E conoc que'l païs er ars e destruzit, 
Per la fola crezensa qu'avian cosentit, 
E que li ric borzes serian enpaubrezit 
De lor grans manentias, don eran eriquit, 
E que li cavalier s'en irian faizit, 
Caitiu, en autras terras, cossiros e marrit. 

Per so s'en issit 1, cum avez oit ; 
Al comte Baudoï (cui Jesus gard e guit !) 
Vint el, a Brunequel, que mon joi l’aculhit, 
Puis lo fist far canonge, ses negun contradict, 
Del borc Sant Anthoni, qu'el avoit establit, 
Ab maestre Tecin, que fort o enantit, 
E Jaufre de Peitius qui lui pas non oblit. 
Adonc fit el cest libre es el meteish l'escrit. 
Pos que fo comensatz, entro que fo fenit, 
No mes en als sa entensa neish a penas dormit. 

Lo libre fo be faitz e de bos motz complit, 
E sil voletz entendre, li gran e li petit, 
I poires mot aprendre de sen e de bel dit, 
Car aisel qui le fe na'l ventre tot farsit, 
E sel qui no'l conoish ni no l’a resentit 

Ja no so cujaria. 
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[1.] Au nom du Père Dieu, du Fils, du Saint-Esprit, 
ainsi s'ouvre le Chant que fit maitre Guillaume. 
À Tudèle, en Navarre, il grandit, devint clerc, 
puis vint à Montauban, comme dira le livre. 
Il y resta onze ans. Au douzième il s'en fut, 
clairement prévenu d'imminentes débâcles 
par la géomancie pratiquée sans défaut. 
Il vit avant le temps ravages et büchers 
dans ce pays pourri par de folles croyances*, 
il vit les riches nus, dépouillés, les mains vides 
tendues au ciel, pleurant leurs biens évanouis, 
il vit des chevaliers poussiéreux cheminer 
vers l'exil, l'âme sombre et le corps en guenilles. 
Il partit donc et s'en fut droit à Bruniquel 
chez le comte Baudoin* (que Jésus garde et guide), 
oü bras ouverts et Joyeux rires l'accueillirent. 
Avec l'approbation de tous (maitre Tédise) 
et Geoffroy de Poitiers furent fort bons pour lui), 
il reçut chanoinie du bourg Saint-Antonin 
dont le comte* venait de prendre possession. 
C’est alors qu'il conçut et écrivit ce livre, 
et de son premier vers jusqu'au mot de la fin 
il fut tant absorbé qu'à peine il en dormit. 
Le voilà composé, plein de belles paroles. 
Ecoutez, nobles gens, toi aussi, petit peuple. 
L'œuvre est de sens profond et de langue bien dite 
car celui qui la fit est pétri de savoir. 
Qui n'a pas entendu sonner le Chant qui vient 

ne saurait s'en faire une idée. 


l'hérésie 
cathare. 


frère de 
Raymond VI, 
comte de 
Toulouse. 


de Montfort. 
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[2.] Senhors, esta canso es faita d'aital guia 
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Com sela d'Antiocha et ayssi's versifia 
E s’a tot aital so, qui diire lo sabia. 

Ben avet tug auzit coment la eretgia 
Era tant fort monteia (cui Domni-Dieus maldia !) 
Que trastot Albiges avia en sa bailia, 
Carcasses, Lauragues tot la major partia. 
De Bezers tro a Bordel, si co'l camis tenia, 
A motz de lors crezens e de lor companhia ; 
Si de plus o diches ja non mentria mia. 
Can lo rics apostolis e la autra clercia 
Viron multiplicar aicela gran folia 
Plus fort que no soloit, e que creichen tot dia, 
Tramezon prezicar cascus de sa bailia. 
E l'ordes de Cistel, que n'ac la senhoria, 
I trames de sos homes tropa mota vegia; 
Si que l'avesques d'Osma ne tenc cort aramia, 
E li autre legat, ab cels de Bolgaria, 
Lai dins e Carcassona, on mota gent avia, 
Que'l reis d'Arago y era ab sa gran baronia, 
E qu'en ichit adonc can ac la cauza auzia 
Que eretges estavan e aperceubut o avia: 
Et trames sos sagels a Roma en Lombardia. 

No sai que m'en diches, si Dieus me benaziga: 
No prezan lo prezic una poma porria; 
Cinc ans, o no sai cant, o tengon d'aital guia. 
No's volon covertir cela gent esbaya, 
Qu'en son mant home mort, manta gent peria 
E o seran encara, tro la guerra er fenia, 

Car als estre non pot. 


[3.] En l'orde de Cistel una abaya ot 


5 


Que fo pres de Leire, qu'om Poblet apelot ; 

Et si 1 a un bo home qui abas en estot. 

Per so car era savis de gra en gra pujot, 

Que d'una autra abadia, Gran Selva (que hom sot 
Que el estava lai et hom l'en amenot) 
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[2.] La Chanson ci-après, messeigneurs, est bâtie 
comme celle d'Antioche* : vers de même mesure 
et pour qui la voudra chanter, même musique. 
Vous avez tous eu vent de la gent hérétique. 


Vous savez que ces fous (Dieu veuille les maudire) 


tenaient en pogne l'Albigeois, le Carcassès 
et la plus grande part des terres lauragaises. 


De Béziers à Bordeaux, pas un chemin qui n'aille 


à de ces mal croyants* et pas un seul village 
qui ne pue peu ou prou la mauvaise parole. 
Quand le souverain pape* et son Eglise virent 
que cette peste d'âme empirait chaque jour, 


écrite en 
langue d'Oc 
par un 
Limousin au 
début du xir 
siècle. 


les cathares. 


Innocent TII. 


croissait, prenait vigueur, poussait Dieu hors des cœurs, 


mission fut confiée à l'ordre de Citeaux 

de guérir le pays. Légats, prêcheurs et moines 

furent partout mandés oü la foi n'était plus. 

Ainsi à Carcassonne, un jour l'évêque d'Osme* 

et ses frères légats provoquèrent les Bougres* 

en un débat public. Le peuple vint en foule 

écouter la dispute. Pierre, roi d'Aragon, 

était aussi présent. A la fin il sut bien 

où était l'hérésie. Il l’écrivit tout net 

sur parchemin scellé qu'il fit porter à Rome. 

Je vous le dis: cinq ans durant, ces égarés 

reniflant les sermons comme pommes pourries, 

suivirent leur chemin fautif, obstinément. 

Cette engeance ahurie ne voulut rien entendre. 

Par sa faute la guerre fut, et maint charnier 

nourrira les corbeaux avant qu'elle finisse. 
C'est ainsi, on n'y peut rien faire. 


[3.] À Poblet*, près de Leyre, était une abbaye 
de l'ordre de Citeaux. Elle était gouvernée 
par une perle d'homme* au mérite si grand 


qu'on l'appela bientôt à de plus nobles charges. 
D'abord on lui offrit de régner sur Grandselve. 


Il y vint volontiers, mais n'y demeura guère: 


en Vieille 
Castille. 

ce mot 
signifie 
Bulgares et 
désigne ici les 
cathares. 


en Catalogne. 


Arnaud 
Amauri. 
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Ad abat l'elegiro ; e pueish a l'autre mot 

Fo abas de Cistels, per so car Dieus l'amot. 

Aicest santimes hom ab los autres alot 

Per terra dels heretges, et el les predicot 

Que's volcen convertir; e can plus les preiot 

Eli plus l'escarnian e'l tenian per sot. 

Per so si era legatz, que l'apostolis l'ot 

Donat tant de poder que*ls decaia per tot, 
La mescrezuda jant. 


[4.] E l'abas de Cistels, cui Dieus amava tant, 


20 


Que ac nom fraire Arnaut, primier el cap denant, 
A pe et a caval anavan disputant 
Contra'ls felos eretges, qui eran mescrezant ; 
E'ls van de lors paraulas mot fortment encausant, 
Mans eli no n'an cura ni no'ls prezo niant. 
Peyre del Castelnou es vengutz ab aitant 
Ves Rozer en Proensa ab so mulet amblant : 
Lo com'e de Toloza anet escumenjant, 
Car mante los roters que'l païs van raubant. 
Ab tant us escudiers, qui fo de mal talant, 
Per so qu'el agues grat del comte an avant, 
L'aucis en traïcio dereire en trespassant, 
E*l ferit per la esquina am son espeut trencant : 
E pueish si s'en fugit am son caval corant 
A Belcaire, d'on era, on foron sei parant. 
Pero, ans que fenis, sas mas al cel levant, 
El preguet Domni-Deu, vezent tota la jant, 
Que'lh perdo sos pecatz al cel felo sarjant, 
Cant el fo cumenjatz, en la ves lo galcant; 
El fenic en apres, a l'alba pareichant. 
L'arma s'en es aleia al Paire omnipotant ; 
A Sant Gili'l sosterran ab mot ciri ardant, 
E am mot Kyrieleison que li clerc van cantant. 


[5.] Cant l'apostolis saub, cui hom ditz la novela, 


Que sos legatz fo mortz, sapchatz que no'lh fo bela: 
De mal talent que ac, se tenc a la maichela; 
E reclamet sant Jacme, aisel de Compostela 
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plus haut encore il fut par ses pairs élevé. 
Dieu l'aimait, il devint père abbé de Citeaux. 
Alors cet homme saint s'en alla lui aussi 


A . A PT dès 1204, le 
prêcher la juste foi en pays hérétique. pape lui 
Il supplia les gens, bonnement, d'accueillir donnes 
ses paroles très pieuses. Hélas, il fut reçu pleins 
comme un âne galeux, lui, le légat du pape, pouvoirs pour 
lui qui avait pouvoir de réduire en poussière extirper 

cette gent mécréante*. l'hérésie. 


[4.] Frère Arnaud, notre abbé de Citeaux (Dieu le garde), 
quelquefois à cheval, souvent sur ses sandales, 

en tête de ses clercs harcela cependant 

sans un instant faiblir ces méchants hérétiques. 

Le feu de ses discours n'eut pas le moindre effet. 

On ne l'entendit point, et pire: on prit en haine 


sa troupe de légats. Pierre de Castelnau* de l'abbaye 
était de ces bons moines. Un jour, comme il allait de Fontfroide, 
le long du Rhône au pas tranquille de sa mule légat. 
(il venait de frapper d’excommunication 

le comte toulousain*, ce patron de pillards) Raymond VI. 
un malfrat d’écuyer le tua par traîtrise L'Église lui 
(l’homme croyait ainsi faire plaisir au comte). reprochait de 
Chevauchant sur la rive il lui vint dans le dos, soutenir les 
lui planta son épieu au travers de l'échine hérétiques et 
et prit la fuite á bride abattue vers Beaucaire, d'avoir à son 
d’où il était venu : là était sa famille. service des 
Avant de trépasser, levant les mains au ciel, routiers, des 
le mourant, soutenu par ses gens, pria Dieu Sa 
de pardonner son crime à l'écuyer félon. = 
A l'heure où le coq chante il fit sa communion. or à 
L'aube à peine venait quand il cessa de vivre, a = re 


et son âme s’en fut au Père Tout-Puissant. | 
Son corps fut mis en terre au moutier de Saint-Gilles 
parmi les chants funèbres et les cierges ardents. 


[5.] Quand on appris au pape la mort de son légat 
il resta stupéfait comme un homme frappé 
rudement en plein cœur. Le menton dans ses mains 
il invoqua saint Jacques et Pierre le Romain, 


ui me 
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5 E sant Peyre de Roma qui jatz en la capela. 
Cant ac sa orazo faita, escantit la candela. 
Aqui fo fraire Arnaut, li abas de Cistela, 

E maestre Milos, qui en lati favela, 
E*ls dotze cardenals, totz en una rodela. 

10 Lai fo lo cosselhs pres per que's moc la fiela, 
Dont motz homes so mortz fendutz per la büela 
Et manta rica dona, mota bela piuzela... 

Que anc no lor remas ni mantels ni gonela. 
De lai de Monpeslier entro fis a Bordela 

15 O manda tot destruire, si vas lui se revela; 

Aisi com'o retrais maestre Pons de Mela, 
Que l'avia trames lo reis qui te Tudela, 
Senher de Pampalona, del castel de la Estela, 

Lo mielher cavalers que anc montes en cela. 
20 E sap o Miramelis qui los paians captela. 
Lo reis d'Arago 1 fo, e lo reis de Castela ; 
Tuit essems 1 feriro de lor trencant lamela, 
Qu'eu ne cug encar far bona canson novela 
Tot en bel pargamin. 


[6.] Mais l'abas de Cistel, qui tenc lo cap enclin, 
S'es levatz en estans, latz un pilar marbrin, 
E ditz a l'apostoli : « Senher, per sant Martin! 
« Trop fam longa paraula d'aiso e lonc traïn; 
5 «Car faitz far vostras cartas e escriure en latin 
« Aitals cum vos plaira, qu'iau me met” en camin, 
« E trametre en Fransa e per tot Lemozi 
« Per Peitau, per Alvernha, tro en Peiragorzin; 
« E vos faitz lo perdo de sa tot atersi 
10 «Per tratosta la terra e per tot Costantin ; 
« E qui no's crozara ja no beva de vin 
« Ni mange en toalha, de ser ni de matin, 
«Ni ja no viesca drap de carbe ni de lin, 
« Ni no sia rebost, si mor, plus c'un mastin. » 
15 En aquest mot s'acordo tuit, can venc a la fin, 
Al cosselh que lor dona. 


[7.] Cant l'abas de Cistel, la ondrada persona, 
(Que poih fo eleihs arsevesques de Narbona) 
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puis contre l'assassin proféra l’anathème : 

les clerges piétinés fumèrent sur les dalles. 

Deuil effrayant ! Arnaud de Citeaux était là 

avec maître Milon* le brillant litaniste 

et douze cardinaux en cercle autour du Père. 

La guerre alors parut à tous inévitable. 

Le mot fut prononcé, gros de morts éventrés, 

de dames dépouillées, de pauvre belles filles 

sans robe ni manteau sur leurs épaules froides. 

« Des murs de Montpellier aux portes de Bordeaux 

tout rebelle doit être abattu. » Tel fut l'ordre. 

Tout cela me fut rapporté par Pons de Méle 

envoyé de roi Sanche* auprès du pape à Rome, 

seigneur de Pampelune et du fief de l’Etoile, 

fleur de chevalerie : il troua la carcasse 

du roi Miramélis, commandeur des païens, 

à la rude bataille* oü étaient les deux rois 

d'Aragon et Castille. Quand j'y pense, l'envie 

me brüle de chanter ce haut fait en beaux vers 
sur parchemin bien lisse. 


[6.] Bref. L'abbé de Citeaux médita, le front bas, 
puis se dressant tout droit près d'un pilier de marbre, 
parla ainsi au pape : « Seigneur, par saint Martin, 
assez de bavardages. Il vous faut maintenant 
dicter à vos greffiers des lettres en latin. 
Dites ce qui doit être, et je me mets en route. 
Je porterai vos ordres en France, en Limousin, 
en Poitou, en Auvergne et jusqu'en Périgord. 
De notre saint pays Jusqu'à Constantinople 
faites que les croisés soient absous de leurs fautes 
futures et passées. Que le sans-croix n'ait droit 
ni de boire du vin, ni de manger sur nappe, 
ni de porter habit de lainage ou de lin, 
et s'il crève, qu'il soit enterré comme un chien. » 
Ainsi parla l'abbé, et chacun approuva 

ses puissantes paroles.. 


[7.] Quand l'abbé de Citeaux, révérende personne 
(à Narbonne, plus tard, il sera l'archevêque 


légat 
apostolique. 


roi de 
Navarre. 


de Las Navas 
de Tolosa 
(Andalousie) 
Juillet 1212. 
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Le mielher e'l plus pros qu'anc i portes corona, 
Lor ac dat lo coselh, negus mot no 1 sona, 
Mas cant de l'apostoli, que mot fetz cara trona: 
« Frayre », so ditz lo papa, « tu vais vas Carcassona 
« E a Toloza la gran, que se sobre Guarona, 
« E conduiras las ostz sobre la gent felona : 
« De part de Jhesu Crist lor pecatz lor perdona 
« E de las mias partz lor prega el's sermona 
« Qu'encausan los eretges demest l'autra gent bona. » 
Ab tant el s'en depart, cant venc a la hora nona, 
E ichit de la villa e fortment esperona; 
Ab lui va l'arsevesques qui es de Terragona 
E aisel de Lerida e cel de Barsalona, 
E de vas Montpeslier aicel de Magalona, 
E d’otra'l portz d'Espanha aicel de Pampalona 
E l'evesques de Burcs e cel de Terrasona : 
Cest van tuit am l'abat. 


[8.] Li abas monta tost, cant an pres lo comjad; 
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E venc s'en a Cistel, on eran ajostatz 

Trastuit li monge blanc qui eran coronatz, 

A festa Santa Crotz, qui es lai en estatz, 

Al general capitol, si co es costumat. 

Vezen tot lor covent, lor a messa cantat 

E cant fo defenida, el lor ag prezicat 

E lor ag la paraula e dig e devizat; 

Poichas a so sagel a cadaü mostrat, 

Co an per tot lo mon, sai e lai, demonstrat, 
Aitan co te de lonc santa crestiandat. 

Donc se crozan en Fransa e per tot lo regnat, 
Can sabo que seran dels pecatz perdonat. 

Anc mais tan gran ajust no vis, pos que fus nat, 
Co fan sobre'ls eretges e sobre'ls sabatatz; 

Car lo ducs de Bergonha s'en es la doncs crozat, 
E lo coms de Nivers e manta poestatz. 

So que las crotz costero d'orfres ni de cendatz, 
Que silh meiren el peihs deves lo destre latz, 

E no'm mete en plah coment foro armatz 

Ni com foren garnitz ni co encavalgatz, 

Ni lor cavals vestitz de fer, ni entresenhatz: 
Qu'anc Dieus no fetz gramazi ni clergue tant letrat 
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le plus suave et pur qui fut jamais mitré) 
eut donné son avis, chacun resta muet, 
sauf le pape qui dit en grimaçant du nez: 
« Mon frère, prend la route. Va droit à Carcassonne 
et Toulouse la grande au bord de la Garonne, 
va, et conduis l'armée contre les renégats. 
Au nom de Dieu absous les croisés de leurs fautes 
et prie-les de ma part d'arracher sans pitié 
les ronciers mal croyants de nos terres chrétiennes. » 
Il s'en fut aussitôt. C'était l'heure de none. 
Il sortit de la ville au galop ferraillant. 
Avec lui chevauchait une nuée d’évêques : 
celui de Lérida, celui de Tarragone, 
celui de Barcelone aussi, de Montpellier, 
ceux venus de plus loin que les ports espagnols, 
ceux de Burgos, de Pampelune et Tarazone, 
tous escortaient l'abbé. 


[8.] De Rome il va d'un trait au couvent de Citeaux*. 


Quand il met pied à terre à la porte du cloitre 
les cloches vont sonnant la Sainte-Croix d'été*. 
Sont là les moines blancs de la mitre coiffés : 
c'est le jour coutumier du solennel Chapitre. 
L'abbé entre à l'église et célèbre la messe, 

après quoi il prononce un sermon. On l'écoute. 
Il brandit devant tous la lettre apostolique. 

« Mes bons frères, dit-il, il vous faut maintenant 
aller par les chemins et prêcher la croisade 
aussi loin que s'étend la sainte chrétienté. » 

On prend partout la croix dans le pays de France: 
quel puissant aiguillon que le pardon des fautes ! 
De ma vie je n'ai vu telle levée de gens 

prêts à tailler menu Patarins* et Vaudois. 

Le comte de Nevers et le duc de Bourgogne, 
l'ordre à peine reçu, ont vêtu leur armure. 

Ce que coütent les croix de fine broderie 

qui ornent leur poitrail est impossible à dire. 
Et je ne parle pas des épées, des cuirs peints, 
des fourreaux ciselés, des chevaux cuirassés, 

des armoiries frappées sur les caparaçons. 

Dieu ne créa lettré ni clerc assez instruit 
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14 septembre. 


surnom 
péjoratif 
donné aux 
cathares. 


di M 


Les origines de la croisade 48 


25 


Que vos pogues retraire le ters ni la maitat, 

Ni ja saubes escriure los prestres ni'ls abatz 

Qu'a la ost de Bezers lai foro amassatz 
Deforas el sablo. 


[9.] Quant lo coms de Toloza, e li autre baro, 
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E'l vescoms de Bezers an auzit lo sermo 

Que los Frances se crozan, no cug lor sapcha bo; 

Ans ne son mot irad, si cum ditz la canso. 

A un parlamen que feiro li clerc sela sazo, 

Lai sus a Albenas, venc le comte Ramon; 

Aqui s'agenolhec e fes s'afliction 

Denant mosenher l'abas e'lh prega que'lh 

[perdon. 

E di que no fara, que no n'avia don. 

Si lo papa de Roma e'ls cardenals que i son 

No'lh fazian premier calque solucion. 

No sai que v'on diches ni'n fes longa razon: 

Lo coms s'en retornè a coita d'esperon, 

Lo vescomte son bot merceia e somon 

Que no guerrei ab lui ni no'lh mova tenson, 

E que sian amdui a la defension, 

Qu'ilh ni'l païs no caian en mal destruction. 

El no li dig anc d'o, enan li dig de no, 

E son se mal partit, e'l coms s'en vai felo; 

E vai s'en en Proensa az Arle e az Avinhon. 
Senhors, oimais s'esforsan li vers de la chanso 

Que fon ben comenseia l'an de la encarnatio 

Del Senhor Jhesu Crist, ses mot de mentizo, 

C'avia. M.CC. e. .X. ans que venc en est mon 

E si fo lan e mai can floricho:l boicho. 

Maestre Guilhelms la fist a Montalba on fo: 

Certas si el agues aventura o do, 

Co an mot fol jotglar e mot avol garso, 

Ja no'lh degra falhir negus cortes prosom 

Que nolh dones caval o palafre breton, 

Que*l portes suavet amblan per lo sablon, 

O vestimen de seda, pali o sisclato; 

Mas tant vezem que*l setgles torna en cruzitio 

Que*lh ric home malvatz, que deurian estre pro, 

Que no volon donar lo valent d'un boto; 

Ni eu no lor quier pas lo valen d'un carbo 
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pour donner une idée du quart de leur valeur, 

ni pour dire combien de prêtres et d'abbés 

s'assemblèrent devant Béziers, parmi l'armée 
qui recouvrait la plaine. 


[9.] Quand Raymond de Toulouse, Trencavel de tout le Sud de 
[Béziers la France, de 
et les autres seigneurs du pays d'Oc* apprennent l'Aquitaine à 
que les croisés du Nord fourbissent leurs armures, la Provence. 
nul n’en rit, certes non: les figures s'allongent. 
Le comte toulousain* laisse là ses affaires Raymond VI, 
et court à Aubenas où les chefs de l'Eglise comte de 
sont assemblés. Devant maître Arnaud de Citeaux Toulouse de 
il tombe tête basse à genoux sur les dalles. 1194 à 1222. 


« Pardonnez mes péchés », dit-il. Arnaud répond : 

« Allez plutôt porter vos repentirs à Rome, 

le pape et ses prélats peuvent seuls vous absoudre. » 
Je crois que rien de plus ne fut dit ce jour-là. 
Raymond sort de la salle et furieux monte en selle. 
Il s'en va chevauchant à grands coups d'éperons, 


tout droit chez son neveu Trencavel de Béziers*. Raymond- 
« Il faut que nos querelles cessent, lui dit-il. Roger 
Unissons-nous, sinon nous ne pèserons rien Trencavel 
face à l’armée croisée. » Trencavel l'envoie paitre vicomte de 
et lui tourne le dos. Raymond, fumant de rage Béziers et 
s'en retourne au pays d'Arles et d'Avignon. Carcassonne. 


Messeigneurs, écoutez : le souffle du poème 

se fait ici puissant. Sachez en vérité 

que son premier verset fut écrit sans rature 

en l'an douze cent dix du Seigneur Jésus-Christ* Voir 
sur écritoire neuf, au mois de mai fleuri. l'Introduction. 
Maitre Guillaume à Montauban le composa. 

Il n'en récolta rien. Certes s’il eût été 

de ces jongleurs fêlés farcis de foutreries 

que gavent les mécènes, il serait aujourd'hui 

pour le moins habillé de soie d'Alexandrie 

et sans souci voyagerait par monts et plaines 

au pas bien assuré d'un palefroi breton. 

Hélas, les temps sont durs, les riches se font pingres, 

malveillants et frileux. A qui demande un sou 

ils offrent un bouton en geignant qu'on les ruine. 

Hé, je ne veux rien d'eux, pas même une escarbille 
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De la plus avol sendre que sia el fogairo. 
Domni Dieus los cofonda, que fetz lo cel e'l tro, 
E santa Maria maire! 


[10.] Cant le coms de Toloza, de cui era Belcaire, 


Vit que'l vescoms sos botz li era a contraire 
E tug sei enesmieg li volon guerra faire, 
Be sap que li crozat ja no tarzaran gaire 
Que non intron per lui en son prion repaire. 
Per l'arsevesque d'Aux, qui era sos compaire, 
Trames lai en Gasconha, car li era vegaire 
Qu'el ira al mesatge, no s'en voldra estraire, 
E l'abas de Condom, us clergues de bon aire, 
Ramons de Rabastencs, qui era bos donaire, 
Lo priors de l'Ospital, us bos feziciaire : 
Aicestz iran a Roma e pois a l'enperaire ; 
Parlaran am lo papa, car cilh son bon gramaire, 
De calsque acordamens. 


[11.] Li mesatge s'en van tost e isnelament, 
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Al plus tost qu'ilh pogron, a Roma batbaten. 

No sai que vos anes recomtan longamen : 

Tant dizon de paraulas e tant fan de prezent 

Qu'am le ric apostoli an fait acordament 

Del comte de Tolosa, e diirai vos coment : 

Set castels dels plus fortz, qu'en sa honor apent, 

Li metra en ostatges per far son mandament. 
Lo papa i trames un clergue mot valent 

Que avia nom Milos, cui fos obezient ; 

(Cel mori a Sant Geli abans d'un an vertent). 

E cant le vescoms saub que hom ditz verament 

Que'l coms a faita patz, on plus pot se repent: 

Be's volgra acordar, si pogues, ichament, 

Mas el non o volc pendre, tan l'agro e nient, 

E a fait per sa terra tost somonir sa gent, 

A pe a a caval, cels que foron valent. 

Dedins a Carcassona, aqui las osts atent. 

Cels que a Bezers remazo ne foron tug dolent, 

Anc no cug n'escapeso ni cincanta ni cent 

C'om no'ls meta a l'espaza. 
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du charbon qui noircit le fond de leur foyer. 
Qu'ils crèvent tous de honte à la face de Dieu 
et de Marie sa mère! 


[10.] Le comte de Toulouse enrage et se démène. 
Il est seul : Trencavel refuse l'alliance 

et la meute croisée cogne déjà du front 

aux portes du pays. Bientôt si nul ne l’aide, 

des soudards dormiront tout bottés dans son lit. 
« Un homme, se dit-il, peut me tirer d'affaire : 


c'est l'archevêque d’Auch*, mon compère béni. » Bernard de 
Il lui fait sur-le-champ porter cette supplique : Montaut. 
« Mon frère, allez à Rome. Amenez avec vous 

l'abbé de l'Hôpital, Raymond de Rabastens* ancien évêque 
et l'abbé de Condom. L'un est bon médecin, de Toulouse. 


les autres parlent d'or. Vous plaiderez ma cause 
ensemble auprès du pape, et que Dieu vous accorde 
d'amollir sa rigueur. » 


[11.] Les messagers s'en vont sur l'heure à toute bride. 
Ils chevauchent grand train. Les voici chez le pape*. hiver 1209. 
L'entrevue ne vaut pas que je conte menu : 

les quatre ambassadeurs accablent le Saint-Père 

de cadeaux, de discours si soülants qu'à la fin 

il consent au pardon si le comte, en retour, 

fait serment d'obéir à ses commandements 

et lui remet en gage sept de ses plus beaux fiefs. 

Un homme est désigné pour mener cette affaire 

à bon terme: Milon, clerc de haute volée. 

Par malheur, il mourra avant l'an révolu. 

Quand Trencavel apprend que Raymond de Toulouse 


et le souverain pape ont fait la paix ensemble*, à Saint-Gilles 
il braille, déconfit : « Moi aussi, bonnes gens, le 18 juin 
Je veux signer l'accord. De grâce qu'on me l'offre. » 1209. 


Mais nul ne se soucie de ce piètre comparse. 

Alors en grande hâte il rameute ses hommes, 

s'enferme à Carcassonne avec les plus vaillants 

et attend au créneau l'armée de la croisade. 

De ceux qui sont restés à Béziers, presque tous 
sont promis au carnage. 


II 


[LES DÉBUTS DE LA CROISADE 
ET LA PRISE DE BÉZIERS] 


[12.] Senhor, aicesta osts fo aisi comensada 
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Si co avetz auzit en la gesta letrada. 
Li abas de Cistel fo en la cavalgada, 
Ab lui li arsevesque e manta gens letrada, 
Que mais dura la rota que fan en l'albergada, 
Cant van a parlamen o a calc' asemblada, 
Que la ost de Mila cant es tota ajustada. 
De l'autra part cavalga, ab tota sa mainada, 
Lo pros dux de Bergonha, sa senha desplegada; 
E lo coms de Nivers sa senh’ en a ausada 
E lo coms de Sant Pol am bela gent armada, 
E'l coms Peire d'Ausorre ab tota sa mainada, 
E*l coms Guilhelms de Genoa, d'una terra asazada, 
N”Azemars de Peitieus, c'a sa terra mesclada 
Al comte de Fores, qu'es soen guerrejada, 
Ab la gent de sa terra que el a amenada 
Peire Bermons d'Enduza ; e ges tro a la vesprada 
No'us auria retrait ni tro a la maitinada 
Aisels que de Proensa vengro a la crozada, 
Estiers la autra gent que i era amasada; 
Que per hom del mon no pot estre aesmada, 
Ses la cavalaria, que ja no i er comtada, 

Que amenon li Frances. 


[13.] La ost fo meravilhosa e grans, si m'ajut fes: 


Vint melia cavaliers, armatz de totas res, 

E plus de docent melia, que vilas que pages; 
En cels no comti pas ni clergues ni borzes. 
Tota la gent d'Alvernhe, e de lonh e de pres, 
De Bergonha e de Fransa e de Lemozines ; 
De tot le mon n'i ac: Alamans e Ties, 
Peitavis e Gascos, Roergas, Centonges. 

Anc Dieus no fe nulh clerc, per punha que i mezes, 
Los pogues totz escriure e dos mes o en tres. 
Lai es tota Proensa e trastotz Vianes: 

Dels portz de Lombardia tro aval a Rodes 

I vengro tug essems, pel perdo que grans es. 
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[12.] Seigneurs, je vous ai dit comment l'armée croisée 


fut levée. Maintenant la voici qui s'ébranle*. 
Frère Arnaud de Citeaux est de la chevauchée. 
Une nuée de gens de robe l'environne*. 


Ils foisonnent si dru que leur troupe est plus longue 


que l'immense cohue de l'armée milanaise. 
Derrière les lettrés les barons ferraillants 
cavalcadent, étendards hautement déployés : 
ceux du duc de Bourgogne, du comte de Nevers, 
du comte de Saint-Pol, de Pierre l'Auxerrois*. 
Dans des forêts d'épieux vont les hautes figures 
de l'opulent Guilhem, comte du Genevois, 
d'Adhémar de Poitiers*, homme rude et farouche 
(il fit souvent la guerre au comte du Forez), 
et de Pierre-Bermond, seigneur d'Anduze et Sauve. 
Chacun va, conduisant sa foule de soudards. 
De cette heure à ce soir, de ce soir à demain, 
chanterais-je un à un les noms des hauts seigneurs 
qui portent croix cousue, je n'en pourrais citer 
la moitié ni le quart : innombrable est l'armée 

que les Français conduisent. 


[13.] Dieu du ciel, quelle magnifique multitude ! 
Vingt mille chevaliers hérissés de ferrailles, 


deux cent mille soldats brandissant faux et fourches 


(et Je ne parle pas des clercs ni des bourgeois) 
déferlent. Ils sont venus de Bourgogne, de France, 


d'Auvergne et Limousin, de Saintonge et Rouergue, 


de Gascogne, Poitou, de partout — de fort loin: 
du royaume Souabe et du pays Tudesque*. | 
Qu'on m'améne le clerc capable, en vingt semaines 


de les compter sans faute, et je me vends au diable. 


Les Provençaux sont là, et les Viennois aussi. 
Des cols de Lombardie aux portes de Rodez 
bannières hautes ils vont en colonnes compactes, 
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l'Allemagne. 
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Lor senheiras levadas s'en aneron espes. 

15 No cujon trobar ome en trastot Carcasses, 
Tholoza cujan pendre, mas acordada s'es; 
Carcassona pendran, so dizon, e Albiges. 

Per l'aiga ab navili fan portar lor arnes 
E tota la vitalha e los autres conres. 

20 E*l comte de Toloza lor va encontra ades: 

Que ira ab lor en la ost, ben lor a el promes. 
Autra ost de crozatz venc de ves Agenes, 
Mas no es pas tan grans co sela dels Frances; 
E mogron de lor terra abans denant un mes. 

25 Aquies lo coms Guis, us Alvernhas cortes, 

E'l vescoms de Torena, qui's n'es fort entremes, 
L'ivesque de Limotges e cel de Bazades, 

E lo bos arsevesques qui es de Bordales, 
L'evesques de Caortz e cel de Agenes, 

30 Bertran de Cardelhac e cel de Gordones, 
Ratiers de Castelnou, ab tot Caersines. 

Cest prezen Pegua Rocha, que no i troban defes, 
Et fonderon Gontaut e Tonencs an mal mes; 
Mas Cassanhols es fortz, per que no l'agron ges 

35 E per la garnizo que l’a mot ben defes ; 

Que s mes dins de Gascos fortment leugiers de pes 
Que son bon dardasier. 


[14.] Cassanhol asetja l'ostz, e a dins mot arquier 
Ab Segui de Balencs e mot bon cavalier. 
Ab tot so lo prezeran, no fos le desturbier 
Que lor fe lo coms Guis, car el n'ac gran aver 
5 E si c'ab l'arsevesque s'en pres a tensoner: 
No sai co s'en partiro ni cals fo l'acordier. 
E cela ost jutgero mot eretge arder 
E mota bela eretga ins en lo foc giter, 
Car convertir nos volon tan no'ls podon preier. 
10 E l'ivesques del Poi venc lai de ves Chacer ; 
Cest ac de la Causada e del Borc mant denier. 
Del Borc Sant Antoni, on el venc tot primer 
A Post de Cassanolh s'en volra el aler, 
Car ilh li paron paucs e vol s'am lor mescler. 
15 A cels de Vilamur venc un mal destorber : 
Que un garso lor dig que l'ost vol caminer 
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ardents, vaillants, heureux, libres de tout péché. 
« Qui peut nous résister ? se disent-il. Personne. 
Toulouse a fait la paix. Par Dieu, chance pour elle. il a fait le 
Qu'importe, nous prendrons Albi et Carcassonne ! » 


De longs bateaux chargés à ras bord de tonneaux, deien de ve 
de vivres, de harnais descendent les rivières. joindre à la 
Le comte toulousain fait route vers Valence. crotródé 
Il porte, lui aussi, croix cousue sur l’habit*. Cf. p. 50. 
D'autres croisés venus du pays agenais 

rejoignent ceux du Nord. Ils ont quitté leurs terres 

un mois auparavant. Ils ont chevauché ferme. 

En téte de ces gens voici le comte Gui*, comte 
voici l’entreprenant vicomte de Turenne, d'Auvergne. 


l'évêque de Limoges et celui de Bazas, 

monseigneur de Bordeaux (homme sage, salut !), 

l'évêque de Cahors, celui d'Agen aussi, 

Bertrand de Cardaillac, le sire de Gourdon, 

Ratier de Castelnau avec ceux du Quercy. 

Sans freiner leur galop ils prennent Puylaroque, 

puis détruisent Gontaud et ravagent Tonneins. 

Mais devant Casseneuil ils tirent sur les rênes 

et contemplent les murs. La citadelle est forte. 

Aux créneaux des Gascons très agiles les narguent 
en brandissant leurs piques. 


[14.] Le seigneur de Balenx commande Casseneuil. 

Archers et chevaliers sur les chemins de ronde 

foisonnent dru. La ville est forte, bien armée, 

mais point invulnérable. Pourquoi le comte Gui* cf. p. 54. 
ne l’assaille-t-il pas? Monseigneur de Bordeaux 

le presse et l'aiguillonne. Ils se querellent. Bref, 

pour d'obscures raisons les croisés plient bagage. 

Ils vont, jetant au feu des fagots hérétiques 

partout oü ces malfrats restent sourds aux sermons. 

Un jour, au-devant d'eux, vient l'évêque du Puy 

tout farci de deniers : à Caussade et au Bourg* Saint- 
les gens l'ont grassement payé pour leur salut. Antonin. 
Il se joint aux croisés. Ce sang neuf les conforte, 

car la troupe est malingre et de pâle vigueur. 

Elle effraie grandement, pourtant. A Villemur, 

un lundi, vers le soir, une rumeur sinistre 
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E que de Cassanolh an fait ja destraper ; 
E cant ilh o auziron fan lo foc alumner 
E arson lo castel lo dilus a lo ser, 
E pois si s’en fugiron can la luna lutz cler. 
D'aicesta ostz de sai no'us volh oi mais parler: 
Tornar vos ai a l’autra que fo a Montpeslier. 
Lo coms Ramon les guida, que lor a be mestier, 
Que vai primers tot jorn e les fai alberger 
Per la terra son bot, qui lo sol guerreger, 

Lo filh de sa seror. 


[15.] Lo vescoms de Bezers no fina noit ni jorn 
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De sa terra establir, car mot avoit gran cor. 
En tant cant lo mons dura n'a cav{allier milhor, 
Ni plus pros ni plus larg, plus cortes ni gensor. 
Nebs fo del coms Ramon e filhs de sa seror. 
Sest fo catholicals : de so trag az auctor 
Mot clerc e mot canonge qu'estan en refrechor ; 
Mans, car era trop joves, avia ab totz amor, 
E sels de son païs, de cui era senhor, 
No avian de lui ni regart ni temor, 
Enans jogan am lui co li fos companhor. 
E tuit sei cavalier e l'autre valvassor 
Tenian los eretges, qui en castel, qui en tor; 
Per que foron destruit e mort a desonor. 
El meteis ne morig, a mot granda dolor, 
Dont fo pecatz e dans, per cela fort error. 
Pero no'l vigui anc mas una vetz, laor 
Quant lo coms de Tholoza pres dona Elionor, 
La plus bona reïna, tota la belazor 
Que sia en crestias ni en la paianor, 
Ni tant can lo mons dura tro en Terra Major. 
Tant de be non diiria ni tanta de lauzor 
Que mais en lieis no sia de pretz et de valor. 

A ma razo m'en torni. Cant auzi la rumor 
Le vescoms de Bezers, e li ostejador 
Son de sai Montpeslier, poja el milsoldor 
E intrec a Bezers un maiti a l'albor, 

E enquer jorns no fu. 
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envahit les ruelles : « Alerte, les croisés ! » 

Le peuple fou d’effroi, incendie les maisons 

et la ville s’embrase, et les gens sous la lune 
s'enfuient les bras au ciel, par les champs labourés. 
Il me faut maintenant laisser là cette armée 


et rejoindre la multitude*, à Montpellier. l'armée du 
Le comte toulousain la conduit désormais : Nord, 
les terres traversées sont celles du vicomte descendue par 
son neveu de Béziers. Il en sait les embúches la vallée du Rhône. 

et les clairières sûres. Cf. pp. 52-54. 


[15.] Trencavel de Béziers s’acharne nuit et jour 

à fourbir ses défenses, à rameuter ses gens. 

Quelle vaillance il a, quelle hargne superbe, 

que son allure est fière et son air émouvant! 

Il est, je vous l’ai dit, fils de la sœur du comte*. de Toulouse. 
Il est parfait chrétien, la preuve : comptez donc 

les clercs qui vont priant dans ses cloîtres feuillus. 

Mais il est jeune* hélas, et par trop fraternel il a vingt- 
Il rit avec ses gens à fracasser le ciel, quatre ans. 
traite ses chevaliers en ami, point en maître, 

et répugne à cogner du poing sur l’accoudoir. 

Grave erreur : ses vassaux sont de fieffées crapules. 

Leurs tours et leurs châteaux sont des nids d’hérésie. 

Ces traîtres sont promis à la mort sans honneur, 

et le vicomte aussi, misère, périra 

par leur impardonnable inconséquence d’âme. 

Je n'ai vu qu'une fois Trencavel, à Toulouse, 


au mariage du comte et de dame Aliénor*, sœur du roi 
la meilleure des reines et la plus belle au monde. Pierre II 
Jamais en chrétienté ni en terre païenne, d'Aragon, 
aussi loin qu'aube point, n’en fut d'aussi parfaite. quatrième 
(Guillaume, tais-toi donc, tes vers sont trop chétifs, femme de 


crains d’abîmer l'éclat que tu veux exalter !) Raymond VI. 
Je reviens à mon Chant. Quand le vicomte* apprend Raymond- 
que l’armée des croisés a passé Montpellier, Roger 
d’un bond il est en selle et vers Béziers chevauche. Trencavel. 
Il franchit le rempart de la ville, un matin, 

dans l'aurore brumeuse. 
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[16.] Li borzes de la vila, li jove e'l canutz, 
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Li petit e li gran, sabon qu'el es vengutz: 

Tost e isnelamen evas lui son venu.. 

El lor ditz que's defendan a forsa e a vertu, 

Que en breu de termini seran ben socorru : 

« Ieu men irai », so ditz, « per lo cami batu 

« Lai eves Carcassona, car trop m'an atendu. » 

Ab aquestas paraulas s'en es viatz ichu. 

Li Juzieu de la vila le an apres segu, 

E li autre remazo dolent e irascu. 

L'avesque de la vila, que mot prodome fu, 

Intret dedins Bezers e cant fo dechendu, 

Al mostier general, on a manta vertu, 

Les fetz totz asemblar, e can son aseü 

Comta lor dels crozatz, comen son esmoiú; 

Qu'abans que sian prezi ni morti ni vencu 

Ni aian lors avers ni lor arnes perdu... 

D'aco qu'eli perdran c'ades lor seit rendu ; 

Si non o volon faire aremandrant tot nu, 

Ilh seran detrenchetz am bran d'acer molu, 
Ses autra demorea. 


[17.] Quant li avesques ac sa razo afinea 


E lor ac la paraula dita e devizea, 

Prega los que s'acordo ab clergues e ab crozea 
En abans que ilhs passon al trenchant de la spea. 
Mas al mais del poble sapchatz que no agreia, 
Ans dizon que's lairian negar e mar salea 

Que ja sela paraula fos per lor autregea ; 

Ni no aurian del lor que valha una dinnea 

Per que lor senhoria fos en autra camgea. 

No's cugen ges per re que l'ost agues durea, 
Qu'abans de quinze jorns fos tota desebrea, 

Car ben tenon de lonc una granda legueia ; 

A penas cabon en cami ni en estreia. 

Els de la ciptet cujan que fos tant fort fermea 

E de murs tot entorn enclouza e serrea, 

Que d'u mes tot entier no l'aguessan forsea. 

Per so dig Salamos ad Austria la seneia : 

« Que d'aisso que fols pessa falh trop a la vegea. » 
Cant conosc li evesques la crozada es mesclea, 
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[16.] En ville, dès qu'on sait l'arrivée du vicomte 
jeunes et vieilles gens, enfants piaillants, matrones 
accourent tous à lui, l'acclament, se bousculent 
autour de son cheval. « Courage, leur dit-il, 
tenez bon, nous vaincrons : des renforts sont en route. » 
Il ranime les cœurs et réchauffe les sangs, 
puis, levant haut la main: « Bonnes gens, Dieu vous garde, 
il me faut maintenant aller à Carcassonne. » 
Il tourne bride et va. Des Juifs peureux le suivent. 
Le peuple en reste coi, tout à coup privé d'âme. 
L'évêque de la ville, homme habile et prudent, 
entre alors dans Béziers sur sa mule tranquille. 
Il appelle les gens, par les rues, à le suivre, 
et les conduit en bon berger jusqu'à l'église. 
Voici les gens assis bouche bée sous la voüte. 
« Frères, dit le prélat (sa voix résonne haut) 
je vous supplie d'ouvrir les portes de la ville 
au-devant des croisés. Faites ce qu’ils voudront 
et vous n’en souffrirez que des peines mineures. 
Sinon vous périrez, pas un ne survivra 

pour compter les cadavres. » 


[17.] Il parle lentement pour que chaque parole 

sonne clair jusqu’au fond de la nef. Il implore : 

« Frères, soumettez-vous ! » Sa figure s’empourpre, 

ses mains tremblent devant ses yeux, sa voix se brise 
car la foule renácle et remue, se rebiffe : 

« Accueillir ces soudards ? Leur livrer notre ville ? 
Plutôt crever. Par Dieu, les croisés n’auront rien, 
pas même un bout de gras pour astiquer leurs bottes. 
Croient-ils qu’ils nous font peur? Avant une quinzaine 
ils s’en retourneront. Voyez leur multitude : 

une lieue de chemin ne peut la contenir. 

Ils ne pourront jamais nourrir autant de gens 

pendant les quelques mois qu'il faudrait de patience 
pour espérer forcer nos remparts. Les croisés 

se briseront les crocs sur nos belles murailles ! » 
Comme dit Salomon á la prudente reine: 

« Les songes se défont à la lumière juste. » 

L'évêque ne dit mot. Ses conseils sont tombés 

en oreilles bouchées. C’est la guerre. Il s’afflige. 
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Ni prezan son prezic una poma peleia, 
En la mula es montetz, que el ag amenea ; 
E vai s'en vas la ost que s'es acaminea. 
Cels que ab lui s'en ichiro an la vida salveia, 
E cilh que dins remazo l'an a mot car comprea. 
Si co el oncas pog, ses autra demorea, 
A l'abat de Cistel a sa razo comtea, 
E als autres baros, que l'an ben escoutea, 
Que'ls tenon totz per nescis e per gent forsenea: 
Be sabon que la mortz lor es aparelhea 
E*l trebalhs e la pena. 


[18.] So fo a una festa c'om ditz la Magdalena 


Que l'abas de Cistel sa granda ost amena; 

Trastota entorn Bezers alberga sus l'arena. 

Er cuh que aquels de dins cresca trebalhs e pena, 

C'anc la ost Menalau, cui Paris tolc Elena, 

No fiqueron tant trap els portz desotz Miscena 

Ni tant ric pavalho, de nuits, a la serena, 

Com cela dels Frances : que, fors del comte de Brena, 

Non ac baro en Fransa no 1 fes sa carantena. 

Als baros de la vila fo donc malvada estrena 

Qui lor dec per coselh c'aicela dioneza 

E soen palotejar en tota la senmana. 

Ar'aujatz que fazian aquesta gens vilana 

Que fon plus fol e nesci que no es la balena: 

Ab lors penoncels blancs que agro de vil tela 

Van corren per la ost cridan en auta alena; 

Cujo*ls espaventar, com fai auzels d'avena, 

Can los crida e*ls uca e sos drapels demena 
Maiti, can fai jorn clar. 


[19.] Can lo rei dels arlotz los vit palotejar 


Contra l'ost dels Frances e braire e cridar, 

Ez un crozat frances aucire e pessejar, 

Cant l'agran fait d'un pont per forsa trabucar, 
Totz sos truans apela e fa'is esems justar. 

En auta votz escridan : « Anem los esarrar ! » 
Tan tost com o ag dig, s'en van aparelhar 
Cascus d'una masseta, c'al res no an, so'm par, 
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Il monte sur sa mule et chevauchant à l'amble 

franchit le pont-levis, s'avance vers l'armée. 

Quelques-uns l'ont suivi, ils auront la vie sauve. 

Les autres nourriront les rats et les corbeaux. 

Parmi les étendards du campement il parle. 

Gravement on l'écoute. A l'abbé de Citeaux, 

aux chefs de la croisade, il dit en quel état 

sont les gens de Béziers. Il pense en vérité 

qu'ils sont pires que sots. Qu'ont-ils à espérer ? 
Tourments, peurs et mort. 


[18.] Vingt-deux juillet*, jour de la Sainte-Madeleine : 

c'est l'abbé de Citeaux qui le premier parait 

aux portes de Béziers. La croisade le suit. 

Dans la ville cernée sa rumeur prodigieuse 

fait taire les bavards. L'effroi monte aux regards. 

Même l'immense roi Ménélas, à Mycènes, 

ne dressa sous le ciel tant de hauts pavillons. 

Tous les seigneurs chrétiens ont planté là leur tente. 

Tous, sauf un: monseigneur le comte de Brienne. 

Ceux de Béziers secouent leur terreur. Ils palabrent, 

Jour après jour s'enragent, s'arment d'épieux pointus, 

s'assemblent aux poternes et là, toutes les nuits, 

attendent l'aube. Alors savez-vous ce que font 

ces balourds, ces merdeux ? Ils surgissent de l'ombre, 

courent sus à l'armée, braillant à toute gorge, 

brandissant des drapeaux crasseux au bout des piques. 

Sans doute ces falots se croient épouvantables, 

sans doute espèrent-ils disperser les croisés 

comme nuées d'oiseaux piaillants parmi l'avoine ? 
Faut-il qu'ils soient fêlés ! 


[19.] Un matin, ces voyous empoignent un croisé 

et d'un pont, comme un sac, en rivière le jettent 
puis, la peste à la bouche, harcèlent des valets. 

Or, le roi des ribauds*, les voyant ainsi faire, 

ce Jour-là prend la mouche et rameute sa troupe. 

« C’est assez, gueule-t-il. Mes hommes, suivez-moi ! » 
Et les voilà partis. Ils ne sont guère armés: 

une massue de bois sur l'épaule, rien d'autre, 
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Plus son de quinze melia, que no an que causar. 


En camizas e en bragas comensan a anar 
Trastot entorn la vila, per los murs derocar ; 
Ins els valatz s'abaton e prezo s'a picar, 
E'ls autres a las portas franher e peciar. 

Li borzes, cant o viro, prezo s'a espaventar 


E cels de la ost cridan: « Anem nos tuit armar! » 


La doncs viratz tal preisha a la vila intrar: 

Per forsa fan los murs als dins dezamparar ; 

E femnas e efans se prendo a portar, 

Et van s'en a la gleiza e fan los senhs sonar; 
No an plus on gandir. 


[20.] Li borzes de la vila viro:ls crozatz venir, 


20 


E lo rei dels arlotz que los vai envazir, 

E'ls truans els fossatz de totas partz salhir 

E los murs pessïar e las portas ubrir, 

E los Frances de l'ost a gran preissa garnir. 
Be sabon e lor cor que no's poiran tenir: 

AI moster general van ilh plus tost fugir. 

Li prestre e li clerc s'anero revestir 

E fan sonar los senhs, cum si volguessan dir 
Messa de mortuorum, per cors mort sebelhir. 
Cant venc a la perfi, no los pogron sofrir 
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Que'l truans no i intresson, que'ls ostals van sazir, 


Aitals co elis’ volon, que be i pogron cauzir 
Cadaüs si se vol detz, si'l ve a plazir. 

Li ribaut foron caut, no an paor de morir: 

Tot cant pogron trobar van tuar e ausir, 

E la grans manentias e penre e sazir. 

Tost temps ne seran ric, s'o podon retenir; 


Mas en breu de termini lor o er obs a gurpir, 
Que'l barnatges de Fransa s'en voldra revestir, 


Sitot so an ilh pris. 


[21.] Le barnatges de Fransa e sels de vas Paris, 


E li clerc e li laic, li princeps e*ls marchis, 
E li un e li autre an entre lor empris 
Que a calque castel en que la ost venguis, 


5 Que no's volguessan redre, tro que l'ost les prezis, 
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mais ils sont quinze mille à marcher aux remparts, 
pieds nus, la rogne au cœur et la chemise ouverte. 
Les uns vont aux fossés, attaquent les murailles, 
sapent, creusent, défoncent et remuent la caillasse, 
les autres font voler les portails en fétus. 
Les bourgeois aux créneaux s'arrachent les cheveux. 
Les croisés accourus se bousculent aux portes, 
un torrent cuirassé s'engouffre dans la ville, 
les femmes, par les rues, affolées, mains tremblantes, 
les hommes, les vieillards, les matrones criardes 
courent tous à l'église oü sonne le tocsin 

et dans la nef s'entassent. 


[20.] Prodigieuse cohue : les ribauds et leur roi 

s'élancent. Leurs massues tournoient, déjà sanglantes, 

fantassins et valets assaillent les remparts, 

escaladent, s'agrippent, ébrèchent les créneaux. 

Des croisés attardés courent vers la bataille, 

bouclant leur ceinturon, criant qu'on les attende. 

Dans l'église fermée les moines et les prêtres 

joignent les mains. Leur voix s'élève sous la voûte. 

C'est l'office des morts qu'ils chantent. Le glas sonne. 

Le peuple à genoux dit sa dernière prière. 

Les ribauds de l'armée se répandent en ville, 

fracassent les étals et défoncent les portes, 

s'enivrent aux tonneaux, bâfrent, ravagent, tuent, 

foulent les massacrés comme vendange rouge 

et sortent des maisons coiffés de plats d'argent, 

les pognes pleines d'or, de bijoux, de vaisselle. 

Ils vont comme rois fous, trébuchant aux cadavres, 

mais leur parade est brève : les chevaliers croisés 

leur galopent dessus et leur arrachent tout. 

Cris, horions, moulinets de massues, rien n'y fait : 
les pillards sont pillés. 


[21.] Tandis qu'ils cheminaient ensemble vers Béziers, 
les barons et les clercs, les princes, les marquis 

ont décidé ceci, qu'il faut maintenant dire: 

« Tout château résistant, toute ville rétive 

seront pris par force et réduite en charniers. 
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Qu'aneson a la espaza e qu'om les aucezis; 

E pois no trobarian qui vas lor se tenguis 

Per paor que aurian e per so c'auran vist. 

Que s'en pres Monreials e Fanjaus e'l pais; 
10 E si aiso no fos, ma fe vos en plevis, 

Ja no foran encara per lor forsa conquis. 

Per so son a Bezers destruit e a mal mis 

Que trastotz los aucisdron : no lor podo far pis. 

E totz sels aucizian qu'el mostier se son mis, 
15 Que no'ls pot grandir crotz, autar ni cruzifis; 

E los clercs aucizian li fols ribautz mendics 

E femnas e efans, c'anc no cug us n'ichis. 

Dieus recepia las armas, si'l platz, en paradis ! 

C'anc mais tan fera mort del temps Sarrazinis 
20 No cuge que fos faita ni c'om la cossentis. 

Li gartz per los osdals c'an pris se son assis 

Que trobon totz d'aveir e manens e farsis; 

Mas Frances, cant o viron, per pauc no rabgen vis: 

Fors los giatan als pals, com si fossan mastis. 
25 E meton els albers les cavals e'ls rocis, 

Car la fosa'l prat paihs. 


[22.] Le reis e li arlot cugeren estre gais 
Dels avers que an pres e ric per tost temps mais. 
Quant sels lor o an tout, tug escrian a fais: 
«A foc! a foc! », escrian li gartz tafur pudnais. 

5 Doncs aporton las falhas, tan grandas quom us 

La ciutatz s'en espren e leva se l'esglais. [rais ; 
La vila ars tratosta de lonc e de biais. 
Aisi ars e ruinet Raolf, cels del Cambrais, 
Una rica ciutat que es depres Doais ; 

10 Poichas l'en blasmet fort sa maire n'Alazais, 
Per o el la'n cuget ferir sus en son cais. 
Cant cel sentiro:l foc, cascus areire's trais ; 
Donc arson las maizos e trastotz los palais, 
Mot gonios i ars, mot elme e mot gambais, 

15 Que foron faitz a Chartres, a Blaia o a Roais, 
E mota bona rauba, c'om cove que la lais. 
E ars totz lo mostiers, que fetz maestre Gervais : 
Pel mieg loc se fendec per la calor e frais, 

En cazeron dos pans. 


65 Les débuts de la croisade et la prise de Béziers 


Qu'on n'y laisse vivant pas même un nouveau-né. 

Ainsi sera semée l'épouvante salubre 

et nul n'osera plus braver la Croix de Dieu. » 

Bien vu, sires croisés : après votre fait d'armes 

en pays biterrois, la terreur sera telle 

que ceux de Montréal, Fanjeaux et d'autres villes 

vous baiseront les pieds en implorant pitié. 

On fait donc à Béziers un carnage exemplaire* : 

pas un seul survivant. Qui dit mieux -- qui dit pire? 

L'église? Un abattoir. Le sang mouille les fresques. 

La croix n'arrête pas les ribauds : prêtres, femmes, 

enfants et vieilles gens, tous trucidés, vous dis-je. 

Dieu reçoive leur âme en son saint paradis ! 

Je crois bien que jamais depuis les Sarrasins 

le monde ne connut plus sauvage tuerie. 

Les valets de l'armée campent dans les maisons, 

vident buffets et coffres et se parent d'étoffes. 

Mais ils n'y restent pas : les chevaliers s'en viennent 

et les flanquent dehors à coups de pied au cul. 

Les chevaux de combat et les bêtes de somme 
aussitôt les remplacent. 


[22.] Les ribauds dépouillés de leur butin divaguent 
comme des fauves fous. Leur roi gueule soudain, 
levant son poing rougi: « Foutredieu, brülons tout ! » 
Dix mille braillements lui répondent. Aussitôt 
ces foutus pègreleux entassent des fagots. 
Bientôt le feu crépite aux portes, aux fenêtres, 
grimpe aux toits, envahit les rues, descend aux caves. 
(Une riche cité fut de même façon 
traitée, près de Douai, par Raoul de Cambrai. 
Sa mère Alazaïs l'en blâma durement. 
Il en fut si vexé qu'il faillit la gifler.) 
L'incendie se déploie jusqu'au ciel. Tout s'embrase : 
forges, maisons, jardins, cloîtres, demeures nobles. 
Et qui saura jamais combien d'habits brodés, 
d'armes et de beaux cuirs sont réduits en fumée 
dans l'immense brasier ? La haute cathédrale 
que fit Gervais, maitre architecte, brüle aussi, 
se fend par le milieu, s'effondre, dévorée 

de gerbes rugissantes. 


vingt mille 
morts. 


III 
[LE SIÈGE ET LA PRISE DE CARCASSONNE] 


[23.] Senhors, mot fo l'avers meravilhos e grans, 
Que agren de Bezers los Frances e'ls Normans, 
Que a tota lor vida ne foro mais manans, 
Si no fos lo reis arlotz, am los caitieus truans, 
5 Que arseron la vila, las molhers e'ls efans 
E los velhs e los joves, e'ls clercs messa cantans, 
Que eran revestit, ins el mostier laians. 
Tres jorns an sojornat en les pratz verdejans ; 
Al quart jorn son mogutz cavalier e sirjans 
10 Per la terra qu'es plana, que no 1 a desturbans, 
Lors estendartz dressatz contra `l vent banoians. 
A un dimartz al ser, a las vespras sonans, 
Vengro a Carcassona, on eran dins dolans 
Per la mort de Bezers, qu'ieu vos ai dit davans. 
15 Elo vescoms estec pels murs e pels ambans 
E esgarda la ost, don es meravilhans. 
A cosselh apelec cavaliers e sirjans, 
Sels qui so bo per armas ni milhors combatans : 
« Anatz, baro », ditz el, « montatz els alferans ; 
20 «Iscam nos en lai fors, e siam quatre sans 
« De totz aicels, qui an milhors cavals corrans; 
« Ans que sia noit escura ni lo solels colcans, 
« Podem cels descofir que son per cels pendans. » 


[24.] « Senhors », ditz lo vescoms, « totz vos aparelhatz; 
« Anatz pendre les armas, en los cavals montatz, 
« Tuit ensemble en l'ost cuminalment firatz ! 
— Per fe», ditz Peyr Rotgiers, aisel de Cabaratz, 
5 « Per cosselh qu'ieu vos do, la fors non issiratz; 
«Si gardatz vostra vila eu cug qu'assatz faratz; 
« Que'ls Frances al mati, can se seran dinnatz 
« S'apropjaran vas vos, josta vostres fossatz: 
« L'aiga vos voldran tolre don vos tuit abeuratz; 
10 «Donc i aia tant colps e feritz et donatz. » 
A sest cosselh s'acordan trastotz les plus senatz, 
La gaita fan fors faire dels cavaliers armatz 
Trastost entorn la vila, que es mot fortz asatz; 
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[23.] Point de butin, seigneurs : tout est cendre et charbon. 
Les chevaliers français n'ont pu sauver des flammes 
pas même un bol d'argent. Les ribauds, ces putois, 
avec femmes, enfants, pucelles, vieilles gens 
et prêtres revêtus de leur robe sacrée 
ont brülé des foisons de trésors enviables. 
Les voilà, maintenant, fumées, sombres nuages. 
Trois jours durant l'armée se repose alentour, 
dans la belle verdure. Au quatrième matin, 
en route chevaliers ! On boucle les cuirasses 
et les bannières claquent au vent du plat pays. 
Mardi vingt-huit juillet : Carcassonne apparait 
au loin, sous les nuées. La ville est mal vivante: 
la tuerie de Béziers tourmente les esprits. 
Trencavel, au rempart, voit venir la croisade. 
Il en reste pantois. Quelle foule, seigneurs ! 
Ses meilleurs chevaliers autour de lui s'assemblent. 
« Ecoutez, leur dit-il. Il faut, à mon avis 
que quatre cents d'entre nous, chevauchant à l'arabe, 
avant la nuit tombée leur déferlent dessus. 
Ils sont lourds : nous pouvons les vaincre par surprise 
et revenir sans mal dans ces murailles süres. 
Qu'en pensez-vous, amis ? » 


[24.] On l'écoute en silence. Il revient à la charge: 
« Equipez-vous sur l'heure. Avec l'aide de Dieu 
et notre cœur d'or pur, nous vaincrons, J'en suis sûr. » 


« Un instant, dit alors Pierre de Cabaret*. Pierre Roger, 
Mieux vaudrait, à mon sens, ne rien précipiter. seigneur du 
Les croisés camperont dès demain sous nos murs. château de 
Quel sera le premier souci de ces jean-foutre ? Cabaret. 
Occuper le chemin qui mène à la rivière, Cf. infra. 


en bref, nous priver d'eau. C'est alors qu'il faudra 
sortir au-devant d'eux et cogner, pas avant. » 
C’est l'avis le plus sage et chacun s'y rallie. 

On poste des guetteurs partout sur les remparts. 
La ville est imprenable. On dit que Charlemagne 
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Que Karles l'emperaire, le fortz reis coronatz, 
Les tenc plus de set ans, so dizon, asetjatz, 
Qu'anc no los poc conquerre les invhers ni'ls 
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Las tors li soplejero, can il s'en fo anatz,  [estatz; 


Per que pois la comquis, can lai fo retornatz; 
Si la gesta no men, aiso fo veritatz, 
Qu'estiers no la pendreitz. 


[25.] Lo vescoms de Bezers s'es la noit ben gaitetz, 
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A l'alba pareichant s'es al mati levetz. 

E li baro de Fransa, can se foron disnetz, 

Se son per tota l'ost cominalment armetz. 

E cels de Carcassona se son aparelhetz. 

Lo jorn i ac mans colps e feritz e donetz 

E, d'una part et d'autra, mortz e essanglentetz: 
Motz crozatz i ac mortz e motz desglazietz, 

E de dins aichament trop mortz e trop nafretz. 
Mais li baron de l'ost se son tant esforsetz 
Que lo borc lor an ars trastot tro la ciptetz; 
Es an los aisi fort entorn revironetz 

Que l'aiga lor an touta, qu'es Audes apeletz. 
Peireiras e calabres an contra'l mur dressetz, 
Que'l feron noit e jorn, e de lonc e de letz. 
Aujatz quinha vertut 1 fe donc Domnidieus : 
Que li arcbalestiers, qui eran els tors montetz, 


Can cujan en l'ost traire, no i vait Puna maitetz: 


Li cairel de lor arcs lor cason els fossetz. 

Certas eu auzi diire e sai qu'es veritetz, 

Qu'anc corbs ni votors ni auzels c'anc nasques 

No volet en la ost en tot aisel estetz; 

E poichas de vitalha si ac si a plantetz 

Donec om trenta pas per un denier monedetz; 

La sal del sali prendon e aqui Pan cargetz, 

E aisi restaureron so don son mescabetz : 

Si el pa an perdut, en aquo an gazanhetz; 

Mas nulhs non a'l cabal, so sapchatz, recobretz, 
Ans cug que plus lor cost. 


[26.] So fo en aquel mes c'om apela aost 


] 


Que fo a Carcassona trastot entorn la ost. 
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l'assiégea sept années sans pouvoir la soumettre. 

À l'entrée du septième hiver découragé, 

il fit lever le siège. Alors les tours d'enceinte, 

devant lui, par divin miracle, s'inclinèrent. 

La cité fut ainsi promise à son royaume. 

Sans cela, j'en suis sür, il ne l'aurait jamais 
prise de haute lutte. 


[25.] La ville* est bien gardée. La nuit passe, paisible. la cité ne 
A l'aube Trencavel est debout le premier. comportait qu'une 
Il vient sur le rempart. Au loin, le camp croisé enceinte de rempart et 
s'éveille : bruits de fers, piétinements fiévreux. était flanquée 
Dans Carcassonne aussi on fourbit les cuirasses. de deux 
Au soir, des corps sanglants sont couchés par milliers faubourgs 
dans les prés alentour. Le combat fut terrible. fortifiés. 
Dans l’un et l’autre camp, Seigneur, combien de morts ? 
Qu'importe. Les croisés furent les plus ardents : 

le faubourg fut réduit en décombres fumants* le 3 aoüt 
et le chemin d'accès à la rivière d'Aude 1209. 
fut tenu de pied ferme et de poing ravageur. 

Les gens de Trencavel, bosselés, boitant bas, 

durent fuir en désordre. Sur les corps pourfendus 

on traina des pierriers Jusqu'au bord des fossés 

et l'on battit le mur de gros boulets sonnants. 

Notre Dieu Jésus-Christ fit alors un miracle: 

les archers dans les tours furent soudain frappés 

d'impuissance comique : leurs flèches, mollement 

churent en eau bourbeuse, à cent pas de leur cible! 

On sait que les corbeaux sont de mauvais présage : 

malheur à qui les voit planer sur son chapeau. 

Pas un, de tout l'été, ne vint sur les croisés. 

L'abondance au début fut en telle foison node 
que l’on distribua le pain gratis, ou presque. partir, ils 
Mais les gens du pays fuyant devant la guerre détruisirent 


emportèrent jambons, agnelées et froment*, 

et les croisés bientôt n’eurent plus à piller 

que le sel des étangs. Ils le vendirent cher 
pour nourrir leurs cohortes. 


[26.1] Un beau jour du mois d’août, Pierre*, roi 
arrive à la croisade avec cent chevaliers [d’Aragon, 


leurs moulins. 


Pierre IL, roi 
d'Aragon de 
1196 à 1213. 
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[28.] 


Lo reis Peyr' d'Arago i es vengutz mot tost, 
Ab lui cent cavaliers qu'amena a son cost. 
Cel de la ost se dinnan e mangen carn en rost. 
Can los viro venir, no so mia escost, 
Ans aneron vas lui li princeps e'lh prebost. 
Il los saluded gent; il li an gent respost : 

« Be siatz vos vengutz. » 


En un prat desotz l'aiga e latz un boi folhut 

Ac lo coms de Toloza son riche trap tendut 

Lai es mosenhe'l reise e li seu dechendut, 

Que son de Catalonha e d'Aragon vengut. 

Can se foron dinnat e que agron begut, 

Montá el palafre, que era bais crenut, 

E intrá en la vila ses arma e ses escut; 

Tres companhos menet, lh?’ autre son remazut. 

Lo vescoms, cant lo vi, contra lui es corrut 

E tuit sei cavalier, que n'an gran gaug agut, 

Que cujan per lui estre ladoncas mantengut, 

Que ilh eran sei ome, sei amic e sei drut; 

E si se foran ilh ; mas non es pas vengut... 

Quel el non a poder, ni forsa ni vertu, 

Mas cant son de preguieira, si el ne fos crezut. 

Lo vescoms lh'a comtat co li es avengut 

De la mort de Bezers e com ilh l'an perdut, 

E com lh’an son païs gastat e cofondut. 

Cant be l'ot escoutat, lo reis l'a respondut : 

« Baro », so ditz lo reis, « per lo Senhor Jhesus, 

« No m'en devetz blasmar ; qu'ieu vos ai defendut 

« Que cassesatz eretges, e vos ai somonutz, 

« Si que en esta vila en so mans plaitz tenutz 
« D'aisesta fola erransa. » 


« Vescomte », ditz los reis, « de voi ai gran pezanas 
« Car etz en tal trebalh ni en aital balansa 

« Per unas folas gens e per lor fola erransa. 

« Aras no sai ieu als, mas cant de la acordansa, 

« Si o podem trobar, ab los baros de Fransa; 

« Que, segon Domni Dieu e segon ma semblansa, 
« Ja per autra batalha, ni d'escut ni de lansa, 
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joliment équipés. Barons, princes, prélats 
sont en train de diner, là, devant Carcassonne 
de vins et de gigots sur longues nappes blanches. 
Tous, dès qu'ils l'aperçoivent avec sa troupe brève 
se lèvent, bras ouverts et serviette à la main. 
« Soyez le bienvenu », disent-ils. Le roi Pierre 

les salue poliment. 


[27.] Monseigneur le roi Pierre et ses cent chevaliers 
s'avancent, devisant, dans un bosquet touffu 

au bord de la rivière. Là est le pavillon 

brodé d'or et d'argent du comte de Toulouse. 

Le roi dine de viande et vide quelques coupes 

puis il remonte en selle et le voilà parti 

vers la ville, sans arme aucune et sans écu. 

Il amène avec lui trois compagnons, pas plus. 
Quand Trencavel apprend sa venue, il ordonne 
Que l'on baisse le pont, et court à sa rencontre. 


Ses chevaliers le suivent, ils crient « vivat! », jubilent ; 


le roi est leur ami, ils sont tous Ses Vassaux. 
« Assurément il vient, pensent-ils, à à notre aide. » 
Trencavel lui raconte à voix rude, rageuse, 
l'effroyable tuerie de Béziers, sa cité. 
« Les croisés, lui dit-il, sèment partout la ruine, 
la détresse et le feu. Notre pays se meurt. 
Il nous faut les chasser, ils sont pis que barbares. » 
« Par Dieu, répond le roi, vous êtes seul fautif 
en cette sale affaire. Si vous aviez banni 
de votre vicomté ces vauriens d'hérétiques 
comme je vous avais ordonné de le faire, 

vous n'en seriez pas là. » 


[28.] « Quelle tristesse j'ai, quelle rage me poigne 
de vous voir en danger de misère majeure 

pour avoir eu souci d'un ramassis de fous ! 

Je ne vois qu'un remède à vos peines présentes : 
négociez, mon fils. Un accord honorable 

est votre seul espoir. Obstinez-vous encore 

à courir le horion, à cogner de l'écu 


UE 
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«Non poiriatz a penas aver nulha esperansa, 
« Tant es granda lor ost ; per que m'en pren dop'tansa 
« Que no’ us puscatz tenir, can venga a la finan a. 
« Vos avetz en la vila, qu'es fortz, granda fiansa : 
« Si no i agues tal gent ni tanta d'amasansa 
« De femnas e d'efans, que segon ma semblansa 
« Be'n poiriatz encara aver calc' alegransa. 
« Tant soi per vos iratz e m'en pren gran pitansa, 
« Per l'amor qu'ieu vos port ni per la conoisansa, 
« Non es res qu'ieu vos fes senes gran malestansa. » 
Lo vescoms... que mot val la sua acordansa 
E dels baros qu'el a. 


« Senher », ditz lo vescoms, « aisi co vos plaira 
« Podetz far de la vila e de tot cant i a; 
« Car nos em trastuit vostre, es eram estat ja 
« E del rei vostre paire, que fortment nos ama. » 
Ab aquestas paraulas e'l palafre monta 
E retornè en l'ost : am los Frances parla 
E al l'abat de Cistel, que hom 1 apela, 
Que senes son cosselh ja re fait no i aura. 
Lo reis lor a retrait aiso que parlat a 
Lai dins ab lo vescomte, e fort los ne preia 
De lui, aitant co pot, e dels baros que i a. 
Anc tant no' s n'entremes ni anet sa e la, 
Cant venc a la perfi, re als no 1 acaba, 
Mas per amor de lui la ost aitant fara : 
Lo vescoms si dotzes d'aicels que il voldra 
Ne laicharan ichir ab l'arnes que i aura, 
E tot lo sobreplus a lor voler sera. 

Lo reis ditz entre dens :« Aiso s'acabara 
« Aisi tot co us azes sus el cel volara. » 
Felos e corrossos en la ciutat torna, 
Al vescomte e als seus la causa deviza. 
E el, cant o auzi, ditz c'ans les laichara 
Trastotz vius escorgar e el eis s'aucira ; 
Ja al jorn de sa vida aicel plait no pendra 
Ni'l pejor hom que aia no dezamparara. 
Prega'n le que s'en torne, ques el se defendra 
Lai dins a Carcassona, aitant co el porra. 
Lo reis monta el caval, ab gran dolor que n'a 

Car aisi s'es camjatz. 
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et les vers nicheront bientôt dans vos orbites. 
Les croisés sont trop forts, croyez-moi: tout à l'heure j'ai 
traversé leur camp. Vous ne pouvez les vaincre. 
Vos remparts, je l'admets, sont dignes de confiance, 
ils sont hauts, larges, forts. Pourtant, réfléchissez : 
la ville est encombrée de femmes et d'enfants. 
Dites, combien de temps pourrez-vous les nourrir ? 
Allons, votre malheur m'empêche bien de vivre, 
car je vous aime fort. Laissez-moi vous sauver. 
Parlez. Je ferai tout, sauf faillir à l'honneur, 
pour vous revoir content. » Trencavel lui répond: 

« D'accord, je négocie. » 


[29.] « Sire, dit Trencavel, acceptez s'il vous plait 

les clefs de la cité, ses biens, sa charge d'âmes. 

Votre père autrefois aima beaucoup le mien. 

En souvenir de lui je m'en remets à vous. » 

Le roi monte à cheval et revient vers l'armée. 

Les chevaliers français et l'abbé de Citeaux 

l'entourent, l'interrogent. Ils veulent tous entendre 

conter ce qui fut dit dans la ville assiégée. 

Pierre l'Aragonais rapporte l'entretien 

qu'il eut avec le Jeune et malheureux vicomte, 

puis il plaide sa cause. Hélas, il a beau dire, 

on ricane, et l'abbé durement lui répond: 

« Pour vous faire plaisir, nous acceptons qu'il vive. 

N'en demandez pas plus. Qu'il aille donc au diable 

sans armes, sans bagages, avec dix de ses hommes, 

et laisse Carcassonne à notre discrétion. » 

Le roi rougit de rage et dit entre ses dents: 

« Les ânes voleront avant que je n'accepte 

une telle infamie. » Sombrement il retourne 

à la haute cité oü il est attendu. 

Quand Trencavel apprend la nouvelle qu'il porte : 

« Plutôt voir tous les miens écorchés devant moi, 

embrasser leurs cadavres et mourir le dernier ! 

De ma vie, sire roi, je n'abandonnerai 

mes gens ici présents, sachez-le. Maintenant, 

retournez sur vos terres et laissez-moi combattre. » 

Le roi Pierre s'en va, tête basse. Sa gorge 
bouillonne de sanglots. 
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[30.] Lo reis Peyr’ d'Arago felos s'en es tornatz, 
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E pesa l'en son cor car nol's a deliuratz. 
En Aragon s'en torna, corrosos e iratz. 
Cel de la ost s'acesman per umplir les valatz 
E fan franher las brancas e far gatas e gatz. 
Li princeps de la ost van tot dia armatz 
E gardan per cal loc poiran estre enganatz. 
L'evesques e'lh prior, li monge e l'abatz 
Cridan :« Vial perdo ! per que vos 1 trigatz?» 

Lo vescoms e li seu so sus el mur pujatz; 
Trazon ab arcsbalestas los cairels empenatz, 
E d'una part et d'autra en moriron asatz. 
Si no fo grans lo pobles que i era amassatz, 
Que de tota la terra era laïns intratz, 
No foran ja per lor d'un an pres ni forsatz, 
Que las tors eran autas e los murs dentelhatz ; 
Mas l'aiga lor an touta e los potz son secatz 
Per la granda calor e per los fortz estatz. 
Per la pudor dels homes, que son malaus tornatz, 
E del gran bestiari, qu'es laïns escorgatz, 
Que de tot lo païs i era enserratz, 
Per los grans critz que cridan de vas trastotz los latz 
Femnas e efans paucs, don tuit son encombratz, 
Las moscas per lo caut les an totz enuiatz, 
No foro tan destreit depois que foro natz. 
Anc no triguè oit jorns que*l reis s'en fon tornatz 
Que'l mandec parlamen us rics hom dels crozatz. 
El vescoms 1 isit, can fo aseguratz, 

Ab pauca de sa gent. 


[31.] Lo vescoms de Bezers issig a parlament 


E ac enviro lui cavaliers mais de cent 

E lo rics hom de l'ost si trenta solament: 

« Sire », so li ditz el, « gi soi vostre parent. 

« Aisi m'ajud e'm valha lo Paire omnipotent 

« Com ieu voldria mot lo vostre acordament 

« E lo vostre gran pro e de la vostra gent. 

« Si vos sabetz socors aver propdanament, 

« Si vos lauzi eu doncas ben lo defendement. 
« Mas vos podetz conoisser que so es de nient. 
« Faites ab l'apostoli calque acordament 
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[30.] Il est découragé, furieux, perdu de peine. 
Rien ne peut plus sauver Trencavel, son vassal. 
À quoi bon s'attarder ? Il quitte le pays. 
Ceux de l'armée s'activent. Ils comblent les fossés, 
assemblent des troncs d'arbres en murailles mouvantes. 
Les chevaliers manœuvrent, étudient le terrain, 
cherchent par quel défaut surprendre l'adversaire. 
Les clercs chauffent les cœurs : « Qu'attendez-vous, croisés ? 
Le pardon de vos fautes est au bout de l'épée ! » 
Les archers du vicomte au rempart crénelé 
font pleuvoir sur l'armée des averses de flèches. 
Beaucoup, sous la muraille, en sont troués à mort. 
Mais nul n'en est content, dans les tours invincibles : 
la ville est surpeuplée. De partout alentour 
les réfugiés, ces derniers jours, ont afflué. 
Ils sont pour Trencavel une charge trop lourde. 
L'été est accablant. L'armée tient le chemin 
d'accès à la rivière*, et les puits sont à sec. cf. p. 74. 
Carcassonne se meurt. Les blessés pourrissants 
couchés le long des rues, ivres de soif, délirent. 
L'infection de leurs plaies se mêle aux puanteurs 
du bétail écorché dans les cours, sur les places. 
Les femmes, les vieillards, les enfants purulents 
croupissent, entassés dans les maisons ouvertes, 
environnés de mouches, épuisés, somnolents. 
Huit jours ainsi s'écoulent. Alors, l'un des plus grands 
parmi les chefs croisés propose une entrevue, 
hors les murs de la ville, au vicomte assiégé. 

Le pont-levis s'abaisse. 


[31.] Trencavel apparaît chevauchant fièrement. 

Il est accompagné d'un cent de chevaliers. 

Le seigneur de l'armée croisée n'en a que trente. 

« Messire, lui dit-il, je suis votre parent. 

Dieu vous garde et me garde aussi. J'ai un.grand désir 
de vous voir sain et sauf sortir de ce guêpier. 

Il vous faut pour cela accepter un accord. 

Si vous pouviez compter sur quelque prompt secours, 
Je vous approuverais de vouloir vous défendre, 

mais vous et moi savons que tout espoir est vain. 
Acceptez donc le bon vouloir de notre pape 


í 
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« E ab los baros de l'ost ; qu'ieu vos dic verament, 


« Si vos prendon per forsa, tot aital Jutjament 
« Auretz co'l de Bezers trastoz cuminalment ; 
« Sol les cors estorcetz de mort e de turment, 
« C'asatz auretz diners si vivetz longament. » 
Le vescoms respondet, que la paraula entent: 
« Sire », so li ditz el, « al vostre mandament 
« E al del rei Felip, a cui Fransa apent; 
« Faria dreit del tot a lui viassament 
« Si ieu podia anar en l'ost segurament. 
«—E gi'us i menarai al vostre salvament 
« E vo'n retornarai, so vos dic leiaument, 

« Sai dins en vostra gent. » 


[32.] Lo vescoms de Bezers ichit a parlament 


E ac entorn de lui cavaliers entorn cent, 

E lo rics hom de l’ost si trenta solament. 

« Sire », so li ditz el, « gi soi vostre parent, 

« Aisi m'ajut e'm valha lo Paire omnipotent, 

« Co eu voldria mot le vostre acordament 

« E lo vostre gran pro e de la vostra gent. » 

En aquestas paraulas, el pavalho estant 

Del comte de Nivers, on son li parlamant. 

De totas partz l'esgardan cavalier e sirjant, 

Aisi com o retrais prestre messa cantant ; 

Qu'el se mes en ostatges de grat e de talant; 

E fe 1 mot que fols, per lo meu essiant, 
Cant se mis en preizo. 


[33.] Lo vescoms de Bezers estec el pabalhon 


Del comte de Nivers, el e sei compaho ; 
Entro a nou n'i ac del mielhs de sa maizo ; 
Lai l'esgarderon ben Frances e Bergonho... 
Li borzes de la viala e'ls cavalier que i son, 
E donas e donzelas, cascus per contenson, 
C'anc no i remas laïns ni sirjant ni garson, 
Ni om petitz ni grans, femna ni donzelon, 
Trastotz nutz s'en isiron a cocha d'esperon, 
En queisas e en bragas, ses autra vestizon : 
No lor laicheren als lo valent d'un boton. 
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et des seigneurs croisés. En vérité, messire, 
si vous nous obligez à vous prendre de force, 
le massacre sera ce qu'il fut à Béziers. 
Allons, contentez-vous de sauver votre vie. 
Au moins vous resteront quelques brins de fortune. » 
Le vicomte répond, tête basse et voix rauque : 
« Messire, je me rends à votre volonté. 
Je ferai ce que me dira le roi de France, 
je m'en remets à lui, si vous me promettez 
qu'au campement croisé je peux aller sans crainte. » 
« Messire, sur l'honneur, je vous y conduirai 
et vous ramènerai ici, parmi vos hommes 
sain et sauf, je le jure. » 


[32.] Le vicomte avec neuf de ses vassaux fidèles 
et le seigneur croisé suivi de ses trente hommes 
ainsi parlementant cheminent vers le camp. 
Chevaliers et sergents accourent, se bousculent, 
veulent voir Trencavel et se désignent l'homme 
en se poussant du coude, ébahis, les yeux ronds. 
Le vicomte parvient devant le pavillon 
du comte de Nevers où se tient chaque jour 
le conseil de croisade. Il descend de cheval. 
Le voici prisonnier. À mon sens, il est fou: 

il signe là sa perte. 


[33.] Le voici désarmé devant le pavillon 

du comte de Nevers, avec ses compagnons 

les meilleurs, les plus chers : les neuf derniers fidèles. 
Autour de lui Français et Bourguignons se pressent. 
Trencavel s'est rendu : la rumeur se répand 

dans Carcassonne. Alors bourgeois et chevaliers, 
soldats et serviteurs, béquillards et pucelles 

sortent de la cité. Pas une âme n'y reste. 

Le peuple épouvanté s'enfuit aux quatre vents. 

Pas le moindre ballot sur les échines courbes : 

leur chemise et leurs braies, rien de plus. Quelques-uns 
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Li un van a Tholosa, li autre en Aragon 
E l’autre en Espanha, qui aval, qui amon. 
E la ciutat s’en intran li crozad a bandon 
E garnison la sala, las tors e lo dromon. 
Tota la bela rauba mezo en un monton; 
Los chivaus e los muls, de que i a gran foison, 
Aisels an devezitz en lai on lor saub bon. 
Las ucas van per l'ost cridan : « Vial perdon! 
« Que l'abas de Cistel vos vol far un sermon. » 
Dont corron en lai tuit e meto s'environ. 

Li abas es montetz en un marbri peiron: 
« Senhor », so lor a dit, « entendetz ma razon. 
« Ar vezetz car miracles vos fa lo rei del tron, 
« Que lunha res no a vas vos defension. 
« Eu vos coman a totz en Dieu devezion 
« Que vos non retengatz que valha un carbon 
« De l'aver de la vila, qu'en escumenjazon 
« Vos metriam ades e e[n] malediction. 
« Nos o darem ades a un riche baron 
«Que mantendra'l païs a Dieu benaicion, 
«Que no'l recobro mais li eretge felon. » 
En aiso s'acorderon tuit a la fenizon 

Que li abas lor dit. 
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s'en vont vers l'Aragon et d'autres vers Toulouse. 

Tous se défont bientôt en poudre de chemin. 

L'armée entre aussitôt dans la ville déserte*, le 15 aoüt 
installe ses quartiers dans les tours, le donjon, 1209. 
le logis vicomtal. Fantassins et ribauds 

font moisson de butin, trouvent foison de mules 

et de chevaux fringants, partagent leurs aubaines, 

tandis que les crieurs, par les rues, s'égosillent : 

« Croisés ! tous au sermon de l'abbé de Citeaux l» 

Vers la place publique ils se pressent, s'assemblent. 

L'abbé sur un perron de marbre, ouvre les bras. 

« Messeigneurs, leur dit-il, silence ! Écoutez-moi ! 

Jésus le roi du Ciel est avec vous. La preuve: 

il n'est rien ici-bas que vous ne puissiez vaincre. 

Ainsi je vous ordonne, au nom du Tout-Puissant, 


de respecter les biens* qui sont en cette ville. ils devaient 
Tout pillard, tout voleur, même d'un brin de paille servir à 
(m'entendez-vous ?) sera sur l'heure excommunié. l'entretien de 
Il faut en vérité confier Carcassonne l'armée. 


à quelque grand croisé capable de veiller 

à sa propreté d'âme. Il faut que plus jamais 

les bandits mal croyants ne la puissent souiller. » 

Chacun hoche la tête et tous, dans l” assemblée, 
approuvent ses paroles. 


IV 
[LES CROISÉS EN PAYS CONQUIS] 


[34.] Carcassona fo preza, si co avetz auzit. 
De trastota la terra s'en son per tot fugit; 
Monreial e Fanjaus an de l'ost establit. 
No i remas del païs hom, ni gran ni petit. 
5 Peire Aragones, un mainader ardit, 
Aisel n'ac mant diner a sa part, si c'om dit. 
Li abas de Cistel no cujetz que s'omblit : 
Messa lor a cantada de Sante Esperit 
E si lor preziquet cum Jhesu Crist nasquit ; 
10 Pois ditz que el païs, c'an crozatz comquerit, 
Vol qu'aia mantenent un bon senhor eslit. 
Lo comte de Nivers en a el somonit, 
Mas anc no i volc remandre ni estar ab nulh guit, 
Ni lo coms de Sant Pol, que an apres cauzit : 
15 Dizon que pro an terra, si cadaüs tan vit, 
El regisme de Fransa, on lor paire nasquit ; 
Per so no an ilh cura de l'autrui dezerit. 
No i a sel que no cug del tot estre traït, 
Si sela honor prent. 


[35.] Lai en aisel consili e en aicel parlament 
A un riche baron, qui fu pros e valent, 
Ardit e combatant, savi e conoisent, 
Bos cavalers e larcs e pros e avinent, 

5 Dous e franc e suau, ab bo entendement. 

Outra mar esta mot lai en establiment 
A Zaera, contra'ls Turcs e pertot essament ; 
Senher fo de Montfort, de la honor que i apent, 
E fo coms de Guinsestre si la gesta no ment. 

10 Aisel voldran pregar trastotz cominalment 
Que prenda'l vescomtat trastot enteirament 
E tota l'autra terra de la gen mescrezent. 
« Senher », so li ditz l'abas, « per Dieu l’omnipotent, 
« Recebetz la honor de que vos fan prezent, 

15 «Que Dieus e l'apostolis vo'n seran ben guirent, 
« E nos, seguentre lor, e tota l'autra gent; 
« E vos ajudarem a tot vostre vivent. 


81 Les croisés en pays conquis 


[34.] Les chevaliers croisés ont conquis Carcassonne. 

Partout dans le pays, on s'épouvante, on fuit. 

L'armée prend Montréal et Fanjeaux sans combattre : 

les remparts sont déserts et les portes battantes. 

Peyre l'Aragonais, un fameux chef de bande, 

fait main basse sur ces cités à l'abandon. 

Quand l'abbé de Citeaux eut sermonné ses gens 

sur la place publique, il célébra la messe, 

fit un prêche émouvant sur Jésus nouveau-né 

puis voulut sans tarder que l'on confie la ville 

à quelque grand seigneur désigné par ses pairs. 

Le comte de Nevers est le premier choisi, 

mais il décline l'offre. Alors est désigné 

le comte de Saint-Pol. Lui aussi se dérobe. 

« Nous avons, disent-ils, assez de belles terres 

en France oà sont nos cœurs, nos enfants et nos pères, 

pour n'avoir nul besoin de dépouiller autrui. » 

Les plus grands des croisés jugent déshonorant 
d'accepter un tel fief. 


[35.] En cette réunion plénière est un seigneur 

de force conséquente et de haute valeur. 

Il est bon combattant, autant adroit que sage, 
homme de belle allure et noble cavalier, 

doux, franc, courtois aussi, d'intelligence vive. 

Il séjourna longtemps outre-mer. À Zara 

et autres lieux païens il combattit les Turcs. 

Il est Français. Son nom est Simon de Montfort. 

Il possède, je crois, le comté de Leicestre*. en Angleterre. 
On lui propose enfin, à l'unanimité, 

le pays mécréant du vicomte vaincu : 

Carcassonne et Béziers, Minerve et l'Albigeois. 

« Seigneur, lui dit l'abbé, au nom du Tout-Puissant, 
cette terre est à vous si vous la voulez prendre. 
Vous aurez pour parrains Jésus-Christ et le pape, 
son Eglise très sainte et les barons de France. 
Aucun de nous, jamais ne vous fera défaut. » 
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« = Si farai », ditz lo coms, « amb aital covinent 
« Que'ls princes que aisi son me fassan sagrament 
20 «Que si coita'm venia, c'a mon defendement 
« Me vengan tuit socorre al meu somoniment. 
«— Nos vos o autrejam », dizon tuit, « leialment. » 
Am tant receub la honor vias ardidament, 
La terra e'l païs. 


[36.] Cant lo coms de Montfort fo en l'onor assis, 
Que Pan dat Carcassona e trastot lo pais, 
El fo mot echarratz e fo fortment pensis : 
Car paucs volo remandre ab lui de sos amis; 

5 Tuit li plusor s'en volo retornar vas Paris: 

Las montanhas so feras e'ls passatges esquis 
E no volon pas estre ins el païs aucis. 
Pero si n'i remazo, no sai o nou o dis, 
De los plus autz barons e dels poestadis. 

10 Ab lui remas Simos sobrenom de Saissis ; 
En Roberts de Peqni, Normans, so m'es avis; 
En Guilhemes d'Encontre, qui s'en pena totz dis 
De son pretz eisaussar, fe que dei sent Danis ; 
En Guis lo manescals, qu'es pros e afortis; 

15 Roberts de Forsovila e Lamberts de Creissis, 
Rainers del Caudaro e Raolf, cel d’Agis; 
En Pons, cel de Beaumont ; en Joans, sos cozis; 
E granda massa d'autres que'ls noms non ai apris; 
E'l vescoms cels d'Onges e en Rotgiers d'Andelis, 

20 En Rogers de l’Issart, en Ugues de Lasis. 
S'ieu fossa ab lor ni'ls conogues ni'ls vis, 
Ni anessa ab lor pel païs c'an comquis, 
Plus rics ne fora'l libres, ma fe vos en plevis, 

E mielher la cansos. 


[37.] Can lo coms de Montfort, c'om apela Simon, 
Romas a Carcassona sos compahos somo, 
Guilheume de l'Encontre, cui Domni-Dieus ben don! 
Trames en Bederres, car no i avet prodom 

5 Que melhs saubes gardar ni castel ni domnon, 
Ni una rica ciutat ni plus en aviron. 
Certas, si Portegals ni'l regnes del Leon 
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« J'accepte, dit Simon, à cette condition : 
Que tous ceux qui m'entendent en cette assemblée jurent 
d'accourir aussitôt, si l'on met en péril, 
mes cités ou mes terres, et de me secourir. » 
Tous répondent en chœur : « Sur l'honneur, c'est promis. » 
Simon reçoit le fief sur-le-champ, hardiment, 

et l'on clôt le débat. 


[36.] Vers la fin du mois d’août, le comte de Montfort les croisés 


s'établit dans son nouveau fief de Carcassonne étaient tenus 
et compte ses amis demeurés avec lui. de servir 
Ils sont si clairsemés que son regard s’embrume. _ quarante 
La plupart, rechignant à courir l'aventure, jours. Après 
ont fui dès qu'ils ont pu* ces rugueuses contrées quoi ils 
et s'en sont revenus en France où sont leurs terres. pouvaient 
Ils restent quinze ou vingt avec Montfort, pas plus, rentrer chez 
mais ce sont des barons de parfaite noblesse. da 


Jugez-en, je les nomme : Robert de Picquigny, 
de famille normande, et Perrin de Cissey, 
et Guillaume de Contres, et Guy le Maréchal* Guy de Lévis. 
(fameux gaillards, par saint Denis, que ces deux-là : 
toujours à chevaucher en tête de la troupe !), 
Robert de Forceville et Lambert de Crécy, 
Régnier de Chauderon, Raoul, du fief d'Argis, 
Pons de Beaumont, son cousin Jean et quelques autres. 
Me faut nommer aussi, parmi les plus vaillants : 
le vicomte de Donges et Roger d’Andelys, 
le sire des Essarts et celui de Lacy. 
Pardon si j'en oublie, je ne fus pas des leurs. 
Si J'avais avec eux couru monts et forêts 
assurément mes vers seraient plus foisonnants 
et ma Chanson plus vive. 


[37.] Dès qu'il est installé, le comte de Montfort 
convoque en son logis ses meilleurs compagnons. 
Il offre tout d'abord à Guillaume de Contres 

les terres de Béziers. L'homme est fort avisé : 
Intelligent stratège et de poigne solide, 

il n’en est de meilleur pour tenir un pays. 

Que le Ciel me bénisse! Aurait-on fait ce juste 
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Fossan en sa comanda ni en sa subjection 

Si'n sereit capdeletz, si Jhesu Crist be'm don! 

Melhs que non es en cels que son fol e bricon, 

Que son reis del païs, e nol's pretz un boton. 

Lambert cel de Creissi el trames a Limon, 

E dels autres baros, qui aval qui amon, 

Per la terra gardar en lai on li saub bon. 

E lo coms de Montfort. qui a cor de leon, 

Remas a Carcassona e garda e sa prizon... 

E lo vescoms mori apres de menazon. 

E li malvatz tafur e li autre garson, 

Que no sabon l'afaire co si va ni co non, 

So dizo qu'om l'aucis de noitz a traicion: 

E'l coms no o cosentira, per Jhesu Crist del tron, 

Per nulha re c'om sapcha ni sia en est mon, 
Que hom l'agues aucis. 


[38.] Lo comte de Montfort, si com dabans vos dis, 


Pregeron tuit li comte, li princeps el marquis 
Que recebes la terra, la honor e lo païs; 
Es el per tal covent s'i es mes, so m'es vis, 
Que eli li aidessen, si mestier li aguis; 
E so volc que juressen cascus e lo plevis. 

E lo coms de Tholosa a per so filh tramis 
Que li baro de l'ost, aicels de vas Paris, 
Le volian vezer, cel qui so sei amis. 
Ramons cel de Recaut l'amenec un jousdis ; 
Li efans fo mot bels e fo mot gent apris, 
Car Jaufres de Peiteus s'en es ben entremis. 
No pot lo dux mudar que el no'l congauzis 
E lo coms de Sent Pol, qui era sos cozis. 
Li crozat an regart que l'iverns los prezis, 
E son s'en retornatz a Trias e Paris, 

De lai per Montpeslier. 


[39.] La grans ost se depart, que no pot plus durer. 


5 


Mas ans que fos partida, s’en van li mesatgier 
A Tholosa la gran, si's voldran acorder ; 

En sel mesatge anero mot de bon cavalier. 

E dizo que faran tant com voldra jutger 


85 Les croisés en pays conquis 


prince du Portugal et seigneur du León, 
sans mentir, il aurait gouverné mieux que d'autres 
qui trônent en bouffons oü il faudrait des rois ! 
A Lambert de Crécy Montfort confie Limoux*. 
Bref, il poste un baron dans chaque place forte 
et partout s'établit le règne des croisés. 
Le comte de Montfort s'adjuge Carcassonne. 
C’est là que Trencavel, pauvre parmi les pauvres, 
se meurt obscurément en un cachot profond, 
le ventre ravagé de puantes coliques*. 
Sachez-le, messeigneurs, ainsi mourut cet homme. 
Il ne fut pas tué, comme disent certains*, 
au couteau, par traîtrise. Ignorance crasseuse, 
ignoble médisance ! Montfort, pour rien au monde 
n'aurait jamais laissé s'accomplir, Dieu le sait, 

un tel assassinat ! 


[38.] Comme je vous l’ai dit, les grands de la croisade 
ont offert à Montfort le fief de Trencavel. 
L'autre n'accepta point sans se faire prier. 
Il leur répondit : « Soit, je prends ces terres en charge 
si chacun d'entre vous s'engage, par serment, 
à me venir en aide en cas de rude passe. » 
Le comte de Toulouse envoie chercher son fils* : 
il veut le présenter à ses compagnons d'armes, 
les grands seigneurs croisés. Voici donc, un matin, 
l'enfant chaperonné par Raymond de Ricaud*. 
Il a treize ans à peine, il est fort beau, rieur, 
bien élevé : Geoffroy de Poitiers l'instruisit. 
Le duc Eudes* l'accueille aimablement, l'embrasse, 
ainsi que son cousin le comte de Saint-Pol. 
Puis les croisés s'en vont: ils redoutent l'hiver 
sur ces terres hostiles, et s'en retournent tous 
en leur bercail français*. 


[39.] Mais avant que les chevaliers ne se séparent 
les grands seigneurs croisés exigent qu'on leur livre 
tous les mauvais croyants de Toulouse la grande. 
Ils envoient donc une ambassade en cette ville. 

Elle est très mal reçue. Les Toulousains prétendent 
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L'apostolis de Roma, e que 1 voldran aler. 

Anc deguna autra ren no i pogron acaber, 

Mos que s'en son tornatz per lo cami plenier, 

E van s'en am lor ost tot dreit a Monpeler 

E lo coms de Tholosa s'es anatz adober, 

Car, per mon esientre, a Roma vol aler 

Parlar ab l'apostoli, no vol plus demorer; 

E cre que i sia enans de lo mes de genier. 

Mas el i a trames sos mesages primer: 

Ramon de Rabastencs, qu'en revenc l’autre ser, 

L'abat de Sent Auzart, que n'ac avol loger, 

Car el esteg be pres a prop de un an entier; 

Plus pro abad no vi lunhs hom de son poder. 

Aquest iran enans lo Papa nuncier 

Que lo coms Ramons ve, e que o sapcha de ver 
Que non o vol laichar. 


[40.] Lo pros coms de Tolosa aizina so afar 
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Per la gran via longa, que cug que voldra far, 
Primier ira en Fransa ab son cozi parlar, 

E pois a l'emperaire, si el lo pot trobar, 
Apres ab l'apostoli ; totz los vol asajar. 

Li abas de Cistel ditz que no li cal anar, 
Que si el l'en vol creire, no'l cal tant trebalhar 
Ni per aquesta via tan fort embaratar, 

Que tot atertan pot sai ab lui acabar 

Co el farai en lai; mal el non vol estar. 

Al comte de Montfort volh ma razo tornar. 
Lo vescomte tenc pres e volc lo ben gardar 

E tot cant l'era obs mot largamen donar, 
Mas so qu'es a venir no pot hom trespassar: 
Le mals de menazo le pres adoncs, so'm par, 
Per que'l covenc morir; mas anc volc cumenjar: 
L'avesque de Carcassona lo fe gent aordenar; 
E morit en apres la noit a l'avesprar. 

E lo coms de Montfort fe que cortes e bar: 
A la gent de la terra lo fe el pla mostrar 

E que l’anesso planher trastuit e honorar. 
Ladoncs viratz lo poble en auta votz cridar. 
A gran professio fetz lo cors sosterrar. 
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qu'il leur faut avant tout consulter le Saint-Père. 
Bref, leur mauvais vouloir parait si manifeste 
que les ambassadeurs, fort dépités, renoncent. 


Ils rejoignent l'armée croisée à Montpellier*. elle regagne 
Pendant ce temps, sachez que Raymond de Toulouse la France par 
fait ses bagages. Il est inquiet. Il veut se rendre la vallée du 
toute affaire cessante auprès du Saint Pontife : Rhône. 


« J'y veux être, dit-il, avant l'année nouvelle. » 
Il envoie sans tarder deux messagers à Rome: 
Raymond de Rabastens*, qui en revient à peine, cf. p. 50. 
et l'abbé de Saint-Téodard (à son retour 
ce sage irréprochable et de haute vertu 
sera, sans nul égard, jeté en geôle obscure*). par Raymond 
Ces hommes sont chargés d'amadouer le pape de Toulouse. 
et de le préparer à la venue prochaine 

du comte de Toulouse. 


á A Philippe 
[40.] Donc, le comte Raymond s'affaire en grande háte, pi 


l'esprit tout échauffé de projets foisonnants : son cousin 
d'abord il veut aller en France, voir le roi*, germain. 
puis tenter de gagner l'empereur*a sa cause Othon IV de 
avant de chevaucher vers le pardon du pape. Brunswick. 
« Folie ! lui dit l'abbé de Citeaux. Croyez-moi: 

votre voyage est vain. Pourquoi courir l'Europe ? 

Je représente ici la chrétienté plénière. 

C’est donc avec moi seul qu'il faut vous accorder. » 

L'autre répond : « Fadaises ! » et lui tourne le dos. 

Revenons maintenant à Simon de Montfort. 

Il tient en ses cachots Trencavel prisonnier, 

ne demande pas mieux qu'il y soit bien traité, 

mais comment éviter ce qui doit advenir? 

Le vicomte est soudain pris de rudes coliques. 

Il faiblit. Il se meurt. L'évêque de la ville 

lui vient administrer les derniers sacrements. 

Le soir même il rend l'âme* à la première étoile. le 10 
Montfort, en grand seigneur, dès qu'il sait la nouvelle, novembre 
fait exposer le corps en chapelle funèbre 1209. 
afin que ses sujets lui viennent rendre hommage. 

Le peuple accourt et pleure et gémit, puis il suit 

en cortège accablé l'homme qu'on porte en terre. 
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Dieus pesse de la arma, si el s'en vol pregar, 
25 Car mot fo grans pechetz. 


[41.] Can li crozat s'en foron en lor païs tornetz 
E lo coms de Monfort remas trop echarretz; 
N’ot gaire companhos, cant ilh s'en so aletz. 
Ab lo comte de Fois si es el afinetz, 

5 E li mes en ostatge son mendre filh de gretz. 
Aisesta acordansa no a gaire duretz, 
Car trastotz les covens s'an els pois trespasetz 
E fo despois en sa durament garregetz. 
Girauds de Pepios s'en vas lui malmenetz 

10 C'avia ab lui patz faita e s'era acordetz; 

Per la mala ochaizon se son pois desebretz: 
Son oncle li aucis us Frances de vertetz; 

Mas lo coms de Montfort ne fo forment iretz, 
Que viu le fetz rebondre ; en un cros l'an gitet. 

15 Anc hom per tal forfait no fo si justizetz, 

Per o si era de Fransa, de mot aut parentetz, 
Per qu'en degra en Guiraus ladoncs estre venjetz. 
Per sela ochaiso s'es ab le comte mescletz, 

Que mot fort l'onorava e n'era sos privetz; 

20 Si c'anc no'l defizec ni pretz de lui comjets, 
Un ric castel li ars; mas s’il i fos trobetz, 
Segon mon esientre, el l'agra car compret. 

Bochart tenet Saichac, que om li oit donet; 
Ab cincanta Frances s'en es un jorn armetz; 

25 Ab sels de Cabaretz s'es lo Jorn encontretz, 

E foron ben nonanta, que a caval que a petz, 
E quatorze arquiers, que'ls an revironetz 

E los an durament feritz e essaretz. 

Mas li nostre Frances van serratz e rengetz; 

30 Per critz ni per menassas no's son espaventetz, 
Que d'una part e d'autra n' a motz de tuetz. 
Cant venc a la perfin foron desbaratetz 
Sels que son am Bochart, don fo dols e pechetz; 
El meteis 1 fon pres e si l'en an menet. 

35 De cels qui mortz i foron fo l'afars oblidetz. 
Deus recepia las armas, can lo mons er finatz, 

El seu cel glorios! 
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Malheureux Trencavel! Dieu ait pitié de lui 
en sa miséricorde ! 


[41.1 Les croisés s’en reviennent à leurs contrées 

[françaises* cf. p. 90. 
et Montfort, maintenant, pour tenir le pays 
ne peut guère compter que sur quelques fidèles. 


Roger*, comte de Foix, lui vient offrir la paix. Raymond-Roger, 
Il lui confie son fils pour sceller l'alliance. comte de Foix de 
Mais la belle éclaircie bientôt tourne à la grêle: 1188 à 1223; 
voilà l’accord rompu. Nul ne parle de guerre, cousin germain de 
mais on la sent qui vient, affamée de carnage. Trencavel. 
Autre accord, autre échec: le comte de Montfort 

et Guiraud de Pépieux* s’allient, puis se séparent, chevalier, 
pour de sombres raisons qu'il me faut vous conter: vassal de 
un chevalier français tue l'oncle de Guiraud. Trencavel. 


Mauvais coup pour la paix. Montfort, scandalisé, 

le fait enterrer vif. Châtiment exemplaire : 

c'est le pire qui soit, d'autant que l'assassin 

est un seigneur croisé d’honorable famille. 

Croyez-vous que Guiraud s’estime satisfait ? 

Non. Montfort le reçoit, le traite en compagnon, 

l'honore. Rien n'y fait: il grogne et rage encore. 

Un jour, sans crier gare, il rameute ses gens, 

ravage un beau cháteau* et abandonne en flammes Puisserguier, 


Il échappe aux recherches, heureusement pour lui: dont Montfort 
il aurait payé cher pareille forfaiture. s'était emparé. 
Le comte de Montfort a confié Saissac 

à Bouchard de Marly*. Un jour, avec ses gens, il est de ceux 
Bouchard sur son chemin rencontre une cohorte restés avec 
venue de Cabaret*, une centaine au moins Montfort en 
de soudards et d’archers. Les Français sont cinquante. pays d'Oc. 
Ils sont cernés de piques et d’épées assaillis. Cf. p. 90. 
Vaillamment ils résistent, ils cognent en bon ordre cf. p. 74. 


répondent « Vive Dieu!» aux braillements de haine 
et le sang rougit l’herbe et les morts sont bientôt 
plus nombreux que les vifs. Hélas, nos chevaliers 
succombent les premiers. Bouchard est pris. Deux hommes 
le désarment, l’'emmènent. Sur ceux qui ont perdu 
la vie en ce combat, l'oubli tombe déjà. 
Dieu regoive leur áme au jour du jugement 
dans son Ciel glorieux! 
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[42.] Le coms, sel de Montfort, fo fortment cossiros 


15 


De la prison Bochart e de sos companhos. 
Trastot aicel ivern anec de sus en jos 
Tro lai ental caresme que venc le temps fulhos, 
Que tornec la crozada, co fai mantas sazos. 

Lo coms anec a Roma, si com ditz la cansos, 
E'l cossol de Tolosa, que i feiren grans messios. 
Primer s'en vai en Fransa e troberon joios 
Lo riche rei Felip, mas pois fo cossiros; 
Per l'emperador Otes lor fo apres felos. 

La comtessa de Campanha, que es corteza e pros, 
Sela los receub ben e motz d'autres baros, 
E'l pros dux de Bergonha que*lh presenta mans dos; 
E lo coms de Nivers li fo mot amoros, 

E*l fe mant bo ostal. 


[43.] L'apostolis de Roma e tuit li cardenal 


10 


Lo receubro mot be cum baro natural. 

Lo papa li donè un mantel principal 

E un anel d’or fi, que sol la peira val 

Cinquanta marcs d'argen, e pochas un caval. 

Ladonc devengro els mot bo amic coral. 

Mostré:Ih la Veronica del Paire espirital; 

Can ne toquè la fassa, que sembla om carnal, 

Totz sos pecatz li sols que a faitz terminal, 

Car tals foron d'alloc acordat comunal 
Amdoi cela vegeia. 


[44.] Cant lo coms de Tolosa ac fait so que volia, 


Pres comjat de lo papa e tenc mot tost sa via. 
A mot grandas jornadas ichit de Lombardia, 
Que grant paor avet que i prezes malautia. 

E Fransa a Paris albergueron un dia, 

Lai troberon lo rei que fon d'avol paria. 

Lo coms s'en es tornatz, e ab sa companhia 
El intra a Tholosa, aisi co far solia. 


_ Li borzes de la vila n'agro gran gauh sel dia. 


Pois pres un parlamen a aicela vegeia 
Ab lo coms de Montfort, lai pres d'una abadia: 
Fo i l'abas de Cistel e la autra clercia. 
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[42.] Bouchard est prisonnier. Le comte de Montfort dès les croisés 
accuse rudement le coup. Dieu l'abandonne: partis, les seigneurs du 


il perd cet hiver-là Lombers et Montréal, pays ont reconquis 
et Castres et d'autres villes*. Enfin voici Carême leurs fiefs. 
et le printemps feuillu. La croisade revient*. printemps 1210. 


Le comte de Toulouse et ses ambassadeurs 

à grands frais vont à Rome*. Ils font un long détour janvier 1210. 
par la France, oü le roi bonnement les accueille. 

Mais sa joyeuse humeur tourne bien vite à l'aigre : 

il lui déplait beaucoup que son hôte se rende 

chez l'empereur Othon. Le comte est cependant 

courtoisement reçu par Blanche de Champagne, 


le comte de Nevers et le duc de Bourgogne*. rentrés en France 
Ces nobles gens l'invitent à de plaisants séjours en automne 1209. 
dans leurs vastes châteaux. Cf. p. 84. 


[43.] Le souverain pontife et les prélats l'accueillent 
avec la pompe due aux seigneurs de haut vol. 
Le Saint-Père lui offre une cape princière 
avec un palefroi et un anneau d'or fin 
dont la pierre vaut bien cinquante marcs d'argent. 
Les voilà bons amis. Le pape le conduit 
devant le linge saint oü la Face est inscrite. 
Elle paraît vivante. Il la touche et s'émeut. 
Le pontife veut bien tous ses péchés absoudre : 
ainsi sont effacées les nuées de discorde 
et les ombres malignes. 


[44.] Le comte est satisfait : il a eu gain de cause. 
Il prend congé du pape et s'en va chevauchant 
comme si quelque diable aiguillonnait son train 
tant il craint de tomber malade en Lombardie. 
Il fait halte à Paris mais n'y séjourne guère, 
voit à peine le roi, qui lui fait grise mine, 

et s'en retourne enfin en pays toulousain. 

Il fait en sa cité une entrée fort joyeuse 

parmi les carillons et le peuple en liesse, 

mais ne s’attarde pas: il va près d’un couvent 
où l’attendent Montfort avec ses chevaliers 

et l'abbé de Citeaux environné de moines. 
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E eu cugei aguessan fait patz e establia 

Que mais no guerregesan a trastota lor via, 
15 Tan agron gran amor que l'us en lautre:s fia. 

Certas de questz mil ans eu no m'o cujaria 

Que l'abas a Tholosa intres, qui m'o plevia. 

Del castel Narbones li doneron bailia : 

El e:l vesques Folquetz n'agron la senhoria 
20 E si'n foron capdel. 


[45.1] A Tholosa intrè li abas de Cistel; 
Mot s'en meravilheron li vialh e*l jovencel, 
E li un e li autre, neis li petit tozel. 
Vezentre tot lo poble lor livret lo castel, 

5 C'anc hom en terra plana non vit, so cug, tan bel. 
Mota carta n'an faita, mot breu e mot sagel, 
Que el trames pel mon entro a Mon Gibel. 
Lo reis d'Arago i venc a lui de vas Murel, 

E parlè ab dons abas en un prat, a Portel; 

10 E anc no i delhivrero que valha un anel 

De nulha avol fivela. 


[46.] L'evesques de Tholosa, Folquets cel de Maselha, 
Que degus de bontat ab el no s'aparelha, 
E l'abas de Cistel l'us ab l'autre cosselha. 
Tot jorn van prezican la gent co no's revelha; 

5 Del prest e del renou l'un e l'autre s'querelha. 

Per trastot Agenes lor tenc aital roelha 
Si qu'en cavalguet l'abas tro a Santa Bazelha. 
Anc re que preziquesson no mezon dins l'aurelha 
Ans dizon per esquern : « Ara roda l'abelha. » 

10 Per qu'ieu, si m'ajud fes, no m'en fas meravelha 
Si om be los confon, ni los rauba, ni'ls pelha, 

Ni per forsa'ls castia. 


[47.] Li borzes de Tholosa, cels de la cofrairia 
E li borzes del borc contendion tot dia; 
E anc no i delhivrero, can venc a la fenia 
Que valha una glan ni una poma poiria. 
5 Li crezen dels eretges, que an ab lor paria, 
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L'entrevue est féconde : ils sont tous si cordiaux 
et tant affectueux que la paix semble sûre : 
comment gens aussi doux se pourraient-ils encore 
disputer et combattre ? Impossible. On propose 


à l'abbé de Citeaux de siéger dans Toulouse. résidence des 
Le comte lui confie le Château Narbonnais*. comtes de Toulouse. 
Avec l'évêque Foulque* il en a désormais évêque de 

l'entière seigneurie. Toulouse. 


[45.] Donc l'abbé de Citeaux s'établit à Toulouse. 

Le peuple de la ville en est bouleversé : 

même dans les ruisseaux oü trainent les marmailles 

on commente l'affaire. Au jour dit, quelle foule ! 

On se presse, on accourt, chacun veut voir le comte 

remettre au père abbé la haute citadelle. 

La passation est faite. Chartes, lettres scellées 

informent les chrétiens jusqu’au fin fond du monde. 

Puis le roi d'Aragon demande à voir l'abbé. 

Dans un pré, à Portet, ils parlent. Rien n'est dit 
qui vaille un mot de plus. 


[46.] Folquet le marseillais, évêque de Toulouse, 

(homme bon s'il en fut) et l'abbé de Citeaux 

se conseillent l'un l'autre et travaillent ensemble, 

prêchent la juste foi parmi les malveillants 

et par tout l'Agenais, jusqu’à Sainte-Bazeille, 

débordants de vertu et de bonnes paroles, 

dénoncent l'hérétique et l'usurier païen. 

Mais les gens restent sourds, et singeant la voix douce 

de l'abbé de Citeaux : « Tiens, le matou ronronne », 

ricanent-ils. Ces fous n'avancent qu'à la trique. 

Pillés, ruinés, saignants, ils comprendront peut-être 
où est le droit chemin! 


[47.] Les bourgeois de Toulouse et les gens du faubourg 
tous les jours que Dieu fait palabrent, se disputent, 
échafaudent, commentent. Mais ces pue-de-la-gueule 
font du vent, rien de plus. Leurs débats sonnent creux. 
Les croyants hérétiques et leurs sympathisants 
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Van dizen que l'avesques, l'abas e la clercia 
Les fan mesclar vers lor, e per aital folia 
Que l'us destrua l'autre ; car qui essems se tenia 
Tuit li crozat del mon dan tener no ls poirian. ` 
10 Al comte o fan entendre e a sa companhia 
La fola gent malvaza c'an crezut la eretgia. 
Encar veiran elh be, si Diaus me benaïa, 
Cal cosselh lor an dat aicels cui Dieus maldïa. 
Per so er trastot mort e la terra peria 
15 E per la gent estranha gastea e issilheia ; 
Que li Frances de Fransa e cels de Lombardia 
E totz lo mons lor cor e*ls porta felonia 
Plus qu'a gent sarrazina ! 
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vont braillant que l'abbé, l'évêque et le clergé 
poussent les Toulousains à s'entre-déchirer : 
« Ensemble, chrétiens stricts, fidèles d'autre secte, 
disent-ils, faisons front, résistons aux croisés, 
tous unis nous vaincrons, sinon, adieu Toulouse ! » 
Ces pourris mal croyants sont même, Dieu me garde, 
doctement écoutés chez le comte Raymond. 
Ils n'emporteront pas leur fiel en paradis, 
sachez-le. Ils seront maudits, en vérité. 
Ils mourront par milliers. Dans leur pays ruiné 
les survivants, par Dieu, se nourriront de cendres, 
car de partout au monde en croisade on viendra 
mettre à genoux Toulouse. Et son peuple saura 

la saveur de la haine ! 


V 


[LA PRISE DE MINERVE 
ET LE SIÈGE DE TERMES] 


[48.] Senhors, so fo en estiu, cant l'iverns se declina, 


15 


Que reven lo dos temps e torna la calina; 

E lo coms de Montfort de l'ostejar s'aizina, 

Al castel de Menerba, qu'es lai ves la marina, 

Mes lo setge entorn, c'aitals es sa covina; 

E dressa sos calabres e fai Mala Vezina, 

E sas autras peireiras e dona e reïna. 

Pessia los autz murs e la sala peirina 

Que so faitz de mortier d'arena e de caucina. 

Mot bon denier costeron e mota masmudina. 

Si lo reis de Marocs ab sa gent sarrazina 

Estes en tot entorn, per santa Katerina! 

No lor tengra nulh dan valent un'angevina. 

Mas contra l'ost de Crist, que tota gent afina, 

No pot garentir rocha que seit aut ni rabina, 
Ni castels en montanha. 


[49.] Lo castel de Menerba non es assis en planha, 


15 


Ans si m'ajude fes, es en auta montauha: 

Non a pus fort castel entro als portz d'Espanha, 

Fors Cabaretz e Terme, qu'es el cab de Serdanha. 

Guilhems, sel de Menerba, sojorna e se banha: 

Laïns s'era el mes ab tota sa companha. 

Mas li nostri Frances e cels de vas Campanha, 

Mancel e Angevi, e Breton de Bretanha, 

Loarenc e Friso e celh de Alamanha 

Les ne traiso per forsa ans que venga la granha, 

E i arson mant eretge felo de puta canha 

E mot fola eretga, que ins el foc reganha. 

Anc no lor laichà hom que valha una castanha; 

Pois gitet hom los cors e'ls mes e mei la fanha, 

Que no fesson pudor a nostra gent estranha 
Aicelas malas res. 
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[48.] Messeigneurs, quand le temps se fait doux, quand l'hiver 
décline et que revient verdure tendre aux branches, 
le comte de Montfort s'en va par la garrigue 
au château de Minerve avec sa troupe armée*. juin 1210. 
Il cerne les murailles et plante ses bannières 
parmi ses catapultes et ses malevoisines. 
Les boulets fendent l'air, ébrèchent les remparts. 
Le manoir est pourtant bâti de pierre dure 
et de mortier rugueux. Je gage qu'il coüta 
charretées de deniers, sacs ventrus d'or arabe. 
Si le roi du Maroc et ses noirs Sarrasins 
(par sainte Catherine !) en avaient fait le siège, 
ils ne l'auraient pas même écorné d'un créneau. 
Mais c'est l'armée du Christ qui cogne, point une autre. 
Contre elle il n'est de roc qui ne tombe en poussière 
ni de rempart qui tienne ! 


[49.] Dieu nous donne la foi, car ce n'est point en plaine 
que Minerve est assis, mais au sommet d'un mont. 
Jusqu'en Espagne il n'est citadelle plus forte, 


sauf Termes et Cabaret*, aux portes de Cerdagne. ces trois 
Guillaume, son seigneur, s’y goberge à son aise: châteaux 
ses gens sont bien armés, ses remparts sont solides. étaient 
C’est compter sans nos hommes, Angevins et Français réputés 


Manceaux, Frisons, Lorrains, Teutons de Germanie,  imprenables. 
Champenois de Champagne et Bretons de Bretagne! 


La place forte est prise à la fin du printemps*. le siège dura 
On amène aussitôt cent quarante hérétiques sept 
au feu. Parmi ces fous sont quelques belles putes. semaines. 


Dès qu’ils sont consumés on enfouit les cadavres 
dans un grand trou fangeux, car ces charognes puent 
insupportablement. 
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[50.] Can Menerba fo preza lo coms Fortz mogutz es 


E venc al Pog-Nautier, sa sus en Carcasses ; 

E manda a la comtessa c'a lui aqui vengues. 

Ela i venc mot tost cant el 1 ac trames, 

Jes plus savia femna, si m'ajud Dieus ni fes, 

No sap om en est mon tant can te lonh ni pres; 

Tres jorns a sojornat lai en l'ost, que grans es. 

Un dijous, bo mati, en un palai s'es mes 

Ab princeps, ab baros ; e fo lo cosselhs pres 

Co assetges om Terme, la sus en Termenes, 

Un castel meravilhos ; mas ans que soit comques 

Istra de cors manta arma qu'en morra descofes, 

E despendra el seti mot marc e mant tornes, 

E i aura gazanhat cavals e palafres 

E mota autra riqueza e trop mot bel arnes, 

Que d'una part que d'autra, cel a cui er promes 
Ni er endestinatz. 


[51.] Lo coms, sel de Montfort, es el palais intratz, 


20 


E ab lui la comtessa ab tot l'autre barnad; 
Sus un tapit de ceda se son asetiatz; 
Robertz de Malvezi, c'om i a apelatz, 
En Guis lo manescalcs, cest foron latz e latz, 
E en Guilheumes d'Encontre, qu'en tot lo vescomtat 
No i a un plus ric ome ni de major barnat, 
E fo natz de Bergonha, segon que'm fo comtat, 
A doas legas de Nivers ; cest an lo cosselh dat 
Com lo castel de Terme sia tost asetjatz. 
E mot d'autres proomes que lo an autrejat. 

Lo cosselh se depart, que no a trop durat; 
Cant an un pauc estat e que foro dinnat, 
Trastotz cuminalment son al cosselh tornat. 
E lo coms de Montfort es forment issarratz 
De gardar Carcassona cui coman la ciutat ; 
Mas can venc a la fi, si l'an acosselhat 
Qu'a'n Lambert de Creissi, qu'es mot ric e ondrat, 
O a'n Rainier de Caudaro : en etz dos an triad, 
Mas ilh no i remandrian cascus per un regnat, 
Tan vezon que'l païs es ples de malvestat. 
Mas Guilheume d'Encontre n'an pois trastuit pregat, 
Que dis que i remandria can se fo cossiratz. 
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[50.] De Minerve, Montfort retourne en Carcassès, 
fait halte à Pennautier et mande la comtesse* 
en un message bref: « Venez, je vous attends », 
lui dit-il. Elle vient. Dieu veuille m’assister ! 
Jamais ne fut au monde épouse plus aimable. 
Elle passe trois jours au camp, parmi l’armée. 
Un jeudi de bonne heure, en un vaste palais, 
le comte de Montfort réunit ses barons 
et les princes croisés. Tous ensemble décident 
d'assiéger le château de Termes, en Termenès. 
C’est un fameux nid d’aigle. Avant qu'il ne soit pris, 
des milliers d’âmes nues s’envoleront des bouches, 
des sacs de pièces d’or fuiront entre les doigts, 
et combien de chevaux, de harnais et d’armures, 
combien de belles armes et de biens désirables 
seront perdus, gagnés ? Cela, Dieu seul le sait, 

qui gouverne nos vies. 


[51.] Voici Montfort assis sur un tapis de soie 

dans le palais de Pennautier. Auprès de lui 

est la comtesse. Autour, le cercle des barons. 

Robert de Mauvoisin est là. A ses côtés 

sont Guy le Maréchal* et Guillaume de Contres*, 

le meilleur compagnon, le plus noble qui soit 

en cette vicomté (si ma mémoire est bonne, 

il est né en Bourgogne, à deux lieues de Nevers). 

Ces trois hommes sont ceux qui les premiers 
[proposent 

de marcher sans délai sur le château de Termes. 

Les autres chevaliers vivement les approuvent. 

La première séance est brève. Elle est levée 

à l'heure du repas. On mange, on se repose, 

puis on revient siéger en réunion plénière. 

Montfort s’inquiète : à qui confier Carcassonne 

le temps que durera l’expédition de Termes ? 

On hésite longtemps. Certains conseillers penchent 

pour Lambert de Crécy*. Régnier de Chauderon* 

rallie d’autres suffrages. Ils refusent tous deux : 

ils craignent la révolte en ce pays pourri. 


sa femme, à 
Carcassonne 
depuis mars 

1210. 


établis 
comme 
Montfort sur 
les terres de 
Trencavel. 

Cf. pp. 91-92. 


cf. pp. 82-84. 


« Trop d’honneur, disent-ils, messeigneurs, trop de risques ! » 


On s’en remet alors à Guillaume de Contres. 
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Mas lo coms de Montfort ne fo fortment iratz; 
25 S'el 1 agues cui metre no l' agra laisat, 
Que en tota la terra non a un plus senat 
Ni milhor cavalier ni plus assegurat, 
Plus cortes ni plus pros, ni ab major leialtat, 
Si Dieus me benaziga ! 


[52.] En Guilheumes d'Encontre dis aisela vegia, 
Cant se fo perpessatz e la paraula auzia : 
« El nom de Jhesu Crist e de santa Maria, 
« Eu remandrai sa dins, pois que cascus m'en pria. » 

5 Mas lo coms de Montfort no'l vogra laisar mia 
S'il ne pogues al faire, mas pois, a la fenia, 
Car non a qui remanha, a penas o autreia. 
Li baro de la ost e la cavalaria, 

Atresi la comtessa, que volon c'aisi sia. 

10 Elo coms de Montfort a'lh dat per companhia 
Crespi de Rocafort, qui a gran cortezia, 
E don Simo lo Saine, cui Jhesus benaïa, 
En Guios, qu'es sos fraire, ab la cara ardia, 
E motz d'autre baros que en la ost avia, 

15 De Bergonha e de Fransa e de ves Normandia. 
Am tan si se soparton, el lo coms tenc sa via 
E vai asetjar Terme ab sa gran baronia. 
En Guilheumes d'Encontre s'en parti aicel dia 
De lui a Poh-Nautier, mas en la pradaria ; 

20 E venc a Carcassona ans la luna esclarzia, 

Enans que fos gran sers. 


[53.] Ladoncs Guilhelms d'Encontre se part de Pog-Nautier 
E venc a Carcassona, tan com poc cavalguer, 
E si intrè laïns, can levo de soper 
Li ome de la vila, que's volian coicher. 

5 E'l sirjan del castel lo coron desarmer : 

La sus en la gran sala, en fait foc el fogier; 
Carn de bou e de porc fan asatz asesmer 
E dels autras viandas, qu'el devian manjer; 
Pois feiren les leitz far on els se van colquier, 

10 Car al mati a l'alba les sera ops lever 
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« Vous seul pourrez tenir », lui dit-on. Il accepte. 

Le comte de Montfort en est contrarié : 

il aurait mieux aimé qu'il chevauche avec lui 

vers la haute aventure. Il n’est pas en ce monde 

de meilleur chevalier, de compagnon plus sür, 

d'homme plus courageux, plus vaillant, plus courtois, 
Dieu le sait, qui nous voit ! 


[52.] Donc, Guillaume de Contres hoche sa forte tête 
et répond aux barons qui l'ont sollicité : 
« Au nom de Jésus-Christ et de sainte Marie 
je garderai le fief, puisque chacun m'en prie. » 
Le comte de Montfort regrette amèrement 
de laisser là cet homme. Il faut pourtant qu'il cède : 
les croisés unanimes et la comtesse Alice 
estiment qu'il n'est pas de meilleur choix. D'ailleurs, 
aucun autre ne veut de ce cadeau piégé. 
Montfort désigne alors pour assister Guillaume, 
Crépin de Rochefort (un sacré chevalier !), 
Simon, dit le Saxon (que Jésus garde et guide !), 
Guy, son frère cadet au visage hardi 
et d'autres bons barons, guerriers de belle race, 
Français de vers Paris, Bourguignons et Normands. 
Voici venu l'instant de la séparation : 
le comte de Montfort et Guillaume de Contres 
se saluent bonnement en un grand pré fleuri. 
L'un met le cap sur Termes avec l'armée croisée 
l'autre sur Carcassonne. Il y parvient à l'heure 

où se lève la lune. 


[53.] Donc Guillaume de Contres, en rude cavalcade 

arrive à Carcassonne. Il fait nuit. Les maisons 

sont fermées, les rues vides. A l'abri des volets 

les gens mangent leur soupe avant d'aller au lit. 

Dans la cour du donjon les écuyers s'empressent, 

mènent les chevaux boire et courent aux cuisines, 
allument un grand feu dans la salle commune, 

font rôtir porcelets et beaux quartiers de bœuf 

pour Guillaume et sa troupe. Ils mangent, puis se couchent 
car dès l'aube, demain, tous debout, à l'ouvrage ! 
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Trastotz, pels manganels qu'ilh devion guider, 
E las autras peireiras, que fan en cars porter 
Lai el seti de Terme, pel castel deroquer; 
Que lo coms o comanda e los vol plus preier 
Dels peireiras trametre e la ciutat garder, 
Que no fai d'autra cauza que el aia mestier; 
E que dedins tres jorns les fassan fort gaiter, 
Que can ilh seran lai el los fara dresser. 
E en Guilhelmes d'Encontre, ses plus de demorer, 
Les fai fors de la viala traire ins el gravier 
E metre en las carretas que tiron li saumer, 
Tost e isnelament. 


[54.] À Cabaretz s'en vai tost e isneslament 


20 


23 


Una espia de Post; a lor dith mantenent 
Que lo coms a trames vilas e avols gens 
Que porton las peirieiras, e no son plus de cent 
Cels que'ls devon guizar, que pezos que sirvent. 
E cant ilh o auziro, mot fort en so jauzent. 
De Cabaretz s'en eisso a la luna luzent, 
En Peir Rotgiers'ls capdela, si la gesta no ment, 
Guilhems Catz, Peires Mirs e trastuit lor parens. 
Plus foro de trecens, c'us so par no atent, 
Ans van a Carcassona qui plus pot plus corrent. 

En Guilhelmes d'Encontre, que a tant d'ardiment, 
Fetz gaitar las peireiras e los cars issament ; 
E cant viro venir los cavaliers ponhent, 
Las esquilgaitas criden: « As armas! » autament; 
« Aonitz soit », ditz cascus, « qui be no se defent ! » 
Cant Guilhelmes d'Encontre e'l sieu la votz entent, 
A sa cavalaria a dit bassetament 
Qu'els se corran armar, e so delhiurament ; 
Que si Jhesus de gloria, lo Paire omnipotent, 
E santa Maria maire o vol ni o cossent, 
El se combatra ab lor, e so probchanament. 
No sai que vo'n fezessa pluzor alongament : 
En Peir Rotgiers ni'ls siaus no's dan nulh espavent: 
De lors destriers davalon trastotz cominalment, 
Los manganels pessian, totz a lors oilhs vezens, 
E 1 meto foc am palha e lo fox s'escomprent; 
Be viatz foran ars, si fes un pauc de vent, 

Mas Dieus non o volia. 
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Ils doivent assembler mangonneaux et pierriers, 
les hisser sur des chars, les faire convoyer 
jusqu'au château de Termes : Montfort en a besoin 
pour battre les remparts. Ses ordres sont précis : 
envoyer sans retard les machines de guerre 

et garder Carcassonne aussi précieusement 

qu'une sainte cité. « Il faut que les pierriers 

soient conduits sous escorte attentive et farouche, 
a-t-il dit, car sans eux, impossible de vaincre. » 
Guillaume les fait donc trainer hors de la ville, 


Cabaret était 
un centre de 
résistance qui 


fait charger les chariots sur les berges de l'Aude nie La 
et le convoi s’ébranle. rebelles: lès 
faidits, 
[54.] Au même instant s’en Va, chevauchant le front bas dépossédés 
un espion. Il se rend tout droit à Cabaret par la 
où sont les insoumis*. « Les pierriers, leur dit-il, croisade. 
sont sortis de la ville et seront convoyés 
par un cent de soudards plus ou moins fils de putes. » 
Les gens de Cabaret s’en étouffent de joie. seigneur de 
Dès la lune levée ils sortent du château, Cabaret. Cf. 


Pierre Roger* en tête avec Guillaume Cat* pp. 66 et 88/chevalier de 
et Raymond Mir*. Leurs gens, derrière, se bousculent.  Montréal/ 
Ils sont plus de trois cents, tous pressés d’en découdre. chevalier de 
Au galop, dans la nuit, ils vont à Carcassonne. Fanjeaux. 
Or, Guillaume de Contres, en seigneur avisé, 
a fait poster autour des machines de guerre 
des guetteurs. Dès qu’ils voient la nuée qui déferle, 
« Alerte ! » braillent-1ls, et chacun dans la ville 
se dresse, cœur battant. Guillaume entend les cris. 
Il est parmi les siens, dans le donjon. Il dit, 
sans élever la voix : « Aux armes, chevaliers. 
Puisque le bon Jésus, son Père Tout-Puissant 
et sa mère Marie nous veulent voir combattre, 
combattons noblement, et malheur aux traînards! » 
Inutile, seigneurs, d’en dire davantage. 
Croyez-vous que l’alerte effraie Pierre Roger ? 
Que non: ses gens bondissent à bas de leurs chevaux 
abattent mangonneaux, pierriers et catapultes, 
renversent les chariots, assemblent de la paille 
sous les roues et les poutres, et brandissent des torches. 
Mais le feu tourne court: le vent est trop timide. 
Dieu le retient, sans doute. 


e us As sb à 7 LE LL LE a de 
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[55.] Cant Guilheumes d'Encontre ac sela votz auzia, 
« As armas, chivaler ! » mantenant lor escria. 
Ben quatre vint sirjans ot en sa companhia, 

En sels no comti pas l'autra cavalaria ; 
5 Las portas fan ubrir, el nom santa Maria, 
E van ferir mest lor, e mei la pradaria; 
E l'autri, can los viro, no los soanon mia 
Ans lor van ben encontra, com bona gens ardia. 
Dieus ! tanta bona asta i ac la jorn cruicia 
10 E tant bon colp ferit sus elmes de Pabia ! 
En Guilheumes d'Encontre punh lo destrier d'Ongria, 
Lai en la major brega, si Dieus me benaïa, 
S'es per forsa embatutz, iratz, ples de felnia; 
En l'aiga c'a nom Audes s'es mes sela veg[i]a, 
15 Dedins e mei de l'aiga a la preicha partia; 
La un del Mironencs trobet e mei la via: 
Tant grant colp li donè en la targa fluria 
Que l'ausberc no li valc una poma porria; 
E l'aiga lo derocha, vezent la baronia. 

20 Pois ferit en apres un glot que s'en fugia 
De costa, en trespassan, ab la espeia forbia ; 

E poichas ferit'n autre en aisela envaïa. 
Crespis de Rocafort ni'n Simos no s’omblia: 
Cui els podon atenher no a mestier de via. 

25 Firen los an menetz gran pessa d'aital guia 
Aisi qu'en Peir’ Rotgiers ne fetz cara marria 
E tuit sei companho, cant venc a la fenia; 

Car aisi lor es pres no 1 a cel no'l maldia : 
Descofit s'en retornan ab perda aicel dia. 

30 En Guilheumes d'Encontre a sa gent aculhia, 
A la ciutat s'en intra, cui el a establia. 

Dels peirers, c’ant escozes, an mot gran alegria 
E tota la mainada, que s'en es esbaudia 
D’aicela vensezon. 


[56.] Cant lo coms de Montfort, c'om apela Simon 
Ac mes seti a Terme, d'entorn e d'environ, 
E auzit las novelas, sapchatz que be:lh saub bon 
D'en Guilheumes d'Encontre e de son companho[n]), 
5 Car el a los engens estortz de trencason, 
E milhor car avian vencut aisel baron 
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[55.] Donc, Guillaume de Contres entend sonner l’alerte. 
Il se lève et s'écrie : « Aux armes, chevaliers ! » 
Il descend aux remparts avec ses compagnons. 
Près de cent écuyers et soldats l'accompagnent. 
« Par la Vierge Marie, dit-il, ouvrez les portes ! » 
Les voilà qui s'élancent, l'arme au poing, dans le pré. 
Les gens de Cabaret courent à leur rencontre. 
Ils sont fou (Dieu le sait), mais joliment hardis. 
Les lances s'entrechoquent, et craquent, se fracassent, 
les horions pleuvent dru sur les heaumes luisants. 
Qui pousse son cheval dans la mêlée fumante 
à grands coups d'éperon? C’est Guillaume de Contres. 
Il est bouillant de rage et va comme un géant, 
taille, perce, pourfend jusqu'au milieu de l'Aude 
dans un fouillis d'épieux, d'armures, de chevaux. 
Un lieutenant de Mir sur son chemin se dresse. 
Il n'ira pas plus loin. Guillaume abat son arme: 
voilà l'autre tranché comme une figue müre. 
Il tombe dans l'écume et rougit l'eau du fleuve. 
Là, un couard s'esbigne. Il lui perce le flanc, 
en passant, d'un grand coup de son épée pointue. 
Ailleurs, il fait voler une tête et son casque. 
Crépin de Rochefort et Simon le Saxon* 
s'en donnent eux aussi à cœur joie. Qui les voit 
ne verra plus personne. Ils cognent, hachent, trouent, 
si ardemment que ceux de Cabaret reculent, 
geignant et maudissant le jour de leur naissance, 
et s'enfuient en couinant comme chiens étrillés, 
boitillants, bosselés, meurtris. Quelle débâcle* ! 
Bref, Guillaume de Contres est maitre du terrain. 
La victoire est acquise. Il revient vers la ville 
environné de cris, de hourras, de vivats, 
content d'avoir sauvé en cette nuit sanglante 

ses machines de guerre. 


[56.] Quand Simon de Montfort, fermement installé 

au pied du haut château de Termes en Termenès*, 
apprend ce joli coup, son affection redouble 

pour Guillaume de Contres et ses compagnons d'armes. 
« Les braves gens ! dit-il. Quel courage il fallut 

pour sauver ces pierriers et faire mordre l'herbe 


es 


cf. p. 100. 


ils allèrent 
pourtant 
jusqu’à 
Termes, 
harceler les 
croisés. 


début août 
1210. 
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Que a nom Peir’ Roger, que ja Dieus be no'lh don! 
Qu'iaug cug qui li donessa trastot l'or de Mascon 
No's dera tan de joia com fe de la razon 
Que om li a comteia, la granda vencezon 
Qu'en Guilheumes d'Encontre fe aicela sazon. 
Dieus ! e cant be la'lh comta un gentil donzelon 
Qu'en Guilheumes d'Encontre i trames a bandon, 
Per guidar las peireiras e'ls engeins que i son, 
E so fe el mot ben, ses mot de mentizon, 
Tro al seti de Terme; on avia mot baron 
E mot ric trap de seda e mot ric pavalhon, 
Mota jupa de seda e mot ric sisclaton, 
E mot ausberc traslis e mot bon gonfanon 
E mota asta de fraiche, ensenha a penon, 
E mot bo cavaer e mot bon donzelon : 
Alaman e Bavier e Saine e Frison, 
Mancel e Angevi e Norman e Breton, 
Logombart e Lombart, Proensal e Gascon. 
Lo senher arsevesques qu'es de Bordel i fon, 
N'Amaneus de Lebret e cels de vas Lengon; 
Lai fan la carantena tuit aicel que i son, 
Que cant la uni venon e li autre s'en vont. 
Mas'n Ramons, cel de Terme, no'ls preza un boton, 
Que anc plus fort castel no cug que vis nulhs hom. 
Lai tengon Pentecosta, Pascha e Ascension 
Et la maitat d'ivern, si com ditz la canson. 

Oncas no vi nulhs hom tan rica garnizon 
Co ac en sel castel, lai de vas Aragon 
E de vas Catalonha, que son de Rosilhon. 
Mota juncta i ant faita e brizé mant arson, 
E mot cavaer mort e mot fort Braimanso[n], 
Perduda manta ensenha e mant ric gomfano[n], 
Qu'enpujeron per forsa la sus en sel dompnhon, 
Malgrat d'aicels de l'ost, o volguessan o non. 
Manguanels ni peireiras no'ls ten dan d'un boton; 
Vianda an assatz, carn fresca e bacon, 
Vi e aiga per beure e pa a gran foizon. 
Si Dami-Dieus no'ls dona calque percucion, 
Si com fe en apres, que lor deg menazon, 

Ja no foran comques. 
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à ce Pierre Roger, que Jésus décarcasse ! » 
Tous les trésors d'Orient répandus à ses bottes 
l'auraient moins réjoui que ces simples paroles : 
« La victoire a souri à Guillaume de Contres ». 
Quel beau récit, grand Dieu, ardent et bien tourné, 
lui fait le damoiseau de fringante figure 
qui arrive à l'instant, poussiéreux, devant Termes, 
avec le long convoi des machines de guerre! 
(il a, je vous le dis, conduit de main de maitre 
l'escorte et les chariots). Quel spectacle il découvre 
alentour du château ! Tentes de soie brodée, 
chevaliers innombrables habillés de brocarts, 
gonfalons magnifiques, hauberts de fines mailles, 
hautes lances de frêne, enseignes et pennons, 
chevaux au poil luisant, soldats de toutes sortes : 
Allemands et Manceaux, Saxons et gens de Flandres, 
de Normandie, d'Anjou, de Bretagne et Bavière, 
Lombards et Longobards, Provençaux et Gascons. 
L'évêque de Bordeaux est de la compagnie, 
et Amanieu d'Albret, avec ses Aquitains. 
Ceux-là font leurs quarante jours à la croisade: 
ils sont arrivés hier, d'autres s'en vont demain. 
Du haut de ses remparts, Raymond, seigneur de Termes, 
ne craint homme ni Dieu: ses murs sont imprenables. 
Pentecôte s'en vient, passent l'été, l'automne, 
la moitié de l'hiver. Le siège s'éternise 
et Termes tient toujours. Les gens, en ce château, 
paraissent invincibles. Ils sont aragonais. 
Quelques-uns sont venus du pays catalan. 
Ils harcèlent l'armée, brülent, brisent, trucident 
chevaliers et soudards en brèves embuscades, 
dérobent mainte enseigne et maint beau gonfalon 
qu'ils emportent là-haut, dans leur foutu nid d'aigle. 
Que pensent les croisés ? Rien : ils serrent les poings. 
Les boulets des pierriers, comme pommes pourries 
s'écrasent sur les murs, et le château regorge 
de lard fumé, de viande et d'eau claire et de pain 
de quoi tenir cent ans. Mais patience : bientôt 
Jésus leur flanquera de terribles coliques 

et le vent tournera. 


VI 
[LA PRISE DE TERMES ET DE LAVAUR] 


[57.] Senhors, volets auzir cosi Termes fon pres 
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E co sa gran vertut Jhesu Crist i trames ? 

La ost estet entorn entro foron nou mes, 
Que l'aiga lor falhi, que resecada es; 
Vi avian asatz a dos mes o a tres 
Mas nulhs hom senes aiga no cug viure pogues. 
Pois plog una gran ploja, si m'ajud Dieu ni fes, 
E venc un grans diluvis, de que lor es mas pres: 
En tonas e en vaisels en an ilh asatz mes. 
De cela aiga prestiron e meiren els conres: 
Tals menazos los pres negus no sab on s'es. 
Coselh an pres mest lor, que cascus s'en fuisses 
En abans que morisson en aisi descofes. 
Las domnas del castel an sus el dompnho mes; 
Cant venc la noit escura, que anc no'n saub res, 
Ichiron del castel senes autre arnes 
Que, si no son diners, no cug nulhs ne traiches. 
Ladoncs Ramons de Termes dis que hom l’atendes, 
Qu'el tornara laïns ; e com lo atendes 
En aicela tornada, l'encontreron Frances ; 
E'l ne meneron pres lai on lo coms Fortz es. 
Li autre Catala e li Aragones 
S'en fugiron per tal que hom no'ls aucizes. 
Mas lo coms de Montfort 1 fe mot que cortes, 
Que no tole a la donas que valha un poges. 

Ni un diner monedat. 


[58.] Cant saubo per la terra que Terme an forsat, 


10 


Tuit li melhor castel foron dezamparat. 

Donc fo pres Albezu que non fo asetjad. 

Las garnizos del comte que'ls castels an laichat. 

No cujan c'a lor vida mais i vengo crozatz. 

Dieus 1 fe grans miracles, qu'es ples de pietat: 

Pus bel ivern fazia que no vitz nulh estat. 

A ma razo m'en torni car trop ai demorat. 
Cant lo coms de Tholosa sab, que hom l’o a comtat, 

Que Termes era pres, vas Sant Gili es anatz 
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[57.] Savez-vous, messeigneurs, comment Termes fut pris 

et comment Jésus-Christ manifesta sa gloire? 

Neuf mois sont écoulés*. Termes, plus que jamais, le siège dura, 
parait inexpugnable. Or, l'eau vient à manquer. en fait, quatre 
Certes, les assiégés ont du vin pour trois mois mois. 
mais nul ne peut, je crois, survivre sans eau simple. 

Un déluge soudain s'abat sur le château. 

Cuves, tonneaux débordent. Ils sont saufs — ils le croient! 

De cette averse ils boivent, ils emplissent leurs cruches, 
pétrissent du pain neuf, font des soupes nouvelles. 

Alors une colique effroyable les prend. 

Ils sont perdus. Que faire? Ils décident de fuir 

plutôt que de mourir sans Dieu, comme des rats 

piégés. A la nuit noire ils rassemblent leurs femmes 

à l'abri du donjon, puis par un souterrain, 

sans armes ni ballots quittent la citadelle. 

Ils abandonnent tout, sauf leurs bourses sonnantes. 

Raymond de Termes part le dernier, se ravise. 

« Attendez-moi », dit-il. Il revient sur ses pas. 

Grave erreur : les Français fouillent déjà les salies. 


Il est pris, enchaîné, conduit devant Montfort*. qui le retint 
Alors ses Catalans et ses Aragonais prisonnier 
s'enfuient comme des loups, l’épouvante aux entrailles. à 
Le comte de Montfort avec les dames prises Carcassonne. 


fut tout à fait courtois : il interdit qu’on touche 
au moindre de leurs biens. 


[58.] Termes est pris* : la nouvelle envahit le pays. le 23 
Rien ne peut arrêter les soldats de Montfort. novembre 
La terreur fait son œuvre au cœur des citadelles. 1210. 


Les garnisons s’enfuient. Les croisés, sans combattre 
entrent dans les châteaux par les portes ouvertes. 
Pour couronner ses gens, Dieu fait un doux miracle: 
il offre à la croisade un hiver tout clément. 

Il me faut maintenant revenir à mon fil: 

le comte de Toulouse apprend que Termes est pris. 
Il rameute sa cour et se rend à Saint-Gilles 
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A un gran parlamen, que*l clerc li an mandat, 
Li abas de Cistel e li autre crozat, 
Que Milos era mortz, rebost e sosterratz. 
Mosenh'en Gui Cap-de-porc i a lo coms menat, 
Tot lo milhor legista de la crestiandat, 
E si es cavaers e autz om de barnatz: 
Tuit li autre no sabo escontra lui un dat; 
Aisel mante lo comte, e es ben essenhat, 
C'ans se traicheran l'olh qu'el agues mot sonat. 
Li abas de Cistel s'en es en pes levatz 
« Senhors », so lor ditz el, « sapchatz qu'es veritatz 
« Que lo coms de Tholosa m'a mot fort honorat, 
«Sa terra abandonada, don ieu'lh en sai bon grat; 
« E pregue vos de lui qu'en siatz fort pregat. » 
Donc foron li sagel de Roma desplegat, 
Que al comte de Tholosa om avia aportat. 
Que vos faria lonc comte ? que tant an:demandat 
Que lo coms Ramons dis, can so er'acabat, 
Non o poiria pagar ab trastot son comtat. 
Lo pe met en l'estriub, corrossos e irat 
E es s'en a Tolosa, en son païs, tornat 

On plus pot bat baten. ` 


[59.] Pois fo lo coms Ramons a autre parlament, 


Que fo faitz a Narbona pres de la sant Vincent; 
Lo reis d'Arago i fo e mota rica gent. 

Oncas no i acabero que valha un aiguilent. 
Pois ne foro a autre, az Arle, mon ecient; 

Lai escriusen en carta trastot lo jutgament 

Que bailaran al comte, que defors los atent 

Ab lo rei d'Arago, ab fort freit e ab vent. 
L'abas la'lh amarvic vezent tota la gent, 

E maestre Tezis, qu'es ab lui issament, 

Lo mielher clercs del mon e lo plus conoichent, 
E l'ivesques d'Uzes, ab d'autres clergues cent. 
Can lo coms tenc la carta, trastot celadament 
Apelet l'escriva, e cant el l'a entent 

Que el la'lh ac legida trastot paziblament, 

Lo rei d'Arago apela, iratz per mal talent : 

« Sa vinetz, sire reis », so li ditz en rient, 

« E aujatz esta carta e l'estranh mandament 
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oü les clercs, les croisés et l'abbé de Citeaux 
tiennent une assemblée* (Milon en est absent, concile de 
son âme trône au ciel près de Dieu Tout-Puissant). Saint-Gilles. 
Le comte y vient avec sire Gui Cap-de-Porc, 
chevalier bien pourvu en quartiers de noblesse 
et juriste savant — il n’a point de rival: 
tout autre auprès de lui, fait figure de cancre. 
Aussi ne faut-il pas laisser son éloquence 
embrumer les esprits. Donc, l'abbé de Citeaux 
se lève droit et dit bonnement ces paroles: 
« Seigneurs, en vérité, le comte de Toulouse 
s’est conduit en chrétien et m’a fort bien traité. 
Il m'a livré sa terre, en fils obéissant. 
Il mérite à mon sens, indulgence et bonté. » 
Chacun, dans l’assemblée, consulte alors les lettres 
du Saint-Père de Rome. Elles sont fort sévères. 
« Faut-il que je me saigne, enfin, pour plaire au pape? 
dit le comte Raymond. Même en vendant Toulouse 
je ne pourrais payer tout ce qu’il veut de moi!» 
Il quitte l'assemblée, accablé comme un serf 
sous un fagot d'épines, et chevauchant courbé 
il s’en revient chez lui. 


[59.1] Revenu de Saint-Gilles il se rend à Narbonne* janvier 1211. 
négocier encore âprement. Résultat : 

bruine de postillons pour profit de brouillard. 

Pierre, roi d'Aragon, est de cette assemblée. 

Il est aussi d’une autre, en Arles*, où les légats en fait à 
font attendre dehors le comte de Toulouse Montpellier. 
et le roi son compère. Ils battent la semelle, 

glacés de mauvais vent dans leur manteau fourré. 


Enfin les portes s’ouvrent. L’abbé*, sur le perron, l'abbé de 
s'avance accompagné de l’évêque d'Uzès, Citeaux, 
d'une nuée de clercs et de maitre Tédise Arnaud 
(l'homme le plus savant et le plus doux du monde). Amauri. 


Il tend au comte un parchemin : c'est la sentence. 
L'autre la prend, d'un geste appelle son lecteur 
qui la lit, à voix claire. Le comte, l'écoutant, 

est pris de rogne rouge. « Avez-vous entendu, 
messire roi, dit-il (il ricane, l'air sombre), 
avez-vous entendu l'étrange punition 
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20 


25 


« Que'm mandan li legat que 1 sia obedient. » 
Lo reis la fai legir autra vez mantenent, 
E cant la ac auzida, ditz em patz simplament : 
« Be fai a milhorar, pel Paire omnipotent. » 
Lo coms totz cossiros, si que comjat no prent, 
La carta e son punh, que no i respon nient, 
S'en vai en ves Tolosa, on plus pot tost corrent ; 
E pois a Montalba, a Moisac e Agent, 

Per tot a una ma. 


[60.] Lo pros coms de Tolosa s'en torna en Tolzan 


20 


25 


30 


E intra a Tholosa, e pois a Montalban, 
A Moissac e Agen, sa carta en sa man; 
Pertot la fai legir, que o sapchan de plan 
Cavaers e borzes, prestre messa cantan. 

La carta ditz aisi en lo mot primairan: 
Que lo coms tenga patz e cels qu'ab lui seran 
E laisse los roters o anoit o deman; 
Reda lor dreits als clercs, que sian sobiran 
De trastot aiselo que li demanderan; 
E giet de sa bailia totz los Juzieus trafan, 
E'ls crezens dels eretges, aicels que ilh diiran; 
Que el les reda totz e so tro a un an, 
Per far tot lor plazer e so qu'eli voldran; 
E mas de doas carns eli no manjaran; 
Ni ja draps de paratge poichas no vestiran, 
Mas capas grossas brunas, que mais lor duraran; 
Los castels e las forsas trastotz derocharan, 
Ni jamais cavalers non estara en plan, 
Mas defora els camps, co li autre vilan; 
E degu mal peatge éls camis no prendran, 
Mas can los velhs uzatges que foro ancian; 
Catre deniers tolzas a cascun an daran 
Als paziers de la terra qu'eli establiran; 
E tuit li renoier lo renou laicharan 
E si gazanh an pres tot primer lo rendran; 
E si'l coms de Montfort ni'l crozatz que vindran 
Cavalgan sobre lor, coma prob home fan, 
E si prendian del lor, ja no'ls o defendran; 
Pel lau del rei de Fransa de trastot passaran; 
El coms que pas la mar, la vas lo flum Jordan, 
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que ces foutus légats prétendent m'infliger ? » 

Le roi hoche la tête et fait lire à nouveau 

le texte du verdict, réfléchit, dit enfin: 

« Dieu ne peut tolérer pareille extravagance. » 

Le comte toulousain, son parchemin au poing, 

s'en va, cognant le vent, sans saluer personne. 

Il revient en sa ville à grands coups d'éperons, 

puis sans reprendre souffle il galope à Moissac, 
Agen et Montauban. 


[60.] Donc, le comte revient en pays de Garonne. 

A Moissac, à Toulouse, Agen et Montauban, 

il brandit, furibond la sentence du pape. 

Il la fait lire à tous, prêtres, nobles, bourgeois. 

« Sachez bien, leur dit-il, ce que l'on veut de moi. » 
Ecoutez maintenant ce que dit cette charte: 

le comte et ses vassaux doivent, pour plaire à Dieu, 
vivre en paix, renvoyer les routiers qu'ils protègent, 
rendre aux moines leurs droits, leur donner de bon cœur 
tout domaine, tout bien qu'il leur plaira d'avoir, 
cesser de protéger la sale engeance juive, 

et les mauvais croyants. Ceux-là, jusqu’au dernier, 
devront être livrés au clergé catholique, 

dont la loi désormais prévaudra sur toute autre. 

Le comte de Toulouse et ses gens feront maigre 

six Jours pleins par semaine. Outre : ils s'habilleront 
de manteaux et chemises en drap rugueux et brun. 
Remparts, donjons, châteaux seront démantelés. 
Défense aux chevaliers de séjourner en ville. 

Ils vivront aux villages en humbles paysans. 

Plus de droit de péage : au comte et ses vassaux 
interdit d'empocher le sou du voyageur. 

Par contre, chaque année, les nobles verseront 
quatre deniers toulzas aux clercs juges de paix 
désignés par l’Église. Outre : plus d'usuriers. 

Tout intérêt perçu sera restitué. 

Si Montfort et les siens jugent bon d'occuper 
quelque fief toulousain, ils en auront le droit 

pour peu qu'ils ne commettent aucun excès blâmable. 
Le seul maitre pour tous sera le roi de France. 
Ordre enfin est donné au comte de Toulouse 
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E que estia lai tant co li monge voldran, 
Ol cardenal de Roma o cel qu'eli metran ; 
E pois que's meta en orde, el Temple o a Sant Joan; 
E cant o aura fait, sos castels li rendran; 
E si aiso no fai, de tot lo cassaran 
Que no*lh remandra res. 


[61.] Li ome de la terra, cavaler e borzes, 


Cant auziron la carta, que legida lor es, 

Dizon que mais voldrian estre tuit mort o pres 

Qu'eli aiso sufrisan ni o fessan per res: 

Doncs serian tuit sers o vila o pages. 

Li borzes de Moichac e sels de Agenes 

Dizon c'ans fugirian per l'aiga en Bordales, 

Que sian lor senhor ni Barrau ni Franses; 

O s'en iran estar, si lo coms o volgues, 

Ab lui en autra terra, on que a lui plagues. 

E lo coms, cant o au, lor ne ret grans merces. 

Donc a fait sos sagels e a'ls pertot trames, 

A trastotz sos amics, la sus en Albiges, 

E de sai en Bearn e al comte Cumenges, 

E al comte de Fois, e lai en Carcasses ; 

E a'n Savaric pregua que d'aiso li valgues, 

Aicel de Malleo, e el'lh o a promes 

Qu'el l'en adjurdara, cui que plaira o pes, 
De talent e de cor. 


[62.] A l'intrat de caresma, cant baicha la freidor 


E comensa a venir lo dous temps de Pascor, 
Si movon li crozat e li ostejador, 
Que somonitz los an nostre prezicador. 
L'avesque de Tholosa (cui Dami-Dieus honor!) 
En an dedins la vila receubut per senhor, 
A gran profecio, com un emperador. 
Del devet los absols, si qu'ieu cugé laor 
Que aguessan patz faita per totz temps, de bon cor; 
Mas poi vi que's mescleron per mot granda iror. 
L'avesque anec en Fransa prezicar cascun jorn 
E crozan se li princep, li baro e'lh comdor 

E*l cavaler de lai. 
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d'aller en Terre sainte. Il y demeurera 
tant qu'il plaira aux clercs et aux prélats de Rome. 
Il y devra servir dans l'ordre de Saint-Jean. 
S'il se soumet en tout, on lui rendra ses biens. 
Sinon, malheur sur lui: il sera dépouillé 

jusqu'à l'os, comme un serf. 


[61.] Partout dans le pays chevaliers et bourgeois 
écoutent cette charte avec effarement. 

« Nous prend-on, disent-ils, pour de lâches esclaves ? 
Nous ne souffrirons pas une telle infamie. 

Plutôt crever de faim au fond d'une oubliette ! » 

Les bourgeois de Moissac et ceux de l'Agenais 


jurent qu'ils s'enfuiront à Bordeaux par le fleuve pa 
si l'on veut leur flanquer un suzerain français, Comminges 
« ou bien, si vous voulez, disent-ils, nous conduire, POS A 
nous irons, sire comte, en exil avec vous. » de 1181 à 
Le comte est grandement ému par ces paroles. 1225, cousin 
Sa décision est prise. Il écrit aussitôt germain du 
à ses compagnons d’armes, en Béarn et là-haut somie dé 
en pays agenais, à Bernard de Comminges* Toulouse. 
et au comte de Foix. Puis il appelle à l’aide 

le noble Savaric, seigneur de Mauléon* baron du 
qui lui offrit un jour, devant dame Aliénor, Poitou, 
sa puissante amitié, que cela plaise ou non troubadour. 


aux prêcheurs de croisade. 


[62.1] Quand les frimas s’épuisent à l'entrée du Carême, 
et que l’on sent venir l’air parfumé de Pâques 
les clercs partout prêchant raniment la foi juste 
et les croisés s’en vont en nouvelle campagne. 
L'évêque de Toulouse (il est aimé de Dieu!) 
est reçu dans sa ville en seigneur tout-puissant. 
ll a tout pardonné des errements passés. 
Les gens, reconnaissants, n'accueilleraient pas mieux 
un empereur. La paix semble acquise et solide, 
mais ne durera pas: le feu des fureurs couve. 
L'évêque, qui le sait, s'en vient prêcher en France 
la croisade nouvelle. Barons et chevaliers 

fourbissent leurs armures. 
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[63.] Lo coms Peyres d'Ausurra, Rotberts de Cortenai 
E'l chantres de Paris, si co'l libres retrai, 
Vengron ab mot gran ost de vas Paris en lai; 

A Carcassona intrero, en lo païs de sai. 
5 E aujatz de Jhesu, quinhas vertutz i fai, 
Aisi coma lo libres vos ditz e vos retrai : 
Aicels de Cabaretz s'en deron gran esglai; 
Lo senhor Peyr' Rogiers gran matinet s'en vai 
A'n Bochart, que es pres, en la cambra on jai: 
10 «Bochart», so li a dit, « vos estes, ben o sai, 
« De mot granda natura e proz om e verai, 
« Vos no faretz ja cauza que a faire no fai; 
« E si iau vos solvia, no sai si 1 trobarai 
« Merce ni cauziment, mas tot a assajarai. 
15 «— Anc no fi traicio ni no la perchasai. 
«— Doncas », ditz Peyr’ Rogers, « vos no siretz pres mai, . 
«E mi e mo castel vos lhivre atrazai. » d 
Apelè un maestre, dels fers traire lo fai, 
Tondre'l fai e banhar tot suavet; e mai 

20 Una mot bela rauba e un palafre bai 
Li a fait amarvir, c'anc no'l mes en assai. 

Cant aiso viu Bochartz, sapchatz, mot en fo jai: 
Mais non ac tant gran joia des aicel temps en sai 
Que de maire nasquet. 


[64.] Senhors, tot en aisi com devant vos ai dit, 
Lo senhor de Cabaretz no's mes pas en oblit: 
Un maestre apelá, dels fers gitar lo fist 
E de mot richa rauba noblament lo vestit, 
5 Un palafre amblan, c'anc om gensor no vit, 
Li doné a chivager ; e can fo be vestit, 
Tres donzels, per solatz, a chivau li amarvig 
E el anè ab lui tro a deforas per guit. 
Mas ans que s'en anesson ni's fossan departit, 
10 De lhui e del castel l’a del tot revestit : 
E'lh en fist omenatge, senes tot contradit. 
En Bochartz li promist e'lh juré e'lh plevit 
Que de las soas partz no sera ja traït 
Ni can venra a la fin, que'l plaitz er devezitz, 
15 No'l tindra om per fol ni'n sera escarnitz. 
E el no i falhit doncas, que ben lo atendit 
So que promes l'avia. 
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63.] Robert de Courtenay*, Guillaume de Nemours, ils ont déjà pris 


ui est chantre à Paris, et le comte d’Auxerre* part à la première 
avec la grande armée croisée d'Ile-de-France campagne, en 1209. 
entrent dans Carcassonne un matin de printemps*. mars 1211. 


Or, en cette occasion, Jésus fait un miracle. l 
Écoutez donc, seigneurs, mes vers ne mentent point. 
Les gens de Cabaret, apprenant leur venue, 
tremblent*. Pierre Roger les voit tant effrayés ils ne sont pas assez 
wil va trouver Bouchard de Marly dans la chambre nombreux 
où il le tient captif*. « Vous êtes, lui dit-il, pour soutenir un siège. 
un homme bien trempé, un preux, un juste, un sage, cf. pp. 88-90. 
et je sais que l'honneur vous tient solide au cœur. 
Je veux faire avec vous ce que je sens. Qu'importe 
si l'on m'en saura gré ou pas. Vous êtes libre. » 
« Je n'ai trahi personne », dit Bouchard. 
« Mon château est à vous, répond Pierre Roger. 
Si vous voulez de moi, je suis votre vassal. » 
Il fait briser les fers qui le tiennent au mur, 
le conduit au donjon, lui fait prendre un bain chaud, 
lui offre un bel habit et un palefroi bai, 
en un mot, il le traite aussi bien qu'il le peut. 
Imaginez la joie de messire Bouchard. 
Jamais il ne connut jubilation pareille 
depuis qu'il est au monde! 


[64.] Je l'ai dit et vous le redis, car le fait est 
vraiment miraculeux : Pierre Roger, seigneur 
de Cabaret appelle un maître forgeron, 
fait libérer Bouchard des fers qui l'emprisonnent. 
L'habille noblement, lui offre le plus beau 
palefroi de ses terres et met à son service 
trois damoiseaux fringants. Puis il conduit lui-même 
au seuil de son château le captif honoré 
tout soudain comme un prince, en lui disant : « Messire, 
ma personne et mes biens désormais sont à vous. 
Je suis votre vassal, croyez-en ma parole. » 
Sire Bouchard répond : « Sachez, Pierre Roger, 
que vous pourrez compter en toute circonstance 
sur ma pleine amitié. Personne en ma présence 
ne médira de vous, je vous en fais serment. » 
Pierre Roger sourit, car il sait que Bouchard 
est un homme loyal. 
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[65.] Cant lo coms de Montfort e l'autra baronia, 


20 


[66.] Tota aisela noit, tro en la matineia, 


E li un e li autre, an la noela auzia 
Que mesira Bochartz es souts e que venia, 
No vos cal demandar s'ilh agron alegria. 
Tuit van encontra lui a aicela vegia. 
Can so s'entrebaizé, pregan lo que lor dia 
Si el s'es ostatgetz ; e el ditz que no mia: 
« Ans avem lo castel e la nostra bailia, 
« E soi totz souts e quites, co auziretz, d'aital guia: 
«Monsenher Peyr' Rotgiers m'a dat la senhoria 
« De trastot son castel, que contra nos tenia, 
« E a preza amistat am mi e gran paria: 
« Es eu li ai promes, si Dieus mi benazia, 
« Qu'ilh en sera trop melhs a trastota sa via, 
« E li donrai dos tans qu'il n’ot de manentia : 
«— Doncas », ditz lo coms Fortz, « ben gran tort en auna 
«Si no'lh en era melher la nostra companhia. 
« Ja mais nulhs om de vos alunhar no'l devria. | 
«— Oi Dieus! », dizon trastuit, » dama santa Maria! 
Co a fait gran proeza e granda cortezia ! 
« No a baro en Fransa, ni cug que mais i sia, 
« Que l'agues comense[i]Ja. » 


| 
| 
| 
| 
| 


A mesira Bochart gran joia demeneia. 

E l'endema, tant tost co l'alba es crebeia, 

En es ves Cabaretz lo plus de Post aleia. 

Lai fon lor acordansa dicha e devizeia ; 

Bochartz l’a tot primer, vezent de totz, parleia, 

Que als us e als autres de totas partz agreia. 

La senha al comte Fort an sus la tor monte[1]a. 
Lo castel establiron ladoncs nostra crozeia; 

Aisi fo Cabaretz comquis esta vegeia. 

Ar vejatz cals vertutz 1 fo doncs demonstreia : 

Que si tota la gens, que en est mon fo neia, 

Esteso tot entorn e enviro asetgeia, 

No'ls prezeran ja ilh una poma peleia ; 

Mas contra la ost de Crist no a castels dureia 

Ni ciutat qu'ilh trobon, tan non es enserreia. 

E per so fa que fols qui am crozatz guerreia: 

C'anc om sa s'en gauzi, can venc a la fineia, 
Que non fos cofondutz. 
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[65.] Quand Simon de Montfort et ses barons français 
apprennent que Bouchard est libre, et qu'il s'en vient, 
leur visage s'éclaire et leur bonheur déborde. 

Tous courent bruyamment vers lui, les bras ouverts. 
Les voilà qui s'étreignent et s'embrassent, riant, 
parlant tous à la fois. « Que veut Pierre Roger 

pour votre liberté? » lui demande Simon. 

« Rien, messire, au contraire. Il m'a donné sa terre, 
son château, sa parole. Il m'a dit tout à l'heure 

qu'il était mon vassal. Seigneur, sa citadelle 

est à moi désormais. Sire Pierre Roger 

m'a de bon cœur offert son amitié loyale. 

Quant à moi j'ai promis qu'il aurait en tout lieu 

mon aide et mon appui. Comte, il faut lui donner 
_un domaine nouveau à sa haute pointure. » 

" «Vous parlez d'or, Bouchard, dit Simon de Montfort. 


Votre homme n'aura pas à se plaindre de moi*. Montfort lui 
«Il sera parmi nous accueilli comme un frère. » donnera une 
« Dame sainte Marie, s’exclament les barons, terre « digne 
quelle áme, quel grand coeur que ce Pierre Roger! de lui». 


Est-il un seul seigneur capable, en notre armée 
d'agir plus noblement ? » 


[66.] Cette nuit-là Bouchard et ses compagnons d'armes 
font bombance de vin joyeux jusqu'au matin, 
puis dès le jour venu, sans prendre de repos, 
rameutent leur armée, et cap sur Cabaret. 
Pierre Roger leur ouvre à deux battants ses portes. 
Devant tous, assemblés en une vaste salle, 
Bouchard dit à nouveau les termes de l'accord. 
On hisse l'étendard de Montfort sur les tours. 
Voilà donc les croisés installés au château 
de Cabaret*, conquis par simple et pur miracle. mars 1211. 
Vous n'en douteriez pas, si vous le connaissiez : 
il est inaccessible. Aurait-on fait marcher 
contre ses murs la plus puissante armée du monde, 
elle n'aurait pas fait plus de mal qu'une mouche 
sur le nez d'un géant. Il a certes fallu 
que Dieu soit avec nous pour abattre l'orgueil 
de pareils châteaux forts. Pauvres fous qui se frottent 
à l'armée des croisés! Aussi puissant soient-ils 
ils sont vaincus d'avance! 
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[67.] Tant tost com Cabaretz lo castels fo rendutz, 
Lo coms, cel de Montfort, e'l crozat so mogutz 
E van enves Lavaur, que lai en Tolza fu. 
Un mes e cinq setmanas i an seti tenut; 

5 Ab genhs e ab calabres l'an forment combatut. 

La vila fo mot fortz: si's fossan defendut 
Ni pel comte Ramon fossan be acorrut, 
No l'agran si tost preza, fe que deg a Jhesu; 
Car vitalha era cara, la venda e'l traü 

10 E'lh borzes de Tolosa, qui s'en son irascu, 
Que vedan del pertrait que no lor seit rendu, 
Ni'n laissan traire armas, ni lansa ni escu. 
Mas, com ditz lo proverbis, tart se son perseü 
Qu'els an claus lor estable e'l cavals son perdu. 

15 Li crozatz los combaton a forsa e a vertu 

Qu'ilh so asetjat. 


[68.] Lavaurs fon tan fortz vila que anc e nulh regnat 
Plus fort en terra plana non vi om que fos natz, 
Ni ab milhor clausura ni ab plus prions fossatz. 
Dins a mot cavaer, que son mot gent armatz: 

5 Le fraire na Girauda 1 fo, n'Aimerigatz, 
Qu'es dona de la vila ; laïns s'en es intratz; 
Del comte de Montfort parti senes comjat ; 
Montreial e Laurac li an tout li crozat 
E tota l'autra terra, per que el n'es iratz; 

10 De docent cavalers li an son feu mermat. 
N’ot plus ric cavaler en Tolza ni el comtat, 
Ni plus larc depesaire, ni de major barnat. 
Mala vi los eretges e los ensabatatz; 

C'anc mais tant gran baro en la crestiandat 

15 No cug que fos pendutz, ab tant caver de latz; 
Que sol de cavaliers n'i a ladoncs comtat 
Trop mais de quatre vins, so me dig un clergat; 
E de sels de la vila ne mes om en un prat 
Entro a quatre cens que son ars e cremat; 

20 Estiers dama Girauda qu'an en un potz gitat: 
De peiras la cubriron ; don fo dols e pecatz, 
Que ja nulhs hom del segle, so sapchatz de vertatz, 
No partira de leis entro agues manjat. 

So fo la Santa Crotz de mai, qu'es en estat, 
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[67.] Cabaret sagement se rend. L'accord conclu, 

Montfort et les croisés s'en vont, chevauchant ferme, 

à Lavaur l'insoumise, haut lieu du Toulousain*. 

Ils plantent sous ses murs pierriers et catapultes, 

martèlent les remparts. Les assiégés combattent 

six mois pleins*. Ils sont forts et courageux en diable. 

Si le comte Raymond les avait secourus, 

par Jésus ! notre armée n'aurait pu les vaincre. 

Le ravitaillement se fait rare en son camp: 

des pillards toulousains attaquent les convois 

de nos arrière-gardes. Ils confisquent les vivres 

et les armes aussi, les lances, les écus. 

Mais les gens de Lavaur sont trop seuls, Dieu les garde! 

Abandonnés de tous, peu à peu leur courage 

s'effrite et se défait, d'autant que les croisés 
attaquent sans répit. 


[68.] Pourtant Lavaur est belle. Au royaume de France 
il n'est cité forte aussi superbe en plaine, 

aux remparts si puissants, aux fossés si profonds. 
Des chevaliers au cœur de lion la défendent. 
Aimeri* est du nombre. Il a quitté Montfort, 

tout fumant de fureur, pour courir au secours 

de Giraude, sa sœur, la dame de la ville. 

Les croisés l'ont trahi: il a offert Laurac, 

Montréal et sa terre à Montfort. Pour salaire 

il espérait un fief conséquent. Il n'eut rien. 

C'était l'homme pourtant le plus noble qui soit, 

le plus riche d’argent* et de cœur du comté. 

Hélas, il fréquenta ces malfrats d’hérétiques. 

Pour cela, quand Lavaur fut prise, on le pendit. 
Jamais si grand baron ne subit telle mort. 

Avec lui ce jour-là, quatre-vingts chevaliers 
souffrent le même sort : ils sont pendus aux poutres, 
après quoi quatre cents* parmi les gens du peuple 
sont brûlés dans un pré. Quant à dame Giraude 

elle est poignets liés, jetée au fond d'un puits, 

et l'on couvre son corps d'un tombereau de pierres; 
on fait là grand péché, car jamais de sa vie 

un pauvre ne la vit sans recevoir d'aumône. 

Le jour de la Croix sainte*, à l'entrée de l'été, 


avril 1211. 


en fait, un 
mois. 


célèbre 
chevalier, 
seigneur de 
Montréal. 


après 
Raymond- 
Roger 
Trencavel. 


cathares. 


le 3 mai 
1211. 
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25 Que fo Lavaurs destruita, si co vos ai comtat. 
La gata aprobjeron ins el fons del valat, 
E getan lo pertrait e an aitant cavat 
Que dedins se rederon, car son pres e forsat. 
Ladoncas fo lo faita aitant grans mortaldat 
30 Qu'entro la fin del mon cug qu'en sia parlat. 
Senhor, be s'en devrian ilh estre castiat 
Que, so vi e auzi, son trop malaürat, 
Car no fan so que'ls mando li clerc e li crozat; 
C'a la fi o fairan, can siran desraubat, 
35 Aisi co aisels feiron, e ja non auran grat 
De Dieu ni d'aquest mon. 
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Lavaur est donc détruite et ses gens massacrés. 

Comment cela se fit? On combla le fossé 

puis on fendit le fond de la haute muraille. 

Ainsi les défenseurs se trouvèrent forcés 

comme loups en tanière. Ils périrent si dru 

que l'on en frémira jusqu’à la fin du monde. 

Quelle leçon, seigneurs, les mal croyants reçurent ! 

Tant pis pour eux s'ils souffrent et souffriront encore: 

ne peuvent-ils enfin se soumettre à l'Eglise ? 

Quand tous auront subi le malheur de Lavaur 

qu'auront-ils donc gagné? La nuit, l'oubli de Dieu 
et des hommes vivants. 


VII 
[LES EXPLOITS DU COMTE BAUDOIN] 


[69.] Cant Lavaur fon conquesa, en aquela sazon, 
Se moc le coms de Fois, el e sei companhon, 
E son en sa companha cels del comte Ramon, 
Que, sapchatz, lor ajudan escudiers e garson... 
5 Alamans que venian a coita d'esperon, 
Qu'eran be cinc melia, si com ditz la canson. 
Can foro a Montjoi, armero's li baron 
E van trastuit rengat com a profession. 
Mas lo coms, sel de Foiss, qui a cor de leon, 
10 E cels qui ab lui foron no'ls an mis a razon, 
Mas que los envaziron d'entorn e d'environ. 
Pero be's defenderon l’Alaman e'l Frizon 
Una mot granda pessa, dejosta un boisson ; 
Mas can venc a la fin, sapchatz, ses mentizon, 
15 Se laicheron tuit vencer per malvada ochaison. 
Lai moriron li plus senes cofession ; 
Li vila de la terre e li tafur garson 
Les ausizian ab peiras, ab pals o ab baston. 
Per que Mont Jois ne fo mes en destruction. 
20 Si Domni-Dieus de gloria mos pecatz mi perdon, 
Qui agues cels vilas pendutz coma layron 
Que los crozatz aucizon, a mi sabria bon, 
Ni'ls tolgon lor aver. 


[70.] Li vilan de la terra, co'us ai dit de primer, 
Cant viro'l coms de Fois, tuit li van ajuder, 
Que li un que li autre n'agro mot bon diner. 
Mas ans que l'ost se parta o compraran mot cher: 

5 Us donzels n'escapa c'o vai a l'ost comter. 
Cant li Frances o auzo, vius cujon enrabger: 
Plus de quatorze milia en aneron monter, 
Tant can lo jorns lor dura no fan mas chivaucher. 
Mas lo pros coms de Fois no si vol plus tarder: 
10 Cascus al melhs que pot pessa de l’espleiter. 
Laïns a Mon Guiscart s'en aneron jazer. 
De l'aver que an pres podo ben sojorner 
Tres mes e quinze dias e tot un an plenier. 
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[69.] Or, le comte de Foix* tandis que les Français cf. note p. 89. 
combattent pour Lavaur, s'arme et part en campagne. 


Parmi quelques amis toulousains* et sa troupe, dont Guiraud 
valetaille ferrée, le voilà chevauchant... de Pépieux. 
À Montgey il rencontre un contingent croisé Cf. p. 88. 
de cinq mille Allemands. Ces gens vont leur chemin 

comme à la procession, en colonnes bien droites*. ils allaient 
Quand le comte de Foix les voit, son œil s'allume. rejoindre 
Ce sire cœur-de-feu et ses compagnons d’armes Montfort à 
ne perdent pas de temps en discours inutiles : Lavaur. 


tant de flanc que de face ils déboulent, ils attaquent. 

Allemands et Frisons s’arc-boutent, se défendent, 

résistent bravement dans un bosquet feuillu, 

mais je ne peux cacher l’amère vérité: 

ils se font, à la fin, étriller d'importance. 

Les paysans du lieu, accourus, les achèvent 

à coups de pieux, de faux, de bâtons et de pierres. 

Ces enfants de putains paieront le sang versé : 

Montgey sera détruite au retour de Lavaur. 

Que Notre Père au Ciel pardonne mes péchés ! 

Si l’on avait pendu aux branches des vergers 

ces assassins bouseux pourfendeurs de croisés 
J'aurais béni les cordes! 


[70.] Il me faut vous conter en détail cette affaire : 
Quand les gens de Montgey voient le comte de Foix 
fondre sur les croisés, « Hardi, se disent-ils, 

courons sus au butin!» Ils paieront pour leur crime. 
Un rescapé parvient à rejoindre l’armée. 

Les Français, fous de rage, écoutent son récit. 

Dès que l’homme se tait, ils montent tous en selle. 
Ils sont quatorze mille. Ils vont droit à Montgey. 

Le soir même ils y sont. Mais le comte de Foix 

ne s'est pas attardé. Dès sa victoire acquise, 

il a chevauché ferme. Il est à Montgiscard. 

Avec le butin pris aux croisés allemands 

Sa troupe de truands a de quoi vivre un an. 
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Li baro de la ost, cant no'ls pogon trober, 

Dolent e corrossos, meton al repairer 

E tornan a Lantar, can om se volc coicher. 

Can las novelas saubon li autre cavaler, 
Tuit n'agro gran esglai. 


[71.] Lo coms Peire d'Ausurra e cel de Cortenai 


15 


E lo coms de Montfort, can no pogron far mai 

E viro'l coms de Foiss que s’en fuit e s'en vai, 

A Lavaur son tornat, on la lor ost estai. 

La vila agron preza, si co'l libres retrai; 

Ben quatre cens eretges del linage putnai 

I arseron en un foc e si feron gran ral. 

N'Aimerics fon pendutz e mant cavaler lai: 

Quatre vins n'i penderon, com om los lairos fai, 

E*ls meson en las forcas, l’u sai e l’autre lai. 

Na Girauda fo preza que crida e plora e brai, 

En un potz la giteron a travers, ben O Sal; 

De peiras la cauferon, trop om n'ac gran esmai. 

E de las autras donas us Frances cortes gai 

Las fe estorcer trastotas, com om pros e verai. 

En la vila an pres mant destrier saur e bai 

E mot ric garniment de fer, que lor eschai, 

E mot blat e mot vin, mot drap, don el son gai, 
E mot ric vestiment. 


[72.] Ramon de Salvanhac, un riche merchaant, 


Que fo natz de Caorts, ric borzes e manant, 
Lo coms de Montfort li deu l'aver fer e gran: 
Cel mantè la crozada, que li presta l’argiant; 
E pois pres ne en paga draps e vi e fromant: 
Tot l'aver de Lavaur li mes om de denant. 
Can la vila fo preza, poichas, tot en un an, 
Comquizon lo païs entro a Montferran. 

Lo coms Baudois i era, que era pros e valhant; 
Sos cors val ben per armas Olivier o Rotlan 
E s'il agues pro terra, co motz autre prince an, 
El conquerria enquera assatz e son vivant. 

Lo coms Ramons, sos fraire, l'i mes en garnimant. 
Si fos lo castel forts aisi co'l noms es grans, 
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Les chevaliers français arrivent donc trop tard. 

Que faire? Ils s'en retournent, ruminant leur fureur, 

vers Lavaur. Ce soir-là ils font halte à Lanta. 

Quand on les voit, au camp, s'en revenir bredouilles, 
on s'en mange les poings. 


71. Revenus de Montgey, le comte de Montfort, 

Robert de Courtenay et le comte d'Auxerre 

avouent, la rage au cœur : le gibier s'est enfui. 

Mais Lavaur reste à prendre*. Ils préparent l'assaut. 

La ville, je l'ai dit, succombe un soir de mai. 

Quatre cents fils de putes, hérétiques fieffés, 

sont conduits au bücher. Tous brülent comme 
[torches. 

Quatre-vingts chevaliers (Aimeri est du nombre) 

sont pendus, pieds ballants, de-ci de-là aux poutres. 

Dame Giraude, hurlante, est jetée dans un puits. 

Un tombereau de pierres ensevelit son corps. 

La foule, épouvantée, se détourne et gémit. 

Un Français généreux sauve les autres dames 

de cette pauvre ville. Il les fait libérer. 

Pendant ce temps la place est pillée. Palefrois, 

armures, sacs de blés, tonneaux de vin, étoffes, 

beaux vêtements brodés échoient, par charretées, 

aux croisés jubilants. 


[72.] Ce trésor confortable est livré par Montfort 

à messire Raymond Salvagnac, de Cahors, 
bourgeois fort conséquent et marchand cousu d’or. 
Il entretient l’armée et gère ses finances. 

Pour prix de ses services il reçoit des étoffes, 

le vin, le froment, bref, le butin de la ville. 

Au cours de l’an qui suit la ruine de Lavaur 


l'épisode de 
Montgey se 
passe au 
cours du siège 
de Lavaur. 


l'armée prend Montferrand, près du seuil de Naurouze. 


Le château est tenu par le comte Baudoin. 

En bravoure il vaut bien le valeureux Roland 
mais son domaine est maigre. Aurait-il été prince, 
il se serait hissé au rang des conquérants. 

ll est frère cadet du comte de Toulouse 


et tient donc Montferrand. Nom puissant, château faible, 


ed À Qu y 
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15 No'l prezan a lor vida Frances ni Alaman. 
Quatorze cavaers e d'autres no sai cant 
Son ab lo coms Baudoi, que lo setge atant 

De Frances orgulhos. 


[73.] Lo comte Baudoïs es el castel enclos; 
Ab lui us cavalers, Peires, qui es mot pros, 
E'l vescoms de Montclar, Pons de Tolosa'l ros; 
El carts es n'Uc del Brolh, qui es mot coratjos; 
5 El quins es Sanc Espaza, un cavaers mot bos; 
Ramons de Peirigorc, qui es mot temoros 
Car era dels roters, cuja morir a estros. 
La fora ins el setge era lo coms d'Alos. 
Si Jhesu Crist no'n pensa, qu'es de tot poderos, 
10 Tuit seran mort o pres ans del solelh rescos, 
Que lo castels es frevols e desgarnitz e blos 
A tot defendemen. 


[74.] Li baro de la ost fan cridar parlament 
Que ano al pertrait trastuit cominalment ; 
E cant o agon fait non viras ges sol cent, 
Que plus son de detz melia, cascus ad un tenent. 
5 Las peireiras dresseron la fors el derrubent ; 
La batalha lor donen cavaer e sirvent. 
Mas lo coms Baudoïs, que es pros e valent, 
Ab sa cavalaria on plus pot se defent. 
Lo pertrait lor arseron de dins ab foc ardent 

10 Mas elh ne gietan autre aqui eiss mantenent. 
Gran miracle lor fist Jhesu l'omnipotent 
Car no foron tuit pres a sel envaziment. 

Lo coms, sel de Montfort, era son be volent 
Del comte Baudoï e mot de l'autra gent; 

15 Pel be qu'en auzon diire grans piitetz lor en prent. 
Dels autres no doneren d'una notz lo valent. 
Mas lo coms de Chalo fist gran essenhament 
Qu'un crozat i trames, que cridè autament : 

« Senher coms Baudoïs, venet segurament, 

20 «Que mosenher lo coms sai defors vos atent; 

« À totz los baros platz lo vostre acordament. » 
No sai plus que vos dia pluzor alongament: 
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hélas pour lui, sinon Français ni Allemands 

n'auraient pu le soumettre. Une poignée de gens, 

quatorze chevaliers et Baudoin le vaillant 
attendent les croisés. 


[73.] Près du comte Baudoin, debout sur le rempart, 

sont le chevalier Pierre et Montclar le vicomte, 

et Pons le Toulousain, dit le Roux, et le preux 

Hugues de Breil. Ceux-là sont les plus intrépides. 

Sont aussi Sanche Espade, un fameux combattant, 

et le routier Raymond de Périgord, qui tremble : 

il craint d'être pendu si les Français le prennent. 

Parmi les assiégeants est le comte d'Alos. 

Dieu garde Montferrand, lui qui tient dans sa main 

le monde entier. Sinon, avant que la nuit tombe, 

tous ces gens seront morts, car les murs qu'ils défendent 
ne sont guère fringants. 


[74.] Les barons de l'armée rassemblent leurs cohortes, 
ordonnent rudement de combler les fossés. 

Dix mille hommes aussitôt accourent, se bousculent, 
leur rumeur ferraillante emplit l'air. A l'ouvrage ! 

Ils dressent des pierriers alentour des murailles. 
Ecuyers et soldats engagent la bataille. 

Baudoin le preux se bat. Quelle vaillance il met 

à défendre son fief ! Ses chevaliers embrasent 

à grands vols de tisons échelles et béliers. 

Les croisés aussitôt les rempiacent par d'autres. 
Pour l'heure Jésus-Christ garde les assiégés, 

sinon ils céderaient à ce premier assaut. 

Montfort et ses barons voyant cela s'attristent. 

Ils respectent Baudoin grandement. Ils connaissent 
ses vertus, sa noblesse, et la pitié les point, 

bien qu'ils n'aient que mépris pour ses compagnons d'armes. 
Jean de Chalon s'émeut plus que tous. Il envoie 

un messager croisé crier sous le rempart: 

« Sire comte Baudoin, venez à nous sans crainte, 
monseigneur de Montfort vous invite à parler, 

il veut négocier un accord avec vous ! » 

Inutile, seigneurs, de palabrer plus long: 
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Lo coms i es ichitz, can la razon entent, 
Be sap que no i a gaire plus de defendement ; 
Lo castel lor rendè, cant venc al feniment, 
La vitalha que 1 era, pan e vi e froment. 
E el tuit s'en ichiron ab lo lor garniment, 
Sobre'ls sans evangelis lor feiro sagrament 
Que mais no guerregessen crozadz a lor vivent, 
Ni que no mantenguessen l'avol gen mescrezent. 
E ab aitant gurpiron lo castel e van s'en 

Ves lai don son vengut. 


[75.] La ost tornè atras de lai don so vengut 


E prezon Rabastencs, Galhac e Montagut, 

E trastot per paor lor o a om rendut, 

La Garda e Poi Celsi; e puis si son venut 

Cels de Sent Chantoni, ses arma e ses escut; 

E ab lor s'acorderon co ome aperceubut. 

La Guepia e Sent Marcel son desotz lor tenut. 
Tant com tenc Albiges an elh be comquezut. 

E l'evesques, qu'es pros e bos, si Dieus m'ajut ! 
S'es de tratostas res ab lor ben avengut. 

E lo coms Baudoïs, qu'ieu vos ai mentaugut, 
Amparet Brunequel e'l lor a defendut, 
Qu'ardre le volian per paor qu'an agut 
Dels crozatz, que venian contra lor irascut; 
Que lo coms de Tolosa o agra ben volgut 
Si l'ome de la vila l'en aguessan crezut, 

Qu'eran trist e dolens. 


[76.] Lo pros coms de Tolosa es a Brunequel dins. 


Del castel s'en volian fugir totas las gens, 

E lo coms Baudoïs lor a dit bassamens 

Que'l solvan lo castel, qu'el lor sera guirens ; 

Mas no vol a so fraire estre obediens. 

Az aquel mot escridan cavalers e sirvens : 

« Senher, voletz o vos qu'el nos sia guirens? 

« — Eu ne farei », ditz el, «los vostres mandamens. » 
Vezen totz lor a sols aqui los sagramens ; 

Am lo comte Baudoi fan lor emprendemens, 

E juro'lh del castels e paubres e manens. 
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Baudoin sort sur-le-champ de son château perclus. 

Il sait qu'il ne peut pas résister plus longtemps. 

L'affaire est tôt conclue : la place et ses réserves 

de pain, de vin, de blé sont rendues aux croisés. 

Ses gens ont la vie sauve. Ils quittent Montferrand 

après avoir juré sur les saints évangiles 

de ne plus guerroyer contre l'armée croisée 

et de ne point aider les bandits hérétiques. 

Sur ce, Montfort s'en va, avec sa vaste troupe, 
vers de nouveaux châteaux. 


[75.] Partout sur son chemin la croisade épouvante. 

A peine est-elle en vue, les gens fuient les cités. 

Ainsi tombent Gaillac, La Garde, Puycelci, 

Montégut, Rabastens. Sans armes, sans écu, 

ceux de Saint-Antonin viennent s'agenouiller 

sur le chemin battu, au-devant de Montfort. 

Laguépie, Saint-Marcel pareillement se rendent. 

Nul ne résiste plus. L'Albigeois est conquis. 

Le doux et vertueux évêque (Dieu le garde !) 

est, parmi les croisés, en tout lieu bien reçu. 

Quant au comte Baudoin, il sauve Bruniquel, 

voici comment : les gens, voyant les croisés poindre, 

veulent brüler la ville et fuir, la nuit venue. 

Le comte de Toulouse est là, parmi ses hommes. 

Bouter le feu l’effraie. Pourtant, que faire d'autre ? 

Tous sont dolents, peureux. Alors, sire Baudoin 
intervient fermement. 


[76.] Le comte de Toulouse est donc dans Bruniquel. 
Les gens épouvantés ne songent qu'à s'enfuir. 

Alors sire Baudoin réunit en secret 

chevaliers et sergents. Il leur dit : « Livrez-moi 

la ville et son château. Vous aurez la vie sauve, 
mais vous n'obéirez désormais qu'à moi seul. » 

Les hommes vont parler au comte de Toulouse : 

« Nous voulons, disent-ils, sire Baudoin pour maître. » 
« Qu'il en soit, répond l'autre, selon votre désir. » 
Le comte les délie de leurs engagements 

et tous prêtent serment à leur nouveau seigneur. 
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Donc s'en vai als crozatz, qui son sei be volens, 
E pregua los que'lh dono los asseguramens. 
Els dizo que o faran, pero ab tals covens 
Qu'el se tenga ab lor, e dels comquerimens 
Que el fara ab lor sian sieu bonamens. 
Tot aiso li autreian essems cominalmens, 

Ab que lor vulha aidar. 


[77.] Lo bos coms Baudoïs s'en comensa a tornar 
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25 
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Cant am lo comte Fort ac empres son afar, 
E venc s'en a Tolosa ab son fraire parlar, 
Que anc no lamè gaire, ni anc re no'l volc dar 
Com om fa a so fraire, ni en sa cort ondrar. 
Ans le fe sobre sans doas vetz o tres mandar 
Que's tengues am crozatz, es el non poc als far. 
Comjat a pres de lui, que plus no 1 volc estar, 
E torna s'en en l'ost pel sagramen salvar. 
Ja ab so no'l volgra durament garrejar 
Si'l castel de Brunequel ta mal no ilh fes raubar. 

En cela sazo venc lo coms, aicel de Bar, 
E lo coms de Montfort pres n'a lui az anar; 
A Monguiscart on era an pres lor albergar, 
E pois tornè a l'ost e so's a sopar. 
A Tolosa la gran volon tuit cavalgar, 
Que'l coms de Bar o vol que l'an om asetjar. 
A un dijous mati prezon a destrapar; 
Cels que saubon la via comenson a guidar. 
Al ga qu'es sobre Ertz comensan a passar. 
Us mesatges o vai a Tholosa comtar, 
E'l coms Ramons e'l sieu se corregon armar, 
E lo coms de Cumenge que'lh es vengutz aidar, 
E lo coms, sel de Foiss, e li rotier Navar. 
Cinq cens cavaers foron que's van trastuit armar 
Las autras gens de pes no podon azesmar. 
Si fossatz dins la vila e los visatz estar, 
Vestir lors gonios ni lors elmes lassar, 
Ni lors cavals cubrir de fer e entresenhar, 
Dicheratz que quatre osts degran desbaratar. 
Certas, si cor aguessan ni ls volgues Dieus aidar, 
Eu no cre que crozatz lor poguessan durar 

Ni sufrir en tornei. 
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Alors Baudoin s'en vient au campement croisé, 
et demande à Montfort d'épargner Bruniquel. 
« D'accord, répond Simon. Mais en retour, messire, 
épousez notre cause, et nous vous donnerons 
de plein droit tout château conquis par votre épée. » 
Les barons disent tous à Baudoin : « Acceptez, 

nous tiendrons nos promesses. » 


[77.] Baudoin fait alliance avec le comte Fort 
et s'en va chevauchant à Toulouse la grande. 

Il lui faut maintenant parler avec son frère. 
L'entreprise est ardue : Raymond ne l’accueillit 
jamais qu'à contrecœur à la cour toulousaine. 
Sire Baudoin lui dit : « Par nos saintes reliques, 
combattez avec moi aux côtés de Montfort ! » 
L'autre refuse net. Que faire? Il s’en revient 

au campement croisé. Il va devoir se battre 
contre son frère, hélas, d'autant plus durement 


qu'avant la fin ce fou ravagera Bruniquel*. parce que 
A la même saison, Thiébaud, comte de Bar, Baudoin avait 
arrive à la croisade. Un soir, au campement, fait alliance 
il dine avec Montfort. Buvant leur vin, ils parlent, avec 


et se trouvent d'accord : « Nous devons, disent-ils, Montfort. 


laisser toute autre affaire et marcher sur Toulouse. » 

Ils lèvent donc le camp un jeudi de juin*. 1211. 
En tête des croisés des guides sürs chevauchent. 

Tandis qu'ils passent l'Hers à gué, un messager 

caracolant franchit la porte de la ville, 

vient au comte Raymond, lui apprend la nouvelle. 

Aussitôt l'on s'agite et l'on sonne l'alarme. 


Le comte de Comminges et le comte de Foix* qui se 
se font vêtir de fer. Cinq cents chevaliers s'arment, trouvent dans 
avec eux des milliers de routiers navarrais, Toulouse. 


des nuées d'écuyers, d'archers, de fantassins. 
Quelle foule, seigneurs ! Si vous les aviez vus 
se coiffer de leurs heaumes et vêtir leur casaques, 
fourbir leurs boucliers, cuirasser leurs chevaux, 
sans doute auriez-vous dit : « Quelle armée peut les vaincre ? 
Aucune assurément. » Mais la foi leur manqua 
et le cœur à l'ouvrage. Dieu, certes, en cette affaire, 
était soldat croisé. 
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[78.] Al pont de Montaudran, can an passat lo guei, 
Qu'en van enves la vila, ag un estranh tornei: 
Una batalha valc, per la fe qu'ieu vos dei, 

Que d'una part e d'autra n'i viratz mortz, so crei, 
5 Plus de cent et octanta, per aitans o autrei. 

Pels ortz, fors de Tholosa, non a comte ni rei 

Que no cavalg per forsa e fan aital chaplei 

Qui'n volia ver diire cujeratz fos gabei. 

Dels vilas del païs moriron trenta e trei 

10 Pres de la barbacana, a la issida d'un prei; 
Bertrans lo filhs del comte i fon pres, donc so crei, 
Que lor donec mil sous e tot l'autre arnei; 

Son caval e sas armas n'agon e son conrei 
E tota s'autra chouza. 
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[78.] La bataille s'engage au pont de Montaudran*. Sid 
A peine les croisés ont-ils franchi le gué, kilomdiras 
l'armée des Toulousains leur déferle dessus. desmurs de 
Troués et pourfendus tombent des deux côtés: Toulouse. 


cent quatre-vingts périssent au premier choc des armes. 
Dans les prés, les vergers, les jardins du faubourg, 
le carnage est si dru que je ne peux en dire 
la rude vérité: vous ne me croiriez pas. 
Trente-trois paysans meurent lá, massacrés 
dans l'herbe de leur champ. Bertrand, le fils cadet 
du comte de Toulouse est pris par les croisés. 
Il sera libéré contre un sac de deniers, 
ses armes, son cheval. Bref, il s'en reviendra 
presque nu chez son père. 
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VIII 
[LE PREMIER SIÈGE DE TOULOUSE] 


[79.] Senhor, mot fo la osts fera e meravilhosa, 


10 


Aisela dels crozatzs, e mala e urgulhosa. 

L'aiga passan per forsa e van enves Tholosa. 

No remas per paor, ni per neguna coza, 

Que no la asetgessan de la on es plus clouza. 

Plus de gent ac laïns ; si fos tant poderoza ! 

Que de totas ciutatz es cela flors e roza; 

Mas non es tant ardida cela gens e tant osa 

Que no es la dels crozatz, so nos retrais la gloza, 
E fan o ben parvent. 


[80.] Can lo pros coms de Bar ag pres l'envaïment, 


20 


25 





E lo coms de Chalo, e tuit cominalment, 

Las grans targas bulhidas de cuir primeiramens 
Portan.ves lo valat per forsa mantenent, 

Per so que dels cairels lor fes defendement ; 

Pois portan lo pertrait que gieten dins corren. 
Can cels de dins o viro, forment en son dolens; 

A l'encontra lor van e fero'ls durament, 

Que d'una part que d'autra n'i a mortz mais de cent 
E be cinq cens plagatz, que tuit eran sagnent; 

E lo coms de Cumenge, segon mon ecient, 

I perdec al estorn un cavaer valent: 

Ramon At de Castelbo ; plaints fo per manta gent; 
Tant se so combatut d'ambas partz asprament. 

E els de l'ost s'en torneron, mas no'n portan nient; 
Las grans targas del cor, vos dig ses falhiment, 
Que lhi bon Anfozenc n'agron tres verament. 

A las albergas tornan cavalier e sirvent; 

E aicels de Tholosa repairen essament. 

La noit s'esquilgaitero tro a l'alba pareichent. 

Las vinhas e los blatz gastan espesament 

Los albres e tot so qu'en la onor apent; 

Meten o en un mon delatz un derubent ; 

Los fossatz en cujeron omplir segurament, 
C'aitals an los coratges. 
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[79.] Messeigneurs, sachez-le : l'armée de la croisade 
est, je vous jure Dieu, effrayante et superbe. 
Elle franchit le fleuve et marche sur Toulouse. 
Elle attaque la ville au plus fort des remparts, 
sans crainte, sans questions, comme bélier à l'œuvre. 
Le peuple, en ces murailles, est pourtant innombrable 
et Toulouse en ce siècle est la fleur des cités, 
mais les soldats croisés sont assez intrépides 
pour la vaincre et cueillir, comme je vais le dire 

à l'instant. Ecoutez. 


[80.] Le preux comte de Bar*, avec Jean de Chalon* cf. pp. 132 
entrainent hardiment les croisés à l'attaque. et 128. 
On tend sous les remparts des boucliers de cuir 
pour se parer des flèches. On amène à la hâte 
des charretées de bois, de terre, de cailloux, 
on commence à combler le fossé. Au créneau 
les Toulousains regardent, et la rage les prend. 
Ils sortent de la ville. Ils foncent, l'épée haute. 
Tant du côté croisé que de l'autre, cent morts 
et cinq cents blessés restent sanglants dans l'herbe. 
Le comte de Comminges en ce combat terrible 
voit périr son cousin Raymond de Castelbon. 
Ce chevalier de cœur et de haute vaillance 
sera, le soir venu, amèrement pleuré. 
Les croisés s'en retournent à leur cantonnement. 
Ces sacrés Toulousains leur ont dérobé trois 
de leurs grands boucliers de cuir, sous le rempart 
puis s'en sont retournés dans leurs murailles süres. 
Au campement français, maintenant la nuit tombe. 
Les gardes, alentour, prennent leur quart de veille 
tandis que d'autres vont couper vignes, broussailles, 
blés et bosquets touffus, qu'ils entassent en mont 
au creux d'un vaste champ. Cette immense moisson 
comblera si Dieu veut les fossés de la ville 

demain, au soleil neuf. 
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[81.] Li baro de la ost, que son proome e sages, 


Agon paor d'els dins que lor fassan dampnatges: 
Tot lo jorn van garnit li omes de paratges; 
Cascus al melhs que pot garda sos albergatges, 
Car tals es lor costuma de totz lor usatges. 

N'Uc d'Alfar es dedins, qu'es arditz sos coratges, 
Senescalx d'Agenes, de mot grans vassalatges; 
En Peir Arces sos fraires, e'l melhs de lor linatge, 
E motz bos cavalers, que son fers e salvatges; 
Cascus celadament s'arma e sos estatges. 
Mas lo coms de Tolosa am pauc totz vius no rapjes: 
Car volon issir foras ni far aitals otratges, 
Cuja se que li volhan toldre sos eretatges, 

E no'ls laicha ichir. 


[82.] Li baron de Tholosa no o volgro suffrir, 


Que a mal grat del comte van la portas obrir; 
E van a cels de l'ost de doas partz salhir, 
Un dimercres mati, si cum eu auzi dir; 
Ben era pres de tercia qu'en volian ichir. 
An dinnat cels de l'ost, can les vengro envair; 
Mas lo coms de Montfort anc no's volc desgarnir 
Ni'ls pluzors de la ost lors aubercs desvestir ; 
Tost e isnelamens van els destriers salhir. 
Aqui viratz tans colps de doas partz ferir 
Dels espieuts sus los elmes, que los fan retendir, 
Tant escut peciar e fendre e croichir, 
De tot lo mon dicheratz que cujava perir. 
En Estaci de Caus, senes trastot mentir, 
Auciso li Tolza, don fe om mant sospir, 
Si be s'era arditz, can s'en volc revenir 
E als seus retornar. 


[83.] Mot fo grans lo torneis, si Jhesu Crist m'ampar, 


Can feriro en Post li Tolza e'l Navar : 

Adoncs viratz en aut los Alamans cridar, 

Tuit li pluzor cridavan: « A Bar! a Bar! a Bar!» 
En Estaci de Caus, a un pontet passar, 

Li deron tan gran colp c'anc no s'en poc levar, 
D'una asta de fraiche ab un gonfano vair, 
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(81.) Les chevaliers croisés se méfient. Prudemment, 

ils gardent tous l'armure et l'épée au côté. 

« Ces damnés Toulousains, disent-ils, à toute heure, 

peuvent sortir du gite et nous tomber dessus. » 

Ils veillent donc, l'œil vif et l'oreille pointue. 

Dans la ville assiégée sont de rudes seigneurs: 

sir Hugues d'Alfaro, sénéchal d'Agenais, 

son frère Pierre Arcès, la fleur de la famille 

et maint autre baron au cœur fier et sauvage. 

Tous n'ont qu'un cri en bouche : « Attaquons, sacrédieu ! » 

Le comte de Toulouse a peine à les tenir. 

Leur audace l'effraie. Tremblant, rouge de rage, 

il les traite de fous. « Voulez-vous donc ma ruine 
ou ma mort?» leur dit-il. 


[82.] Le comte agace tant ses chevaliers fumants 
qu'ils ne Pécoutent plus et vont ouvrir les portes. 
Les voilà qui s’élancent. À grands coups d’éperons 
ils déferlent sur les croisés. L’heure de tierce 
est à peine passée, ce mercredi matin. 
Au campement français, les barons sont à table, 
mais aucun, je l'ai dit, n’a quitté son armure: 
ils attendaient l’attaque. Le comte de Montfort 
se dresse. En un instant, ils sont tous à cheval. 
Quelle mêlée, seigneurs ! Les écus, sous les coups, 
sonnent haut, se fracassent, hauberts, heaumes résonnent, 
cris et ferraillement se mêlent. Dans l’air pur, 
monte, sinistre, un grand concert d’apocalypse. 
Ceux de Toulouse tuent sire Eustache de Caux. 
Il s’est aventuré trop seul, trop hardiment 
au cœur de la bataille et s’est fait jeter bas 

en rejoignant les siens. 


[83.] Par Jésus Tout-Puissant, la bataille est féroce. 

Chevaliers toulousains et routiers navarrais 

attaquent follement. Les Allemands venus 

avec Thiébaud de Bar* résistent, mille fois cf. pp. 132 
poussent leur cri de guerre. Au passage d’un pont et 136. 
une lance de frêne aux couleurs torsadées 

troue Eustache de Caux. Il tombe. Un prêtre accourt 
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Que no i poc estre ab ora lo prestre a l'ordenar, 
Que'l dones penedenesa ni l fessa cofessar ; 

10 Anquer no a dos jorns que's fe penedensar, 
Per qu'ieu cre Jhesu Crist l'en voldra perdonar. 
Cant li Frances o viron, tuit li van ajudar; 
Mas li mainader felo comenson a tornar 
Cant viro cels de l'ost venir e enpreissar ; 

15 Be sabon e lor cor no lor poiran durar; 

Que so que an comquist podon asats portar 

Si no fos cel qu’aucizon, don motz ne fan plorar, 
Car mot era el riches e de mot gran afar. 

Sei ome fan lo cors en sa terra portar, 

20 Que els le voldran lai a onor sosterrar. 

Al matinet a l'alba, cant lo jorns pareih clar, 
Cant agon quinze jorns las vinhas fait talar, 
Prezon los pabalhos e*ls traps a destrapar 
Que, pel meu esient, els se voldran mudar. 

25 La vitalha es trop cara, no lor pot abastar : 

Un pan val be dos sols a un petit disnar ; 

Si no fossan las favas, no agran que manjar, 
E las fruitas dels albres, can las podon trobar. 
Sobre'l comte de Foiss comensan ad anar; 

30 La sus ad Autariba van tuit lo pon passar. 
Trastot aicel estiu 1 voldran ostejar, 

Que*l plus o an en cor. 


[84.] Sobre'l comte de Foiss, can l'alba par e'l jor, 
Vai lo coms de Montfort e'l crozatz li pluzor. 
Que'l coms d’Alo s'en torna car fait a gran sojor; 
El voleit mot l'acort de Toloza laor, 

5 Si no fosso'l Frances, li princep e'lh comtor, 
L'avesques e la gleiza e li prezicador, 
Que parlan dels eretges, de lor fola error. 
C'als Cassers ne trobero rescotz en una tor 
Ben nonanta e quatre de cels fols traidors 

10 Que cels de Rocovila, c’avien ab lor amor, 
I tenian rescotz, malgrat de lon senhor. 
So me comtec n’Izarns, que era adoncs prior 
De trastot Vielh Mores e d'aicela onor. 

Can aguen trop estat vas Fois l’ostejador 
15 C’an fait mal, cel que pogro, en cel païs laor, 
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trop tard : Eustache meurt sans son aide sacrée. 

Mais Dieu l'accueillera dans sa sainte maison 

car il s'est confessé avant d'aller se battre. 

Quand ils voient malement tomber ce frère d'armes 
les chevaliers français chargent pour l'arracher 

aux griffes ennemies. Les soudards assassins 

comme volée de cailles aussitôt se débandent : 

ils ne peuvent tenir le choc d'un tel assaut. 

Les voilà donc enfuis, légers : rien ne leur pèse, 

ils n'ont guère à porter que le meurtre d'un homme. 
Sans doute ignorent-ils qu'il est de haute race. 

Ses vassaux le feront porter dans son pays 

pour qu'il repose en paix auprès de ses ancêtres. 

Un matin de juin, après avoir passé 

Une pleine quinzaine à ravager les vignes, 

les chevaliers croisés plient pavillons et tentes : 

ils sont las de ce siège et décampent sans gloire*. le 29 juin 
Le ravitaillement est cher, insuffisant. 1211. 
On paie le pain rassis au prix de l'ortolan, 

on se nourrit — fort mal — de fruits, de feves seches. 
Heureux celui qui trouve à manger tous les jours. 
L'armée, par Auterive et le pont sur l'Ariège 

s'en va donc guerroyer sur les terres de Foix. 


L'intention des croisés est d'affronter le comte* Raymond- 
et d'abaisser sa morgue. Roger, comte 
de Foix. 


[84.] Donc, un jour au matin, Montfort et ses barons 

s'engagent, chevauchant sur les terres d'Ariège. 

Un seul manque à l'appel, c'est le comte d’Alos*. cf. p. 128. 
Il est rentré chez lui. Il était partisan 

de conclure un accord avec les Toulousains. 

Les princes de l'armée n'ont pas voulu l'entendre 

et les prédicateurs lui ont tourné le dos: 

pour eux, pas de quartier, l'hérésie doit périr. 

Il y a peu, sachez-le, on découvrit encore 

au château des Cassès un cent de mal croyants* que l'on 
accueilli là par le seigneur de Roqueville, brüla. 
vassal mal embouché du comte toulousain 

(c'est ce que m'a conté sire Izarn, l'archidiacre 

de Vielmorès, à qui l'on peut faire confiance). 

Dans le comté de Foix, l'armée pille, ravage, 
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Gastada la vitalha, lo blat e la labor, 
Se departi la ost can defalh la calor. 
E lo coms de Montfort vai ves Rocamador. 
Li abas de Cistel estec el refrichor 
20 En la claustra a Caortz, que no n'eis per paor, 
Ni no cuh que n'ichis ans vindreit lo Pascor, 
Si el no Pen traiches. 


[85.] Li crozat s'en partiron, si com denan vos diss; 
E lo coms de Montfort s'en en la via mis: 
Vai a Rocamador car el o a promis. 

Li abas de Cistel esté, so m'est a vis, 
5 Lai dedins a Caortz ab baros del pais, 
E prega e amonesta que cadaüs plevis 
Al comte de Montfort e qu'el tengal pais: 
E fai faire sas cartas e escriure en pargamis, 
Que tramet en Proensa a trastotz sos amis. 
10 Cant lo coms s'en anè, el ab lui n'es ichis, 
E vai en sa companha lo pros coms Baudoïs. 
A Sant Antoni jagon, que poisas an malmis, 
E van s'en a Galhac. 


[86.] Le coms de Montfort torna e a Sent Antoni jac, 
E vai s'en ves Lavaur e passec per Galhac, 
E pois a Carcassona, que es lai part Laurac. 
L'abas s'en va as Albi e poja a Saichag. 

5 Del comte de Tolosa se donan gran esmag: 

Manda l'ost per Tolosa, per Agen, per Moysag 
E per tota sa terra, en tota canta n'ag. 
A'n Savaric trames cent mil salutz per pag, 
Que deu venir ves lui, e jac a Bragairag, 

10 Ab sa cavalaria. 


[87.] Cant lo coms de Tolosa ac la noela auzia, 
Que lo coms de Montfort a sa ost departia, 
El somonic sa terra tanta co el n'avia, 
E mandà sos amics, cels c'ab lui an paria, 
5 Que s'asesmo trastuit a aicela vegia. | 
Lo comte de Cumenge, que Sent Gauzens tenia 
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fait tout le mal possible, incendie les greniers, 
les blés mürs, les Jardins. Puis, l'été finissant, 
Montfort et ses croisés vont à Rocamadour. 
Quant au seigneur abbé de Citeaux, il s'arrête 
à Cahors, dans un cloitre. Il y serait resté 
jusqu'à Pâques sonnées si le comte Simon 

ne l'en avait sorti. 


[85.] Simon, le comte Fort, et ses barons croisés 
ravagent donc l'Ariège et l'automne venu, 
comme je vous l'ai dit, vont à Rocamadour. 
Or, l'abbé de Citeaux, qui voyage avec lui 
fait halte en un couvent de Cahors en Quercy. 
Il demande instamment aux nobles du pays 
d'accepter pour seigneur le comte de Montfort. 
Puis sur fin parchemin il écrit quelques lettres 
à ses meilleurs amis demeurés en Provence. 
Simon reprend la route et l'abbé l'accompagne. 
Avec eux chevauchant va le comte Baudoin. 
Ils font d'abord étape au bourg Saint-Antonin 
puis s'en vont à Gaillac. 


[86.] Après Saint-Antonin, le comte de Montfort 

va visiter Lavaur, puis s'en vient à Gaillac 

avant de retourner enfin à Carcassonne. 

L'abbé de Citeaux part pour Albi et Saissac. 

Le comte toulousain les inquiète beaucoup. 

Il arme son pays, mobilise ses gens, 

vient à Moissac, Agen, bat le rappel du peuple, 

envoie mille saluts à sire Savaric*, de Motor 

lui dit: « Je vous attends, ami, à Bergerac Cf. p. 114. 
avec mes chevaliers. » 


[87.] Quand Raymond de Toulouse apprend que les croisés 


sont retournés chez eux* (Montfort les a conduits ceux qui 
Jusqu'à Rocamadour), il convoque ses gens, avaient 
alliés et vassaux en assemblée guerrière. terminé leur 
« Armons-nous, leur dit-il, le moment est venu. » quarantaine. 


Barons et chevaliers en foule impressionnante, 
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E lo comte de Fois, ab mot gran baronia, 
E motz d'autres baros 1 vengon a un dia. 
Lo senescalx d'Agen, qui a Pena en bailia, 
E trastuit li roter se mistrent en la via 

E cels de Montalba, que ieu no omblit mia 
Ni Castel-Sarrazi, si Dieus mi benazia. 

Un dimenge mati, can l'alba esclarzia, 
Auziro la novela qu'en Savarics venia: 
Mot n'agron tuit gran joia e granda alegria, 
Mas els no saubon pas cals er la defenia. 

Oi Dieus glorios paire, daima santa Maria! 
Qui vi anc si fort gent ni si be fort garnia 
Co aicels de Tolosa, ni tal cavalaria? 

Tuit aicel de Mila, de Roma e Lombardia 
Diseratz ben que i eran, e aicels de Pabia, 
Cant so foras el plan. 
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le comte de Comminges et le seigneur de Foix, 

sire Hugues d'Alfaro, le sénéchal d'Agen, 

hauts lignages mêlés aux guerriers d'humble race, 

routiers, soldats de peu, bourgeois de Montauban 

et Castelsarrasin, tous à l'appel répondent. 

Un dimanche matin à la pointe de l'aube 

on apprend l'arrivée de sire Savaric. 

Les Toulousains l'accueillent à grands cris d'allégresse. 

S'ils connaissaient la fin du livre qui s'écrit 

les rires se feraient tremblants au fond des gorges! 

Oh! Dieu de gloire et vous, dame sainte Marie, 

vit-on Jamais au monde armée plus flamboyante, 

plus ornée d'armoiries que celle de Toulouse ? 

Les troupes de Milan, de Rome, de Pavie 

ne pourraient vaincre celle, effrayante et superbe, 
qui s'en vient, par la plaine. 


IX 
[L'OFFENSIVE TOULOUSAINE] 


[88.] Senhors, mot fo la ost meravilhosa e gran 


Del comte de Tolosa e d'aicels de Tolzan: 

Tholoza e Moysac i son e Montalban 

E Castel-Sarrazi e la Isla-en-Jordan 

E trastotz Agenes, que degus no i reman; 

Tuit aicels de Cumenge e cels de Fois i van, 

Savarics de Malleo, de que gran joia fan, 

E Gascos de Gasconha e de vas Pog-Serdan. 

Plus so de docent melia, can son rengatz el camp; 

Las carrugas cargadas e del vie e del pan 

E d'autres garnimens tocan fort li vilan. 

Le trabuquet porteron li brufol e'l bou gran. 

Lo comte Fort menassan e cels c'ab lui seran, 

Li plus de lor l'apelan : trachor, filh de putan; 

Lai dedins Carcassona per fort l'asetjaran. 

Si els lo podon penre, tot viu l'escortgaran. 

Monreial e Fanjaus dizon ilh que pendran; 

Entro a Montpeslier per fort cavalgaran ; 

Pois conquerran Lavaur, cant els s’en tornaran, 
E trastot Albiges. 


[89.] Grans fo l'ost de Tolosa, si m'ajud Dieus ni fes! 
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Li cavaler frances eisson de Carcasses. 

E ac i de roters de Navars e d'Aspes; 

Plus de mil a caval e de cinquanta e tres, 
Gascos e Caercis i a, e Agenes; 

Las senheiras levadas s'en van vas Lauragues; 
No cujan trobar ome entro en Bederres. 

E lo coms de Montfort somonit tot ades, 
Tot aitans co el pog de trastotz los Frances. 
Per lo vescomte d'Onje a el ladonc trames, 
Per mosenh'en Bochart, que dedins Lavaur es, 
E per trastotz los autres e de lunh e de pres, 
E per Marti Algai; e lai en Narbones 
Trames per n'Aimeric, e que cascus vengues. 
Et eli vengon tuit ; no auzan mudar ges 

Pus lor o ac mandat. 
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[88.] Seigneurs, en vérité le comte toulousain 

a levé sur ses terres une armée merveilleuse. 

Voici ceux de Moissac, Toulouse et Montauban, 

ceux de l’Isle-en-Jourdain, de Castelsarrasin, 

ceux du vaste Agenais. Tous ont quitté leur gîte. 

Voici ceux du Comminges et du comte de Foix, 

le vaillant Savaric, seigneur de Mauléon, 

les braves de Gascogne et ceux de Puigcerda. 

Ils sont deux cents milliers, déferlant par la plaine. 

De rudes paysans hissés sur les chariots 

chargés de pain, de vin, houspillent leurs mulets. 

Des buffles, de grands bœufs traînent les catapultes. 

On va, rageant, gueulant contre le comte Fort, 

on le traite à grands cris d’enfant de vieille pute. 

«Nous irons assiéger ce traître à Carcassonne 

et nous l’écorcherons, disent-ils, comme un porc! 

Nous forcerons aussi Montréal et Fanjeaux, 

jusque dans Montpellier nous pousserons nos bêtes 

puis, nous en retournant, nous irons délivrer 
Lavaur et l'Albigeois ! » 


[89.1 Terrible, Dieu du Ciel, est l’armée de Toulouse! 
Les routiers de Navarre et de la vallée d'Aspe 

les chevaux par milliers aux mufles haut tenus 

les fantassins gascons, quercynois, agenais 
s'avancent puissamment, bannières déployées 

par les belles prairies du pays Lauragais. 

Ils vont droit sur Béziers, convaincus de leur force. 
Le comte de Montfort pendant ce temps convoque 
tous les barons français restés en pays d'Oc. 


Ses messagers s'en vont vers messire de Donges* cf. p. 82. 
vers Bouchard de Marly* qui gouverne à Lavaur, cf. pp. 88 à 
vers messire Aimeri et Martin le routier, 90 et 118. 


vers ceux des villes proches et des châteaux lointains. 
Dès qu'ils reçoivent l'ordre aussitôt tous accourent. 
Nul n'ose s'attarder un instant sur ses terres, 

car la menace est grave. 
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[90.] Lo coms, cel de Montfort, somonic sos baros. 


10 


Un jorn fo a Carcassona, si com ditz la cansos, 

E tot enviro lui ben tres cens companhos, 

Que foron bos per armas, arditz coma leos: 

« Senhors », so lor ditz el, « escotat mas razos: 

« Lo coms cel de Tolosa a sos omes somos 

« De trastotas sas terras e de sos campanhos. 

« Plus son de docent melia, so'm ditz us donzelos, 

« Que'm trames per mesatge lo bailes de Limos; 

« A Montferran s'ajustan e lai vas Avinhos 

« E volon me asetjar, aitant son coratjos, 

« Lai on que ilh me trobon, aval o sus o jos. 

« Eu vulh vostre cosselh ; quinh le'm donaretz vos, 
« O que m'en coselhatz ? » 


[91.] Cant lo coms de Montfort los ac amonestatz, 


15 


20 


N”Ugues, cel de Lasi, s’en es en pes levatz: 

« Senher », so li dih el, «pos cosselh demandatz, 

« Digan cels que voldran totas lor volontatz. 

« Que si m'en voletz creire, ja aldres non faratz: 

« Si vos en Carcassona dedins vos enserratz, 

« S'el vos segon en sai, vos seretz asetjatz ; 

« Si'us metetz a Fanjaus e la los trobaratz; 

« Tan vos sigran pertot, si lor es espiatz; 

« Tro a la fin del mon seretz desonoratz. 

« El plus frevol castel, si creire m'en voliatz, 

« Que sia en vostra terra, aqui los atendratz. 

« E si vos ve socors ab lor vos combatatz ; 

« Que*l cors me ditz a certas que vos los venceratz. 

« = Per fe! », so ditz lo coms, «fort be m’acosselhatz: 

« Coment que lo plag prenda non seretz trastornatz, 

« Que a mi es vejaire que bon cosselh donatz. » 

No i a un ni autre per que fos trespassatz, 

Ans an ben tuit essems en auta votz cridat ; 

« Senher, bon cosselh dona ; pregam vos l'en creatz. » 

Am tant se sopartiran e's n'es cascus anatz 

Els ostals e els albergas, e son els leits colcatz 
Trosca a la matineia. 
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[90.] Voici le comte Fort parmi ses chevaliers 

venus à Carcassonne. Ils sont au moins trois cents, 

fidèles compagnons des bons et mauvais jours, 

redoutables guerriers, fiers comme des lions. 

« Messeigneurs, leur dit-il, écoutez mes paroles : 

le comte de Toulouse a battu le rappel 

de ses sergents, routiers, vassaux et alliés. 

D'après un messager de Lambert de Crécy, 

gouverneur de Limoux, ils sont deux cents milliers 

rassemblés près d'Avignonet, à Montferrand. 

Ces sacrés téméraires ont du feu dans les veines. 

Ils veulent — rien de moins — reprendre les cités 

que nous avons conquises. Amis, conseillez-moi, 
j'ai besoin de votre aide. » 


[91.] Le comte de Montfort se tait. Un court instant, 


l'assemblée fait silence. Enfin Hugues* se lève. Hugues de 
« Seigneur, dit-il, chacun donnera son conseil, Lacy. 
puisque vous le voulez. Cependant, selon moi, Cf. p. 82. 


il n'est qu'une façon de vaincre ces gens-là. 

Si vous vous enfermez ici, à Carcassonne, 

ils vous y piégeront, vous n'en pourrez sortir. 

Il en sera de même en toute cité forte. 

Ils vous suivront partout, useront vos défenses, 

et vous y perdrez tout, jusqu’à la vie, peut-être. 

Seigneur, si vous voulez m’en croire, attendez-les 

dans une ville faible. Ils viendront, confiants. 

Alors nous accourrons en renfort, par la plaine, 

nous les attaquerons à revers, vous de front, 

et par Dieu Tout-Puissant nous vaincrons, j'en suis sûr. » 

« Ma foi, répond Montfort, l’idée n’est pas mauvaise. 

Quoi qu’il puisse advenir en cette rude affaire, | 

nous sauverons l'honneur. » « N'ayez crainte, seigneur, 

s'écrient les chevaliers jubilants, unanimes, 

Hugues est de bon conseil, sa parole est parfaite ! » 

Tout est dit. La nuit vient. L'assemblée se sépare 

et chacun va dormir dans sa tente ou sa chambre 
jusqu’à l'aube prochaine. 
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[92.] À l'endema mati, can l'alba fon crebeia, 


20 


Le coms de Montfort leva e tota sa maineia. 
Ves lo Castel-nou-d’arri s'en van asta leveia ; 
Aqui atendran l'ost tro sia albergeia. 

Pres de lu en un camp, prob de meia legueia, 
A un dimartz mati, cant la gens fo dinneia, 
Vengo a Castel-nou albergar per la preia. 
Aqui viratz lo jorn denant manta crideia 
De la estranha gent que i era amassela; 
Disseratz cels e terra s'i era ajusteia. 

Oi Dieus ! e tanta tenda 1 fo lo jorn fiqueia, 
Que avian pom d'aur e aigla tragiteia ! 

Lo trabuquet dresseron en una camineia, 
Mas el no trobon peira en cami ni en estreia 
A la bruior que fa no seit tota brizeia, 

Si que tres n'aporteron d'una granda legueia: 

Ad un cop que ilh feron an una tor peceia, 

Ad autre una sala, vezent totz, deroqueia, 

E a la tersa vetz la peira es trenqueia, 

Que si aiso no fos, mot fora car compreia 
D'aisels que dins estan. 


[93.] Lo coms, sel de Montfort, si com vos dig denan, 


10 


S'es mes al Castel-nou vesent de manta jant. 
En Bochartz fo a Lavaur e d'autre no sai cant: 
Lo filhs del castela, que fon pros e valhant, 

Be son cent cavaers arditz e combatans ; 
Martis Algais i fo se vintes solamant ; 

Tot dreit al Castel-nou al comte Fort s'en vant. 
L'ivesques de Caortz i era ichamant. 

Deves Castras anero trastotz cominalmant 

E devas Carcassona, don veneit pertrait grant 
Al comte de Montfort de vi e de fromant, 

De pan coit e d'avena, a ailces que dins estant. 
Mas lo coms sel de Fois s'en ichi ab aitant, 
Ab tota sa mainada, delatz un derubant. 

Tuit li rotier i son, que us non i remant, 

Ans van en sa companha qui plus pot ab aitant; 
No i remas cavalier en l'ost, mon essiant, 

Que tuit non i anesso ni bo ardit serjant ; 

Mos can de Savaric e sei baro Normant 
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[92.] Le lendemain matin, aux premiers feux du jour 

les soldats de Montfort, lances piquées au ciel, 

s'en vont par la grand-route à Castelnaudary* été 1211. : 

et là, en ses murailles, attendent patiemment 

l'armée des Toulousains. Elle arrive un mardi 

après le déjeuner, et plante ses bannières 

à une demi-lieue des murs, parmi les prés. 

Quel prodigieux spectacle et quel charivari! 

On eüt dit que le ciel se mêlait à la terre. 

Combien de hautes tentes au faite couronné 

d'aigles de fer fondu ou de sphères dorées 

ce Jour-là sont dressées sur l'herbe? Je ne sais. 

Les soudards toulousains trainent leur catapulte 

à portée des remparts, mais les boulets leur manquent. 

Ceux qu'ils trouvent s'effritent, à peine remués. 

Ils en amènent trois, énormes, d'une lieue. 

Le premier met à mal une tour crénelée. 

Sous le coup du deuxième une salle s'effondre. 

Le troisième se fend, en traversant l'air bleu. 

Chance pour les Français : les dégâts qu'il portait 
risquaient d'être effroyables. 


[93.] Le comte de Montfort, comme je vous l'ai dit, 

est donc en garnison dans Castelnaudary 

(tout le monde le sait à l'armée toulousaine). 

Bouchard est à Lavaur avec cent chevaliers. 

Le fils du châtelain, fier jeune homme, est du nombre. 

L'évêque de Cahors est aussi de la troupe, 

et Martin le routier* avec ses vingt gaillards. cf. p. 146. 
Ils partent, un beau matin, pour Castelnaudary. 

En chemin ils rencontrent un convoi de chariots 

qui vient du Carcassès, chargé de pain, de vin, 

d'avoine et de froment. Il va, comme ils vont tous, 

au secours de Montfort. Ils se joignent à lui. 

Au soir, Bouchard arrive en vue de la cité. 

Or, le comte de Foix s'avise, à la même heure, 

d'aller battre les champs, hors du camp toulousain. 

Ses routiers l'accompagnent (aucun ne l'a jamais 

quitté d'un éperon), et les plus intrépides 

parmi les chevaliers de cette rude armée. 

Tous y sont, excepté Savaric le Normand* cf. p. 114. 
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20 Que romas ab lo comte, que se van desduiant. 
Bochartz veneit rengatz, tot a lors olhs veant, 
Si co viro lo comte que si va agaitant; 
Lo coms de Foiss s'arenga e son ben quatre cent, 
E dizo o de mais, si la gesta no mant: 
25 E cel c'am Bochart foro no foro pas tertant 
Garnitz d'aubercs e d'elmes, per lo meu esiant. 
E els son ben doa melia, que an caval corrant, 
Ausberc o gonio o bo elm que resplant, 
O bon capel de fer o bon espeut trenchant, 
30 O bona asta de fraisne o masa peciant. 
Ara aujatz batalha's mesclar d'aital semblant 
C'anc non auzitz tan fera des lo temps de Rotlant, 
Ni del temps Karlemaine, que venquet Aigolant, 
Que comquis Galiana, la filha al rei Braimant, 
35 En despieg de Galafre, lo cortes almirant 
De la terra d'Espanha. 


[94.7 Li Frances de Paris e cels de vas Campanha 
Vengon a Castelnou rengat per mei la planha. 
Mas lo coms, sel de Foiss, ab tota sa companha 
Lor es e mei la via e li roter d'Espanha, 

5 Que no les prezan pas per forsa une castanha; 
Ans dizon entre lor : « Baros, us non re remanha 
« Que no sian aucis aicela gens estranha, 
« Si que n'aian paor en Fransa e en Alamanha, 
« En Peitau e en Anjau e per tota Bretanha, 
10 «E la sus en Proensa, tro als portz en Espanha, 
« C’aisr's castiaran ! » 


[95.] Can monsenher Bochartz e cel que ab lui van 
Venon al Castelnou, don se moc un alban, 
Que venc de vas senestre sai a la destra man 
E anec tant can poc encontra sus volan. 
5 Donc dits Martis Algais: «Sira, per sant Joan! 
« Coment que lo plaitz prenga, nos sirem sobiran, 
« E retendretz lo camp e cels c'ab vos seran; 
« Mot 1 perdretz avan e receubretz gran dan. 
«— À bon aür », dig el, «tot, no o pretz un gan, 
10 «Sol que'l camp levem, nos e aicels que morran 
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qui reste à fainéanter avec Raymond, le comte. 
Bouchard arrive donc avec son contingent. 

Au détour d'un chemin, le voici face à face 

avec les Toulousains. Tous tirent sur leurs rênes. 
Ceux du seigneur de Foix, grand Dieu, sont innombrables. 
Ceux de sire Bouchard ne sont qu'une poignée 

de vaillants poussiéreux : à peine plus de cent. 

Les autres sont deux mille, armés de bons épieux, 
de masses fracassantes et de lances de frêne, 

vêtus de cuir, de fer, ou d'épaisses casaques, 
coiffés de casques durs ou de heaumes luisants. 


Ecoutez maintenant s'engager la bataille*. de Saint- 
Nul n'en vit de plus prodigieuse en ce bas monde Martin- 
depuis que Charlemagne, en sa belle jeunesse, Lalande, à 
vainquit sire Agolant et prit, le cœur tonnant, 6 kilomètres 
Galienne, fille aînée du Sarrasin Galafre, de 

émir des Espagnols! Castelnaudary. 


[94.1 Voici donc les Français de messire Bouchard 

épaule contre épaule en un grand champ herbu. 

En face, deux mille hommes, et le seigneur de Foix. 

Chevaliers toulousains et routiers espagnols 

s'apprêtent, rudement. Ils ricanent, se disent : 

«Ces maudits étrangers ne devraient pas peser 

plus lourd qu’une châtaigne en nos pognes ferrées. 

Tuons-les, compagnons ! Que le bruit de nos armes 

épouvante l’Anjou, la France et la Bretagne! 

Que leur mort serve enfin de leçon salutaire 
jusqu’en terre allemande ! » 


[95.] Sire Bouchard soudain au-dessus de sa troupe 
voit un grand faucon blanc traverser l'air limpide. 
De sa gauche à sa droite il plane, au loin se perd. 


Martin Algai* sourit, contemplant sa dérive. Martin le 
« Messire, par saint Jean, dit-il, c'est bon présage. routier. 
Le vol de cet oiseau vous promet la victoire, Cf. pp. 146 
mais la mort frappera durement dans vos rangs. et 150. 


Vous serez éprouvé avant d'être vainqueur. » 
« Allons, répond Bouchard, je ne crains pas l'épreuve. 
Si Dieu est avec nous en cette rude affaire, 
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« Nos seram honorat aitant co mort seran, 
« E siran trastuit sals aicels c'aisi morran; 
« E si nos i perdem, atersi i perdran 

« Del melhs de lor baros. » 


[96.] Lo coms de Foiss cavalga ab de sos companhos 
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A Sant Marti a las Bordas, c'aitals era sos noms. 
Las astas an dressadas els primairas arsos; 
Van escridan : « Tolosa ! » pel plan qu'es bels e longs. 
Li arcbalesters trazon sagetas e bossos. 
Tals fo lo cridaditz que feron e*l resos 
Disseratz qu'er caira e lo cels e lo tros. 
Al baichan de las astas es granda la tensos: 
Tolzan cridan : « Tolosa ! », e « Cumenge ! »'l Gascos 
E « Foiss! », cridan li autre, e « Montfort ! » e «Saissos! » 
Us cavalers de lai, Girauds de Pepios, 
Qu'es ab lo comte de Foiss, del melhs de sos baros, 
Vai brochan lo destrier dels trenchans esperos: 
Un companh d'en Bochart, que era dels Bretos, 
Trobet e mei la via a l’issent d'us boissos : 
Per l'escut le feri, trauquet li los brazos, 
E] perpunch e l'ausberc, que dareir pels arsos 
Li metz un trotz de l'asta ; sancnens fo le penos; 
Cel cazec mortz a terra senes cofessios. 
Can li Frances o viron, fortment en so felos: 
A la rescossa corron, iratz coma leos 

E coma bo vassalh. 


[97.] Li Frances esperonan com baro natural 


A Penan que ilh podon, al pendent d'una val. 
Mossenher Bochartz tenc un peno de sendal, 
On a pent un leo, e sist sobre'l chival 

Que, qui ver en vol dire, plus de cent libras val. 
Lai, en aicela via c'om va a Montreial, 

Feron sobre'ls rotiers tuit essems cominal 

Dels espeias trenchans, si que lor fan gran mal: 
Tals cent n'i laissan mortz, ja no veiran Nadal 
Ni lor fara contraria caresma ni carnal. 

Lo filhs del castela que tenia Lavaur 
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nous ne faillirons pas, et ceux, parmi nos frères, 

qui mourront dans ce champ seront sauvés au Ciel. 

Je m'attends à souffrir, mais crois-moi: ceux d'en face 
vont pleurer du sang noir. » 


[96.] Les barons toulousains et le seigneur de Foix 

à cet instant s'avancent. Ils tiennent tous leur lance 
fermement sur l'arçon. Dans le champ envahi 

leurs cris de ralliement sonnent terriblement. 

Dans l'air sifflent des flèches et des traits d'arbalètes. 
Un vacarme de ciel s'effondrant sur la terre 

se déchaîne soudain et fait courber les dos. 

Les lances vers les cœurs s'abaissent. Instant terrible ! 
Ceux de Foix crient : « Toulouse ! » et les Gascons : 

[« Comminges ! » 
et les Français répondent : « Hardi Montfort ! Soissons ! » 
L'un des meilleurs barons de messire de Foix, 

Guiraud de Pépieux*, charge, hurlant et déchirant cf. p. 88. 

les flancs de son cheval à grands coups d'éperons. 

A l'orée d'un bosquet il attaque un Breton, 

compagnon de Bouchard, le frappe en plein poitrail. 

Son coup est si puissant qu'il transperce l'écu 

et troue le garde-bras, le pourpoint, le haubert. 

Sa lance ensanglantée jaillit du dos de l’homme 

qui tombe, tué net, sans avoir eu le temps 

d'offrir son âme à Dieu. Les chevaliers français 

s'élancent, l'arme haute, aux trousses du tueur, 
comme des lions fous. 


[97.] Les Français, en vrais nobles, ardemment éperonnent 
et poussent leur chevaux sur la pente d'un val. 

Sire Bouchard tient haut son pennon de soie fine 
frappé d'un lion peint. Le palefroi qu'il monte 

est fier, de haute race. Il conduit ses barons 

(les voici parvenus sur le chemin de Bram) 

et brise et taille et fend du tranchant de l'épée 

la cohue des routiers. Dieu, quelles coupes sombres ! 
plus de cent Toulousains tombent dans la poussière. 
Ceux-là ne verront pas Noël et Carnaval! 

Une flèche soudaine frappe au milieu du heaume 
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Ladoncs fo ab sageta feritz per lo nazal 
E per l'ulhal del elme, que lo colps fo mortal: 
A la terra chai mortz denan lo senescal 

Ad aicela envazia. 


[98.] Mosenher Bochartz broca, co'us ai dit, per la via 


20 
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E li Frances ab lui, que prezon la envazia 
Per tot la major preicha que d'els de l'ost venia. 
En auta votz « Montfort ! » cascus dels seus escria 
E el desobre totz: « Dama santa Maria ! » 
E'l coms de Foiss de sai ab sa gran baronia. | 
Aqui viratz ladoncs tanta targa brizia 
E tanta asta fronia, e meig la pradaria, | 
Lai anar entre pes, la terra n'es junquia, | 
E tant bon caval sout, que nulhs om no'l tenia! 
Cels de Marti Algai, que que om vos en dia, | 
S'en fugiro ab lui a aicela envazia 
Tro fo vencutz l'estorns, e dig que el venia 
Dels rotiers encausar ; cascus aisi's cobria 
De lors grans malvestatz e de lor vilania. 
L'evesques de Caortz e la gens desgarnia 
S'en fugiron vas Fanjaus una granda legueia; 
Mas d'aicels sos companhs no m'en meravilh mia. 

Tot lo pertrait lor tolguen aicels cui Dieus maldia. 
Mas d'aiso feiron els a lors obs gran folia, 
Car raubavan lo camp entro a la fenia: 
Cascus ab so que pres s'en fuig en primaria. 
Le bo mulet amblan qu'en Nicholaus avia 
Ne menero'lh roter, ab so garso, cel dia; 
Mas el s'en escapá am la autra clercia. 
De lui me saub fort bo, si Dieus me benaïa, 
Car mot es mos amics e a ab mi paria, 

Maestre Nicholas. 


[99.] Li Frances esperonan tot suau e d'a pas, 


Li elme tuit embronc contra la terra bas. 

No'us cujetz pas que fuian ni que tornon atras: 
De grans colps be ferir no son ilh pas escas. 

La plassa es bela e longua e li camp son tuit ras. 
D'ambas partz n'i morion de magre e de gras 
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le fils (beau damoiseau !) du seigneur de Lavaur*. cf. p. 150. 
Il tombe à la renverse en hurlant, l'œil cloué, 
aux pieds du sénéchal d’Alfaro. Paix sur lui: 

il ne se battra plus. 


[98.] Bouchard pique des deux, comme je vous Pai dit, 
avec ses chevaliers. Les voici qui déferlent 
sur la troupe ennemie. Ferraillant, ils s'exaltent 
à crier haut : « Montfort ! » Leur chef qui va devant 
invoque puissamment dame sainte Marie. 
Au loin sonne la voix de messire de Foix. 
Partout dans la prairie les combattants trébuchent 
sur des lances brisées, des boucliers sanglants. 
Des chevaux affolés divaguent, selles vides, 
piétinant les blessés, cherchant le ciel du mufle. 
Martin* et les soudards, j'enrage de le dire, cf. p. 152. 
se voyant submergés s'enfuient par la grand-route 
(ils reviendront plus tard, après victoire acquise, 
jurant effrontément qu'ils s'en étaient allés 
poursuivre des routiers toulousains. Les bandits !). 
L'évêque de Cahors, flanqué d'hommes sans armes 
connus de tous, hélas, pour leur piètre courage, 
s'en va chercher refuge au château de Fanjeaux. 
Les soldats toulousains crient victoire trop vite: 
ils pillent le convoi*, prenant tout ce qu'ils trouvent cf. p. 162. 
alentour dans le champ et fuient, épaules basses 
sous le butin pesant. Ces folies les perdront. 
Mon maître Nicolas parvient à s’échapper 
avec les autres clercs du contingent français, 
mais il perd son mulet, que les routiers lui prennent. 
Qu'il soit sauf me ravit, J'en dis à Dieu merci, 
car ce bon magister est mon meilleur ami. 

Salut à toi, compère ! 


[99.1 Mon maître Nicolas m'a conté la bataille: 

les Français tiennent bon sur leurs chevaux ferrés. 

La visière du heaume abaissée, ils avancent. 

Aucun ne fuit, aucun ne daigne reculer. 

À droite, à gauche, ils tuent, ces fiers bûcherons d’âmes 
et sur la vaste plaine ils taillent droit leur route. 
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Aisi com'o retrais maestre Nicholas. | 
Cels de l'ost los esgardan, que n'an pois gran esglas, 
Car el foron vencu. 


[100.] Lo comte de Montfort, que a Castelnou fu, 
Mentre qu'els se combato a forsa e a vertu, 
Fai tost garnir los seus que ab lui son venu: 
Ditz lor que'l companho que defors son ichu 

5 E mosenher Bochartz an perdu lor traü. 
Ben sap entre se eih que si el so vencu 
El a tota la terra e lo castel perdu, 

E que sera dedins e pres e retenu, 
E jamais no n'istra tro que seit cofondu. 

10 À l'enans que el poc s’en es foras issu, 
Garnitz de totas armas, de lansa e d'escu. 
Cel que son dins a pe an'l castel defendu 

Entro que ilh torneron. 


[101.] Lo coms, cel de Montfort, e cels qu'el castel erent, 
Lor senhas desplegadas; a la batalha anerent. 
E cels que sont dedins las portas be fermerent, 
Et si mestiers lor fos mot be se defenderent. 

5 Can cel de l'ost los viron, fortmen s'en esmaierent : 
Be sabon tuit lo plus que ladonc vencut erent. 
So an fait li rotier que lo camp desrauberent. 
Nostri baro Frances tuit « Montfort ! » escrierent 
« Santa Maria ajuda ! » 


[102.] Lo coms, sel de Montfort, de ben ferir s'argua 
E venc esperonan, el ponh sa espeia nua, 
E intra en la batalha per la via batua, 
Seguentre lui sa gent qui fortment lo segua; 
5 Trastot can pot trobar auci e pren e tua. 
Li rotier malastruc e la gent mescrezua, 
Cant los viro venir, es aisi esperdua 
Que ilhs no's saubo pas donar nulha ajua, 
Mas cant lo comte de Foiss c'ot la targa fendua, 
10 De mots colps c'a donatz es l’espea crussua. 
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Alentour d'eux s'entasse une moisson de morts. 
Les barons toulousains ne peuvent contenir 
cette roide tuerie. 


[100.] Pendant que Pon se bat sur la plaine voisine 

le comte de Montfort dans Castelnaudary 

en hâte fait armer les barons de sa troupe. 

« L'ennemi, leur dit-il, a pillé le convoi 

de ravitaillement. » Chacun serre les poings 

et nul ne s'illusionne : il faut sortir sur l'heure 

et vaincre absolument, sinon tout est perdu: 

ils ne pourront tenir derrière ces murailles 

et périront tous là comme des rats piégés. 

Le comte de Montfort s'élance le premier, 

armé de pied en cap, écu et lance aux poings. 

Il ne laisse aux créneaux, pour défendre la ville, 
qu'un contingent d’archers. 


(101.1 Montfort et ses barons sortent donc de la ville, 
enseignes déployées, et vont à la bataille. 
Les portes, derrière eux, sont aussitôt fermées. 
Archers et fantassins, si leur vient une attaque, 
sauront tenir les murs et repousser l’assaut. 
Quand le comte de Foix voit Montfort et ses gens, 
« j'ai perdu », se dit-il, maudissant ses routiers 
pillards trop tôt vainqueurs débandés dans la plaine. 
Les chevaliers français lui viennent droit dessus 

en criant : « Sainte Vierge ! » 


[102.1] Le comte de Montfort, à grands coups d’éperons, 
par le chemin battu entre dans la mêlée, 

l'épée nue haut levée. Derrière lui ses gens 

ferraillent puissamment. Á portée de leurs armes 

ils font le vide, abattant tout ce qui leur vient. 

Les routiers se débandent, et la pègre hérétique 

ne sait plus, tout soudain, où donner de l’effroi. 
Chacun ne songe plus qu'à sauver sa carcasse. 

Seul, le comte de Foix, l'écu fendu et l'arme 
ruisselante, ébréchée, résiste avec ses pairs. 
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Rotgiers Bernartz sos filhs n'a la preissa rompua, 
E'l cavaer‘n Porada, que porta gran massua, 
N'Isarts de Pui Laurens, cest en la forsa agua; 
Elh e l'autre faidit, que i son pelan la grua, 

15 Tans colps i an donat que motz om i trabua; 
Si l'autri fosson tals, no fora pas vencua 
La batalha si tost ni la gens confondua, 

Co sels foron, so crel. 
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Roger-Bernard, son fils, fend l'épaisse cohue, 

le chevalier Porade et son énorme masse 

écrasent les hauberts, Isarn de Puylaurens 

abat sa lourde épée comme fléau sur l'aire. 

Les corps estropiés tombent dru alentour. 

Quel massacre auraient fait les routiers s'ils avaient 

suivi ces gens d'honneur ! La victoire peut-être 
aurait changé de camp. 





X 
[LA RÉVOLTE DE L'ALBIGEOIS ET DU QUERCY] 


[103.] Senhors, mot a durat la batalha e*l tornei; 
D'ambas doas las parts, per la fe qu'ieu vos dei, 
N'i a mortz d'us e d'autres, de ver vos o autrei. 
Lo castelas de Lavaur i perdet dels filhs trei, 

5 Que no n'aveit plus bels, so cug, ni coms ni rel. 

E la ostz de Tolosa es sos'l Castelnou el prei; 

S'en volian anar, tant so en gran efrei; 
Savarigs crida'n aut: « Senhors, estat tuit quei, 
« No si mova nulhs om ni pavalho no 1 plei, 

10 «Que tuit seriatz mort o vencut orendrei. 
«— Oi, sire Dieus de gloria !, per ta santisma lei 
« Garda'ns de dezonor », so ditz cascus per sei, 

« Que no siam auni! » 


[104.] Cant lo coms de Tolosa la noela auzi 

Que lo coms, cel de Foiss, e'l lor son decofi, 
Ladonc cujan a certas trastuit estre traï. 
Els detorson lor ponhs ; cascus a l'autre di: 

5 «Santa Maria dona! tal meravilha qui vi? 
« Que mais de detz tans eran li nostre, so vos di. » 
Ramons, cel de Recaut, es tant espaorzi 
Qu'entro a Monferran, vezen totz, s'en fugi; 
Poichas, a cap de pessa, cant el ot resenti 

10 Que lo coms de Montfort no los a envai, 
El retornè atras, mas anc no's desgarni, 
Ni anc aicela noit no jac ni's desvesti, 
Ni anc son olh no claus, per fe, ni no dormi, 

Ni de tot l'autre dia. 


[105.] Senhors, aras aujatz, si Dieus vos benaïa, 
Que fe'l coms de Montfort ad aisela envazia. 
Cant l'estorns fo fenitz, la batalha vencua, 
El e'n Bochartz, cascus en auta votz, escria : 

5 «Baros, firetz avant! que l'ost es descofia. » 
Donc prezon tuit essems una gran envazia; 
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(103.) La bataille, seigneurs, est longtemps indécise. 
Les morts, dans les deux camps, parole d'honnête homme, 
tombent par charretées sur le pré remué. 
Le seigneur de Lavaur perd là ses trois garçons, 
trois damoiseaux vaillants comme des fils de roi. 
L'armée des Toulousains, épouvantée recule. 
Certains braillent déjà, tremblants : « Sauve qui peut ! » 
Savaric* les retient. « Messeigneurs, leur dit-il, cf. p. 150 et 
ne cédez pas d'un pouce, hardi, battez-vous ferme, supra. 
si vous fuyez, la mort vous rejoindra sur l'heure ! » 
« Sire Dieu Tout-Puissant, dit chacun dans son cœur, 
garde-nous de la honte, et si tout est perdu, 
qu'au moins l'honneur nous reste ! » 


[104.] Quand Raymond de Toulouse, au camp, devant sa 
[tente, 

apprend que son armée a perdu la bataille, 
il se tord les poignets, hurle à la trahison. 
Ses compagnons s'écrient : « Sainte mère de Dieu, 
entendit-on jamais plus étrange nouvelle? 
nos gens étaient pourtant trente fois plus nombreux ! » 
Une telle terreur prend Raymond de Ricaud* cf. p. 84. 
qu'il bondit à cheval et fuit sans crier gare 
tout droit vers Montferrand. Mais il apprend en route 
que les Français n'ont mis à mal aucun des siens. 
Il s'en retourne donc, à la lune levée. 
Jusqu'à l'aube, en armure et le poing sur l'épée, 
comme bête traquée il veille, frémissant 

au moindre bruissement. 


[105.] Ecoutez maintenant, messeigneurs, ce que fait 
le comte de Montfort en ce combat superbe. 

Quand il n'a plus devant que fuyards et cadavres, 
Il s'écrie puissamment : « Hardi, mes chevaliers, 
poussons notre avantage ! » Aussitôt il s'élance 

et ses gens avec lui. L'armée des Toulousains 
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Als trapts e als pavalhos an la ost estornia; 
Si no fosso'lh valat c'an fait e la trencheia, 
No lor agra mestiers per tot l'our de Pabia. 

10 Can passar no poc otra cela cavalaria 
Se tenc per cofondua, per morta e per traia; 
Entre lors eisses dizon : so seria folia 
Si no s'en retornavan, que pro an fait cel dia. 
Lo camp tornan raubar a la luna seria 

15 La nostra gens de Fransa, ans que fos desgarnia: 
Nulhs hom no pot retraire la granda manentia 
Que gazanhero lai; que tots jorns a lor via 

Ne seran els manens. 


[106.] Lo coms de Montfort torna ins el castel dedens. 

De la batalha es alegres e jauzens. 
E aicels de la ost, can so vengut dedens, 
Al mati, pla a l'alba, fan garnir las lors gens 

5 E plegan totz lors traps e totz lors vestimens, 
E cargan las carretas trastuit celadamens. 
Le trabuquet laisseron a la ploia e al vens; 
No cug que l'en tornessan per cent mil marcs d'argens. 
Fort s'en son esmaiet aicels de Pug-Laurens, 

10 Car se son renegat ni an faits sagramens : 
Tot premier s'acorderon, lai als comensamens, 
Am lo comte Simon a Lavaur be cinq cens; 
E falhiro'lh premers, tan so obediens 

Evas la fola erransa. 


[107.] Lo coms, cel de Tolosa, lo filhs dama Constansa, 

S'en tornec ab sa ost ; e li baro de Fransa 
No'ls sigran ja d'oi mais, so sapchatz ses doptansa, 
Car trop 1 an ferit d'espaza e de lansa. 

5 Aicels de Rabastencs, que an gran esperansa 
En los felos eretges e en lor fola erransa, 
Se son donc renegat, car cujan ses doptansa 
Que mais crozatz no 1 venga, ans segon lor esmansa 
Cujan sian vencut ; e en aital balansa 

10 Son aicels del païs c'an ab lor esperansa, 

Co aicels qu’ieu's ai dit. 
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parmi ses pavillons, ses chariots et ses tentes 

est déjà retranchée. Son camp est entouré 

de telles palissades et de fossés si larges 

que les barons français ne les peuvent franchir. 

Leur proie est hors d’atteinte. Ils s’en mordent les poings, 

mais malgré leur dépit sagement ils se disent : 

«Mieux vaut nous replier. Nous avons aujourd’hui 

assez fait. » Revenant, à la nuit vers la ville 

ils font halte un moment sur le champ de bataille, 

le temps de ramasser un butin prodigieux 

d'armes, de beaux habits. De quoi vivre à son aise 
jusqu’au bout de la vie! 


[106.] Voilà donc de retour dans Castelnaudary 
Montfort, content de lui et fier de ses barons. 
Quant à ceux de Toulouse, aussitôt refermées 
les portes de la ville, ils sellent leurs chevaux, 
plient pavillons et tentes, entassent leurs bagages 
dans leurs chariots bâchés, et décampent sans bruit. 
Ils abandonnent là leur belle catapulte : 
que les grands vents l’abattent, ils ne veulent plus d'elle! 
Les gens de Puylaurens sont en grande détresse : 
ils ont prêté serment et se sont parjurés. 
Les premiers, à Lavaur, ils ont signé le pacte 
de paix avec Montfort, mais ils sont revenus 
à la folle hérésie et craignent, maintenant, 

pour leurs têtes de mules ! 


[107.] Le comte de Toulouse et sa troupe vaincue 
ont donc levé le camp. Les chevaliers français 
étaient trop épuisés pour leur courir aux trousses. 
Ils refirent leurs forces, et pansèrent leurs plaies. 
Les gens de Rabastens, croyant dur comme fer 
que les barons croisés étaient en débandade 
et qu’ils ne reviendraient jamais en leur contrée, 
jetérent, ces jours-lá, leur foi chrétienne aux chiens 
et retournèrent tous à l’erreur hérétique. 
Partout dans le pays, en cités et villages, 

le peuple fit comme eux. 
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[108.] Li baro de Tholosa, co vos avetz auzit, 


S'en torneron iratz, cossiros e marrit. 

Pertot fan entenden Frances son descofit 

E que'l coms de Montfort s'en es de noit fugit. 

Rabastencs s'es rendutz e Galhac, tant an dit. 

E lo coms Baudoïs, cui Jhesus gart e guit! 

Era a Montagut ab Martinet l'ardit; 

Mesatges lor venc tost que*l baitle an traït 

De Galhac, a la Grava, e l'an de mort ferit, 

E que an al castel ans que sia establit, 

E*ls borzes de Galhac que o an cosentit. 

Donc fero:l esselar, ses negun contradit, 

E van s'en vas la Grava, cant jorns fo esclarzit, 
Tost e isnelament. 


[109.] Li ome de Galhac e'n Doat Alamant, 


15 


Cant viro las baneiras desplegadas al vant, 
Fortment en son joios trastotz cuminalmant : 
Cuidan que'l coms Ramons venga el cap davant 
Per la crotz ramondenca, que contra'l vent resplant; 
E cant conogo l'autra, foron trist e dolant. 
La d'en Marti d'Olitz viron ilh ab aitant 
Per lo Tarn contr`Agot ves la vila nadant: 
Li nostri, cant o viron, agron joia mot grant. 
Lo castel establiro, que'us iria comtant ? 
Pons de Belmont lo bailes mori contra'l gal cant. 
A Montagut torneron un jorn, al sol colcant, 
Puis venc a Brunequel lo comte mantenant; 
Salvanhac a perdut, on a de bel fromant, 

De qu'el es mot iretz. 


[110.] Li baro de Tolosa s'en son tost retornetz; 


=s 


E lo pros coms Ramons, am trastot son barnet, 
I venc a Rabastencs, e poi s'en son montet 

La sus eves Galhac ; tot o a recobret: 

La Garda e Pog-Celsi, que tenia en amistet, 
Sent Marcel e la Guipia ; pertot a el alet. 
Ladonc fo pres Paris, que'l coms a asetget. 
Cels de Sant Antoni s'en son a lui tornet. 
Montagut se redè, ans que'l mes fos passetz; 
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[108.] Les barons toulousains, comme je vous l'ai dit, 
s'en sont allés front bas, soucieux et marris. 

Et pourtant, maintenant, voilà qu'ils vont partout 
disant que les Français sont en déconfiture 

et que Montfort a pris la fuite au clair de lune. 
Rabastens et Gaillac accueillent ces mensonges 

à grands cris d'allégresse. A Lagrave ont fait pire: 


la fête tourne au drame, on bat le bayle à mort. capitaine de 
Baudoin (que Jésus garde !) avec Martin d'Olite* routiers. 

se trouve à Montégut quand il apprend ce meurtre. 
Il ne peut consentir à pareille révolte*. les habitants 
Il rassemble ses gens, fait seller les chevaux massacrèrent 
met le cap sur Lagrave, en tête de sa troupe, aussi la 
à l'aube à peine pâle. garnison 
française. 


[109.] Déodat Alaman et les gens de Lagrave 
voyant au loin venir, déployé dans le vent, 
l'étendard de Baudoin, crient vivat, chantent, dansent : 
ces fous ont reconnu l'emblème de Toulouse 
et pensent que Raymond, le faux vainqueur, arrive. 
Mais bientôt apparait l'insigne des croisés, 
et les voilà dolents. Par la rive du Tarn 
s'en vient une autre troupe avec Martin d'Olite, 
qui salue hautement Baudouin sous le rempart. 
Par ces deux contingents la ville et le château 
sont bientôt reconquis. Que vous dire de plus? 
Pons de Beaumont*, le bayle, au chant du coq rend cf. p. 82. 
[l'âme. 
Au coucher du soleil Baudoin reprend la route, 
retourne à Montégut mais n'y demeure guère: 
il vient à Bruniquel. 


[110.] Le comte toulousain (Dieu me garde et m'assiste !) 
fait partout publier que Simon de Montfort 

a perdu la bataille à Castelnaudary, 

qu'il s'en est retourné dans sa France natale, 

que la croisade est morte et ne renaítra pas, 

que les Français enfin ont tous demandé grâce. 

Les gens le croient, s'exaltent. Ainsi, Raymond le preux 
est accueilli en gloire à Gaillac, Rabastens, 

La Garde, Puycelci, son château préféré, 
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Mas cant de Brunequel, totz los desamparet. 


Om lor fazia creire, fe que dei Dami-Det, 
Que lo coms de Montfort era del camp raüzetz 


E que's n'era fugit en la terra on fo netz, 
E que jamais crozat en trastot lor aed 
No vindran e la terra, que'l plus eran tuet. 
Mas abans de mieg an er trastot cambiet, 
Que lo coms de Montfort a Frances amenet. 
Apres, en las Toellas, que hom li a livret, 
Tots los vilas aucis que el ot lai trobet ; 
Puis passet Tarn sa otra a pont e senes gued, 
A un pon que avia a Albi la ciutet, 
Ladonc pres Caüzac, cant ac dos jorns estet, 
Pel comte Baudoï a ladoncs enviet 
A Brunequel on era, e el i venc de gret 

Ab sa cavalaria. 


[111.] A Caüzac esteron oit jorns sela vegia, 


Que be era de vitalha la vila replenia. 
So fo a una festa que a nom Epifania, 
Que lo major ivern de trastot l'an fazia. 
Sent Marcel asetgero e feiro gran folia : 
Oncas no i acabero una poma porria, 
Mas cant de messio, si Dieus me benazia ! 
Si lo coms o volgues que Montalba tenia, 
Meravilhas si no fos cela ost descofia; 
Mas n’Alas de Roci tal paor lor fazia 
E'n Peyres de Lhivro, cui Jhesus benazia, 
Que anc no i asagero neguna envazia. 

A la vespra de Paschas se mogron ans del dia 
E van s'en ves Albi la grans cavalaria, 
Que vitalha lor falh, no'n pogron aver mia. 
Plus d'u mes e demei esteron d'aital guia; 
E poichas venc la rota e la grans companhia 
Dels crozatz d'Alamanha e dels de Lombardia, 
E dels baros d'Alvernhe e dels d'Esclavonia ; 
Qui avans qui apres, se mezon en la via. 
No'ls atenderan pas de legua e demia 

Cant les viro venir. 
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Saint-Marcel, Laguépie. Chevauchant sans repos 
il occupe bientôt le pays tout entier. 
Il conquiert Parisot, que Montfort avait pris, 


ceux de Saint-Antonin lui offrent leurs services, a 


et dans le même mois Montégut se soumet. oi 
Il reprend tous ses fiefs*, Bruniquel excepté. de châteaux. 
Deux saisons ainsi passent et le vent tourne à l’aigre. 

Montfort reçoit de France un contingent croisé*. printemps 
Il s’en vient aux Touelles (on lui livre le bourg). 1912. 
Il en fait un charnier : pas un seul rescapé*. un seul : le 
Il traverse le Tarn (point à gué, à pied sec père de 
par le grand pont d’Albi), marche sur Cahuzac, Guiraud 


assaille ses remparts et les prend en deux jours, 

puis 1l envoie chercher, à Bruniquel, Baudoin 

qui s'habille, s'équipe et part à sa rencontre 
avec ses chevaliers. 


[111.] À Cahuzac ils restent une pleine semaine : 

le ravitaillement y foisonne. Ils y passent 
l’'Epiphanie (bénie soit cette fête froide !) 

puis ils mettent le cap sur Saint-Marcel, l’assaillent 


et se cassent les dents* : l'attaque tourne mal, c'est Guiraud 
le siège s’éternise et pourrit comme pomme de Pépieux 
tombée de l'arbre. O Dieu, quelle triste aventure ! qui défend 
Si le comte Raymond, en ces jours de misère Saint-Marcel. 


avait osé marcher sur cette pâle armée, 
il l'aurait tôt défaite. Il eut trop peur, sans doute, 


de Pierre de Livron et d’Alain de Roucy*, arrivé avec un contingent 
les plus fameux croisés du royaume de France! en septembre 1211. 
A la veille de Pâques*, avant le jour levé, mars 1212. 


les Français plient bagages et prennent le chemin 
d'Albi. Les vivres manquent. Un mois et deux semaines 
ils font maigre de ventre autant que de vaillance, 
puis vient le renouveau : par grandes compagnies 
les croisés allemands, esclavons et frisons, 
les chevaliers d'Auvergne et les barons lombards 
reviennent batailler en croisade nouvelle*. avril 1212. 
Alors les Toulousains d'effroi courbent l'échine 
comme sous une averse. 





XI 


[LA CONTRE-OFFENSIVE 
DE SIMON DE MONTFORT] 


[112.] L'ost fo meravilhosa, aisi co auzitz dir. 


Per trastota la terra comensan a fugir: 

Montferran e los Cassers lor covenc a gurpir; 

A Tolosa la gran s'en van tuit, so m'albir; 

No remas el païs om que pogues gandir. 

Al pont d'Albi la sus comensan a venir. 

Rabastencs ni Galhacs non o pogron sufrir 

Que els no s’adobessan trastotz a lor plaizir; 

E per so s'en fugian, car om deveit grandir. 

Cel de Sant Antoni se prezon a enardir 

Per n'Azemar Jorda, mas cant venc al partir 

Anc no n' ac negu que's ne pogues jauzir. 

Si Deus me benazia, anc mens de descofir 

No vis mais tan castel pendre e degurpir. 

La Garda e Pog-Celsi fan corren establir; 

No 1 troberatz nulh ome que i auzesa dormir, 
Ans s'en fuisson de noit. 


[113.] En la ost dels crozatz a gran noiza e grant brug; 
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Sent Marcel deroqueron e fonderon, so cut, 

E a Sent Antoni s'albergueron trastuit, 

E no cug que aguessatz a lezer un ou coit 

Que ilh l'agon conquis meïsma sela noit ; 

De mortz e de negatz n'i ac be vint e oit 

Dels borzes de la vila, e detz que s'en so fuit; 

Al mostier s'en aneron femnas e ome tuit, 

Mas totz los raubè om e si remazo nut; 

E*ls clercs foron raubatz, e lor fan gran enut 
Li ribaut e*ls garson. 


[114.] Sench Antoni fo pres, si com ditz la chanson; 
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En Azemar Jorda ne menon en prezon 

E en Pons lo vescomte e no sai cans se son. 

Ja Domi-Dieus de gloria mos pecatz no'm perdon, 
Si mentr'el combatian li clerc, cela sazon, 
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[112.] Devant l'armée croisée qui vient, tumultueuse, 

les gens de la contrée, les bras au ciel, s'enfuient. 

Ainsi sont désertés Montferrand, Les Cassès. 

À Toulouse la peur fait gémir les murailles. 

Il n'est plus nulle part d'abri, de halte süre. 

C'est par le pont d'Albi que les croisés arrivent. 

A Rabastens, Gaillac, comme maîtres chez eux 

ils entrent lourdement, et s'installent. En ces villes 

nul n'ose résister : les bourgeois n'ont de cœur 

que pour sauver leur vie. Ceux de Saint-Antonin, 

par contre, ne plient pas. Sire Azémar Jourdan 

les exalte au combat, mais c'est peine perdue. 

Les croisés, grâce à Dieu, ignorent la défaite. 

Ils vont de cité vide en château reconquis, 

investissent La Garde, empoignent Puycelci, 

un soir, au clair de lune, et dans ses murs ne trouvent 
âme qui vive ou dorme. 


[113.] La grand armée croisée roule comme un tonnerre, 


assaille Saint-Marcel et rase ses murailles*, cf. pp. 168 et 
parvient un soir de mai au bourg Saint-Antonin, 7/70; les habitants, 
le prend en moins de temps qu'il faut pour cuire un œuf par 
et sème l’épouvante. Une trentaine d'hommes peur des 
sont tués ou noyés. Une dizaine d’autres représailles 
fuient sous la haute lune. Hommes et femmes courent de l'armée 
s'enfermer dans l’église. Ils prient, demandent grâce, dr is 
rien n'y fait: fantassins et ribauds pillent tout. nie 
Quand ils s’en vont, le Christ et son peuple n’ont plus pr 


que les yeux pour pleurer. 


[114,7 C’est ainsi, messeigneurs, que Saint-Antonin tombe*. le 21 
Sire Azémar Jourdan et le vicomte Pons mai 1212. 
sont amenés captifs* par les barons croisés. à 
Que Dieu, si je vous mens, m'écarcasse sur l'heure: Carcassonne. 
pendant tout le combat, les clercs, en procession, 
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No cantavan Sancti Spiritus a gran professions, 
Que ben de mega lega en auziratz lo son! 

No sai que vo'n diches ni'n fessa lonc sermon: 
Un jorn se mog la osts a coita d'esperon, 

Lo coms cel de Montfort e li autre baron, 

E'l comte Baudoï laissè en garnizon 

Lai a Sent Antoni, ab lui sei companhon. 

Mas ans anec recebre Moncuc e lo dromnhon. 
La osts es caminea e a passat Tornon, 

En Agenes s’en vai a Dieu benaicion ; 

Arnaut de Montagut e li autre Gascon 

Les sabon ben guidar per sela region. 

Moncuc desamparero, qu'ert del comte Ramon; 
Tro a Pena d'Agenes no an fait arrestazon, 
Oncas en degun loc no troban contenson, 

Mas solament a Pena, que del rei Richart fon, 
Un dimartz l'asetgeron d'entorn e d'environ; 
Aqui ac mot Frances e Norman e Breton, 

E 1 ac mot Alaman, Loarenc e Frizon, 

E mot baro d'Alvernhe e mot ric Bergonhon ; 
Mas lo castel es fortz, que no'ls preza un boton. 
Manganels e peireiras i trazon e bosson. 

N’Ugs d'Alfar es dedins, qu'es de vas Aragon, 
Bausas lo mainaders e en Bernart Bovon, 
Girauds de Montfavens, que a Moncuc en bailon, 


E dels autres gran massa, qu'ieu no sai ges qui son. 


Lo setis 1 fo mes de la l'Asencion 
E durec tro a setembre, si com ditz la canson, 
C'om vol vendemiar. 


[115.] Lo setis fo mot grans, si Jhesu Crist m'ampar, 


E lo castels fo fortz que no'l pog om forsar; 
Tantas peiras 1 gieten aicels crozat de Bar, 


Am los grans manganels, c'am pauc no'l fan crebar. 


Mot cavaer a dins, mot rotier, mot Navar. 

Per lo comte Ramon le tenia n'Ugs d’Alfar ; 
Certas, si ilh aguessan que beure e que manjar, 
No'ls agran anquer pres ni no i pogran intrar. 
Mas lo cauts es mot grans e no'l podon durar: 
La setz los destrenh tant que*ls fai malaudejar 
E li potz son secatz, que'ls fan espaventar. 
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chantèrent par les rues le Veni Creator*. 

Avec quelle ferveur ! Leur voix sonnait plus haut 

que le fracas des armes. Que dirais-je de plus? 

Un beau matin l’armée se remet en chemin. 

Montfort chevauche en tête avec ses chevaliers. 

Au bourg Saint-Antonin reste un garnison 

solide, commandée par messire Baudoin. 

Les croisés en passant, s'emparent de Montcuq* 

puis traversent Tournon la grand-ville et parviennent 

enfin en Agenais, avec l’aide de Dieu. 

Arnaud de Montaigu et ses vassaux gascons 

par ce vaste pays les conduisent sans faute. 

Après Montcuq (un fief du comte de Toulouse) 

ils ont marché sans heurt. Aucune résistance 

ne les a retardés. Voici Penne-d’Agen, 

qui fut jadis au roi Richard Cœur de Lion*. 

Un mardi de juin campent sous ses murailles 

les grandes compagnies de Français, de Normands, 

de Bretons, d'Allemands, de Lorrains, de Frisons, 

de barons limousins, de puissants Bourguignons. 

Mais la place est très forte, au rempart on les nargue 

tandis qu’au pied du mur ils dressent les pierriers. 

La ville est défendue par Hugues d’Alfaro*, 

Giraud de Montfabès, le bayle de Montcuq, 

Bausan le mainadier, Bernard Bovon et d’autres 

dont j'ignore le nom. Les croisés à pied d'œuvre 

juste après l’Ascension resteront devant Penne 

(la Chanson que voici vous dira leur combat) 
jusqu’au mois des vendanges*. 


[115.] Le siège qui s'engage est un combat d’usure. 
Contre de tels remparts la force ne peut rien. 

Les croisés allemands tentent bien de les fendre 

à grandes envolées de boulets et de rocs 

mais Hugues d’Alfaro avec ses chevaliers 

et ses cinq cent routiers puissamment les défendent. 
Pourtant les assiégés manquent d’eau et de vivres: 
par cette faille-là s’insinue leur défaite. 

Il fait une chaleur accablante. La soif 

les tourmente si fort qu’ils en tombent malades. 


Tous les puits sont à sec. L’effroi leur monte à l’âme, 


pour 
encourager 
les croisés à 
se battre. 


juin 1212 


puis à 
Raymond VI 
après son 
mariage avec 
Jeanne 
d'Angleterre. 


cf. p. 138. 


jusqu'au 25 
juillet. 
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E l'ost vezon tot jorn creicher e no mermar. 
Que lo comte Guio i vigon els anar, 
E'n Folcaut de Berzi sus un caval liar, 

15 E son fraire en Joan, ab mantel gris e vair, 
E'l cantre de Paris, que sab gent prezicar, 

E mot d'autres baros qu'ieu no vos sai contar. 
E de sai nulh socors els no sabon trobar. 
Lo castel lor cove rendre, mal lor pezar, 

20 Que lo coms de Montfort fetz be poig refermar, 
Ab cauts e ab mortier de totas partz serrar. 

Eu no volh deus torneis que lai foron parlar, 
Que la cansos es granda e no'm volh destrigar: 
Ma razo ai trencada e volh m'i retornar. 

25 Cant lo castel fo pres, no i volgran sojornar, 
Mas al mens que ilh pogron, e si fan destrapar 
Los traps e'ls pabalhos, e sobre'ls cars cargar. 
E van s'en a Biron, qu'es lai pres de la mar, 
Que tenc Martis Algais, don soleit garrejar. 

30 Peirigorc e Sentonge s'en son vengut clamar 

Sai a nostra crozeia. 


[116.] Lo coms e li crozat s'en van per mei la estreia 
Al castel de Biron l’ouriflama leveia. 
Mot l'agron viatz pres, sens autra demorea; 
Marti Algai aucizon a mort desonorea: 
5 A chival l'en fan traire, so es veritats proea, 
E puis si fon pendutz, vezent totz, en la prea. 
Lo castel comanderon a aicela vegea 
A n'Arnaut de Montagut e tota l'encontrea. 
Ves Moissac s'en torneron puis en la matinea, 
10 Be tres legas fan els cascun jorn lor jornea. 
Aisi co plus pot l'ost s'en vai tota arotea. 
Madona la comtessa a adoncs lo coms mandea, 
E venc lai per Catus, mot es pros e senea, 
Ab quinze melia omes de bona gent armea. 
Catus s'era rendutz, on er lor alberguea, 
Al comte Baudoï e a nostra crozea. 
À Pena d'Agenes s'es la osts ajustea ; 
A Moncug repaireron mati a la dinnea; 
A l’autre a Moissac, can tercia fo sonea. 
20 Li roters son dedins ab mot granda mainea, 
Que i esteron lo ser. 


Uh 
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d'autant que tous les jours ils voient croître l'armée 


autour de leur cité. Le comte Guy* arrive, frère de 
et Foucaud de Berzy sur son cheval rouan, Sinon: de 
et son frère cadet en manteau de fourrure, Montfort. 


le chantre de Paris, dont la parole est d'or, 
et d'autres chevaliers. Comment les nommer tous? 
Par contre aucun secours ne vient à ceux de Penne. 
Ils sont, le cœur saignant, obligés de se rendre. 
Je renonce à conter leurs combats, leurs faits d'armes, 
je ne peux m'attarder, ma Chanson est si longue! 
Mais sachez que Montfort, dès que la place est prise, 
à grands paniers de chaux, de mortier, de cailloux, 
fait renforcer les murs et fermer leurs blessures. 
Les chevaliers croisés, à Penne-d'Agen, restent 
le moins longtemps possible. Ils plient bientôt bagage, 
chargent sur leurs chariots tentes et pavillons 
et s'en vont vers la mer, au château de Biron, 
fief de Martin Algai*, qui aimait fort chercher cf. p. 156. 
querelle à ses voisins (Périgord et Saintonge 

se plaignirent de lui). 


[116.] Montfort et les croisés, bannières déployées, 
arrivent donc sans peine au château de Biron. 


Un seul assaut suffit, la place forte est prise il avait trahi 
et Martin le routier aussitôt mis à mort* : Montfort en 
on le fait, hors les murs, trainer par un cheval se ralliant au 
puis on le pend tout raide au beau milieu d'un pré. comte de 
Le comte de Montfort confie terre et château Toulouse. 
au seigneur du Quercy Arnaud de Montaigu*, cf. p. 172. 


après quoi les croisés prennent route nouvelle. 

En colonnes pressées ils partent pour Moissac, 
marchent trois lieues par jour, ne font que haltes brèves 
jusqu'au fief de Catus oà notre comte Fort 


rejoint la vertueuse et très sage comtesse* Alice de 
venue en compagnie de dix mille croisés. Montfort, sa 
(Catus où ce jour-là le comte se repose femme. 


fut, il y a peu, conquis par messire Baudoin.) 
Donc, la grande croisade, après Penne-d'Agen, 
cheminant sans repos parvient devant Moissac*. le 14 aoüt 1212. 
Il est tierce sonnée. Des milliers de routiers* toulousains. 
l'attendent, dans la ville. Ils sont sur pied de guerre 

depuis la veille au soir. 
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[117.] Li borzes de Moisac viron l'ost alberger | 
En la riba de Tarn, entorn lor, pel gravier: | 
Certas no es meravilha si's prezo a esmaier. 
Volontiers s'acorderon, si no fosso‘lh roter, 

5 Be sabon que a la longa no 1 poiran pas durer. 
Per las vinhas defors pogran ben escaper, 
De so que val lor vis qu'es a vendemier ? 
E feran o d'els tres, be sapchatz qu'ieu dig ver, 
Que ja plus no i perderan que valha un denier. 
10 Mas so qu'es a venir no pot om pas muder ! 
Cels de Castel-Sarrazi se saubon delhiurer, 
Com proome que son, leial e dreiturer, 
Que anc om un mal mot no poc oncas comter; 
Be sabo que si'l coms pot sa terra cobrer, 
15 Ni pot am l’Apostoli faire nulh acorder, 
O si'l reis d'Aragon lor es tant sobrancer 
Que los puesca en camp vencer ni raüzer, 
Que'ls cobrara adoncs sens autre demorer. 
En aquest mot no's volo far aucir ni tuer. | 
20 Dels borguezes d'Agen, que's rendero primer, | 
Prezon aicel essemple que vos m'auzetz comter : | 
« Dels dos mals le mens mal deu om tots temps trier»; 
So ditz Bernart d’Esgal : «si vas per un semder 
« E ves ton companho en la fanga tumber, | 
25 «E si passas a gua, no't deus metre primer, 
« Mas te metre en mieg loc, que si'n ves nulh neier 
« Que t'en puscas areire mantenent retorner. » 
Per so, si Dieus m'ajut; els no fan a blasmer, 
Car lor establimens en que's degran fier, | 
30 Guiraut de Pepios e tuit sei cavaler, 
S'en eisson del castel e foras pel graver; | 
Ditz que no 1 remandria per aur ni per diner... 
E vai cels de Moissac aucire e malmener, 
E lor vila fon priza. 


[118.] No sai si's fo pecatz o remas per justiza 
C'anc no volgro far patz adonc, en nulha guiza, 
Li borzes de Moissac, lai can Pena fon priza : 
No's cujan c'a lor vida fos la vila comquiza, 
5 Ela gens de Tolosa, que laïns s'era miza, 
Que lor cridan tot jorn cascus e que'ls atiza. 
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[117.] Quand les gens de Moissac voient que le comte Fort 
fait établir son camp sur la rive du Tarn 

(mettez-vous à leur place !) ils s'émeuvent, ils tremblent. 
Assurément l'envie leur vient de se soumettre. 

Leurs routiers sont hardis, certes, mais tiendront-ils ? 

Il est encore temps de fuir à travers vignes 

et de sauver sa vie. Tant pis pour la vendange! 

Trois d'entre eux, plus futés que les autres, décident 

de tenter l'aventure. Ils font la bonne affaire. 

Pour les autres, adviendra ce qui doit advenir. 

Que n'ont-ils pris modèle, en ces jours, sur les gens 

de Castelsarrasin ? Ceux-là se conduisirent, 

aux heures difficiles, en bourgeois de bon sens. 

« Bien sür, se dirent-il, si le roi d'Aragon 

est un jour assez fort pour faire mordre l'herbe 

à ces sacrés croisés, ou si notre Saint-Père 

rend ses fiefs et sa terre au comte de Toulouse, 

nous serons libérés de la peur qui nous tient. 

Mais pour l'instant, par Dieu, nous n'avons nulle envie 
de courir au massacre. » Ils se rendirent donc. 

Avant eux, ceux d'Agen avait pareillement 

illustré le fameux précepte : entre deux maux 

il faut choisir le moindre. Et comme dit Esgal: 

« Avant de te risquer à traverser le fleuve, 

attends qu'un compagnon ait éprouvé le gué. 

S'il passe, va sans peur. S'il se noie au milieu, 

évite son chemin, cherche ailleurs le salut ! » 

Dieu m'aide ! Les bourgeois de Castelsarrasin 

furent prudents à souhait : leur garnison sortit 

de la ville en bon ordre et s'en fut sans combattre 


le long de la Garonne avec sire Guiraud*. de Pépieux. 
Pour tout l'or de l'Orient ils n'auraient résisté ! Cf. notes 
Le peuple de Moissac n'a pas cette sagesse. p. 169. 


Il va le regretter. 


[118.] Bien qu'ils sachent le sort fait au peuple de Penne, 
les bourgeois de Moissac refusent de se rendre. 

Sont-ils déments, ou Dieu les contraint-il d'aller 

au martyre? Qui sait? En fait, les partisans 

du comte de Toulouse enfermés avec eux 

les exaltent si haut qu'ils se croient invincibles. 
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L'arsevesques de Rems vestic una pel griza 

E sec ins en son trab, sus una coisna biza ; 

E lo coms de Montfort e'l chantres Sant Daniza, 
10 Ela comtessa i es, qu'es denant lor asiza, 

E manta baronia, que de latz lor s'es miza, 

En Guilheumes d'Encontre, que Dieus aima e priza, 

En Peires de Lhivro, que fort ora en glieiza, 

En Lambertz de Limos, que viast una camiza 
15 Per la calor que fai, que fo faita a Friza: 

Cest dero per cosselh que fos la vila asiza, 

E feiro venir l'ost. 


[119.] A l'intrat de setembre, cant fo passatz aost, 
Asetzeron Moissac de totas partz mot tost. 
Lo coms Baudoïs i fazia gran cost : 
Mota auca i manjet e mot capo en rost, 

5 Aisi co m'o conte sos bailes e*l prebost. 
Las gatas e'ls engens atempren per mei l'ost. 
Gran mercat i avia de vi en cela ost 
E de l'autra vitalha. 


[120.] Al seti de Moisac a soen gran batalha : 
Li rotier de laïns fan en l'ost gran trebalha; 
Mot soen n'aucizion d'aicela vilanalha. 
Al comte Baudoi, si Jhesu Crist me valha, 

5 Aucizon un donzel, c'anc ausberg ni ventalha 
No'l pog gandir de mort, que dins per la coralha 
No li messo'l cairel co per un sac de palha. 

E lo coms de Montfort comanda c'om i alha 
A la fusta portar, que motz carpentiers talha; 
10 El vai ab lor garnitz, que tem c'om los asalha, 
E tuit sei companhon. 


[121.] Lo comte de Montfort, c'om apela Simon, 
Fai dressar las peireiras, e li autre baron; 
E fan far una gata e bastir un bosson, 
Que noit e jorn tabusta sus el mur d'environ. 
5 Aicels dedins Moichag so marrit e felon. 
Un jorn s'armeron tuit quedament a lairon, 
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Au campement croisé l'heure est aux décisions. 
L'archevêque de Reims, vêtu de renard gris 

dans sa tente s ’assied sur un coussin moelleux. 

À son côté se tient Montfort avec le chantre 

de Saint-Denis. Devant ces seigneurs, prennent place 


notre dame comtesse* et Pierre de Livron*, de Montfort. 
et Guillaume de Contres, aimé de sire Dieu, Cf. p. 168. 
et Lambert de Limoux* en chemise de soie, cf. p. 84. 


car il fait, ce Jour-là, une chaleur torride. 
Tous sont du même avis : il faut, sans plus tarder, 
assiéger cette ville. 


[119.] Début septembre*, donc, pierriers et mangonneaux 1212 
sont trainés sous les murs, et le siège commence. 
Baudoin est là aussi. Son bayle et son prévôt 
m'ont dit qu'en ces journées il tue le temps d'attente 
à bâfrer chapons fins et canetons rôtis. 
Tandis que sont dressées les machines de guerre 
chacun, d'ailleurs, s'en donne à cœur joie, car les vins 
et les vivres foisonnent. 


[120.] Maintenant à Moissac la bataille fait rage. 

Les routiers de la ville harcèlent les croisés 

qui taillent dans le vif de cette valetaille. 

Baudoin perd au combat (que Jésus me protège !) 

l'un de ses damoiseaux. Ni haubert ni ventaille 

ne le peuvent garder de la mort. Une flèche 

se fiche en son nombril comme en un sac de paille. 

Le comte de Montfort fait amener des poutres 

jusqu'au pied des remparts. Des soldats les escortent, 

des charpentiers les taillent. En grande hâte ils dressent 
de nouveaux mangonneaux. 


[121.] Le comte de Montfort et ses barons croisés 


font bâtir des pierriers, assembler une chatte* machine de bois, 
et suspendre un bélier, qui cogne nuit et jour, recouverte 
sans trêve, sourdement, contre le mur d'enceinte. de cuir, qui 
Alors ceux de Moissac, furibonds, se concertent. protégeait des 


« Attaquons ces malfrats », se disent-ils. Ils sarment, armes de jet. 


La contre-offensive de Simon de Montfort 


E van ferir en Post a coita d'esperon: 

Ardre cujan la gata e 1 portan mant tizon. 

« A las armas ! », escridan Frances e Bergonhon; 
10 De las albergas salhon Peitavin e Guascon, 

Flamenc e Loarenc e Norman e Breton; 

Mots aubercs an vestit e mot bon gonion 

E desus mot perpungt e cot de sisclaton. 

E lo coms de Montfort venc punhen pel sablon, 

15 E portec entresenhs e escud ab leon; 

Lo destrier li ausizon a l'issit d'un boichon: 

Retengutz fora e pres en aicela sazon, 

No fos Guilhelms d'Encontre, cui Domni-Dieus ben don! | 

E mesira Moreu, qu'esteit son companhon, | 
20 Soes us cavalers de mot bela faison | 

Que es pros e cortes, arditz e bels e bon. 

A la rescossa punh Peires cel de Lhivron 

E en Folcaus de Berzi, am lo comte Guion; 


VS AS 
180 | 
| 


A batalha rengada vengron d'aital randon 
25 Que'l comte escodiran, o volguessan o non, 
Que fo un pauc blessetz dereire en lo tendon. 
Lo nebot l'arsevesque preson quatre garson 
E ausizo'l mantenent. 
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sortent soudain au pré, courent sus aux croisés. 

Des tisons fendent l'air alentour de la chatte. 

Français et Bourguignons crient : « Tous aux armes! 

[Alerte ! » 

Aussitôt, dans le camp, branle-bas de combat : 

Flamands, Lorrains, Normands, Bretons, Gascons 
[surgissent, 

vêtus d'épais pourpoints et de cottes de mailles, 

de gilets rembourrés, de beaux hauberts sonnants. 

Le comte de Montfort chevauchant sur la rive 

accourt, brandissant haut son lion sur l'écu. 

Son cheval est tué à l'orée d'un bosquet. 

Il tombe. Peu s'en faut, à cet instant terrible, 

qu'il soit fait prisonnier. Mais Guillaume de Contres 

(Dieu du Ciel, récompense et bénis ce vaillant !) 

et messire Moreau, son hardi compagnon 


(quel noble et fier seigneur !) le viennent secourir. cf. note 
Voici le comte Guy*, accouru lui aussi p. 175. 
et Pierre de Livron, et Foucaud de Berzy*. cf. p. 180. 
Ils chargent follement en ligne de bataille. 
Montfort, blessé au pied, est sur l’heure sauvé. les assiégés 
Mais monseigneur de Reims, en cette rude affaire, auraient 
perd son neveu, cloué sur le pré par les lances renvoyé son 
de quatre valets d’armes.* corps par 


morceaux 
aux croisés. 





XII 
[LA CAPITULATION DE MOISSAC] 


[122.] Senhors, mot fo l'estorns meravilhos e grant, 


15 


Cant vengro li Frances, li Breto e'l Normant, 

Li roter s'en fugiron e s'en intro ab tant; 

Le arsevesques fo de son nebot dolant. 

A l'endema mati, avans tercia sonant, 

Venian de ves Caortz de crozatz no sai cant; 

E cils de Montalba, que'ls camis van gardant, 

Lor salho a l'encontre, dereire e denant. 

Las noelas en vengon al seti mantenant: 

Lo coms Baudoïs vest mot tost son garnimant 

E tuit sei companhon s'arman isnelamant. 

Armans de Monlanart, qui a bon caval corrant, 

E'l filh de n'Ug del Brolh, que son pros e valhant, 

Entorn e enviro los caisseron aitant 

Que ueit bos cavals n'agro e ag n'i un ferran 
Que ac us balestiers. 


[123.] Lo pros coms Baudoïs e tuit sei cavaler 


o 


5 


S'en tornan als albergas, meisme aicel cer. 
A Moisag van trazen tot lo jorn li peirier, 
Que esfondran les murs e les fan pessier. 
No s'es pas meravilha si's dan espaventer, 
Car no sabon secors de nulha part aver: 
Del comte de Tolosa a be un mes entier 
C’anec a Savaric a Bordel lai parler, 
E anc no i acabec lo valent d'un diner, 
Mas que cobrè so filh e i donè gran aver. 
A ma razo m'en torni e no la vulh laiser; 
E vulh vos d'un miracle un petitet parler, 
Que fe a cels de l'ost Jhesus lo dreiturer : 
Car us grans pans del mur se laisè doncs cazer 
La dedins los valatz, don om poira passer. 
Can o viro ilh borzes, no'us cal demander 
Si'n son espaventat ni ilh ni'l mainader. 
Al comte de Montfort se voldran acorder ; 
Mas el lor a jurat, per los sants d'outra mer, 
Non laisara a vida un solet escaper 
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[122.] Quel combat, messeigneurs ! Quand les Français 
[arrivent 

avec ceux de Bretagne et ceux de Normandie, 

les routiers bousculés se replient. L'archevêque, 

pendant ce temps, au camp, pleure sur son parent. 

Le lendemain matin, avant l'heure de tierce 

un contingent croisé qui s'en vient de Cahors 

est pris en embuscade au détour d'un chemin 

par des montalbanais partisans de Toulouse. 

Dès qu'il sait la nouvelle, au siège de Moissac, 

Baudoin prend son épée et rameute sa troupe. 

Armand de Mondenard, les fils d'Hugues de Breil* il s'est soumis 


et leurs rudes amis foncent si droitement à Montfort 
qu'ils mettent l'ennemi en déroute et reviennent après la prise 
avec huit bons chevaux, dont un tout gris que monte de 
un arbalétrier. Montferrand. 

Cf. p. 128. 


[123.] Le valeureux Baudoin et ses compagnons d'armes 
regagnent donc le camp avant la nuit tombée. 

A Moissac, tout ce jour, pierriers et catapultes 

ont battu la muraille. Au soir, elle se fend. 

Dans la ville assiégée les visages pâlissent. 

L'effroi saisi les cœurs. Nul espoir de secours: 

Le comte de Toulouse est depuis un mois plein 

l'hôte de Savaric, à Bordeaux. Les deux hommes 


négocient âprement*, et ne s'accordent guère. le comte lui 
(Le comte n'obtient rien, sauf son fils, qu'il rachète.) devait la 
Assez vagabondé, je reviens au récit ! solde des 
Ecoutez donc, seigneurs, conter le pur miracle contingents 
que fit pour les croisés Jésus le Justicier. que Savaric 
Un grand pan de rempart, je vous l'ai dit, s'effondre avait amenés 
dans le fossé. La brèche est aussi haute et large en renfort à 


qu'un portail grand ouvert. La victoire est acquise, Castelnaudary. 
Les bourgeois de Moissac, dès lors, n'ont qu'un désir : 

s'accorder à tout prix avec le comte de Fort. 

Par les saints d'outre-mer, Simon, furieux, leur jure 

qu'ils mourront tous, à moins que ne lui soient livrés 
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Si'ls roters no li rendon, que l'an fait trebalher, 

No sai que vo'n poguessa tot lo jorn acomter: 

Mais aman lor meteises que fraire ni molher, 
Ni parent ni cozi. 


[124.] Als crozats fo rendutz Moisags un bo mati, 
E'ls roters foron pres e menatz en train, 
Pus de trecent n'aucizon, so cug, per sent Martin, 
E si n'agon arnes e cavals e rocins. 

5 Li borzes se rezesmon plus de cent marcs d'or fin. 
Tuit son espaventatz, entorn lor, lor vezin. 
Messire Guilhelms d'Encontre ot Castel-Sarrazin, 
E Montog an donat al comte Baldoïn, 

E Verdu-sus-Garona el an dat a'n Perin, 
10 Sobrenom de Saissin; puis mezo s'el camin 
E van vas Montalban. 


[125.] Lo filhs del coms de Foiss, de lai vas Poi-Cerdan, 
Ambe cent cavalers, intrè a Montalban. 
La vila es be fortz, que anc e nulh loc plan 
No'n vi om si garnida e'l valats que son grant. 
5 Liric ome de l'ost, cel qui son sobiran, 
Vezon que l'iverns ve e que l'estius reman, 
E que no'ls temeran que valha una glan. 
E le abas de Pamias ab un seu capelan, 
Que'ls prezican tot jorn que la vila perdran 
10 E que aicels de Pamias trastuit que s'en iran, 
Si no'ls socorron tost, e que els se rendran; 
C’aicels de Savardu lor tolo'l vin e'l pan, 
E no vendemieren, so cug, mais a d'un an. 
E per sela encaiso trastuit en lai s'en van; 
15 A las grandas jornadas se movon l'endeman. 
Pasan a Autariba, on vengon li Alaman, 
Lai de ves Carcasses, on a mot auriban 
E trop mot ric penon. 


[126.] Can cels de Savardu viron tan gonfanon, 
Dessendon del castel, fuion a esperon, 
El coms de Foiss ab lor, que i venc sela sazon, 
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ces satanés routiers qui l'ont tant fait souffrir* cf. p. 176. 
Que vous dire de plus? Le peuple de la ville 
paie le prix demandé : il livre ses gens d'armes. 

Par Dieu, la vie d’abord! 


1124. Un beau matin l'armée entre donc dans Moissac* le 8 
et les routiers vaincus sont sur l'heure emmenés. septembre 
Les croisés en trucident à peu près trois centaines 1212. 


et raflent leurs chevaux, leurs roussins et leurs armes. 
Les bourgeois paient leur vie plus de cent marcs d'or fin. 
Les cités alentour épouvantées se rendent. 
Montfort confie Montech à messire Baudoin, 
à Perrin de Cissey*, son compère, Verdun cf. p. 82. 
et Castelsarrasin à Guillaume de Contres. 
Après quoi les croisés reprennent leur chemin. 
Ils vont à Montauban. 


[125.] Qui défend Montauban? C'est l'héritier de Foix* Roger- 


venu de Puigcerda avec cent chevaliers. Bernard, fils 
La ville est forte, armée de solides remparts, du comte de 
enceinte de fossés aussi profonds qu'un fleuve. Foix. 


Les chevaliers croisés prudemment réfléchissent. 

« L'hiver, se disent-ils, s'en vient. Comment forcer 

de pareilles défenses avant que neige tombe ? » 

Par ailleurs, en ces Jours, de mauvaises nouvelles 

arrivent de Pamiers. La ville est en danger. 

Les croisés qui la tiennent, isolés, affamés, 

menacent de se rendre ou de quitter la place: 

plus de blé aux greniers, et les convois de vivres 

ne leur arrivent plus, ils sont pillés en route. 

« Nous prendrons Montauban plus tard, disent les sages. 

Pour l'heure, secourons nos frères de Pamiers. » 

Les voilà donc partis. À Auterive ils joignent 

des croisés allemands venus de Carcassonne, 
oriflammes au vent. 


[126.] Quand ceux de Saverdun voient, entre ciel et route, 
venir vers eux tant de bannières, ils prennent peur, 
quittent tous leur demeure et s'enfuient au galop. 
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Que's cuidava dedins metre en garnizon. 

5 No sai que vo'n dichesa ni'n fessa lonc sermon. 
Per trastota Gasconha intreron a bandon; 
Sent Gauzens e Murel, lo castel e'l dromnhon, 
Samata e La Isla, tro lai en Olaron, 

Trastot o an comquist, e la terra Gaston; 

10 Qu'e nulh loc no troberon nulha defension 
Mas sol lo cap de Foiss ; e puis, can lor saub bon, 
Si s'en son retornat lai en lor region, 

Cant an lor carantena faita e lor perdon. 
Cel ivern sojorneron, puis lo comte Simon 

15 E gardec ben sa terra, ab so fraire'n Guion, 
Puis fe un parlamen, en que ac mot baron; 
Aqui ac mant ivesque e mant autre prodom; 
Trastuit li castela de son païs i son, 

Que el i a mandetz. 


[127.] Al parlament de Pamias a mots clercs ajustetz 
E í ac mant ric ivesque e mant baro de pretz. 
Uzatge e costuma, co om fai, so sabetz, 
Meseron els païs, que son e grans e letz; 

5 D'aiso fan faire cartas e breus ensageletz, 
E puissas si s'en son en lor païs tornetz. 
En Guilheumes d'Encontre, que es pros e senetz, 
A festa sant Danis fo a Murel els pretz. 
Del comte se parti, Joios e bauds e letz, 
10 Ab Perrin de Saisi, que ab lor s'es ajustet, 
E ab Bernat Jorda, que a La Islha fo netz; 
El remas en sa vila, e cest s'en son aletz 
E mogon de La Isla, on foron albergetz, 
E van s'en vas Verdu, on ilh se son dinnetz. 
15 L'endema li roter se son acaminet[z]; 
A Castel-Sarrazi corregon tro als fossetz, 
Mota berbitz an preza, d'autres avers asetz: 
Plus de mil a caval los a om aesmetz. 
Tant tost no'n fo lo critz per lo païs aletz 
20 Qu'en Guilheumes d'Encontre s'es mantenent armetZ 
E mossenher Maureus, que'lh cavalga de letz, 
E'n Perrin de Saissi, que s'es tost asesmetz. 
No son plus de seissanta can foron conreetz; 
Si petit co els foron les an debaratetz 
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Au nombre de ces gens est le comte de Foix, 
qui croyait bien pourtant cette ville imprenable. 
Erreur ! Bref, les croisés en Gascogne s'avancent 


vicomte de 
comme à la promenade. Ils soumettent Muret, Biamet 
Saint-Gaudens, Samatan, L'Isle, Oloron. Ils vont comte de 
jusqu'au lointain pays de Gaston de Béarn* Bigorre. 
sans un seul coup d'épée, sauf en terre de Foix 
où Robert de Comminges*, un instant les arrête. neveu du 
Les chevaliers croisés, leur quarantaine faite, comte de 
s'en retournent contents dans leur pays français : Foix, il était 
totale est leur victoire, absous sont leurs péchés. vicomte de 
Ce hiver-là* Montfort sagement se repose. Couserans et 
Il veille sur sa terre avec son frère Guy comte de 
et convoque en conseil au palais de Pamiers Pallars. 


barons, évêques, clercs, chátelains et prud'hommes. hiver 1212-13. 
Tous y viennent sans faute. 


[127.] Au conseil de Pamiers, voici donc réunis le ler décembre 
gens de robe et d'épée. Nul ne manque à l'appel. 1212. Les 
Ils décident ceci, qu'ils font inscrire en chartes: statuts de 
désormais leurs usages auront force de loi*. Pamiers 
Cela fait, l'âme en paix, ils retournent chez eux. introduisaient 
Quelques mois avant, à la Saint-Denis d'octobre, en pays d'Oc 
Guillaume, le très sage et preux seigneur de Contres  /es coutumes 
et Perrin de Cissey avaient raccompagné du Nord. 


sire Bernard-Jourdain dans sa ville de L'Isle. 

Ils le laissèrent là, et poursuivant leur route 

après boire et manger parvinrent le soir même 

à Verdun-sur-Garonne*, oü leur vint la nouvelle cf. p. 186. 
qu'un millier de routiers s'étaient mis en campagne. 

Ces foutus partisans du comte de Toulouse 


ravageaient le pays. À Castelsarrasin* fief de 
ils venaient de piller bergeries et demeures, Guillaume de 
emportant brebis grasses et bons mulets chargés. Contres. Cf. 
À peine ces méfaits lui sont-ils dans l'oreille p. 184. 
Que Guillaume de Contres empoigne son épée. 

Il est aussitôt prêt. Moreau*, son compagnon cf. p. 180. 


et Perrin de Cissey rassemblent leur escorte. 

ls ne sont guère plus de soixante. Qu'importe ! 
Ils courent hardiment sus à ces mauvais bougres, 
les pressent, les défont, et jusqu'à Montauban 
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E'ls an tro a Montalba vencutz e encausetz, 

Si qu'en l'aiga de Tarn n'a assetz de negetz. 

La noits los lor toli, que'ls a contralietz, 

E los cavals que eren fort de corre lassetz. 

Los prezes delhiureron, e si'ls an deslietz, 
E rescozon la prea. 


[128.] Ladonc Guilhelmes d'Encontre, ad aicela vegeia, 


20 


Se combatec ab lor e*ls tolg tota la prea; 

El gazanhè de lor e í ac granda mesleia; 

E puis si s'en tornè ab tota sa mainea. 

De l'aver que an pris es sa companha lea. 

A Castel-Sarrazi vengon asta leveia ; 

Can foron albergat mieja noits es passea, 

E cant ago manjat pres de la matinea, 

Eu cug que ilh dormiron tro tercia fo soneia. 
Autra vetz li roter se mezon e la preia, 

E corrego Agen e tota la encontreia ; 

A penas pot anar lor osts tan es carguea. 

En Guilhelmes d'Encontre, cui so pas non agreia, 

Lor es salhitz davant, ab tota sa mainea; 

Lai ac ferit mant colp de lansa e d'espeia 

Si que la terra n'era tota essanglenteia, 

E de trensos de lansas enviro lor junqueia. 

Mot gloto viratz mort, sanglent, gola badeia. 

Anc no'ls laichet d'aver que valha una denrea, 

Trastotz los descofi, ab sa gent aturea, 

Que el ot de Bergonha e de Fransa amenea 

Sai en aquest païs. 


[129.] Guilelmes cel d'Encontre, si com denant vos dis, 


10 





Venquè totz los roters, e lor tolc so que an pris, 

E gazanhè de lor e cavals e rocis. 

A Castel-Sarrazin corregon lo païs 

Una autra vegada, mas ma fe vos plevis, 

C'anc del sieu no'n porteron valent dos peitavis; 
Ans foron descofit e se son en Tarn mis. 

Son caval li nafrero de cinq dartz o de seis: 

E'n Guilhelmes d'Encontre, vezen totz sos amis, 
Si es casutz en terra, e co om afortis 
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les poursuivent. Ils en noient quelques-uns dans le Tarn, 
mais à la nuit tombée perdent les survivants. 
Leurs chevaux sont fourbus. Ils se replient vainqueurs : 
Les routiers avaient fait prisonniers et butins, 

il ne leur reste rien. 


[128.] C'est ainsi, messeigneurs, que Guillaume de Contres 
etrille ces gens-là. Après un dur combat 
il les laisse tout nus courant par la campagne 
puis s'en revient avec ses croisés jubilants 
et fiers d'avoir repris les richesses volées. 
Ils entrent, lance haute, à Castelsarrasin. 
Il est plus de minuit. Peu leur chaut: ils s'attablent, 
mangent, boivent, festoient, au petit Jour se couchent 
et dorment tout d'un trait jusqu'à tierce sonnée. 
Il me faut vous conter un autre haut fait d'armes 
de Guillaume de Contres. Il apprend un beau jour 
que ces maudits routiers ont abattu leurs poings 
sur le pays d'Agen. Ils ont, ces bougres d'ânes, 
fait butin si copieux qu'ils semblent portefaix. 
Guillaume, avec ses gens, s'en vient au-devant d'eux. 
La bataille, féroce, ensanglante le pré. 
Parmi les malandrins trucidés, gueule ouverte, 
épées, lances brisées gisent partout dans l'herbe. 
Pas un denier vaillant à la fin ne leur reste. 
Guillaume leur prend tout, les laisse déconfits 
et s'en retourne avec sa troupe de croisés 

français et bourguignons. 


[129.] Les routiers toulousains ne pèsent rien devant 
le courage gaillard de Guillaume de Contres. 

Il leur enlève tout: roussins, chevaux, butins. 

À courir l’environ de Castelsarrasin 

et le pays d'Agen ils ne gagnent pas même 

(parole de chrétien!) la valeur d’une obole. 

Pire: ils se font trouer, ou noyer dans le Tarn. 

À peine blessent-ils le cheval de Guillaume, 

un Jour, au javelot. Notre homme tombe à terre 
devant ses compagnons, se relève aussitôt, 
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Mes la man a la espea e sauta avan en pis; 
En aut crida sa ensenha, aicela de Paris. 
Mesira Moreus broca son bon destrier de pris 
E tuit li autri essems i vengro, so m'es vis. 


is A batalha mescleia no cujan estre fis 


Que lo puescan escodre e que om le lor tolis. 
En auta votz escridan : « Dieus aida! » e «sant Danis!» 
Aqui viratz ladonc mant escudier aucis 
D'aicels de la mainea e*l baile an malmis. 
E monta n'en Guilhelmes sus un caval braidis 
E fer sobre'ls roters, si que los descofis, 
Tro en l'aiga de Tarn; e puis apres si ris 
Car aisi cazec la. 


[130.] Senhors, motas vertutz e miracles Dieus fa 


A'n Guilhelme d'Encontre, que tant se trebalha 
Que totz om li vol be c'una vetz vëud la. 
Anc certas de Bergonha plus prosom no venc sa 
Que sia en la crozada, ni ja no sai vendra, 
Si no a mais de riqueza o de poder qu'el a. 
A ma razo m'en torni que vos laisè de la. 
Lo reis Peyr' d'Arago una seror doná 
Al comte de Tolosa, e puis s'en maridá 
Un’ autra a so filh, malgrat d'aquels de sa. 
Er s'es mes en la guerra e si ditz que vindra 
Ab be mil cavaliers, que totz pagatz les a; 
E si los crozatz troba, ab lor se combatra. 
E nos si tant vivem veirem cals vencera, 
E metrem en estoria so que nos membrara, 
E escriurem encara so que nos sovindra, 
Aitant cant la materia ad enant durara 
Tro la guerra er finea. 
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brandit haut son épée et se lance à l'assaut 
en poussant puissamment son cri de ralliement. 
Sire Moreau accourt sur son beau palefroi. 
Ses gens se précipitent à la prompte rescousse, 


criant à pleine voix: « Dieu m'aide ! » et «Saint Denis! » 


La mêlée, tout soudain, est confuse, meurtrière, 


chacun craint que Guillaume y soit fait prisonnier. 


Son bailli mal en point se démène. Alentour 

tombent des écuyers fendus, blessés à mort. 

Sire Guillaume enfin bondit sur un cheval 

et charge les routiers. Il les met en déroute, 

les poursuit jusqu’au Tarn, enfin pense à sa chute 
et rit à beaux éclats. 


[130.] Seigneurs, le Tout-Puissant fait ainsi maint miracle 


pour Guillaume de Contres. Il est vrai qu'il suffit 
de le voir pour l'aimer, tant il a de vertus. 

Il n'est assurément, ni ne sera sans doute 

parmi la gent croisée de baron plus vaillant 


à moins que vienne un preux dont j'ignore le nom. 


Il me faut maintenant poursuivre mon récit. 
Pierre, roi d'Aragon, a donné la première 


de ses sœurs en mariage à Raymond de Toulouse*. 


Il offre la deuxième au fils aîné du comte* 

et s'engage tout net dans la guerre. Il annonce 
son arrivée prochaine* avec un contingent 

de mille chevaliers : il veut livrer bataille 

aux croisés. Si je vis, tout ceque j’apprendrai, 
tout ce que ma mémoire aura pu retenir 

sur l’histoire qui va, je vous le conterai 


et poursuivrai mon œuvre aussi loin que mon corps 


voudra porter mon âme. 


Ici se termine la Chanson de Guillaume de Tudèle 


et commence celle de l Anonyme. 


cf. p. 56. 
cf. note p. 85. 


il est à 
Toulouse 
début janvier 
1213. 





[131.] 


[132.] 


XIII 


[L'OFFENSIVE CONTRE 
SIMON DE MONTFORT] 


Ans que la guerra parca ni sia afinea, 
I aura mot colp fait e mota asta brizea, 
E mot gomfano fresc n'estara per la prea, 
E mota arma de cors ne sera fors gitea, 
E mota daima veuza ne sera essilhea. 

Lo reis Peir’ d'Aragon s'en vait am sa mainea 
E a tota sa gent de sa terra mandea, 
Si que n'a gran companha e bela ajustea. 
A totz a la paraula diita e devizea 
Qu'el vol ir a Tolosa contrastar la crozea, 
Que gastan e destruzo tota la encontrea ; 

E lo coms de Tolosa a lor merce clamea 
Que no sia sa terra arsa ni malmenea, 
Que no a tort ni colpa a neguna gent nea. 
« E car es mos cunhatz e a ma sor espozea, 
« E eu ai a so filh l'autra sor maridea. 
« Irai lor ajudar d'esta gent malaurea 

« Que'ls vol dezeretar. » 


« Li clergue e'ls Frances volon dezeretar 
« Lo comte mon cunhat e de terra gitar ; 
« Ses tort e senes colpa, que om no'ls pot comtar, 
« Mas sol car a lor platz, le volon decasar. 
« E pregue mos amics, sels que'm volen ondrar, 
« Que's pesson de garnir e de lor cors armar; 
« Que d'aisi a u mes voldrei les portz passar, 
« Ab totas mas companhas que ab mi voldran anar. » 
E eli responderon : « Senher, be's tanh a far; 
« Ja de re que vulhatz no'us volem contrastar. » 
Ab aitant se partiron e van s'en adobar: 
Cascus al melhs que poc se pres a enansar, 
Baratan e malevan per lors cors arrezar. 
E*l reis manda a totz que pesson de cargar 
Les saumiers e les carrs, car prop es d'estivar 
E trobaran las terras e'ls prats reverdejar 
E'ls albres e las vinhas menudament fulhar. 


`X 


ES 
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[131.] En cette traversée de guerre qui s'annonce 
innombrables seront les belles lances neuves 
gisant, brisées, parmi les bannières sanglantes, 
innombrables les âmes arrachées de la chair 
et les dames en deuil sanglotant sur des ruines! 
Le roi aragonais a rassemblé sa troupe. 
Tous ses vassaux sont là. Leur allure est superbe. 
Sire Pierre leur tient, haut et clair, ce discours : 
« Nous allons de ce pas combattre la croisade 
qui ravage et détruit le pays toulousain. 
Sire comte Raymond m'appelle à son secours. 
On dévaste sa terre, on la brüle, on la tue, 
bien qu'il n'ait fait de tort à personne en ce monde. 
Or, le comte et son fils sont époux de mes sœurs. 
Nous sommes parents proches et je ne peux admettre 
qu’ils soient ainsi traités. Marchons donc, messeigneurs, 
sus aux bandits croisés qui ruinent, déshéritent ! 

Sus aux voleurs de terres! » 


[132.] « Les clercs et les Français n’ont qu’un désir en tête: 
dépouiller jusqu’à l’os le comte, mon beau-frère. 

Qu'il n'ait rien fait de mal leur importe fort peu. 

Il leur plaît, voilà tout, de ruiner leur prochain. 

Je vous prie donc, amis, de m'estimer assez 

pour épouser ma cause et vous vêtir de fer. 

Dans un mois, si Dieu veut, nous franchirons ensemble 

le col des Pyrénées avec nos compagnies. » 

«Sire, c’est bien parlé, répondent ses vassaux. 

Ce que vous désirez, nous le voulons aussi. » 


Chacun revient chez lui préparer sa campagne, eros ft 
l’un vendant quelque bien, l’autre empruntant aux riches même 
pour acheter de quoi s'équiper comme il faut*. emprunte aux 
Le roi demande à tous d'amener des chariots banquiers 
et des mulets de bât, car, dit-il, « l'été vient juifs et 
et nous allons trouver champs et prés reverdis, hypothèque sa 


fruits mûrs dans les feuillages, et vignobles bruissants ». terre. 
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Mentre*l reis d'Arago pessa ben d’arrezar, 
Lo coms, cel de Tolosa, se pres a cossirar 
Qu'el pot ir als Pujols la vila recobrar; 
E a dit al Capitol e retrait son afar. 
E el li an respost : « Pessem de l'acabar. » 
E fan viasamen per la vila cridar 
Que tuit n'i escan ades per la via Molnar; 
E'ls prats de Montaldran les an faits ajustar. 
« Senhors », so ditz lo coms, « per so'us el faits mandar: 
« Mos enemics el faitz aisi prop espiar, 
« Que nos cujan destruire, ens volo destrigar 
« Que no puscam ongan d'esta part estivar; 
« E ve'ls vos aisi prob, que son de sa Lantar. 
«= Senhor », so ditz lo pobles, «anem los enserrar; 
« Que pro avetz companhos, si Dieus vos vol aidar, 
« Que nos em tuit garnit, que'ls sabrem peciar. 
« E lo pros coms de Foiss, que Dieus salve e gar! 
« E aicel de Cumenge vos podo afolcar, 
« E ab los Catalas, que'us son vengut aidar. 
« E pos em tuit garnit pessem de l’espleitar 
« Ans que n'aien saubuda ni s'en puscan tornar 
« Li vilan taverner. » 


[133.] Li Frances soldadier son als Pujols intratz, 


E'l rics coms de Tolosa a les revironatz, 

E ab lur'l coms de Foiss, e'l pros Rotgiers Bernatz, 
E lo coms de Cumenge, que 1 venc gent asesmatz; 
Ab lor li Catala, que'l reis lor ac laissatz, 

E'l pobles de Tholosa, que i venc tost e viatz, 

Li caver e'l borzes e la cuminaltatz. 

Primeirament parlet us legista senatz, 

Qui era de Capitol e es gent emparlatz: 

« Senher, rics coms marques, si vos platz, escoutatz, 
« Vos e trastuit li autre c'aisi etz ajustatz. 

« Nos avem las peireiras e los engens cargatz, 

« Per tal que'ls enemics durament combatatz ; 

« Qu'en Dieu ai esperansa que tost sian sobratz, 

« Que nos avem gran dreit ed els an los pecatz, 

« Car nos vezem destruire las nostras eretatz. 

« Per tal o dic, senhors, que de ver sapiatz, 

« Nos avem vistas letras e sagels sagelatz 
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Tandis qu'en Aragon chacun fait ses bagages, 

le désir vient soudain au comte toulousain 

d'aller reconquérir le château de Pujol. 

Il expose son plan devant les capitouls*. lès consuls de 
Ils répondent : « D'accord, essayons. C’est possible.» Toulouse qui 
Sur l'heure ils font savoir par crieurs communaux, exerçaient les 


que le comte convoque en parlement public pouvoirs 
le peuple toulousain au pré de Montaudran. administratifs 
«Bonnes gens, dit Raymond devant tous assemblés, €! judiciaires 
je sais par mes espions que l'ennemi croisé sous le 
médite notre ruine. Il pousse son armée contrôle du 
parmi nos moissons mûres. Il veut nous affamer. ád 
Il a passé Lanta, il arrive sur nous. » 
Les Toulousains répondent : « Attaquons-les, seigneur ! 
Vous avez, grâce à Dieu, assez de compagnons, 
et nous sommes armés comme il faut pour les vaincre. 
Le preux comte de Foix et celui de Comminges 
peuvent se joindre à vous. Un fameux contingent 
de routiers catalans, en outre, attend vos ordres. 
Menons donc, monseigneur, cette affaire à bon terme 
avant que ces pourris n'aient vent de nos projets 

et ne prennent la fuite ! » 
[133.] Le Pujol est tenu par des barons français*. Simon le Saxon, 
Sous ses murs voici donc le comte de Toulouse, Roger des Essarts, 
le comte de Comminges en superbe équipage Pierre de Cissey. 
et le seigneur de Foix, le preux Roger-Bernard*. fils du comte 
Avec eux sont aussi les routiers catalans de Foix. 


et la bruyante armée communale où se mêlent 
chevaliers, petit peuple et bourgeois toulousains. 
Un sage capitoul d’abord prend la parole. 

Il est homme de loi et de belle éloquence. 

«Sire, puissants seigneurs et vénérables comtes, 
et vous tous, bonnes gens, dit-il, écoutez-moi. 
Nous avons dressé là de beaux et bons pierriers 
pour battre ces remparts où sont nos ennemis. 
Avec l’aide de Dieu nous vaincrons, j’en suis sûr, 
car notre guerre est juste et leur combat fautif : 
voyez ce qu'ils ont fait au pays de nos pères. 
Cependant, messeigneurs, n'oubliez pas ceci: 
nous savons par des lettres et messages secrets 
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« De nostres cars amics, que nos an enviatz, 
20 «Que si deman al ser no les avem forsatz, 
« Lor vindra ajutoris e granda poestatz 
« De cavaliers garnitz e de sarjans armatz; 
« E faran nos gran onta es er lo dans doblatz, 
« Si nos partem d'aisi tro'ls aiam peciatz; 
25 «Nos avem pro balestas e cairels empenatz. 
« E anem al pertrait, e siam ben coitatz 
« Si que lo dits e*l faits sia essems mesclatz; 
« E anem tuit essems per rama e per blatz, 
« E aportem ne tant tro umplam les valatz. 
30 «Car laïns es la flors de trastotz los crozatz, 
« E si los podem pendre er lor orgolhs baisatz 
« D'en Simo de Montfort, qu'es contra nos juratz. 
« Er fassam a parvent per que em ajustatz, 
« E anem al pertrait ! » 


[134.] La osts va al pertrait tost e viassamens, 
Que no i a cavaler ni borzes ni sirvens 
Que non aport un fais sus al col a prezens; 
E gieto lels valatz e umplo:ls belamens, 
5 Qu'al pe de la paret es lors enantimens, 
Que's prendon a picar ab los grans ferramens. 
E*ls Frances se defenden e gieton focs ardens 
E grans cairos e peiras, e aquo espessamens ; 
Apres aiga bulhida desobre*ls garnimens : 
10 Els dejos, can la sento, s'en parten secodens, 
E di laüs a l'autre : « Trop es plus dous pruzens 
« Que no son estas aigas, que nos gitan bulhens. » 
E li arquer lor trazon cairels espessamens, 
Que negus dels Frances no i auza estre aparens, 
15 Que no sia feritz o per cais o per dens. 
E li peirier que i trazon, que lor so mal mirens, 
Que negus en corseira no pot estre atendens 
Que no caia o no tumbe o no s'en an sagnens, 
O er de mort feritz, que no n'er mais guirens; 
20 Que no lor i ten pro ambans ni bastimens ; 
Que'l caver de Tolosa an cridat autamens: 
« Donem ab lor, borzes, que ve'ls vos recrezens ! » 
Ab tant prendon la vila e totz los pazimens; 
E no 1 remas Frances, ni frevols ni manens, 
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de quelques bons amis qu'au plus tard demain soir 

les croisés du Pujol recevront du renfort : 

un puissant contingent d'écuyers et barons 

armés Jusqu'aux cheveux les viendra secourir. 

Alors nous risquerons de honteuses douleurs 

si les gens que voici sont encore debout. 

Nous avons ce qu'il faut d'arcs et de bonnes flèches. 

Donc, trêve de discours, agissons promptement. 

Occupons-nous d'abord de combler ces fossés. 

Il y faut de grands tas de paille et de ramée. 

Allons tous en chercher ! En cette place forte 

se tiennent les meilleurs des chevaliers croisés. 

Prenons-la sans tarder, ainsi sera mouchée 

la morgue de Montfort, notre ennemi juré. 

Il est temps de montrer ce que nous savons faire. 
Aux fagots, bonnes gens ! » 


[134.] La troupe communale obéit aussitôt. 

Chacun, bourgeois, sergent, chevalier, court au bois 
et s'en revient trottant, un fagot sur l'échine. 

En un souffle de temps les fossés sont comblés. 

On accourt prestement au pied de la muraille, 

on la creuse, on la sape au long bâton ferré. 

Mais les Français, là-haut, font pleuvoir une averse 
d'eau bouillante, de rocs, de tisons crépitants. 

Ceux de Toulouse en ont la carcasse étrillée. 

En hâte ils se replient, bras au ciel, ils s'ébrouent 

et braillent : « Compagnons, la gale est moins méchante 
que cette pluie d'enfer qui nous tombe dessus ! » 

Les archers aussitôt prennent leur place et tirent 

si dru que toute tête hasardée au créneau 

en a les joues trouées et la mâchoire torte. 

Et les pierriers aussi font pertes et fracas ! 

Qui vient risquer sa peau sur le chemin de ronde 

en repart à tout coup bras et Jambes en Pair, 
écrabouillé, sanglant, en charpie, cent fois mort. 
Galeries, parapets, brisés menu s'effondrent. 

Alors les Toulousains puissamment s'égosillent : 

« Assaillons-les, bourgeois ! Hardi, nous les tenons ! » 
Les murs sont bientôt pris, la ville est envahie*. juillet 1213. 
Les Français qu'on y trouve, autant simples soldats 
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30 


35 


Que tuit no sian pres senes tots cauzimens, 
E moriron ab glazis en” i ag de pendents: 
Seissanta cavaers 1 ac de las lors gens, 
Dels plus rics, dels plus pros e dels plus avinens, 
Estiers los escudiers e'ls sarjans combatens. 
Ab tant veng us mesatjes, que non es aprendens, 
E a dig al Capitol, a part, bassetamens, 
Qu'en Guis de Montfort ve, que es mals e punhens, 
E que es a Avinho e que ve tost correns, 
E's cuja ab lor combatre si ‘ls troba atendens. 
Ab tant sonan las trompas areire bonamens, 
« Car be nos em vengatz de nostres mal volens. » 
Tuit intran a Tolosa, alegres e Jauzens 

Car tant be lor es pres. 


[135.] Car tant be lor es pres n'an al cor gran sabor, 


20 


25 


Tuit aicels de Tolosa e li lor valedor. 

En Guios de Montfort, cant auzi la rumor 

Que li Frances so mort, n'ag al cor gran tristor, 
Que ges non pot estar que ab los olhs non plor; 
E plora e fai gran dol e mena gran dolor 

De la onta que a preza e de la dezonor. 

Era:ls laichem estar, qu'ieu's vulh parlar d'alhor: 
Que'l bos reis d'Arago, desus son mialsoldor, 
Es vengutz a Murel e pauza 1 l'auriflor ; 

E a l'asetjat ab mot ric valvassor, 

Que'ls i a amenatz e traits de lor honor; 

De cels de Catalonha i amenet la flor, 

E de lai d'Arago trop ric combatedor. 

Ben cujan ja no trobon en loc contrastador, 

Ni aus ab lor combatre nulhs om garrejador. 

E tramet a Tolosa al marit sa seror 

C'ades venga a lui, ab lui sei valedor, 

E que venga la osts e li combatedor : 

Qu'el es aparelhatz que'lh renda sa honor, 

Al comte de Cumenge e al seu parentor ; 

Puis ira a Bezers per forsa e per vigor, 

No laissara crozat en castel ni en tor 

De lai de Montpesler entro a Rocamador, 

Que no'ls fassan morir a dol e a tristor. 

El pros coms, can o saub, non o mes en tardor 
Ans venc dreit al Capitol. 
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que barons de haut vol sont passés par l'épée*. comme Simon 
Soixante chevaliers parmi les plus courtois, le Saxon. 
les plus vaillants aussi, et les plus conséquents 

sont pendus haut et court aux poutres du château* Roger des 
avec leurs écuyers et quelques sergents d'armes. Essarts, lui, 
Mais le temps est compté. Un messager s'en vient. périt pendant 
En secret, dans un coin, il dit aux capitouls: l'attaque. 


« Seigneurs, Guy de Montfort, ce chien teigneux, arrive. 
Sans doute a-t-il déjà passé Avignonet. 
Il sera bientôt là. Gare à nous, s'il nous trouve ! » 
La retraite est sonnée. « Hardi, pense chacun, 
nous voilà bien vengés de ces maudits clients ! » 
Et l'on rentre à Toulouse, heureux d'avoir si bien 
Joué ce tour de maître. 


[135.] Ceux de Toulouse rient. Tant fantassins que princes, 
tous sont fiers, Jubilants, contents de leur exploit, 

et Guy de Montfort pleure. Apprenant qu'au Pujol 

tant de Français sont morts, il porte au cœur sa main, 
mais ne peut étouffer les sanglots qui le gonflent. 

Il va, menant grand deuil parmi les corps troués, 

enragé par l’affront et dévoré de honte. 

Il me faut maintenant vous parler d'autre chose. 

Le bon roi d'Aragon, sur son cheval superbe, 


parvient devant Muret, plante là ses bannières* début 
et assiège la ville avec ses chevaliers, septembre 
gens de haute vaillance et courtoisie parfaite : 1213. 


la fleur de Catalogne est là, qu’on se le dise, 

et les meilleurs guerriers des terres d'Aragon. 
On n’imagine pas, tant ils sont redoutables, 
qu’un homme — fút-il fou — ose les défier. 

Le roi écrit ces mots au comte de Toulouse : 

« Frère, je vous attends à Muret, venez vite 

avec vos partisans, barons et fantassins. 

Nous allons tous les deux reconquérir vos terres 
et rendre son comté au sire de Comminges. 
Puis, étendards au vent, nous irons à Béziers, 


et je vous jure Dieu que depuis Montpellier maison 
jusqu’à Rocamadour, pas un baron croisé communale, 
ne restera debout dans son château volé. » siège de 
Le comte lit la lettre et sans perdre un instant l'assemblée 


accourt au Capitole*, des capitouls. 
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\136.) Al Capitol s'en vai lo coms dux e marques: 


20 


A lor dig e retrait del rei que vengutz es, 
E que amena gens e ques a seti mes; 
Deforas a Murel son las tendas espes, 
Ques el a ab sa ost asetjadz los Frances, 


« E que portem peireiras e totz los arcs turques; 


« E can la vila er preza irem en Carcasses, 

« E cobrarem las terras, si Dieus o a promes. » 

E eli respondero : « Senher coms, so es bes 

« S’aisi's pot acabar co ilh o an empres; 

« Mas li Frances so mal e dur en totas res, 

« E an durs los coratges e an cor leones; 

« E so fortment iratz, car tan mal lor es pres 

« D'aicels que als Pujols avem mortz e malmes. 

« E fassam o de guiza que no siam mespres. » 
Ab tant cornan la ost li cornador cortes 

C'ades n'iesquen trastuit ab trastotz lors arnes, 

Tot dreit ent a Murel, que*l reis d'Arago i es. 

E eison per los pons cavaer e borzes 

E'l pobles de la vila; viatz e endemes, 

Son vengud a Murel on laiseron l'arnes 

E trop bos garnimens e trop ome cortes; 

De que fon grans pecatz, si m'ajut Dieus ni fes, 

En valg mens totz lo mons. 
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[136.] Le voici qui parait devant les capitouls ; 

l leur dit: « Messeigneurs, le roi est arrivé. 

[l est devant Muret avec sa vaste troupe. 

Ses tentes par milliers sont dressées sous les murs. 

Les Français sont piégés. Il nous attend là-bas 

avec nos catapultes et nos bons arcs d'Orient. 

Si Dieu veut nous aider, nous prendrons la cité 

puis nous irons tous deux reconquérir mes terres. » 

« Sire comte Raymond, lui répondent les sages, 

qui de nous n'aimerait renouveler le coup 

que l’on fit au Pujol? Mais gare, les Français 

sont gens fort acharnés et fiers comme lions. 

Nous leur avons tué de la haute noblesse 

et les voilà furieux. Agissons prudemment, 

de manière à ne point risquer le déshonneur. » 

Le comte se retire et fait sonner l'appel 

de l'armée communale. Ordre à tous est donné 

de s'armer prestement et d'aller à Muret. 

Chevaliers et bourgeois par les ponts de Garonne 

sortent de la cité. Quelques heures de marche; 

et les voilà rendus en ce lieu où (misère !) 

ils laisseront gisant tant de braves, tant d'armes, 

que la race des hommes en restera meurtrie 
jusqu’à la fin des temps! 


XIV 
[LA DÉFAITE DE MURET] 


[137.] Totz lo mons ne valg mens, de ver o sapiatz, 
Car Paratges ne fo destruitz e decassatz 
E totz Crestianesmes aonitz e abassatz. 
Aras aujatz, senhors, co fo, e escoutatz. 

5 Lo bos reis d'Arago fo a Murel asesmatz 
E lo coms de Sant Gili e trastotz sos barnatz; 
E'ls borzes de Tolosa e la cominaltatz. 
Bastiren los peirers e an les redressatz, 

E combaton Murel tot entorn per totz latz, 

10 Que dins la vila nova son tuit essems intratz, 
E'ls Frances que lai eran an de guiza coitatz 
Que e'l cap del castel s’en son trastotz pujatz. 

Ab tant es us mesatges escontral rei anatz: 
« Senher reis d'Arago, de vertat sapiatz 

15 «Que l'ome de Tolosa son d'aitant avantatz 
« Que an preza la vila, si vos o autrejatz, 

« E trencatz los solers e'ls albercs barrejatz ; 
« E an si los Frances de maneira encausatz 
« Que e'l cap del castel se son tuit amagatz. » 

20 Cant lo reis o auzi, no s'en ten per pagatz; 

Als cossols de Tolosa es el viatz anatz, 

E de la sua part los a amonestatz 

Que'ls omes de Murel laisso estar em patz, 

« Car si nos les prendiam nos fariam foldatz, 

25 « Qu'eu ai agudas letras e sagels sagelatz 
« Qu'en Simos de Montfort vindra dema armatz; 
« E can sera laïns vengutz ni enserratz 
« E Nunos mos cozis sera sai aribatz, 

« E asetjarem la vila per totz latz, 

30 «E pendrem los Frances e trastotz los crozatz, 
« Que jamais lor dampnages no sira restauratz; 
« E puis sera Paratges pertot alugoratz. 

« Car si nos er prendiam cels qui son ensarratz, 
« Simos s'en fugiria per los autres comtatz; 
35 «E si nos lo seguem er lo laguis doblatz. 
« Per que valdra be mais siam tuit acordatz 
« Que'ls laissem totz intrar, e puih tindrem los datz, 
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[137.] Oui, ce fut un malheur pour la race des hommes. 
La fleur d'or de l'honneur fut en ce lieu brisée 

et le monde chrétien souillé de honte ignoble. 
Ecoutez maintenant comment cela se fit. 

Voici donc rassemblés sous les murs de Muret 

le bon roi d'Aragon en fringant équipage 

et le comte Raymond, ses barons et son peuple. 
Les pierriers sont dressés. La bataille commence*. 
Les remparts sont bientôt fendus, escaladés. 
L'armée des Toulousains se répand dans la ville. 
Les Français, submergés, se replient en désordre, 
se réfugient dans le donjon, s'y barricadent. 
Alors un damoiseau vient à la haute tente 

de Pierre d'Aragon. «Sire roi, lui dit-il, 

la victoire est à nous. Les hommes de Toulouse 
ont pris la cité neuve, envahi ses ruelles, 

fracassé les planchers, jeté bas les masures, 

et poussé les Français dans leur dernier réduit : 

le château. Ils y sont, à cette heure, cernés. » 

Le roi Pierre se tait. Tout cela ne lui dit 

rien qui vaille. Il va voir les consuls de Toulouse 
et leur fait la leçon en phrases bien senties : 

« Laissons ceux de Muret tranquilles, leur dit-il. 
Les réduire à merci serait pure folie. 

Je sais, par mes espions et messagers secrets, 

que Simon de Montfort et ses barons arrivent. 
Ils seront là demain, entreront dans la ville 

et s'y enfermeront. C'est alors seulement 

qu'il nous faudra forcer les remparts du château. 
Les chefs de la croisade y seront pris au piège. 
Ils n'y pourront survivre. Ils périront tous là 

et l'honneur renaîtra sur nos terres souffrantes. 
Mais si dès aujourd'hui nous soumettons la ville, 
Simon prendra la fuite. Il faudra le poursuivre. 
La bataille sera beaucoup plus indécise. 

Donc, mettons-nous d'accord : que personne n'empêche 
Montfort et ses croisés d'entrer dans la cité. 


le 10 


septembre 


1213. 
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« E ja no'ls laissarem tro'l jogs si jogatz. 
« E vulh que'ls o digatz. » ; 


[138.] Li donzel van tost düre al cosselh principal 


20 
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Qu'els fassan de Murel issir l'ost comunal 
E que no i trenquen plus ni barreira ni pal, 
Mans que'ls laisso laïns estar totz de cabal 
E que s'en torn cascus als traps per son cabal; 
Que'l bos reis lor o manda ab cor emperial, 
Qu'en Simos i vindra avan de l'avesprar, 
E vol lo laïns pendre mais qu'en autre logal. 
E'ls baros, cant o auzo, eisson tuit comunal 
E van s'en per las tendas cascus vas son fogal, 
E manenjon e bevon li pauc e'l majoral. 
E cant agon manjat, viron per un costal 
Lo comte de Montfort venir ab son senhal 
E motz d'autres Frances, que tuit son a caval. 
La ribeira resplan, co si fosso cristalh, 
Dels elmes e dels brans, qu'ieu dig, per Sant Marsal! 
Anc en tan pauca gent no vis tan bon vassal. 
E intran a Murel per mei lo mercadal, 
E van a las albergas com baron natural, 
E an pro atrobat pa e vi e carnal. 

E puis a l'endema, can viro lo jornal, ` 
Lo bos reis d'Arago e tuit li seu capdal 
Eison a parlament, defora, en un pradal, 
E lo coms de Tholoza e de Foih atertal 
E lo coms de Cumenge, ab bon cor e leial, 
E mot d'autri baro e n'Ugs lo senescal 
E'ls borzes de Tolosa e tuit li menestral ; 

E*l reis parlé primers. 


[139.] Lo reis parlé primers, car el sap gent parlar: 


« Senhors », so lor a dit, « aujatz que'us vulh monstrar : 


« Simos es lai vengutz e no pot escapar; 

« Mas pero eu vos vulh d'aitant asabentar 

« Que la batalha er abans del avesprar. 

« E vos autres siats adreit per capdelar ; 

« Sapiatz los grans colps e ferir e donar; 

« Que si eran detz tans, si'ls farem trastornar ! » 


| 
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Quand il sera dedans nous abattrons nos cartes 
et Jouerons notre coup. » 


[138.] Le conseil communal sur l'heure donne l'ordre 
aux soldats toulousains répandus par les rues 

de ne plus mettre à mal façades ni barrières, 
d'abandonner Muret, de laisser les Français 

en paix dans leur château et de rentrer au camp. 
C'est ce que le bon roi d'Aragon leur commande 
car il faut que Simon trouve la ville nette : 

c'est là qu'il veut le prendre et nulle part ailleurs. 
Les hommes de Toulouse aussitôt se replient, 
rejoignent leur logis par les tentes du camp 

et là, tranquillement, s'installent pour diner. 

Le repas terminé, ils voient, sur le coteau, 
apparaître Montfort chevauchant noblement 
parmi ses oriflammes et ses barons croisés*. 


le 11 


Leurs heaumes, leurs épées, le long de la Garonne, septembre. 


lancent dans le ciel bleu des éclats de cristal. 


Certes, ils sont peu nombreux, mais chacun vaut dix hommes. 


Ils entrent dans Muret par la rue du Marché 

et vont, l’âme paisible, à leur cantonnement 

où la viande et le pain sur nappes les attendent. 

Le lendemain matin, au soleil revenu, 

le bon roi d'Aragon et ses meilleurs barons 

s’en viennent dans un pré tenir conseil de guerre 

avec sire Raymond, le comte de Comminges 

au cœur pur et gaillard, Hugues le sénéchal* 

et le comte de Foix. Sont aussi là présents 

artisans et bourgeois de l’armée toulousaine. 
Le roi, le premier, parle. 


[139.1 Le bon roi d'Aragon, dont la parole est d’or, 
dit: « Seigneurs, écoutez. Voici ce qu'il faut faire: 
Simon est dans Muret. Il ne peut s'échapper. 

Avant la nuit tombée je veux le voir rendu. 

Nous allons donc livrer une grave bataille. 

Attaquez sans détours, commandez droit vos hommes, 
cognez, trouez, taillez, et ne reculez pas. 

C’est là le seul moyen de vaincre, chevaliers ! » 


cf. p. 138 
et infra. 
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E lo coms de Tolosa se pres a razonar: 

« Senher reis d'Arago, si'm voletz escoutar, 

« Eu vo'n diiré mo sen ni que n'er bo per far: 

« Fassam entorn las tendas las barreiras dressar, 
« Que nulhs om a caval dins non puesca intrar; 
« E si veno ilh Frances que vulhan asautar, 

« E nos ab las balestas les farem totz nafrar, 

« Can auran les cabs voutz, podem los encausar, 
« E poirem los trastotz aisi desbaratar. » 

So ditz Miquel de Luzia : « Jes aiso bo no'm par 
« Que ja'l reis d'Arago fassa cest malestar; 

« E es mot grans pecatz car avetz on estar, 

« Per vostra volpilhia'us laichatz deseretar. 

«— Senhors », soditz lo coms, «als non pusc acabar; 
« Ers sia co'us vulhatz, c'abans del anoitar 

« Veirem be cals sira darriers al camp levar. » 

Ab tant cridan: ad armas! e van se tuit armar. 
Entro sus a las portas s'en van esperonar, 

Si que an los Frances trastotz faits ensarrar ; 

E per meja la porta van las lansas gitar, 

Si que*l dins e'l defora contendon sul lumdar, 
E's gieten dartz e lansas e's van grans colps donar; 
D’entrambas las partidas ne fan lo sanc raiar, 
Que trastota la porta viratz vermelhejar. 

Can aicels de lafora no pogron dins intrar, 
Dreitament a las tendas s'en prendo a tornar; 
Velsvos asetiatz totz essems al dinnar. 

Mas Simos de Montfort fai per Murel cridar 

Per trastotz los osdals que fassan enselar 

E fassan las cubertas sobre'ls cavals gitar, 

Que veiran d'els de fora si'ls poiran enganar. 

A la porta de Salas les ne fan totz anar; 

E cant foron defora pres se a sermonar : 

« Senhors baro de Fransa, no'us sei nulh cosselh dar 
« Mas qu'em vengutz trastuit per nos totz perilhar. 
« Anc de tota esta noit no fi mas perpessar, 

« Ni mei olh no dormiron ni pogon repauzar ; 

« E ai aisi trobat e mon estuziar 

« Que per aquest semdier nos covindra passar, 

« C'anem dreit a las tendas com per batalha dar; 
« E si eison deforas, que'ns vulhan asaltar, 

« E si nos de las tendas no'ls podem alunhar, 
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« Sire roi, dit alors le comte de Toulouse, 

si vous voulez m'en croire, un peu plus de prudence 
serait de bon aloi en ce combat majeur. 

Faisons plutôt dresser de hautes palissades 

autour de notre camp. Attendons les Français. 

Quand ils attaqueront, nos archers communaux 

les flécheront si dru qu'ils feront demi-tour. 

Alors nous surgirons, nous leur courrons aux trousses, 
et les écraserons sous leurs chevaux sanglants. » | 
« Voilà qui me déplaît, dit Michel de Lusie*. baron 
Combattre de la sorte est indigne d’un roi. aragonais. 
Je comprends maintenant à vous voir si peureux, 
pourquoi votre pays vous est tombé des mains. » 

« J'ai dit mon sentiment, seigneurs, répond le comte. 
Faisons comme il vous plait, et, certes, nous verrons 
avant la nuit tombée qui de nous est un lâche. » 

Le conseil est levé. Chacun va s'équiper 

et tous, l'épée au poing, déferlent sur la ville 

avec tant de vigueur que les Français ne peuvent 
fermer le grand portail: mille lances l'entravent. 

La bataille s'engage, acharnée sur le seuil. 

Epieux et javelots se croisent, trouent, se brisent. 

Les corps perdent leur sang en tels jaillissements 

que le vaste portail en est tout vermillon. 

Mais nul n'entre d'un pas. Alors les assaillants 
lâchent prise et, fourbus, retournent vers leurs tentes, 
débouclent leur ceinture et s'assoient pour diner. 
Montfort, pendant ce temps, fait publier cet ordre 
par ses crieurs publics courant de porte en porte : 

« Equipez les chevaux, nous partons en bataille ! » 

Il veut, en vérité, Jouer un mauvais tour 

à l'armée toulousaine. Il rassemble ses gens 

à la Porte de Salles, et leur tient ce discours: 

« Nous sommes tous ici, seigneurs, barons de France, 
pour risquer notre vie. Cela vous le savez. 

Mais que faire pour vaincre? Écoutez. Cette nuit 

Je n'ai pas fermé l'œil. J'ai longtemps médité 

sur le parti à prendre. Il faut à mon avis, 

par ce sentier herbu qui conduit à leurs tentes, 

aller aux Toulousains comme pour les surprendre 

et tenter de les attirer loin de leur camp. 

Si l’entreprise échoue, s'ils veulent nous cerner, 
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«No i a mas que fugam tot dreit a Autvilar. » 
Ditz lo coms Baudoïs : « Anem o esaiar, 
« E si eisson deforas, pessem del be chaplar, 
« Que mais val mortz ondrada que vius mendiguejar. » 
Ab tant Folquets l'avesques los a pres a senhar. 
Guilheumes de La Barra los pres a capdelar, 
E fé:ls en tres partidas totz essems escalar 
E totas las senheiras e'l primer cap anar; 
E van dreit a las tendas. 


[140.] Tuit s'en van a las tendas per mejas las palutz, 
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Senheiras desplegadas e'ls penos destendutz ; 
Dels escutz e des elmes, on es li ors batutz, 

E d'ausbercs e d'espazas tota la plasa'n lutz. 

E'l bos reis d'Arago, cant les ag perceubutz, 

Ab petits companhos es vas lor atendutz; 

E l'ome de Tolosa i son tuit corregutz, 

Que anc ni coms ni reis no'n fon de ren creütz; 
E anc no saubon mot tro'ls Frances son vengutz 
E van trastuit en la on fo'l reis conogutz. 

E el escrida : « Eu so'l reis!» mas no i es entendutz 
E fo si malament e nafratz e ferutz 

Que per meja la terra s'es lo sancs espandutz 

E loras cazec mortz aqui totz estendutz. 

E l'autri, cant o viro, teno's per deceubutz, 

Qui fug sa, qui fug la : us no s'es defendutz; 

E li Frances lor corro e an totz lor destruitz, 


E an les malament de guiza combatutz, 


C'aicel que vius n'escapa se te per ereubutz. 

Entro sus al rivel es lo chaples tengutz, 

E l'ome de Tolosa, c'als traps son remazutz, 
Estero tuit essemps malament desperdutz. 

En Dalmatz de Creiselh es per l'aiga embatutz 

E crida : « Dieus ajuda! grans mals nos es cregutz, 
« Que'l bos reis d'Arago es mortz e recrezutz, 

« E tant baro dels autres que so mortz e vencutz. 

« Jamais tan grans dampnatjes non s'era receubutz ! » 
Ab tant es de Garona fors de l'aiga issutz. 

E'l pobles de Toloza, e lo grans e'l menutz, 

S'en son trastuit essems ves l'aiga corregutz, 

E passon cels que pogon, mas mots n'i a remazutz: 
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n'insistons pas. Fuyons tout droit sur Auvillar. » 
Baudoin répond : « D'accord, sire comte, essayons. 


S'ils sortent de leur camp, battons- -nous en vrais nobles. 
Mieux vaut mourir glorieux que survivre mendiants. » 


L'évêque Foulque, alors, bénit les chevaliers 
et Guillaume des Barres, en tête de la troupe, 


prend le commandement. Bientôt les hommes d'armes 


en trois colonnes marchent, oriflammes au vent, 
vers le camp toulousain. 


[140.] Par le chemin bourbeux les voici qui s'avancent, 


bannières déployées et pennons flottant haut. 

Heaumes, hauberts, épées, armures, beaux écus 

ornés d'or martelé éblouissent le jour. 

Le bon roi d'Aragon, dès qu'il les aperçoit*, 

rameute quelques hommes et fonce à la bataille. 

Les soldats communaux, attirés par ce branle, 

suivent, désordonnés, malgré les cris du comte 

qui les veut retenir. Les Français voient le roi. 

Ils chargent droit sur lui. Messire d'Aragon 

a beau crier son nom, ils ne l'entendent pas, 

ils le fendent, le percent. Il tombe de cheval 

et le voilà couché parmi l'herbe. Il est mort. 

Son sang en ruisselets s'éloigne de son corps. 

Ses gens, autour de lui, en ont tant d'épouvante 

qu'ils fuient, le cœur perdu. Pas un ne se défend. 

Les Français les poursuivent et s'acharnent sur eux 

avec tant de fureur que les rescapés n'osent 

en croire leur carcasse : ils vivent, c'est miracle ! 

Les hommes de Montfort poussent leur avantage 

jusqu'au bord d'un ruisseau. Les soldats communaux 

restés au campement en sont saisis d'effroi. 

« Dieu nous vienne au secours ! » crie Dalmas de 
[Creixell* 

gesticulant dans l’eau. « Le malheur est sur nous! 

Le bon roi d'Aragon est mort! m’entendez-vous ? 

Morts, mille fois vaincus sont aussi ses barons! 

jamais ne fut subie si terrible défaite ! » 

Il sort, braillant ainsi, du fleuve et prend la fuite. 

Alors les Toulousains, bourgeois et petit peuple, 

laissant là leur bagage, abandonnent le camp, 
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L'aiga qu'es rabineira n’a negatz e perutz. 

E remas ins e'l camp trastotz le lor traütz. 

Don fo lo grans dampnatjes per lo mon retendutz, 

Car mans om i remas, totz morts e estendutz, 
Don es grans lo dampnatges ! 


[141.] Mot fo grans lo dampnatges e'l dols e'l perdementz 
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Can lo reis d'Arago remas mort e sagnens, 

E mot d'autres baros, don fo grans l'aunimens 

A tot crestianesme et a trastotas gens. 

E'ls omes de Tholosa, totz iratz e dolens, 

Aicels qui son estortz, que no son remanens, 

S'en intran a Tolosa dedins los bastimens. 

En Symos de Montfort, alegres e Jauzens, 

A retengut lo camp, don ac mans garnimens; 

E mostra e retra trastotz sos partimens. | 

E lo coms de Tolosa es iratz e dolens, 

Ez a dig al Capitol, ez aquo bassamens, 

Que al mielhs ques els puescan fassan acordamens 
Que el ira al Papa far sos querelhamens : 

Qu'en Simos de Montfort, ab sos mals cauzimens, 
L'a gitat de sa terra ab glazios turmens. 

Pueih issic de sa terra, e sos filhs ichamens; 
E'ls homes de Tolosa, cum caitieus e dolens, 
S'acordan ab Simo e li fan sagramens, 

E redo s'a la Gleiza, a totz bos cauzimens. 

E'l cardenals trames a Paris ichamens 
Al filh del rei de Fransa, c'ades venga correns ; 
Ez el 1 es vengutz bautz e alegramens. 

Ez intran a Tolosa trastot cominalmens, 
E perprendo la vila e los albergamens, 
Ez albergon ab joia dedins los pazimens. 
E*ls omes de la vila dizon: « Siam suffrens ; 
« Suffram so que Dieus vol trastot paziblamens, 
« Que Dieus nos pot aidar, que es nostre guirens. » 
E*l filhs del rei de Fransa, qu'es de mal cossentens, 
`N Simos e'l cardenals e'n Folcs mescladamens 
An dig en lor secret c'an lo barrejamens 
Per trastota la vila, e poig lo focs ardens. 

En Simos se perpessa, que es mals e cozens, 

Que si destrui la vila non er sos salvamens, 
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courent vers la Garonne en foule débandée, 

s'y précipitent, essaient d'atteindre l'autre rive. 

Nombreux sont les noyés qu'emporte le courant. 

Nombreux sont les gisants, alentour, dans la plaine*. vingt mille du 

Par le monde déjà se répand la rumeur côté des 
sinistre du désastre. Méridionaux. 


[141.] Quel coup ce fut, quel deuil, quelle douleur terrible 
quand le roi d'Aragon resta sanglant dans l'herbe ! 
Quelle perte, la mort de tant de chevaliers ! 

Honte à la chrétienté d'avoir permis cela ! 

La bataille est finie, perdue. Les rescapés 

furieux, fourbus, trainant leur grande peine, vont 
s'enfermer à l'abri des remparts de Toulouse. 

Le comte de Montfort, allègre, jubilant, 


fait dépouiller les morts*. Le butin est immense, le corps du 
et chacun de ses gens en a de quoi chanter. roi, gisant nu 
A Toulouse, Raymond, perdu de désespoir, sur le champ 
demande aux capitouls assemblés en secret de bataille, 
de conclure un accord si possible honorable fut relevé 
avec Montfort. Lui-même ira, pendant ce temps, par les 
se plaindre au pape et demander réparation Hospitaliers 
du mal qu'il a subi de ce porc de Simon. de Saint- 
Le peuple toulousain, le cœur lourd, l'âme sombre, Jean-de- 
prête devant Montfort serment d'obéissance Jérusalem. 
et remet tout pouvoir sur la ville à l'Église*. mai 1215. 
Le cardinal-légat* invite alors, par lettre, Pierre de Bénévent. 
le fils du roi de France* à venir sans délai : Louis, fils de 
« Toulouse, lui dit-il, est à vous. » L'autre accourt, Philippe 
empressé, tout Joyeux, abat sa main gantée Auguste. 


sur la cité. Les clercs et les croisés français 

font sonner leurs talons dans les maisons dallées. 
Les Toulousains se taisent. Ils pensent, tête basse : 
« Patience, supportons nos malheurs sans révolte, 
ayons confiance en Dieu, Il nous assistera. » 

Le fils du roi français, ce maudit, le légat, 

sire Foulque et Montfort en secret délibèrent : 

« Point d'égards, disent-ils. Pillons en cette ville 
ce qui nous fait envie et brülons tout le reste. » 
Mais Simon le cruel, hochant la tête, pense : 

« Incendier Toulouse ? Où serait l’avantage ? 
Mieux vaut, pour mon profit, préserver ses richesses. » 
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Que mais val sia seus totz l'aurs e totz l'argens. 
E pueih fo entre lor aitals emprendemens 
Que s'umplan los valatz, e nulhs om defendens 
No s'i puesca defendre ab negus garnimens; 

40 E trastotas las tors e'ls murs e'ls bastimens 
Que sian derrocatz e mes en fondemens. 
Aisi fo autrejatz e dig lo Jutjamens. 
E'n Simos de Montfort remas terra-tenens 
De trastotas las terras ques eran apendens 

45 Al comte de Tholosa, ni als siaus benvolens, 
"Qu'el es dezeretatz ab fals prezicamens. 

E*l reis torna's n'en Fransa. 


[142.] Lo filhs del rei de Fransa fo mot be aculhitz 
Per son paire e pels autres, e volgutz e grazitz; 
Es es vengutz en Fransa desobre’ls arabitz 
E comta al rei son paire cum s'es ben enantitz 
5 En Simos de Montfort, ni cum s'es enriquitz; 
E'l reis no respon mot ni nulha re no ditz. 
Hieu cug per cela terra sera mortz e delitz 
N’ Simo e'n Gui so fraire, tant no so ichernitz. 
Ar tornem al pros comte, que's n'es anatz faiditz; 
10 Per terra e per mar a trop estat marritz; 
Mas, cum que sia fag, Dieus e Sant Esperitz 
Lh’a fait tan de miracle qu'es a bon port ichitz, 
Ques el e son pauc filh, de mainada escaritz, 
S'en son intratz en Roma, on se so congauzitz : 
15 Laús a dig a l'autre que Dieus lor sia guitz. 
Aqui es lo coms de Foih, qu'es de parlar aizitz, 
N° Arnaut de Vilamur, qu'es de bon cor garnitz, 
E en Peir’ Ramons i fo de Rabastencs l'arditz; 
Es ac n'i gran re d'autres, de rics e d'amarvitz, 
20 Que mantendran lor dreg, si hom lor contraditz, 
Can la cort er complida. 





213 La défaite de Muret 


Il tempère l'ardeur funeste de ses pairs: 

«On se contentera, dit-il benoîtement, 

de combler les fossés, d’abattre les remparts 

et les tours crénelées. Ainsi, aucune armée 

ne la pourra défendre, aussi forte soit-elle. » 

Tous en tombent d’accord. La décision est prise. 

Le fils du roi français s’en retourne chez lui. 

Montfort est désormais le maître du pays. 

Le comte de Toulouse est dépouillé de tout. 

La faute, assurément, en est aux maudits clercs 
qui précherent la haine. 


[142.] Vivats, embrassements dans son palais accueillent 


le fils du roi de France à Paris revenu 

au galop ferraillant de son cheval arabe. 

Au roi son père 1l dit les très riches conquêtes, 
jolis tours et hauts faits de Simon de Montfort. 
Le roi ne répond mot. Voulez-vous mon avis? 
Les deux frères Montfort, tout avisés qu'ils sont, 


n'auront bientôt conquis que tombe en notre terre! 


Revenons maintenant à Raymond l’Appauvri! 

De rive en haute mer son voyage est cuisant, 

périlleux, malaisé*. Mais le Père céleste 

le conduit à bon port. Le voilà donc qui entre 

à Rome, sans escorte, avec son jeune fils. 

Tous deux en sont contents. Pourvu, se disent-ils, 

que Dieu nous aide encore! Ils trouvent, déjà la, 

le preux comte de Foix, à l’éloquence sûre, 

Arnaud de Villemur*, cœur solide et vaillant, 

aussi Pierre-Raymond, seigneur de Rabastens, 

et d’autres fiers barons. Ils sont tous décidés 

à défendre ardemment leur droit, dès l’ouverture 
du conseil conciliaire. 


il se rendit en 
Angleterre 
auprès du roi 
Jean avant 
d'aller à 
Rome. 


seigneur de 
Saverdun. 


XV 
[LE CONCILE DU LATRAN] 


[143.] Cant la cortz es complida, es mot grans lo ressos, 
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Del senhor apostoli, qu'es vers religios. 

Lai fo faitz lo concilis e la legacios 

Dels prelatz de la Glieza, que lai foron somos, 
Cardenals e avesques e abatz e priors, 

E comtes e vescomtes, de motas regios. 

Lai fo'l coms de Tholosa e sos filhs bels e bos, 
Qu'es vengutz d'Englaterra ab petitz campanhos 
E trespasec, per Fransa, per motz locs perilhos, 
Car gent n'Arnaut Topina l'i menet a rescos, 

Es es vengutz a Roma on es sagracios. 
E mandec l'Apostolis que reconciliatz fos : 


Qu'anc no nasquec de maire nulhs plus avinens tos, 


Qu'el es adreitz e savis e de gentils faisos 

E del milhor linage que sia ni anc fos, 

De Fransa e d'Anglaterra e del comte n'Anfos. 
E fo i'l coms de Foih, qu'es avinens e pros. 

E denant l'apostoli gietan s’a genolhos 

Per recobrar las terras que foron dels pairos. 
L'Apostolis regarda l'efant e sas faisos, 

E conosc lo linatge e saub las falhizos 

De Glieza e de clercia, que son contrarios : 

De pietat e d'ira n'a'l cor tant doloiros 

Qu'en sospira e'n plora de sos olhs ambedos. 

Mas lai no val als comtes dreitz ni fes ni razos. 
Mas pero l'Apostolis, qu'es savis e guiscos, 

Denant tota la cort e vezen dels baros, 

Monstra, per escriptura e per leials sermos, 

Que'l comte de Tholosa no repren ocaizos 

Qu'el deia perdre terra ni que mals crezens fos, 

Ans l’a pres per catholic en faitz e en respos. 

Mas, per la covinensa c'avian entr'els dos 

E per paor de clercia de qu'el es temoros, 

Li retenc pueih sa terra e'n devenc poderos, 

E volc que la tengues en comanda `n Simos, 

Car en autra maneira no l'en era faitz'l dos. 

Don li comte remazo ab coratges felos, 

Car cel qui pert sa terra mot n'a'l cor engoichos 
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[143.] Voici donc assemblée la cour du sire pape* 
dont grande est la piété. La bruissante rumeur 
des prélats, cardinaux, évêques, abbés, prieurs, 
primats, princes de sang et puissants chevaliers* 
venus de maint pays emplit la grande salle 

où tous sont réunis en conseil conciliaire. 

Le comte de Toulouse est là, son fils aussi, 

son bel et bon garçon secrètement venu 
d'Angleterre, escorté par de rares fidèles 

et conduit bonnement par Armand Topina 

à travers monts et vaux, jusqu’à la ville sainte. 
Le pape, à bras ouverts, l’accueille et le bénit. 
Jamais en vérité plus avenant jeune homme 

ne lui fut présenté. Il est de belle allure, 

d’air sage et de sang pur: Angleterre, Toulouse 
et France font en lui alliance royale*. 

Le voici à genoux devant le saint pontife 

(à son côté se tient le bon seigneur de Foix). 

Il demande son dû: la terre de ses pères. 

Le pape longuement contemple le jeune homme. 
Il connaît sa noblesse. Il sait quels mauvais coups 
il a reçus des clercs, acharnés à sa perte. 

Son cœur en est poigné de peine et de pitié, 

un soupir sanglotant mouille ses yeux de larmes. 
Hélas, il ne peut rien. Nos comtes le pressentent. 
Certes, le saint pontife habilement l’affirme 

par écrits solennels et discours haut tenus 
devant les gens d’Eglise et les barons présents : 
les comtes toulousains ne sont pas hérétiques. 
Ils sont bons catholiques. Ils n’ont pas mérité 

le mal que l’on a fait à leur terre ancestrale. 
Mais peut-on revenir sur un accord conclu ? 
Certes non: le clergé ne l’accepterait pas. 

Le pays appartient désormais à l’Église. 

Elle a chargé Montfort de son gouvernement. 
C’est ainsi. Nul ne doit y trouver à redire. 

Les comtes de Toulouse écoutent ces paroles. 

Ils en sont accablés. Peut-on perdre sa terre 


novembre 
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Mas denant l'Apostoli, car es temps e sazos, 
40 Se leva'l coms de Foih et aonda'l razos, 
Ez el sap la ben diire. 


[144.] Ez el sap la ben diire ab sen e ab escient. 
Cant lo coms se razona desobre’l paziment 
Tota la cortz l'escouta e l'esgarda e l'entent ; 
Ez ac la color fresca e lo cors covinent ; 
5 E venc a l'Apostoli e dih li belament : 
« Senher dreitz apostolis, on totz lo mon apent 
« E te'l loc de sent Peire e'l seu governament, 
« On tuit li pecador devon trobar guirent, 
« E deus tener drechura e patz e judjament, 
10 «Per so car iest pauzatz al nostre salvament, 
« Senher, mos diitz escota e totz mos dreitz me rent; 
« Qu'ieu me posc escondire e far ver sagrament 
« C'anc non amei eretges ni nulh home crezent, 
« Ni volh' ja lor paria ni mos cors no'ls cossent; 
15 «E pos la santa Glieza me troba obedient. 
« Soi vengutz en ta cort per jutjar leialment, 
« Eu e'l rics coms mos senher, e sos filhs ichament, 
« Qu'es bel e bos e savis e de petit jovent, 
«Ez anc no fe ni dig engan ni falhiment. 
20 «E pos dreh no l'encuza ni razos no'l reprent, 
« Si non a tort ni colpa a nulha re vivent, 
« Be'm fas grans meravilhas per que ni per cal sent 
« Pot nulhs prosom suffrir son dezeretament. 
« E lo rics coms mos senher, cui grans honors apent, 
25 «Se mezeis e sa terra mes e'l teu cauziment, 
« Proensa e Tholosa e Montalba rendent ; 
« E poi foron lhiurat a mort e a turment 
« Al pejor enemic e de pejor talent, 
« A'n Simon de Montfort, que'ls lhia e los pent, 
30 «E'ls destruit e'ls abaicha, que merces no lh'en prent. 
« E pos se foron mes e'l teu esgardament, 
«So vengutz a la mort e al perilhament. 
« Ez ieu meteis, ric senher, per lo tieu mandament, 
« Rendè*l castel de Foih ab lo ric bastiment. 
35 «E'l castels es tant fortz qu'el mezeis se defent, 
« Ez avia 1 pa e vi pro e carn e froment, 
« Ez aiga clara e dousa, jos la rocha pendent, 
«E ma gentil companha e mot clar garniment ; 
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sans trembler ? C'est alors que le comte de Foix 
se lève pour parler. Son éloquence est süre. 
Ses arguments sont forts. 


[144.] Le comte est donc debout, bien campé sur les dalles. 
Sa carrure est solide et son visage franc. 

Il s'approche à pas lents du pape. L'assemblée 

le regarde et se tait. Chacun, clerc ou laïc, 

sent qu'il va parler clair. Il dit ces mots sonnants: 

« Sire pape, seigneur incontesté du monde, 

toi qui tiens ton pouvoir du saint apôtre Pierre, 

toi, père tant aimant des pécheurs que nous sommes, 
toi, garant de la paix, de la justice droite, 

toi qui règnes, seigneur, pour notre seul salut, 

écoute mes paroles, et ne me prive pas 

de ce qui me revient. Je le dis hautement : 

je n'ai pas d'affection pour les mauvais croyants. 
Jamais, au grand jamais ils ne m'ont sali l'âme. 

Je fus toujours fidèle à notre sainte Eglise. 

Je veux donc espérer un jugement loyal, 

pour moi, pour mon seigneur Raymond et pour son fils, 
son aimable garçon de si tendre jeunesse. 

Il n'a Jamais trompé personne en ce bas monde. 

Que lui reproche-t-on? Quel péché? Quel méfait? 
Vois son air, et conviens qu'il n'est en rien coupable. 
Pourquoi donc le priver de sa terre ancestrale ? 

Quel homme de bon sens peut accepter cela? 

Quant au comte, mon maitre et seigneur très puissant, 
pourquoi t'a-t-il remis Toulouse, Montauban, 
Provence ? Pour la paix. Or, qu'est-il advenu ? 

Ses fiefs furent livrés à Simon de Montfort. 

Ce barbare partout sème mort et tourment, 

il pille, opprime, tue, dévaste, anéantit 
impitoyablement toute vie où il passe. 

Raymond a confié son pays à ta garde. 

Le voilà torturé, exténué, mourant. 

Et moi aussi, seigneur, j'ai eu confiance en toi. 


Tu m'as demandé Foix, mon château, tu l'as eu*. le comte 
Il est si fort et fier que sa seule apparence s'était soumis 
décourage l'assaut. Mais je t'en ai fait don à l'Église le 
avec son pain, son vin, ses viandes, ses blés mûrs 18 avril 1214. 


et sa source d’eau pure, et mes bons compagnons 
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« E no'l temia perdre per nulh afortiment. 
« E sap o'l cardenals, si m'en vol far guirent. 
« Si cum eu lo lhiurei qui aital no'l me rent 
« Ja nulhs om no's deu creire e nulh bel covenent ! » 
Lo cardenals se leva e respondec breument, 
E venc a l'Apostoli e dig li belament : 
« Senher, so que'l coms ditz de sol un mot no i ment, 
« Qu'ieu receubi'l castel e'l lhiurei verament, 
« E la mia prezensa i mes establiment 
« L'abas de Sent Tuberi. 


« L'abas de Sent Tuberi es pros e gent aibitz, 
« E*l castels es mot fortz e ben e gent garnitz; 
« E'l coms a bonament Dieu e tu obezit. » 

Ab tant se leva empes, car estè ben aizitz, 
L'evesques de Tholosa, de respondre amarvitz: 
« Senhors, » so ditz l'avesques, « tug auzetz que'l coms ditz 
« Qu'el s'es de la eretgia delhiuratz e partitz; 

« Eu dic que sa terra fo la mager razitz; 

« E el les a amatz e volgutz e grazitz, 

« E totz lo seus comtatz n'era ples e farsitz; 

« E'l pog de Montsegur fo per aital bastitz 

« Qu'el les pogues defendre, els hi a cossentitz. 

« E sa sor fo eretja, cant moric sos maritz, 

« Es estec poih a Pamias plus de tres ans complitz; 
« Ab sa mala doctrina n'i a mans convertitz. 

« E los teus peregris, per cui Dieus fo servitz, 

« Que cassavan eretges e rotiers e faizitz, 

« N'a tans mortz e trencatz e brizatz e partitz 

« Que lo cams de Montjoy ne remas si crostitz 
« Qu'encara'n plora Fransa e tu'n remas aunitz. 

« Laforas a la porta es tals lo dols e*l critz 
« Dels orbs e dels nafratz e d'aicels meg partitz, 
« Que negus no pot ir si no lo mena guitz, 

« E cel que los a mortz ni brizatz ni cruichitz 

« Ja no deu tenir terra, c'aitals es sos meritz ! » 
N'Arnaut de Vilamur es sus em pes salhitz, 

E fo ben entendutz e gardatz e auzitz, 

Pero gent se razona, no s'es espaorzitz : 

« Senhors, si eu sabes que*l dans fos enantitz 

« Ni qu’en la cort de Roma fos tant fort enbrugitz, 

« Mais n'i agra, per ver, ses olhs e ses narritz! 
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aux luisantes armures. Aucune armée au monde 
n'aurait pu prendre Foix contre ma volonté, 

le légat m'est témoin. S'il ne m'est pas rendu, 

nul ne se fiera plus à parole donnée. » 

Le cardinal-légat*, sa réponse à la bouche, 
s'approche du Saint-Père et dit ces simples mots: 
«Le comte a parlé vrai. Il m'a remis son fief. 
J'ai confié sa garde à messire l'abbé 

du bourg Saint-Thibéry, qui devant moi Pa fait 


Pierre de 
Bénévent. 


c'est-à-dire 


occuper par nos gens*. » des chevaliers 
de Montfort. 


[145.] « L'abbé est homme sage, et le château, c'est vrai, 
est puissant, riche à souhait. Le comte a obéi 

sans faute, sire pape, au bon vouloir divin. » 

L'évêque de Toulouse, alors, d'un bond se dresse. 

Il est habile et prompt à la vive riposte: 

« Messeigneurs, lance-t-il, que vous a dit le comte? 
Qu'il ne s’est, de sa vie, frotté de mal croyance, 

or c'est dans son jardin qu'est née la mauvaise herbe ! 
L'a-t-il fauchée? Que non: il a tant pris soin d'elle 
qu'elle a proliféré jusqu'à farcir ses terres. 

C'est avec son accord que fut fortifié 

le pic de Montségur, refuge d'hérétiques. 

Hérétique, sa sœur le fut*. Son mari mort, 

elle vint à Pamiers, y vécut trois ans pleins, 

y prêcha sans pudeur sa méchante doctrine. 
Lui-même, qu'a-t-il fait des serviteurs de Dieu, 

des pèlerins croisés qui couraient sus aux traitres ? 

Il en a massacré à Montgey* tant et tant 

que les champs alentour en sont restés rougis. 


La France en pleure encore et ton honneur, Saint-Père, 


en est souillé de sang. Ecoute la rumeur 

de ces pauvres perdus, perclus, boiteux, manchots, 
balafrés, béquillards voués aux chiens d'aveugles, 
écoute-les cogner à ta porte et dis-moi: 

peut-on rendre sans honte à leur bourreau sa terre ? » 
Arnaud de Villemur* se lève vivement. 

Chacun dans l'assemblée tourne vers lui la tête. 

Il dit, le regard droit et la voix bien posée : 

« Seigneurs, si l'on convoque en ce lieu les victimes 
des combats, des tueries et des charniers soufferts, 
j'appelle devant vous mon peuple torturé ! » 


elle devint 
parfaite 
cathare en 
1204. 


cf. pp. 124- 


126. 


cf. p. 212. 


: 
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«— Per Dieu! » ditz l'us a l’autre, «est es fols et arditz! „ 
« Senher », so ditz lo coms, « mos grans dreitz m'esconditz 
« E ma leial drechura e mos bos esperitz; 
« E qui per dreg me jutja hieu so sals e guaritz: 
« Qu'anc no amei eretges, ni crezens ni vestitz; 
« Enans me soi rendutz e donatz e ufritz 
« Dreitamens a Bolbona, on ieu fui ben aizitz, 
« On trastotz mos lhinatges es datz e sebelhitz. 
« Del pog de Montsegur es lo dreg esclarzitz, 
« Car anc no'n fui un jorn senher poestaditz. 
« E si ma sor fo mala ni femna pecairitz, 
« Ges per lo sieu pecat no dei estre peritz. 
« Car estec en la terra es lo dreitz devezitz, 
« E car lo coms mos paire dih, ans que fos fenitz, 
« Que si el efant avia qu'e nulh loc fos marritz, 
« Que tornes en la terra en que era noiritz 
« E que i agues sos ops e i fos be reculhitz. 
« E jur vos, pel Senhor qu'en la crotz fo ramitz, 
« Ques anc bos peregris ni lunhs romeus aizitz, 
« Que serques bos viatges que Dieus ha establitz, 
« No fo per me destruitz ni raubatz ni fenitz, 
« Ni per ma companhia lor camis envazitz. 
« Mas d'aquels raubadors, fals trachors, fe-mentitz 
« Que portavan las crotz, per que eu fos destrusitz, 
« Per me ni per los meus non fo nulhs cosseguitz 
« Que no perdes los olhs e'ls pes e'ls punhs e'ls ditz: 
« E sab me bo de lor ques ai mortz e delitz 
« E mal d'aquels que son escapatz e fugitz. 
« E dic vos del avesque, que tant n'es afortitz 
« Qu'en la sua semblansa es Dieus e nos trazitz, 
« Que ab cansos messongeiras e ab motz coladitz, 
« Dont totz hom es perdutz qui'ls canta ni los ditz, 
« Ez ab sos reproverbis afilatz e forbitz, 
« Ez ab los nostres dos, don fo enjotglaritz, 
« Ez ab mala doctrina es tant fort enriquitz 
«C'om non auza ren diire a so qu'el contraditz. 
« Pero cant el fo abas ni monges revestitz, 
« En la sua abadia fo si'l lums escurzitz 
« Qu'anc no i ac be ni pauza, tro qu'el ne fo ichitz. 
« E cant fo de Tholosa avesques elegitz, 
« Per trastota la terra es tals focs espanditz 
«Que jamais per nulha aiga no sira escantitz: 
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(Murmures : « L’insolent ! Quel est ce fou qui parle? ») 
« Sire, reprend le comte*, il me faut le redire: le comte de 
je suis homme loyal, conciliant et droit. Foix. 
Je ne demande rien que la pure justice. 

Si j'avais quelque amour pour les mauvais croyants, 
aurais-je tant donné aux moines de Boulbonne ? 

Ils m'ont, dans leur couvent, toujours bien accueilli. 
Mes aïeux, sachez-le, y sont tous enterrés. 

Le pic de Montségur? Je n'ai sur ce château 

aucun droit ni pouvoir : il ne m'appartient pas. 

Ma sœur ? Le mal l’a prise. Elle fut pécheresse. 

Elle est certes coupable. Elle, pas moi, seigneur. 
Avait-elle le droit de vivre sur nos terres? 

Oui. Par serment prêté à mon père mourant, 

J'avais l'obligation d'accueillir frère ou sœur 

s'il se trouvait un jour sans toit, de lui donner 
nourriture et bon feu s'il était sans ressources. 

A-t-on dit que j'ai massacré des pèlerins ? 

Je jure, par Jésus, qu'aucun homme de bien 
cheminant pieusement sur les chemins de Dieu 

n'eut jamais à souffrir, de moi, ni de mes gens, 

la moindre volerie, la moindre bosse au front. 

Mais si l'on veut parler de ces sombres bandits, 

de ces traineurs de croix qui m'ont voulu tout prendre, 
alors, certes, c'est vrai; ceux que j'ai rencontrés 

ne l'oublieront j jamais: boiteux, manchots, aveugles, 
ainsi sont-ils, ou morts. Et je n'ai qu'un regret: 

c'est d'avoir laissé fuir les couards de leur bande. 
L'évêque, maintenant. Voyez-le, acharné 

à rabaisser ma foi! Il en insulte Dieu! 

Il en est coutumier, lui qui torcha si mal 

tant de piètres chansons, tant de pâles poèmes, 

tant de vers plus boiteux que diable en chemin creux! 
Nous avons cru nourrir un ministre de Dieu, 


nous n'avons engraissé, messires, qu’un jongleur*. F AMR 

Voyez-le, maintenant, si puissamment mitré gs 

que nul n'ose répondre aux mensonges qu'il crache. digue de 

Il fut d'abord abbé. Son abbaye sombra. bac ul 
` . OEN . | » 

II la quitta, par Dieu, la lumière revint ! moubadour 


II fut ensuite élu évêque de Toulouse. puis moine de 
Aussitôt le pays s'embrasa. Feu d'enfer ! l'abbaye du 
Déjà cinq cent mille âmes en ce brasier sont mortes. Thoronet. 
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« Que plus de cinq cent melia, que de grans que petitz, 
75 «Ï fe perdre las vidas e'ls cors e'ls esperitz. 
« Per la fe qu'ieu vos deg, als seus faitz e als ditz 
« Ez a las captenensa, sembla mielhs Antecritz 
« Que messatges de Roma! 


[146.] « Que'l messatge de Roma m'a dig e autreiat 
« Que'l senher apostolis me rendra ma eretat, 
« E ja nulhs hom no'm tenga per nesci ni per fat 
« S'ieu lo castel de Foih volia aver cobrat, 
5 «Que Dieus ne sab mon cor co'l tendria membrat. 
« Lo cardenals mo senher ne sab la veritat 
« Co'l rendei bonament, e ab sen e ab grat; 
« E aicel que rete so c'om l'ha comandat, 
« Per dreg e per razo li deu estre blamat. 
10 «— Coms», so ditz l'Apostolis, « mot as gent razonat 
« Lo teu dreg, mas lo nostre as un petit mermat. 
« Eu saubrei lo teu dreg e la tua bontat ; 
« E si tu as bon dreg, cant o aurei proat, 
« Cobraras ton castel, aisi co l'as Ihiurat. 
15 «E si la santa Gleiza te recep per dampnat 
« Tu deus trobar merce, si Dieus t'a espirat: 
« Tot pecador maligne, perdut e encadenat 
« Deu be recebre Glieiza, si'l troba perilhat, 
«Si's penet de bon cor ni fa sa volontat. » 
20 E puis a dig als autres: « Entendetz est dictat, 
« Car a totz vulh retraire so que ai ordenat: 
« Que tug li meu dissiple anon enluminat 
« E porto foc e aiga e perdo e clartat, 
« E dossa penedensa e bona humilitat, 
25 «E porto crotz e glavi ab que jutjo membrat, 
« E bona patz en terra, e tengan castetat, 
« E que porto dreitura e vera caritat : 
« E nulha re non fassan que Dieus aia vedat. 
« E qui mais n'i aportá ni plus n'a prezicat, 
30 «Non o a ab mon dig ni ab ma volontat. » 
Ramons de Rocafolhs a en aut escridat : 
« Senher dreitz apostolis, merce e pietat 
« Aias d'un effan orfe, jovenet ichilat, 
« Filh del onrat vescomte, que an mort li crozat 
35 «E'n Simos de Montfort, cant hom l'i ac lhivrat. 
« Ladoncs baichec Paratges lo tertz o la mitat, 
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Quelle source, seigneurs, pourrait un jour laver 

si cuisant brûlement ? Par la foi que je dois 

à notre sire Dieu, je vous le dis tout net: 

cet homme est l’Antéchrist, et point le serviteur 
du Saint-Père de Rome ! » 


[146.] « Le cardinal-légat m'a promis que le pape 
permettrait mon retour au pays de mes pères. 

Je ne suis, sachez-le, ni fou ni faible d'âme. 

Si le château de Foix m'est rendu, Jésus sait, 

car il lit en mon cœur, qu'il sera bien tenu. 
Monseigneur le légat n'ignore certes pas 

que je l'ai confié de bon gré à l'Eglise. 

Il ne peut le garder sans trahir ma confiance, 
renier sa parole et bafouer le droit. » 

« Comte, répond le pape, il me faut maintenant 
réfléchir, démêler le juste de l'abus. 

Tu n’as pas été tendre avec nous, mais qu’importe, 
tu t'es bien défendu. Si tu n'es pas fautif, 

nous te rendrons ta terre et ton château de Foix. 
Si c’est en grand pécheur que l'Eglise t’accueille, 
tu trouveras en nous la compassion de Dieu, 

car qui traîne après lui les chaînes du péché, 
pour peu qu'il se soumette à sa mère l'Eglise 
doit recevoir asile et charitable amour. » 

Puis, se tournant vers l'assemblée, il dit encore: 
« Ecoutez-moi, seigneurs, voici ce que j'ordonne. 
Allez où vous devez, mes fils illuminés, 

porter le feu et l’eau, la lumière et la paix, 
l’humilité sincère et le doux châtiment, 

la croix sainte et le glaive unis en vraie justice! 
Que règne l’harmonie sur terre et dans vos âmes 
droiture, chasteté, charité véritable, 

et soumission filiale aux mandements de Dieu. 
Telle est ma volonté. Obéissez, mes fils, 

et que nul d’entre vous n’outrepasse mes ordres ! » 


Raymond de Roquefeuil* se dresse alors gueulant : chevalier, 
« Saint-Père vénéré, accorde ta pitié vassal de 
à l'enfant Trencavel, fils du digne vicomte Trencavel. 
par malheur trépassé dans un obscur cachot 

de Simon de Montfort. Il fut martyrisé* cf. supra, 


par déni de justice, et ses bourreaux, seigneur, p. 84. 
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[147.] L'Apostolis s'en intra del palaitz en un ort, 


20 


« E cant el pren martiri a tort e a pecat; 
« E no as en ta cort cardenal ni abat 
« Agues milhor crezensa a la crestiandat. 
«E por an mort lo paire e'l filh dezeretat, 
« Senher, ret li la terra, garda ta dignitat ! 
« E si no la'lh vols rendre, Dieus t'en do aital grad 
« Que sus la tua arma aias lo sieu pecat ! 
« E si no la li lhiuras en breu jorn assignat, 
« Eu te clami la terra e*l dreg e la eretat 
« AI dia del judici on tuit serem jutjat ! 
«— Baros », ditz l'us a l'autre, « mot l’a gent encolpat. 
«= Amix », ditz l'Apostolis, «ja er be emendat. » | 
E son palaitz s’en intra, e ab lui sei privat; 
E los comtes remazo sus el marbre letrat. 
Ditz Arnautz de Cumenge: « Gent avem espleitat ; 
« Oimais podem anar, car tant es delhiurat 
« Qu'intra s’en l’Apostolis. » 


Per defendre sa ira e per pendre deport. 
Li prelat de la Gleiza vengro a un descort 
Tuit denan l’Apostoli, per traire un bel conort, 
E encusan los comtes mot durament e fort: 
« Senher, si lor rens terra, nos em tuit demeg mort; 
« Si la datz a'n Simo em gueritz e estort. 
«— Baros », ditz l'Apostolis, « no'us pes, si m'en acort. » 
El a ubert un libre e conosc una sort 
Que'l senher de Tolosa pot venir a bon port. 
« Senhors », ditz l’Apostolis, «en aiso'm dezacort, 
«Ses dreg e ses razo cum farei tant gran tort 
« Que'l coms, qu'es vers catholics, dezerete a tort, 
« Ni que'lh tolha sa terra, ni que son dreit trasport? 
« No'm par razos per far; mas en aiso m'acort 
« Qu'en Simos l'aia tota, car ais la í cofort, 
«Ses d'orfes e de veuzas, dal Poi tro a Niort; 
« Aquela dels iretges, de Rozer trosc'al Port. » 
No 1 a prelat ni bisbe que no s'en dezacort. 
Aisi l'a autrejada al comte de Montfort ; 
Puis per aquela terra l'an a Tholoza mort, 
Don totz le mons alumna e Paratge es estort; 
E, per la fe q'ieu's dei, sap milhor a'n Pelfort 
Que a'n Folquet l'avesque ! 
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ont bassement souillé la fleur d'or de l'honneur, 
car jamais en ta cour ne fut prince d'Eglise 

plus fidèle chrétien, plus pur croyant que lui. 
J'en appelle à ton cœur ! On a tué le père, 

au fils déshérité tu dois rendre sa terre! 

Si tu n'y consens pas, devant le Tout-Puissant 
ton âme répondra des péchés de sa vie, 

et moi, qui parle haut, jusqu'à l'ultime jour 

oü Dieu nous jugera, je te réclamerai 

l'héritage volé de l'enfant que je sers ! » 

Alentour, voix feutrées : « Bien dit ! » « Quel pète-sec ! » 
« Justice sera faite, ami », répond le pape. 

Sur ce, il se retire en ses appartements. 

Les comtes restent seuls sur les dalles de marbre. 


« Nous avons bien parlé, dit Arnaud de Comminges*. neveu du 
Ne restons pas ici. Laissons tranquillement comte de 
le pape méditer. Foix, frère de 

Roger de 

Comminges, 

[147.] Le pape, fatigué, descend dans son jardin. troubadour. 


Il a besoin de paix. Les discours entendus 

tourmentent fort son cœur. Les prélats le poursuivent, 
le pressent de pencher en faveur de Montfort 

et médisent crâment des comtes du Midi: 

« Rends leurs biens à ces gens, et nous sommes perdus. 
Confie-les à Simon, et nous voilà sauvés. » 

« Silence, dit le pape, il me faut réfléchir. » 


Il ouvre un livre saint. La phrase où son œil tombe* pratique 
ne lui dit aucun mal de Raymond de Toulouse. divinatoire 
Il reprend donc: « Seigneurs, voici mon sentiment. qui remontait 
Le comte toulousain est un bon catholique. à l'Antiquité. 


Il serait donc injuste et fort déraisonnable 

de lui prendre sa terre. Amis, sincèrement, 

ce serait mal agir. Par contre, je crois bon 

d'accorder à Montfort les biens des hérétiques 

(excepté toutefois ceux des fils orphelins), 

du Rhône aux Pyrénées, et de Niort au Puy. » 

Les cardinaux l’approuvent avec empressement. 

C’est ainsi que Simon reçut notre pays. 

Cadeau pourri: bientôt, sous les murs de Toulouse, 

il mourra. Notre honneur en sera relevé, Pelfort de 

le bon sire Pelfort* en jubilera d'aise, Rabastens, cf. 
mais point l’évêque Foulque ! infra, p. 420. 
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[148.] Folquet lo nostr’ evesque es denant totz prezens, 
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E parla am l'Apostoli tant com pot umialmens: 

« Senher dreitz apostolis, cars paire Innocens, 

« Co potz dezeretar aisi cubertamens 

« Lo comte de Montfort, qu'es vers obediens 

« E filhs de santa Glieiza e lo teus be volens, 

« E sofre los afans e*ls trebalhs e'ls contens, 

« E cassa iretgia, mainaders e sirvens ? 

« E tu tols li la terra e'ls locs e'ls bastimens, 

« Qu'es per crotz conquerida e ab glazis luzens, 

« Montalba e Tholosa, desobre aquels covens, 

« Estiers la dels iretges, e dels lials crezens 

« E d'orfes e de veuzas, que aquela n'es mens! 

« Ez anc tant durs sofismes ni tant clus dictamens 

« No foron ditz ni fait, ni tant grans sobresens ! 

« E aisso que lh’ autreias es dezeretamens, 

« Car pel comte Ramon es lo comensamens: 

« Tu*l receps per catolic e qu'es bos om e senhs, 

« E'l comte de Cumenge e'l de Fois ichamens ; 

« E doncs s'il so catholic ni per catholics prens, 

« La terra que l'autreias, aisso es, la 1 reprens, 

« C'aiso que tu li donas es non res e niens. 

« Mas lhiura li la terra tota cominalmens 

«E a lhui e al lIhinatge, ses totz retenemens ; 

« E si no la'lh das tota, qu'el ne sia tenens, 

« Eu volh que per tot passe glazis e focs ardens. 

« Si la'lh tols per catolics ni per lor la'lh defens, 

« Eu, que so tos avesques, te jur be veramens 

« C'us d'els non es catholics ni no te sagramens. 

« E si per aiso'l dampnas, tu fas be a parvens 

« Que no vols sa paria ni't membra chauzimens. » 

— Ditz l'arsevesques d'Aug : « Senher rics car manens, 

« Aisso que ditz l'avesques, qu'es savis e sabens: 

« S'in Simos pert la terra, tortz er e dampnamens. » 
Cardenals e avesques, arsevesques tres cens 

Dizo a l'Apostoli : « Senher, totz nos desmens: 

« Nos avem prezicat e retrait a las gens 

« Que'l coms Ramons es mals e sos captenemens, 
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[148.] L'évêque Foulque prend devant tous la parole. 
Dos courbe, voix mielleuse, il dit au saint pontife : 

« Pape, mon doux seigneur, mon cher père Innocent, 
ta sentence est injuste. En vérité, tu gruges 

le comte de Montfort. Ce bon fils de l'Eglise, 

ce baron dévoué aurait-il donc subi 

pour rien tant de combats, d'épreuves, de souffrances 
à traquer sans repos l'hérésie et ses sbires ? 

Sais-tu ce que tu fais en séparant la terre 

hérétique de l'autre, apparemment chrétienne ? 

Tu le prives des biens, des villes, des châteaux 
conquis de haute lutte au nom de la Croix sainte ! 
Tu lui prends Montauban, lui confisques Toulouse. 
N'est-ce pas insensé ? N'est-ce point là sentence 
injuste, indigne enfin d'un esprit clair et sain? 

C'est rabaisser Simon, c'est mépriser son droit 

que de si bien traiter le comte de Toulouse. 

Tu le juges loyal et parfait catholique, 

soit. Le comte de Foix et celui de Comminges 

le sont aussi sans doute? Où sont-ils donc, dis-moi, 
les biens des hérétiques accordés à Montfort ? 

Hé, par Dieu, nulle part, si tout le monde est pieux! 
Allons, mon doux seigneur, point de comptes mesquins : 
confie donc à Simon sans partage ces terres 

que j'aimerais mieux voir à feu, à sang, à mort 
plutôt que revenues en des mains mécréantes, 

car ces gens du Midi, que tu tiens pour chrétiens, 

ne sont en vérité que païens méprisables. 

Aucun d'eux n'a daigné combattre l'hérésie ! 
Préférer ces bandits à Simon de Montfort 

c'est perdre cœur et sens! C'est bégayer de l'âme ! » 
« Très cher père et seigneur, dit l'archevêque d'Auch*, le successeur 


l'évêque a bien parlé. Confisquer à Simon de Bernard de 
le pays toulousain serait un vrai désastre. » Montaut, 
Ils sont autour du pape environ trois cents clercs, cf. p. 50. 


évêques, cardinaux, archevêques. Tous disent : 
« Peux-tu désavouer tes fils, qui vont prêchant 
que Raymond de Toulouse est un païen pervers, 
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[149.] 


« Per que no escairia que fos terra-tenens. » 
L’arquidiagues se leva, que esté ensezens, 

Del Leo sobre'l Roine, e ditz lor duramens : 

« Senhors, no platz a Dieus aquest encuzamens, 

« Car lo coms Ramons pretz la crotz primeiramens 

« E defendec la Glieiza e fetz sos mandamens : 

« E si Glieiza l'encuza, que'lh degra esser guirens, 

« Ela n'er encolpada e nos valdrem ne mens. 

« E vos, senher `n evesque, tant etz mals e punhens 

« Qu'ab les vostres prezics e ab durs parlamens, 

« Don tug em encolpatz e vos trop magermens, 

« Plus de cinq cens melhiers ne faitz anar dolens, 

« Los esperitz plorans e los corses sagnens. 

« E si vos o aviam totz jurat sobre sens, 

« Ab trastotz aicels autres que.lh so aisi nozens, 

« Ab sol que'l senher papa sia dreitz e sufrens, 

« Ja l'ondratz filhs del comte, tant es de rics parens, 

« No er dezeretatz senes clam longamens. 

« — Senhor », ditz l'Apostolis, « dels vostres durs talens 

« Ni dels vostres prezics engoichos e cozens, 

« Que faitz outra mon grat, dor eu non so sabens, 

« Ni dels vostres talens non deu esser cossens 

« Qu'anc, per la fe qu'ie*us dei, no m'ichic per las dens 

« Que lo comte Ramons fos dampnatz ni perdens. 
« Senhors, Ja recep Glieiza pecadors penedens; 

« E si es encuzatz pels nescis non sabens, 

«Si anc fetz re vas Dieu que'lh sia desplazens, 

« El s'es a mi rendutz, sospirans e planhens, 

« Per far los nostres digs e lo meus mandamens. » 
Apres venc l'arsevesques de Narbona dizens: 

« Senher, ric paire digne, ara t'aonda sens; 

« E jutja e governa e no sias temens, 

« Ni no't fassa desperdre temensa ni argens. 

— Baro », ditz l'Apostolis, « faitz es lo Jutjamens: 

« Que lo comte es catolix e's capté leialmens, 

« Mas `n Simos tengal terra. 


« Simos tenga la terra, si Dieus l'o a promes, 
« E nos, jutgem lo dreit, aisi com es empres. » 
Ez el dicta e jutja, si que tug l'an entes: 

« Baro, ieu dic del comte que vers catolix es; 
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un dévoyé sans cœur, indigne de régner ? » 

Parmi les cardinaux s'avance l’archidiacre 

de Lyon sur le Rhône. IÏ leur dit rudement: 

«Ces paroles, seigneurs, sont une insulte à Dieu! 
Raymond s'est fait croisé, l'avez-vous oublié? 

Il s'est en tout conduit en fils obéissant. 

Calomnier un homme à qui l'on doit soutien 

et paternel amour, quel péché ! Quelle honte ! 

Et vous, évêque Foulque, avez-vous un instant 
songé aux effrayants effets de vos sermons ? 

Vos prêches sans pitié, méchants, tranchants, teigneux, 
sont douleur quotidienne à cinq cents milliers d'âmes. 
Ils embrument les cœurs, ensanglantent les corps! 
Avez-vous fait serment sur les saintes reliques 

de tous aider Montfort? Peut-être, mais qu'importe : 
un tel engagement ne peut faire pencher 

le pape hors d’une juste et clémente sentence. 

Il ne peut enlever sans scandale majeur 

sa terre au fils du comte. » « Amis, dit le Saint-Père, 
si vous avez semé la souffrance et la haine, 

ce fut contre mon gré. Je vous prie maintenant 

de taire vos fureurs et vos désirs contraires. 

Jamais, Dieu Tout-Puissant, je n’ai dit devant vous 
que messire Raymond méritait qu’on le ruine! 

Nous devons accueillir le pécheur repentant. 

Que des fous ignorants aient fait injure au comte 

ou qu'il ait mal agi à la face de Dieu, 

il s'est à moi rendu, soupirant et contrit, 

attentif comme un fils aux ordres de son père. » 
L’archevêque Amauri* prend alors la parole : 


«Mon doux et bon seigneur, dit-il, tu as raison. Amauri, cf. 
Juge selon ton cœur et gouverne sans crainte, 

nul ne te fera plus dévier de ta route. » archevêque de 
« La cause est entendue, seigneurs, répond le pape. Narbonne 


Le comte est bon chrétien. Pourquoi donnerions-nous depuis 1212. 


son pays à Montfort ? » 


[149.] « Pourquoi donnerions-nous ce pays à Montfort ? 
e pensons, s'il vous plaît, qu'à juger sainement. » 

Et s'adressant à tous, il dit d'une voix forte: 

« Seigneurs, je le maintiens, le comte est bon chrétien. 
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« E si'l cors es pecaire ni de re sobrepres, 

« Que l'esperit s'en dolha ni s’en clame ni'lh pes 
«Si'l cors dampna, la colpa be lhi deu esser pres. 
« E fas me meravilhas per que m'avetz comes 

« C'al comte de Montfort assignes lo paes, 

« Que no vei la dreitura per que far o degues. » 
Ditz maestre Tezis : « Senher, la bona fes 

« Del comte de Montfort, a cui tant be es pres 

« Can cassec la eretgia e la Glieiza defes, 

« Li devria valer que la terra tengues. 

«— Maestre », ditz lo Papa, «el fa ben contrapes, 
« Que destrui los catolics engal dels eretges : 

« Grans clams e grans rancuras m'en veno cada mes, 
« Tant que lo bes abaicha e lo mals es eces. » 
Permei la cort se levan cada dos, cada tres, 

Tuit denant l’Apostoli, e poig an lo enques: 

« Senher, rics apostolis, ara saps tu com es? 

« Que lo coms de Montfort remas en Carcasses | 
« Per destruire los mals e que i mezes los bes, | 
« E casses les eretges e'ls rotiers e'ls Valdes, 

« E pobles los catolics e'ls Normans e'ls Frances. 
« E poichas ab la crotz el a o tot comques: 

« Agen e Caerci, Tolzan e Albeges, 

« E*l fortz Foig e Tholosa e Montalba, qu'el mes 
« E ma de Senta Glieiza, e la Gleiza l’a pres; 

« E pos tans colps n'a datz e receubutz e pres, 

« E tanta sanc esparsa ab glazis mortales, 

« E en tantas maneiras s'en es fort entremes, 

« Non es dreitz ni razos c'om ara lo ilh tolgues, 

« Ni non da a vejaire c'om toldre la'lh polgues ; 

« E qui la lhi toldria, nos li serem defes. 

«— Baro », ditz l'Apostolis, «no po's mudar no'm pes 
« Car ergolhs e maleza es entre nos ases. 

« Nos degram governar per bon dreit tot cant es, 
« E recebem los mals e fam perir los bes. 

« E si'l coms dampnatz era, aiso qu'el pas non es, 
«Sos filhs perque perdra la terra ni leres? 

« E ja ditz Jhesus Crist, que reis e senher es, 
«Que pel pecat del paire le filhs non es mespres; 
« E si el o autreja, diirem nos que si es; 

«E no 1 a cardenal ni prelat tan plaides, 

« S'aquesta razo dampna, qu'el non sia mespres. 
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Peut-être a-t-il failli gravement devant Dieu, 
mais il s'est repenti. À qui renie l'errance, 

je ne peux refuser l'accueil ni le pardon. 

Je suis donc fort surpris de votre acharnement 
à vouloir le priver de son bien légitime. 

Ni la loi ni mon cœur ne m'inclinent vers vous. » 
« Seigneur, la bonne foi de messire Montfort, 
répond maitre Tédise*, est à considérer. 

Il protège la Croix, fauche la mauvaise herbe. 
La terre, à mon avis, devrait lui revenir. » 

« Maitre, répond le pape, il massacre en aveugle 
pêle-mêle chrétiens et pécheurs hérétiques. 

Tous les mois je reçois des plaintes de nos fils 
injustement ruinés. Je crains fort que Simon 

ne rabaisse la foi et n'aggrave les maux. » 


De-ci de-là des gens dans l'assemblée se dressent. 


Ils s'écrient, indignés : « Pape, que dis-tu là? 
Montfort en Carcassès combat les démoniaques 
et rend leur juste place aux catholiques vrais. 

Il chasse du pays routiers et mal croyants, 
accueille tes croisés de France et de Bretagne. 
Que te faut-il de plus ? Avec l'aide du Christ 

il a conquis Agen, Toulouse, Montauban, 
l'Albigeois, le Quercy et le comté de Foix, 

il a offert ces terres à notre sainte Eglise. 

A-t-il vaincu sans peine? Hélas, il a souffert 
plaies vives, rudes bosses. Il a rougi de sang 
son épée justiciére, il a fait tant et tant 

pour la gloire de Dieu qu'on ne peut maintenant 
lui disputer des biens si rudement acquis. 
Contre qui osera, nous défendrons sa cause ! » 
Le Saint-Père répond : « Que de rage maligne, 


que d'orgueil, messeigneurs, je sens en ces diatribes ! 


Prenons garde, servants de la droite justice, 
d'obscurcir en nos cœurs la lumière divine. 
Même si l'on jugeait (à tort) sire Raymond 
coupable, son garçon devrait-il en souffrir ? 
Notre Seigneur a dit: “pour le péché du père 
on ne peut condamner le fils.” Cette parole 
est celle de Jésus. Elle est donc notre Loi. 
Est-il un ergoteur assez vain, parmi vous, 
pour oser contester pareil commandement ? 


cf. p. 110. 
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B 


« Enquera a i tal prolec que a vos non membra ges: 
« Que cant las crotz primeiras vengon en Bederres, 
« Per destruire la terra, e que Bezers fo pres, 
« L'efans era tant joves e tant nescia res 
« Que el pas no sabia ques era mals ni bes; 
« Mais volgra un auzelo o un arc o un bres 
« Que no feira la terra d'un duc o d'un marques. 
« E cal de vos l'encuza, si el pecaire non es, 
« Qu'el deia perdre terra ni la renda ni'l ces? 
« E de la sua part es lo sieu parentes, 
« De la plus auta sanc que sia ni que es, 
« E car en lui s'es mes us esperitz cortes, 
« Que no'l dampna ni'l jutja escriptura ni res, 
« Cals bocha jutjaria que aquest se pergues 
« Ni que prengua sa vida ab los autruis conres ? 
« E no li valdra Dieus ni razo ni merces 
« De lui que dar devria que d'autra re preses? 
« Car cel que l'autrui serca per pendre'ls autruis bes 
« Mais li valdria mortz o que ja no nasques. » 
De totas partz li dizon: « Senher, no temiatz ges; 
« Anen lo paire e'l filhs lai on promes lor es, 
« E al comte Simo assigna lo paes, 
« E qu'el tenga la terra! 


« Simos tenga la terra e sia capdelaire ! 
«— Baros », ditz l’Apostolis, « pus no la'lh posc estraire; 
« Garde la be, si pot, c'om no l'en pusca raire, 

« Car Jamais per mon grat no n'er om prezicaire. » 
Ab tant pres l'arsevesques d'Eborvic a retraire : 

« Senher rics Apostolis, adreitz e bos salvaire, 

« Si'n Simos de Montfort t'a sai trames so fraire 

« Ni l'avesque Folquet que s'en fa razonaire, 

« Ja lo coms de Montfort no i eretara gaire, 

« Car l'onratz nebs del rei l'en pod ben per dreg raire. 
« E si el pert per tort la terra de son paire, 

« Per dreit e per razo tindra la de sa maire; 

« Car eu ei vist lo prolec or escrios lo notaire 

« Que Roma e la cortz autrejec lo doaire ; 

« E pos de matrimoni est caps e governaire, 

« L'efans non es dampnatz ni perdutz ni pecaire. 

« E car es filhs legismes, gentils e de bon aire 
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De plus, souvenez-vous. Quand les premiers croisés 
ont semé dans Béziers la ruine et l'incendie, 
l'héritier de Toulouse était un enfanceau, 
il ignorait le sens du mot « mal », du mot «bien», 
aux terres disputées, aux titres de noblesse, 
il préférait l'oiseau dans l'arbre chevelu, 
l'innocent jeu de l'arc, l'escalade des branches. 
Qui peut prétendre ici confisquer l'héritage 
d'un enfant sans péché? Un enfant, qui plus est, 
de lignage royal: il n'est pas sang plus pur 
en corps d'homme vivant. Et je connais son âme: 
elle est simple, loyale et toute courtoisie. 
On ne peut contre lui rien dire. Il n'est coupable 
d'aucune vilenie. Condamner ce jeune homme 
à la mendicité? Y songez-vous, seigneurs ? 
Il est fait pour donner, point pour tendre la main. 
Quémander sa pitance à la porte d'autrui, 
quel sinistre destin ! Plutôt cent fois la mort! 
Dieu le veuille garder de ce malheur indigne ! » 
« Sire pape, dit-on partout dans l'assistance, 
laissez donc père et fils à leur sort, quel qu'il soit! 
Soyez fort ! Accordez votre pleine confiance 

à Simon de Montfort ! » 


[150.] « Accordez à Montfort votre pleine confiance ! » 

« Barons, répond le pape, il me faut donc céder. 

Qu'il règne, s'il le peut, sur le pays conquis. 

Je ne supporte plus vos prêches discordants ! » 

« Saint-Père, vrai sauveur, dit l'archevêque d'York, 

Je crains fort que Simon, malgré l'aide acharnée 

de sire Guy, son frère, et de l'évêque Foulque 

n'installe son pouvoir sur des sables mouvants, 

car le fils de Raymond, noble neveu de roi*, du roi Jean 
ne manque pas d'atouts pour contester ses droits. d'Angleterre 
Si par malheur il perd le comté de Toulouse, 

lui resteront les biens et terres de sa mère. 

Le contrat de mariage oü la chose est prévue 

est signé de ta main. J'ai vu le parchemin. 

Nul ne peut renier un tel engagement. 

Donc (monseigneur, merci), le jeune fils du comte 

n'en sera pas réduit à mendier son pain, 
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« E del milhor linatge que hom poscha retraire, 

« Ira doncs per lo mon perilhatz co mal laire? 

« Doncs er lo mortz Paratges e Merces no val gaire. 
«— No», so ditz l’Apostolis, « car ges no's tang a faire, 
«Car ieu li darai terra aital com'er vejaire : 

« Veneisi e aquela que fo del Enperaire ; 

« E si el ama ben Dieu ni la Gleiza sa maire, 

« Qu'el no sia vas lor ergulhos ni bauzaire, 

« Dieus lhi rendra Tholosa e Agen e Belcaire. » 
Dih l'abas de Bel-Loc : « Senher enluminaire, 

« Lo teus filhs reis Engles e lo teus cars amaire, 

« Qu'es devengutz tos hom e t'ama ses cor vaire, 

« T'a trames so sagel e de boca mandaire 

« Que't remembre merces e*l jutjamen de Daire; 

« E tramet li tal joia don totz sos cors s'esclaire! 


«— N'abas », ditz l’Apostolis, «eu no 1 posc al res faire: 


« Cascus dels meus prelatz es contra me dictaire, 
« Per qu'ieu dins e: mon cor soi cubertz e celaire 
« Que'l sieu nebot no trop amic ni amparaire ; 
« Mas eu ai mantas vetz auzit dir e retraire : 
« Hom joves ab bon cor, can sab dar ni mal traire 
« Ni es be afortitz, recobra son repaire. 
« E si l'efans es pros, ben sabra que deu faire; 
« Car ja no l'amara lo coms de Montfort gaire, 
« Ni no'l te per so filh, ni el lui per son paire. » 
Car be o vit Merlis, que fo bos devinaire, 
Qu'encar vindra la peira e cel que la sap traire 
Si que per totas partz auziretz dir e braire: 

« Sobre pecador caia ! » 


[151.] «Sobre pecador caiha ! e Dieus aquel ne gar 


« Que deu tenir la terra e l'autre desampar ! » 

E*l senher apostolis repaira del dictar 

E'lh prelat de la Glieiza, que l'an fait acordar, 

E al comte de Montfort fait la terra fermar. 

E can, las cortz complidas, pres a comiadar, 

Vai le coms de Tholosa per acomiadar'; 

Le comte de Foig mena, que sab ben dir e far; 

E troban l'Apostoli adreit per escoutar. 

E lo coms s'umilïa, pres se a razonar: 

« Senher dreitz apostolis, cui Dieus ama e ten car, 


. A 
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et certes, grâce à Dieu nous n'aurons pas à dire 
devant ce fils royal traité comme un larron: 
Miséricorde est morte, et Déshonneur triomphe! » 
« Cela ne doit pas étre, en effet, dit le pape. 
Moi-méme donnerai à ce jeune seigneur 
le Venaissin et le marquisat de Provence. 
S'il honore le Christ, chérit la sainte Eglise 
et se montre envers nous confiant et loyal, 
Dieu lui rendra bientót son comté toulousain. » 
« Seigneur illuminant, dit l'abbé de Bewley, 
ton fils et compagnon le bon roi d'Angleterre, 
qui t'aime sans faillir et te sert sans défaut 
t'implore par ces lettres et par ma voix fidèle 
d'acquitter cet enfant, comme le fut Darius. 
Que ta sainte réponse ensoleille son coeur! » 
« Je ne peux faire plus, abbé, répond le pape. 
Vois, tous mes cardinaux sont contre moi ligués. 
Le neveu de ton roi, ici, n'a point d'ami. 
Il me faut donc brider l'affection que j'éprouve. 
Laissons aller la vie. S'il a du cœur au ventre, 
ce Jeune homme bien né forcera le destin. 
Il ne restera pas longtemps à piétiner 
aux portes condamnées. Il fera ce qu'il doit. 
Entre le Jeune comte et Simon de Montfort 
je crains que l'affection ne soit pas près de naître! » 
Merlin le bon devin, fit cette prédiction : 
« Le fier lanceur viendra et jaillira la pierre. 
Mille voix hurleront alentour : qu'elle tombe 

sur le mauvais larron ! » 


[151.] Oui, qu'elle tombe droit! Que Dieu garde du mal 
l'héritier légitime et brise imposteur ! 
La décision est prise et le concile est clos. 


Les princes de l’Église ont forcé le Saint-Père nt 3916 
à tout abandonner aux griffes de Montfort*. Lo 
Cardinaux et barons prennent congé du pape. confirmera 
Le comte de Toulouse et le très éloquent ses titres de 
Raymond-Roger de Foix le viennent saluer. duc de 
Ils veulent lui parler une dernière fois. Narbonne et 
Le pontife y consent. Le comte alors s’incline comte de 


fort noblement et dit : « Saint-Père aimé de Dieu, Toulouse. 
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« Be'm fas grans meravilhas cals boca pot parlar 

« Que nulhs hom me degues per dreit dezeretar ; 

« Qu'ieu non ai tort ni colpa per que'm deias dampnar. 

« En ton poder me mezi per ma terra cobrar: 

« Er son intratz en l'onda on no posc aribar, 

« Qu'ieu no sai on me vire, o per terra o per mar. 

« E anc mais non fo vist ni auzit del meu par 

« Que m'avinhes per setgle querir ni mendigar. 

« Aras pot totz le mons a dreit meravilhar 

« Car le coms de Toloza es datz a perilhar, 

« Qu'ieu no ai borc ni vila on posca repairar. 

« Cant te rendei Tolosa, cugei merce trobar ; 

« E si ieu la tengues no m'avengra a clamar: 

« E car l’a tei renduda e no la't vulh vedar, 

« Soi vengutz al perilh e al teu mercejar ! 

« Anc no cugei vezer ni'm degra albirar 

« Qu'ieu ab la santa Glieiza pogues tant mescabar ! 

« Lo teus ditz el meus sens m'a fait tant folejar 

« C'ara no sai on m'an ni on posca tornar. 

« Ben dei aver gran ira, can m'ave a pessar 

« Que d'autrui m'er a penre ez ieu solia dar! 

« E l'efans, que no sab ni falhir ni pecar, 

« Mandas sa terra toldre e lo vols decassar ! 

« E tu, que deus Paratge e Merce guovernar, 

« Membre't Dieus e Paratges e no'm laiches pecar, 

« Car tua n'er la colpa, s'ieu non ai on estar ! » 
L'Apostolis l'escota e pres lo a gardar, 

E pres son cor a planer e soen a blasmar : 

« Coms », so ditz l'Apostolis, « no't cal desconortar, 

« Que ben conosc e sai que m'en cove a far; 

«Si'm laissas un petit revenir ni membrar, 

« Eu farai lo teu dreit e'l meu tort esmendar. 

«S'ieu t'ai dezeretat, Dieus te pot eretar, 

«E si tu as gran ira, Dieu te pot alegrar, 

« E si tu as pergut, Dieus t’o pod restaurar, 

« Si tu vas en tenebras, Dieus te pod alumnar. 

« E pos Dieus a poder de toldre e de dar, 

« De nulha re no't vulhas de Dieu desesperar. 

«Si Dieus me laisa vivre, que posc’a dreit renhar, 

« Tant farei lo teu dreit enantir e sobrar 

« Que de re no poiras Dieu ni mi encolpar. 

« E dig te dels felos, que'm volo encusar, 
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mon maître, mon Seigneur, je suis bouleversé. 

Me voici devant toi dépouillé jusqu’à Pos. 

Quel crime ai-je commis pour mériter de l'être? 
J'ai obéi sans faute à tes commandements. 

Ils ont fait mon malheur. J'ai perdu tout espoir. 

Je suis comme un enfant que la tourmente emporte. 
Imagine, seigneur : moi, comte de Toulouse, 
vagabond loqueteux sur les routes du monde, 
disputant ma pitance aux chiens, aux pègreleux, 
chassé comme un malfrat de mes anciens villages, 
de mes villes perdues ! As-tu voulu cela ? 

Pour la pitié de Dieu je t'ai livré Toulouse. 

Tu me l'as demandée, tu l'as eue. Me voici 

jeté sur les chemins. Est-ce là ton pardon? 
Dis-moi, est-ce la paix que tu m'avais promise ? 

Je n'aurais Jamais cru que ma mère l'Eglise 

puisse si salement tromper un innocent ! 

J'ai eu confiance en toi. Quelle folie j'ai faite ! 

En qui croire à présent ? Comment vivre? Où aller ? 
Espérer des passants un sou dans ma main creuse, 
moi qui ne l’ai jamais tendue que pour donner, 
quelle honte ! Et mon fils, quel chagrin tu lui fais! 
Il est pur, tu le sais. Pourtant tu le dépouilles. 

De la pitié divine et de l’honneur des hommes 

tu es dépositaire ici-bas. L’oublies-tu ? 

Aide-moi, tu le dois. Sinon, crains pour ton âme!» 
Des soupirs gémissants gonflent le cœur du pape. 
Il regarde Raymond, l’air douloureux et franc. 

« Courage, lui dit-il. Je connais mon devoir. 
Laisse-moi réfléchir. Justice sera faite. 

Je te rendrai ton bien, s’il te fut pris à tort. 
Confiance. A l’homme nu Dieu peut donner vêture, 
à son fils affligé Dieu peut donner la joie, 

à qui perd un denier Il peut en donner cent, 

Il peut illuminer l’errant dans les ténèbres. 

Ami, tu ne dois pas désespérer de Lui. 

Il est Celui qui prend et qui donne à son heure. 

Il est Celui qui rend la parfaite justice. 

Si Dieu me prête vie et permet que je règne 

selon mon cœur, tes droits te seront tôt rendus. 

Ni de moi ni de Lui tu n’auras à te plaindre. 
Quant aux mauvais prélats qui m'ont forcé la main, 
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« Ja no tarzara gaire que m'en veiras venjar. 
55 « En aital aventura t’en poscas retornar 
« Que si tu as bon dreit Dieus t'ajut e t'ampar. 
« E laissar m'as to filh, que'm voldrei cosselhar 
« En cantas de maneiras le poirai eretar. 
« — Senher », so ditz le coms, «e'l teu sante esgar 
60 «Te lais me e mo filh e tot lo meu afar. » 
L'Apostolis lo senha al comiat donar. 
E'l coms de Foig remas per sos dreitz demandar, 
E manda'l l’Apostolis son castel recobrar. 
La doncs se pres lo paire e'l filhs a sospirar, 
65 Lo filhs per lo remandre e'l paire per l'anar. 
E lo coms eis de Roma, can venc al dia clar, 
On l'avenc a la festa a Viterba estar; 
E venc i'l coms de Foig la noit al avesprar; 
E estero ensemble per lo jorn onorar. 
70 E pois va s'en le coms dreit a sent Marc velhar 
Lo sant evangelista e'l sant cors celebrar; 
E intra s'en a Genoa, per so filh esperar 
Que a laichat a Roma. 


[152.] L'efan remas a Roma, e no n'a gran dezir, 
Car no ve re que'lh deia plazer ni abelir, 
Car ve sos enemics e no'ls pot dan tenir. 
Mas el a tan bon sen, essient es albir 
5 Que so que plus li tira sap celar e cobrir. 
Quaranta jorns estet en la cort, ses mentir, 
Per gardar e apenre e vezer e auzir 
Co's voldra l’Apostolis envas lui mantenir ; 
Mas Peir’ Ramons li pres de Rabastencs a dir: 
10 «Senher, mas en la cort no podem als complir, 
« On mais 1 estarem ieu cug que pus nos tir. » 
Dis Guilhelms Porcelencs : « Senher, anem sentir 
« Al senhor apostoli co'ns poirem avenir. 
«— Bel m'és », so ditz l'efans, « que l'anem enquerir. » 
15 Cant lo vit l’Apostolis, ab semblant de sospir 
Si l’a pres per la ma e vai lo asezir ; 
E l'efans li comensa sa razo a furnir: 
« Senher dreitz apostolis, oimais es temps del ir; 
« E pos no 1 posc remandre ni re als no'm vols dir, 
20 «Dieus e tu e Merces m'an obs a sostenir. 
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ils vont voir, ces larrons, de quel bois je me chauffe. 
Puisses-tu me quitter avec la certitude 

que toute juste cause est la cause de Dieu! 

Laisse à Rome ton fils. Confie-le à ma garde, 

le temps que je lui trouve une terre à sa taille!» 
«Sire, répond le comte, à ta sainte bonté 

je confie ma personne, et mon fils, et mes biens. » 
Raymond-Roger de Foix supplie alors le pape 

de lui rendre son bien. « D'accord », dit le pontife. 
«Seigneurs, que Dieu vous garde. » Il leur donne congé. 
Le comte et son garçon en soupirant s’étreignent : 
l'un reste et l’autre va. Messire de Toulouse 

aux premiers feux du jour quitte la ville sainte. 

Il fait halte à Viterbe, où l’on fête Noël. 
Raymond-Roger de Foix l’y rejoint à la nuit. 

Tous deux célèbrent là le divin nouveau-né, 

puis le comte se rend à Saint-Marc de Venise 

prier sur le tombeau où git l'évangéliste. 


Enfin il vient à Gênes* où il attend son fils janvier 1216. 


resté auprès du pape. 


[152.] Le séjour du jeune homme à Rome est une épreuve 
humiliante, ardue. Il lui faut vivre avec 

ses ennemis jurés à la cour du pontife. 

Il voudrait les voir morts mais leur fait révérence, 
serre les poings, se tait, dissimule sa haine. 

Quarante jours durant il espère du pape 

un signe d’amitié, quelques mots, une preuve 

qu'il n’est pas oublié. Hélas, il semble l'être. 

Il patiente pour rien. Alors Pierre-Raymond 

de Rabastens* lui dit : « Seigneur, partons d'ici, 

cette attente ne fait qu'aviver nos chagrins. » 
Guillaume Porcellet* fort sagement ajoute : 

« Sire, il faut avant tout demander audience 

au Saint-Père. » « D'accord », répond le jeune comte. 
Le pape tout gonflé de soupirs gémissants 
l’accueille, prend sa main, le fait tout doux asseoir 
près de lui. « Monseigneur, dit l'enfant de Toulouse, 
je vais quitter ta cour où rien ne m'est venu 

de ce que j'espérais. J'ai grand besoin, pourtant, 

de ta haute affection et du secours de Dieu. 


cf. p. 212 


seigneur 
d'Arles. 
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« Qu'ieu non ai tant de terra com poiria salhir 

« E car tu iest mos paire e cel que'm deus noirir 
« Vulh que'm mostres la via on no posca perir. 

« = Filhs », so ditz l'Apostolis, « mot as fah bon cossir. 
« Si tes les mandamens, qu'ieu te vulh establir, 

« No poiras en est segle ni en l'autre falhir: 

« Sapias Dieu amar e onrar e grazir 

« E*ls mandamens de Gleiza e*ls sieus sans obezir, 
« E messas e matinas e las vespras auzir, 

« E'l cors de Jhesu Crist honorar e ufrir, 

« E cassar iretgia e bona patz tenir; 

« E no vulhas las ordes ni'ls camis envazir 


« Ni l'autrui aver penre per lo teu enantir, 


« Ni tos baros destruire, ni ta gent mal bailir 

« E laicha't a merce vencer e comquerir. 

« Pero, qui't dezereta ni't vol dezenantir, 

« Be't sapias defendre e ton dreit retenir. 

« = Senher », so ditz l'efans, « no er qu'ieu no m'aiïr 
«Car no posc ges essems encausar ni fugir : 

« Paubretatz e sofracha es trop greus per sofrir. 

« Per so car non ai terra ni no sai on me vir 

« M'er del autrui a pendre ab que'm posca garnir; 
« En aquesta razo no cug re sobredir 

« Que mais vulh dar e toldre que pendre e querir. 
«— No far», ditz l'Apostolis, « re per que Dieus t'azir, 
« Qu'el te dara pro terra si be la sabs servir; 

« Qu'ieu ai fait a tos obs Veneici retenir, 

« Argensa e Belcaire, que t'en poiras suffrir ; 

« E lo coms de Montfort aura l'autr'a bailir 

« Tro que veja la Gleiza si poiras revenir. 

« - Senher », so ditz l'efans, «tan greu es per auzir 
« Que nulhs hom de Guinsestre aia ab mi a partir! 
« Ja Jhesu Crist no vulha, s'a lui platz, cossentir 

« Qu'en Simos ab mi prenga honor a devezir ! 

« Que, la mortz o la terra, la fara sopartir, 

« Que laüs l'aura tota tro qu'el n'er a morir! 

« E, pus ieu vei que torna del tot al esgremir, 

« Senher, re als no't vulh demandar ne querir, 

« Mas que'm laiches la terra si la posc conquerir. » 
L'Apostolis l'esgarda e gite un sospir, 

E en apres lo baiza e pres l’a benazir : 

« Tu garda que faras e apren que vulh dir, 
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D'une seule enjambée je traverse mes terres. 

Telle est ma pauvreté. Seigneur, je t'en supplie, 

ouvre devant mes pas le chemin du salut. » 

« Voilà qui est parlé, mon fils, répond le pape. 

Écoute. Suis ces lois que je vais te prescrire 

et tu ne failliras ni dans ce monde bas 

ni dans l'autre. D'abord, aime Dieu Tout-Puissant. 
Obéis à l'Eglise, elle est ta sainte mère, 

communie humblement aux deux messes du jour, 

offre ton âme nue au corps de Jésus-Christ, 

châtie les mal croyants, veille à la juste paix. 

Ensuite garde-toi de troubler l'œuvre pieuse 

des couvents, de courir, l'arme au poing, les chemins, 
d'attaquer tes voisins, de ruiner tes vassaux. 

Gouverne avec bonté, sois indulgent et sage, 

mais en guerrier tonnant réponds à qui voudrait 
rabaisser ton honneur ou voler tes domaines. » 

« Saint-Père, dit l'enfant, tes discours m'exaspèrent. 
Comment gouverne-t-on une absence de terre ? 

Vois. Je n'ai plus ni toit, ni biens. Tu m'as fait pauvre. 
Si tu veux que je règne, il me faudra d’abord 

arracher à Montfort le pays qu’il m’a pris. 

Certes, je le ferai. À mon sens mieux vaut prendre 

que quémander son bien comme un mendiant honteux. » 
« Aie donc confiance en Dieu, mon fils, répond le pape. 
Si tu suis mes conseils, Il saura te combler. 

Pour apaiser ta faim et t’aider à survivre, 


je te donne Beaucaire, Argence* et Venaissin. la terre 
En attendant de voir si tu mérites mieux d'Argence et 
Simon gouvernera le reste du pays. » Beaucaire 
«Saint-Père, dit l'enfant, il m'est intolérable faisaient 
d’avoir à partager ma terre avec cet homme. partie du 
Jésus notre Sauveur ne peut vouloir cela. donaire de 
Point de choix entre nous. Tous deux n'avons à vivre Py A a 
que pour vaincre ou mourir. L'un régnera sur terre a piti 


et lautre en un cercueil, quelques pieds en dessous ! 
Sire, je vais me battre, et ne veux rien de toi, 

sauf ta bénédiction, et le pays conquis 

si le Dieu que je sers m'accorde la victoire. » 

Le pape le contemple et pousse un long soupir, 

le bénit et lui baise, en bon père, le front. 

« Fils aimé, lui dit-il, n'oublie pas ces paroles: 
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« Que tot cant que s'escura a obs a esclarzir. 
« Be't lais Dieus Jhesu Crist comensar e fenir, 
65 «E grans bonaventura que't posca perseguir! » 
E'l coms issit de Roma ab jornadas complir 
E es vengutz a Genoa, es eu pos vos en plevir 
Que, cant le vi sos paire, c'anc no l'anè ferir; 
E no tarzero gaire mas sempre del issir, 
70 E cavalgan ab joia e pessan del venir 
Tro foro a Maselha. 
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il n'est de pire nuit qui n’accouche du jour. 
Va! Que le bon Jésus en tout lieu t’accompagne, 

u'il exauce tes vœux et te garde du mal! » 
Voilà le bel enfant sur la route de Gênes*. février 1216. 
Il chevauche grand train. Le voici dans les bras 
de son père le comte. Ils s'étreignent, riant, 
des mots heureux en bouche. Ils ne s'attardent pas: 
tous deux ont grand désir de revoir leur pays. 

Ils partent pour Marseille. 


<À | 
. #8" > 


XVII 


[LE JEUNE COMTE RAYMOND 
EN PROVENCE] 


[153.] Cant foro a Masselha, descendo e'l ribatge 
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E foro aculhit de joi e d'alegratge. 

Al castel de Toneu pres lo coms albergatge ; 

Mas can venc al cart jorn ve'us venir un mesatge 
E saludec lo comte e dig e son lengatge: 

« Senher coms, al mati no fassatz lonc estatge, 

« Car lo mielhs d'Avinho vos aten al ribatge, 

«E so plus de tres cent que'os faran omenatge. » 
E can lo coms l'enten, mot li venc d'agradatge. 
Lo mati el e*l filhs se meto e'l viatge, 

E cant foro tant pres que s'encontro e'l rivatge, 
E lo coms deschendet del bo mulet d'Aratge, 

E troba'ls a genolhs desobre lo ramatge. 

E lo coms los receub e ilh ab alegratge; 

Mas Arnaut Audegers, que a bon cor e satge, 

E fo natz d'Avinho, d'un gentil parentatge, 
Parlec primeirament, car sab tot lor usatge: 

« Senher coms de Sent Gili, recebetz gentil gatge 
« E vos e le car filh, qu'es de lïal linatge : 

« Totz Avinhos se met e'l vostre senhoratge, 

« Que cadaüs vos lhiura son cors e son estatge, 

« E las claus e la vila e los ortz e l'intratge. 

« E so que vos dizem no'us tenguatz a folatge, 

« Que no i a falhimen, ni orgolh, ni oltratge: 

« Mil cavalers valens complitz de vasalatge 

« E cent melia omes d'autres valens de bon coratge 
« E an fait sagrament e plevit per ostatge 

« C'oimais demandaran tot lo vostre dampnatge; 
« E tindretz en Proensa tot vostre dreituratge 

« E las rendas e'ls ces e'l traüt e'l peatge, 

« E non ira camis si no da guidonatge. 

« E nos tindrem de Rozer totz los pas e'l pasatge, 
«E metrem per la terra la mort e'l carnalatge, 

« Tro que cobretz Tholosa ab lo dreit eretatge; 

« E'l cavaer faidit ichiran del boscatge, 

« Que mais no temeran tempesta ni auratge. 

« E no avetz e'l mon enemic tant salvatge 

«Que si'os fa mal ni tort, que non prenda ontatge. 
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[153.] À Marseille, sur le chemin au bord de mer, 
le peuple les accueille en bruyante liesse. 

Le comte prend logis au palais Tolonée, 

s'y repose trois Jours. Au quatrième matin 

arrive un messager. « Sire Raymond, dit-il, 

les bourgeois d'Avignon désirent rendre hommage 
à votre seigneurie. Ils seront bien trois cents 

à espérer vous voir, demain, sur le rivage. » 

Le comte est fort touché par ces bonnes paroles. 
Le lendemain dès l'aube, il se met en chemin 

avec son Jeune fils. Les voici parvenus 

au lieu du rendez-vous. Les notables sont là, 

dans l'herbe, agenouillés. Le comte, descendu 

de cheval, vient à eux, joyeux, les bras ouverts. 
Maitre Arnaud Audegier, au cœur franc comme l'or, 
prend d'abord la parole (il connait les usages, 

il est, en Avignon, de fort bonne noblesse). 

« Puissant seigneur, dit-il, nous vous offrons nos vies, 
à vous et votre fils, digne sang de vos pères. 

Notre ville est à vous. A vous sont nos personnes, 
nos maisons, nos Jardins, nos murailles d'enceinte 
et les clefs des portails. Sire, nous sommes forts, 
et je ne dis point là mots en l'air, croyez-le. 

Nous ne sommes pas gens à vous gaver de songes. 
Mille vrais chevaliers, tout piaffants de vaillance 
et cent mille bourgeois dévoués, tous en armes, 
sont prêts à vous servir, à combattre et mourir. 

Ils n'auront désormais qu'une cause : la vôtre. 
Gouvernez la Provence, et nous honorerons 

vos droits de grand seigneur, corvées, rentes, péages. 
Nul ne circulera sans votre permission. 

Nous garderons chemins et passages du Rhône. 
Bientôt, tous les faidits* sortiront des maquis 


les chevaliers 


pour vous suivre en bataille. Ils n'ont plus rien à perdre dépossédés de 


et ne craignent ni feu ni tremblement de terre. 
Nous fendrons les armures et répandrons le sang 
Jusqu'à reconquérir le pays toulousain. 

Vos ennemis, seigneur, ne vont pas peser lourd ! » 


leurs biens 
par la 
croisade. 


j 
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«— Senher », so ditz lo coms, « cauziment e barnatge 
« Faitz si m'en amparatz, e auretz l'avantatge 
« De tot Crestianesme e del vostre lenguatge, 
« Car restauratz les pros e Joia e Paratge. » 
L'endema cavalguero e no fan lonc badatge, 
E intran a Maselha e no 1 fan lonc estage, 
E vengron a Selho la noit al avespratge, 
E albergan ab joia. 


[154.] Ab gran jot albergueron ; e'l mati ab lo ros, 
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Cant l'alba dousa brolha e'l cans dels auzelos, 

E s'espandig la folha e la flors dels botos, 

Li baro cavalguero doi e doi per l'erbos, 

E pessan de las armas e de las garnizos. 

Mos Guis de Cavalho desobr” un caval ros 

A dig al comte jove: « Oimais es la sazos 

« Que a grans obs Paratges que siatz mals e bos, 
« Car lo coms de Montfort que destrui los baros 
« E la Gleiza de Roma e la prezicacios 

« Fa estar tot Paratge aunit e vergonhos, 

« Qu'en aisi es Paratges tornatz de sus en Jos; 

« Que si per vos no's leva per totz tems es rescos. 
« E si Pretz e Paratges no's restaura per vos, 

« Doncs es lo mortz Paratges e totz lo mons en vos. 
« E pus de tot Paratge etz vera sospeisos, 

« O totz Paratges moria o vos que siatz pros! 

« = Gui», so ditz lo coms joves, « mot n'ai lo cor joios 
« D'aiso qu'en avetz dig, eu farei breu respos: 

« Si Jhesu Crist me salva lo cors e'ls companhos, 
« E que'm reda Tholoza, don ieu soi desiros, 

« Jamais non er Paratges aonitz ni sofrachos ; 

« Que non es en est mon nulhs om tan poderos 
« Que mi pogues destruire, si la Glieza no fos. 
«E es tant grans mos dreitz e la mia razos 

« Que s'ieu ai enemics ni mals ni orgulhos, 

« Si degus m'es laupart, eu li seré leos ! » 

Tant parlan de las armas e d'amors e dels dos 
Tro que'l vespres s’abaicha e*ls recep Avinhos. 

E cant per mei la vila es levatz lo resos, 

Non 1 a vielh ni jove que no i an volontos 

Per totas las carreiras e foras las maizos ; 

Aquel que mais pot corre's te per aventuros; 
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a Quel plaisir vous me faites, ami! répond le comte. 


Quel courage ! Quel cœur ! On entendra bientôt 
célébrer vos vertus partout en chrétienté. 
Honneur et Belle Joie grâce à vous vont renaître! » 
Le lendemain, le comte et sa nouvelle troupe* de chevaliers 
quittent sans plus tarder Marseille. Au crépuscule provençaux. 
les voici parvenus, fatigués mais contents, 

à Salon-de-Provence. 


1154] Ils y passent la nuit. Au petit jour fringant, 

à l'heure où rosée pleure en feuillage rieur 

parmi les chants d’oiseaux et les fleurs juste écloses, 
les barons vont par deux chevauchant dans la plaine, 
l'esprit occupé d'armes et de hauts faits joyeux. 

Sur monture alezane, auprès du jeune comte, 


va Gui de Cavaillon*. « Voici venu le temps chevalier, 
de nous rendre l’honneur, messire, lui dit-il, troubadour, 
l'honneur, sang de nos cœurs, que Simon de Montfort ennemi 
et les prédications de l'Eglise de Rome acharné de 
ont accablé de honte et foulé sous leurs bottes. Montfort. 


Enfant, il vous revient de lui réchauffer l’âme, 

de lui rendre vigueur, et par lui ranimé, 

de nous redonner vie. Si vous tombez en route, 
votre honneur choit aussi, et périt à jamais. 

Ne pensez qu’à lui seul, soyez fier, soyez preux. 
Vous tenez en vos mains nos âmes chevalières ! » 
«Gui, vous me touchez fort, répond le jeune comte. 
Vous me plantez au cœur grande joie. Sachez-le : 
si Dieu me garde en vie parmi mes compagnons, 
si, comme je l'espère, Il rend aux miens Toulouse, 
nul ne salira plus notre honneur, je le jure. 

Aucun homme en ce monde, aussi puissant soit-il, 
ne pourra me forcer à tomber à genoux, 

Car Je ne crains personne, ici-bas, sauf l'Eglise. 
Ma cause est exaltante, et si mes ennemis 

se font tigres griffus, je me ferai lion! » 

Ils vont ainsi parlant d'amours et de batailles 
Jusqu'à la nuit tombée où dans la brume obscure 
apparaît Avignon. Ils entrent dans la ville. 

Dès que le peuple entend ferrailler leur cortège, 

Il s'élance au dehors, laissant portes battantes, 

il envahit les rues, chapeaux et mains brandis, 
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La un cridan : « Tholosa ! » pel paire e pel tos, 
E li autre: «La joia ! c'oimais er Dieus ab nos!» 
Ab afortitz coratges ez ab los olhs ploros 
Trastuit denan lo comte venon da genolhos ; 

E pois dizon ensemble : « Jhesu Crist glorios, 

« Datz nos poder e forsa que'ls eretem amdos ! » 
Es es tan gran la preicha e la professios 

Que obs 1 an menassas e vergas e bastos. 

E'l mostier s'en intrero per far lor orazos, 

E puis fo lo manjars complitz e saboros, 

E mantas de maneiras las salsas e*ls peichos, 

E vis blancs e vermelhs e giroflatz e ros, 

E'ls jotglars e las viulas e dansas e cansos. 

Lo dimenge mati, es retraitz lo sermos 

De pendre'l sagrament e las promissios ; 

E pois dis l'us a l'autre : « Senher dreitz, amoros, 
« Ja no'us fassa temensa donars ni messios, 

« Que nos darem l'aver e metrem los cors bos 

« Tro que cobretz la terra o que muram ab vos. 
«— Senhors », so ditz lo coms, « bels n'er lo gazerdos 
« Que de Dieu e de mi seretz plus poderos. » 

E lo coms s'acosselha e ab de sos baros, 

Et anec vas Aurenca valens e deleitos ; 

Entre'l comte e'l princep es faita acordazos 
D’amor e de paria, que prezon entr’ els dos. 

E'l] coms joves s'en intra en Veneisi cochos 

Per recebre Paernas e metre establizos, 
Malaucena e Balmas c maintz castels dels sos. 
Mas en breu de termini es la comensazos 

Dels mals e dels dampnatges e de las contensos, 
Que li clerc e l'avesques que son contrarios, 
Que lo Baus lo guerreja, e'l gloutz et avairos 
Ramons Peletz e Nemzes, Aurenca e Cortezos, 
Reiambalts de la Calm, Johan de Senuc bos, 
En Lambert de Montelhs e'n Lambert de Limos; 
E mans n'i a dels autres ab cors mals e ginhos. 
Mas de sai los contrasta Maselha e Tharascos, 
La Ilha e Peira-Lada e'n Guis de Cavalhos, 

N” Azemars de Peitieus e sos filhs Guilhamos, 
Guilhelms Artaut de Dia, us rics hom coratjos, 
En Bernis de Mureus ab adreitz companhos. 
En Guiraut Azemar e sos filhs Guiraudos, 
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les uns criant : « Vivat ! Gloire à ceux de Toulouse ! » 
Les autres : « Dieu nous aime! Il nous vient au secours ! » 
Les plus hardis, gonflés de bonheur et de larmes, 
tombent dans la poussière, à genoux, bras tendus 

vers le comte et son fils : « Doux Jésus, disent-ils, 
donnez-nous le pouvoir de les aider à vaincre!» 

Si grande est la cohue, si pressante la foule 

qu'il faut bastonner sec pour s'ouvrir un chemin. 

Les comtes toulousains vont prier à l'église, 

puis s'attablent devant un festin fastueux. 

Sauces, poissons, bons vins relevés de girofle, 

dorés, rouges, vermeils, sont servis à foison 

parmi chants de jongleurs, danses vives, airs de violes. 
Le dimanche matin les nobles d'Avignon 

et messire Raymond font serment d'alliance. 

Les uns disent : « Seigneur puissant et bien-aimé, 
conduisez-nous sans crainte oü nous voulons aller. 
Nous vous offrons nos biens et risquerons nos vies 
jusqu’à reconquérir votre terre, ou mourir. » 

Le comte leur répond : « Avec l’aide de Dieu 

je comblerai vos vœux et vous enrichirai. » 

Il tient un bref conseil avec ses chevaliers 

puis s’en va, rayonnant de vaillance, à Orange 

offrir pacte loyal de mutuel secours 

à Guillaume des Baux, prince de cette ville. 

Les jours suivants son fils pénètre en Venaissin, 

place des garnisons à Pernes, Malaucène, 

Beaumes et d’autres châteaux de ses nouveaux vassaux. 
Alors le mauvais temps des traîtrises, des ruines, 

des orages de sang revient sur le pays. 


Evêques, moines, clercs, haïssent le jeune homme. seigneur 
Ils dressent contre lui Raymond Pelet*, ce lâche, d'Alès. 
et le seigneur des Baux*, et Nimes, et Courthézon, Hugues, frère 
Et Raimbaud de Lachau, et Jehan de Senuc, de Guillaume. 
les seigneurs de Beaucaire* et de Montélimar* Lambert de 
et d'autres malfaisants, faux cœurs, franches canailles. Limoux et 
Dans le camp toulousain sont Tarascon, Marseille, Lambert de 
et L'Isle, Pierrelatte, et Gui de Cavaillon, Montélimar. 
Adhémar de Poitiers, son garçon Guillaumet, 

Pintrépide et puissant Guillaume-Artaud de Die, coseigneur de 
et Bernis de Murel avec sa troupe alerte, Montélimar. 


et Guiraud-Adhémar* avec son Guiraudet*, son fils Guiraud. 


Le jeune comte Raymond en Provence 250 


80 


Ramons de Montalba e'n Dragonetz lo pros, 

N’ Aliazars d' Uzest, et apres n’ Albaros, 

E Bertrans Porcelencs, Pons cui es Mondragos, 

En Ricals de Carro, en Pons de Sent Just bos. 

Oimais a plaitz e guerra e contensa'n Simos 

E sos filhs n’ Amalric e sos fraire'n Guios, 

Que'l coms dux e marques, del linatge n’ Anfos, 
Li calomja sa terra. 


[155.] La terra li calomja le coms dux qu'es tozetz, 
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E defen e contrasta los tortz e'ls dezeretz, 

E pren castels e vilas e borcs e casteletz. 

Mas lo coms e'l coms joves e'n Guis e'n Dragonetz, 
En Girautz Ademars e sos filhs Giraudetz 

Parlero ab lo comte, car lor platz e lor letz; 

« Senhors », so ditz lo coms, « diiré vos que faretz: 
« Eu m'en vau en Espanha e vos tuit remandretz, 
«Ez en la vostra garda remandra'n Ramundetz; 

« Es es obs e gran coita, que vos l’acosselhetz, 

« Que si el cobra terra gran honor 1 auretz, 

« Pero, si la perdia, tuit vos 1 dampnaretz. » 

« Ramon », so ditz lo coms, « aquetz baros creiretz, 
« E'ls mals e'ls bes e'ls gaugs e'l trebalh que auretz 
« E vostras aventuras entre lor suffriretz. 

« E'ls baros d'Avinho per totz temps amaretz 

«E l'amor e l'aver largement lor daretz, 

« Que si avetz Proensa ab lor la conquerretz. 

« Als omes de Maselha grandas merces rendetz, 

« E*ls bes e las honors que lor regardonetz; 

« Ez aiso que'us perparen bonamen lor penretz, 

« E auretz la valensa que'us fara n' Ancelmetz. 

« E lor de Tharasco totz temps obeziretz 

« De donar e d'atendre, e fort be los ametz, 

« Que si cobratz Belcaire, ab lor lo cobraretz. 

«E al pe de la rocha estara lo navetz, 

« Que, si lor toletz l'aiga, destrenher los poiretz; 

« E no í remanga murs ni porta ni paretz, 

« E si's cujan defendre, que totz les debrizetz ; 

«O per grat o per forsa verament los prendretz. » 
E li baro respondo: « En so no falhiretz. 

«— Senher », ditz lo coms joves, « pos en Espanha iretz, 
« Als comtes e als reis vostres dreitz monstraretz 
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Raymond de Montauban, Dragonet le vaillant, 
Eléazar d'Uzès, le bon sire Albaros, 
le cher Pons de Saint-Just et Ricaud de Caromb 


et Bertrand Porcellet*, et Pons de Mondragon. coseigneur 
Sur Montfort, Guy son frère, et son fils Amaury d'Arles avec 
vont pleuvoir plaies et coups, car le jeune Raymond, son frère 
comte du Toulousain et seigneur de Provence, Guillaume, 

leur dispute sa terre ! cf. p. 238. 


[155.] Le comte encore enfant* leur dispute sa terre, il a dix-neuf 
défend sa juste cause avec acharnement, ans. 
assaille bourgs, châteaux, cités et villes franches. 

Or, voilà qu'il devise, un jour, avec son père 

et ses plus sûrs barons : Dragonet, Guiraudet, 

fils de sire Guiraud, et Gui de Cavaillon. 

« Ecoutez-moi, seigneurs, leur dit Raymond le Vieux. 

Je m'en vais pour l'Espagne en quête d’alliés. 

Je vous confie mon fils, messire Raymondet. 

Soyez ses lieutenants, ses conseillers, ses frères. 

Cette guerre est autant que la sienne, la vôtre. 

Vous en sortirez grands ou perdus à jamais. 

Quant à vous, mon enfant, fiez-vous à ces preux. 

Partagez avec eux vos bonheurs et vos peines. 

Que le destin de l’un soit le chemin de tous. 

Honorez sans faillir les nobles d'Avignon, 

comblez ces bonnes gens de tous les biens possibles : 

vous avez besoin d’eux pour tenir le pays. 

Vous devez gratitude aussi aux Marseillais. 

Ce qu'ils vous offriront, prenez-le. En échange, 

qu’ils aient leur juste part des batailles gagnées 

(à Marseille, Anselmet, s’il faut, vous aidera). 

Veillez pareillement sur ceux de Tarascon. 

Soyez bon, généreux, faites qu’ils vous chérissent 

car vous ne pourrez pas, sans eux, prendre Beaucaire*.  inféodée à 


Leurs bateliers armés doivent fermer l’accès Montfort 
du roc où est bâti le rempart. Privée d’eau, depuis janvier 
Beaucaire tombera. Alors, rasez ses murs 1215, 


et trucidez ses gens sans pitié, s'ils résistent. 

Bref, je compte sur vous pour vaincre sans bavure. » 
Tous les barons approuvent: « En suivant vos conseils, 
il gagnera, c’est sûr. » « Sire, répond le fils, 

faites valoir vos droits auprès des rois d'Espagne. 
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« Que pezar lor deura lo vostre dezeretz; 
« E de la cort de Roma forment vos clamaretz, 
« Que no'us val Dieus ni fes ni cauzimens ni leitz. 
« De tot can que fassatz ni d'aiso que diiretz 
« Me trametetz mesatge e so que pessaretz. 
« Dreitament a Tolosa mesatge trametretz, 
« Que per vos e per mi sospiran mantas vetz, 
« Car els son tant prohome c'anquer los cobraretz, 
« E totz vostres dampnatges ab lor restauraretz. 
«— Ramon », so ditz lo coms, « oimais conoicheretz 
« Qui'us vol be e qui'us ama, e veirem que faretz. » 
E lo coms pres comjat, e va s'en a espleitz 
Dreitament en la Espanha, als grans cautz e als freitz. 
E*l coms joves tramet cartas e sageletz 
Que tuit siei amic vengan celadament e quetz 
AI seti de Belcaire. 


[156.] Al seti de Belcaire venc lo coms naturaus 
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Per meg la Condamina dretamens als portaus: 
Ab cosselh de la vila, de totz les plus leiaus, 

Li lhiureron las portas e'lh renderon las claus ; 
E demena gran joia ab sos amics coraus. 

E'l poble d'Avinho venc per Rozer ab naus; 

De Tharasco ichiron e coron als estraus ; 

E tuit passero l'aiga e intrero e'ls caus. 

Per mieg la vila cridan : « Nostre senhor coraus 
« Intra per mieg la vila e'l gautz espiritaus, 

« C'oimais no 1 remendra ni Frances ni Barraus. » 
E ab tant repaireron e prezon los ostaus, 

E escridan la joia e'l sojorn e'l repaus. 

Mas en breu de termini creis la guerra mortaus, 
Qu'en Lambert de Limos, us adreitz senescaus, 
Guilhelmes de la Mota, Bernartz Azalbertz faus 
Garniren lor companhas e'ls cors e los chivaus, 
E eisson per la porta del castel e dels vaus. 
Intran per las carreiras e intran de grans saus: 
« Montfort ! Montfort ! » escridan ; oimais parlarem d'aus, 
Car aissi recomensa lo dampnatges e'l maus. 
Per meg la vila leva lo critz e'l batistaus, 

E coro a las armas lo pobles cominaus, 

E es mot grans la preissa dels baros Proensaus, 
E soneron las trompas e mostran lors senhaus; 
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Plaignez-vous haut et fort devant ces hautes gens 

des cardinaux sans foi qui vous ont bafoué. 

Il faut que leur méfait scandalise le monde! 

Écrivez-moi souvent. Contez-moi vos pensées 

et les événements que vous traverserez. 

Gardez-vous d'oublier vos amis de Toulouse. 

Ils sont pour nous en peine, écrivez-leur aussi. 

Notre peuple, seigneur, a du cœur à revendre, 

il saura vous venger des outrages subis. » 

«Il est grand temps d'agir. Soyez fort, dit Raymond. 

Vous apprendrez bientôt qui vous aime vraiment. » 

Le père étreint le fils et le voilà parti 

par les pluies et les vents droit en terre d'Espagne. 

Alors le Jeune comte envoie des messagers 

à ses compagnons d'armes. Il leur donne en secret 
rendez-vous à Beaucaire. 


[156.] Le voici parvenu à pied d'œuvre. Il s'avance 
droit par le quartier neuf* jusqu'au portail d'enceinte. situé hors les 


Là, les sages bourgeois du conseil communal murs de la 
lui livrent leur cité. Il en reçoit les clefs, ville de 
tout jubilant et fier parmi ses compagnons. Beaucaire. 


Alors à Tarascon le peuple court aux barques, 

se mêle aux longs bateaux descendus d'Avignon 

et traverse le Rhône. Il envahit Beaucaire 

en foule débridée, criant par les ruelles : 

« Notre sire le comte est entré dans la ville! 

Les Français vont quitter nos murs! Vive la vie! » 
Le comte et ses barons se fraient dans la liesse 

un chemin difficile et vont se reposer 

dans des logis offerts. Ils n’y demeurent guère, 


car Lambert de Limoux, le rusé sénéchal*, de Beaucaire, 
Guillaume de la Motte et Azalbert le traître cf. p. 84 et infra. 
rameutent leurs soudards, font seller leurs chevaux 

et sortent tout soudain du cháteau*. Les voici où ils tenaient 
qui déferlent, braillant par les rues de la ville: garnison 


« Montfort! Vive Montfort ! », éteignant toute joie, 
ranimant le malheur, les douleurs et les larmes. 

On crie, on se bouscule, on fuit, rasant les murs, 

les soldats communaux vont s’armer à la hâte, 

les barons provençaux s’empressent, hurlant leurs ordres: 
« Sonnez des trompes ! Hardi ! Déployez les bannières ! 
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[157.] 
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E van cridar : « Tholosa ! » e vai levar l'encaus. 
E gietan dartz e lansas e las peiras punhaus, 
E cairels e sagetas e apchas e destraus, 
E lansas e espazas e bastos e tinaus. 
Tant duramen les coitan, de sobre'ls fenestraus, 
De trastotas maneiras ab cairos reversaus, 
Que las boclas pecian e'ls escutz e'ls peitraus, 
Que firent les ne menan e lor dan colps mortaus, 
Que senes grat per forsa'lz an e*l castel enclaus. 
Mas els se defendero a lei de bos vassaus, 
E garniron las tors e'ls murs e'ls cadafaus. 
E lo coms fai barreiras de lhissas e de paus 
E mes a Santa Pasca las mainadas comtaus ; 
E dedins en la roca es lo naveis aitaus 
Que l'aiga e la cresma de tot lor es cabaus. 
E en apres escridan : « Abans que fassam aus, 

« Combatam la Redorta ! » 


« Combatan la Redorta, c'ades la poirem pendre ! » 
Ladoncs viratz sautar e correr e destendre, 

Laüs d'els evas l'autre, e cridar e contendre, 

C'anc no i remas lo paire per lo filh ni pel gendre; 
Que los murs e las portas fan debrizar e fendre ; 

E aportan lo foc e's prendo a l'essendre. 

Ladoncs pogratz vezer tanta balesta tendre 

E tant cairel montar e tant cairo desendre, 

Tanta peira lansar e tant bon arc destendre, 

E'ls Proensals combatre e los Frances defendre 

E en auta votz escridan : « Avengutz etz al pendre! » 
E el lor respondero : « Ben dizetz per entendre: 

« Enans que nos prengatz, nos cujam be car vendre! » 
Mas lo fums e lo focs, la flama e l’essendre 

Los a tant esmarritz, que son destreit decendre : 

E si ditz l'us a l’autre: « No'ls podem mais atendre, 
« Redam nos a merce ans que'ns laissem mespendre. » 
En Peire de Sent Prais a fait son plait empendre 
Que hom l'en lais ichir e ves lo comte rendre; 

De totas partz auziras tensonar e contendre 

Li uni del montar e l’autre del desendre : 


En auta votz escridan : « Oimais no'ns pot mal pendre. 


« Jhesu Crist glorios, que fos mort al divendre, 
« Vos restauratz Paratge ! 
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À nous, Toulouse ! » Ils foncent droit sur l’ennemi. 
Voici enchevétrés les javelots, les lances, 

les haches, les cognées, les épées, les bátons, 

les flèches, les cailloux, les carreaux et les poings. 
Des greniers pleuvent dru des giboulées de pierres 
qui brisent les écus, qui cabossent les casques, 
trouent les gilets ferrés. Les Frangais perdent pied, 
se replient en désordre a l'abri du cháteau*, 

ivres de coups, saignants, le dos rond sous la grêle, 
ferment sur eux les portes, et montent vaillamment 
au rempart crénelé pour endiguer l'assaut. 

Alors les Toulousains cernent leur camp de pieux, 
le comte et ses soldats occupent Sainte-Páque*. 


qui domine la 
ville. 


une église de 


Ils sont maitres de l'eau : au pied du haut rempart Beaucaire. 
croisent les bateliers de Tarascon. Soudain ouvrage 
un cri enfle parmi la troupe provençale : défensif qui 

« Attaquons la Redorte* ! » protégeait le château. 


[157.] « Amis, attaquons-la, c'est l'instant ou jamais! » 
Les voilà d'un seul coup tous sur pied. Ils s'élancent 
en cohue effrénée, se poussent, se tiraillent, 
courant, s'égosillant. C'est à qui passera 
devant son compagnon. Ils fracassent les portes, 
ébrèchent la muraille et boutent l'incendie. 
Les carreaux d'arbalètes et les flèches s'envolent, 
sifflent, croisent les rocs qui pleuvent des créneaux. 
Les hauberts sonnent dur, les cordes des arcs vibrent. 
« Vous êtes pris, Français ! » gueulent les Provençaux. 
Et les autres là-haut, répondent : « Pas encore! 
Venez donc nous chercher si vous Posez, canailles ! » 
Mais il leur faut bientôt ravaler leurs bravades. 
L'incendie les roussit, la fumée les étouffe. 
Les voilà bien forcés de quitter les charpentes. 
«Nous ne pourrons tenir longtemps, se disent-ils, 
mieux vaut se rendre avant d’être rôtis sur place. » 
Messire de Saint-Prais vient alors au rempart. 
Il demande une trêve. Il veut parler au comte. 
Huées et bousculades accueillent ses paroles. 
« La victoire est à nous! crient les gens de Toulouse. 
Il faut donner l'assaut, amis, pas de quartier! 
Par Jésus le Sauveur qui périt sur la croix 

l'honneur nous est rendu ! » 
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[SIMON DE MONTFORT DEVANT BEAUCAIRE] 


[158.] « Dieus, restauratz Paratge e esgardatz Razo 
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« E captenetz Dreitura e baichatz Traïsio ! » 
E en apres escridan tuit essems en un so: 
« Combatam lo castel e'l portal e'l peiro ! 
« — Senhors », ditz Ramons Gaucelm, « cosselh donaré bo: 
« Lo castels sera vostre e aquels que lai so; 

« Mas premier fassam mur, ses caus e ses sablo, 
« Ab los cadafalcs dobles e ab ferm bescalo, 

« Ez en cada portal un peirier de faiso 

« Que traga'n lunh e pres e que defenda'l so; 

« Car nos avem que far ab mal ome felo 

« E ses tota merce e ab cor de leo; 

« E si'ns amena forsa, aurem defensio, 

« C'oimais no temerem nulh assaut c'om nos do. » 
Es eli respondero : « Aisi o tenem per bo. » 
N'Arbert lo capelas lor a fait breu sermo: 

« Senhors, de part de Dieu e del comte'n somo: 
« Cel que fara'l mur sec ni re 1 metra del so, 

« Que de Dieu e del comte n'aura bon gazerdo, 
« E, desobre mas ordes, aura salvacio. » 

Trastug essems escridan : « Tuit anem al perdo ! » 
Mas la noit s'aparelha ab lo resplanden tro, 

E an faita la gaita sirvent e donzelo, 

E'ls cavaers meïsmes, pel castel de viro; 

E a l'albor del dia an levat un reso 

Que tuit n'iescan essems : negus no ditz de no, 
E comensan lo mur e'l terralh e'l peiro. 

E anc en nulha obra no vis tan ric masso: 

Que cavaer e donas aportan lo reblo 

E donzels e donzelas lo pertrait e'l cairo, 

Que cascus ditz balada o verset o canso. 

E fero tanta d'obra en petit de sazo 

Que mais no'ls cal temer Frances ni Bergonho ; 
E dins aquel mur foro li trap e'lh pavalho, 

E a la Santa Pasca mezo establizo. 

E an pres lor cosselh que fassan lo bofo 

Per lo capdolh combatre e traire cels que i so, 
E que'l dono per garda a'n Gui de Cavalho 


D `. 
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[158.] Sire Dieu, ranimez Honneur et Bel Esprit, 

exaltez Droite Vie et rabaissez Traitrise ! 

Un hurlement jaillit soudain de mille bouches : 

« Attaquons le château ! Fracassons la muraille ! » 

« Pas si vite, seigneurs, s'écrie Raymond Gaucelm. 

Avant d'aller forcer les loups dans leur tanière, 
construisons là devant un mur de pierres sèches 

à double galerie et balcon bien planté*. entre la ville 
Dressons deux catapultes, une à chaque ouverture, € le château 
capables de tirer aussi bien long que court. 

Prudence ! L'ennemi est féroce, acharné, 

puissant comme un lion! S'il lui vient à l'idée 

de lancer contre nous sa troupe chevalière, 

il faut que nous puissions briser net son assaut. » 

Chacun dit alentour : « Ce Gaucelm a raison. » 

Alors l'abbé Arbert vient au-devant des hommes 

et fait ce sermon bref: « Seigneurs, je vous le dis, 

au nom du Tout-Puissant et du comte Raymond: 

ceux qui travailleront à construire ce mur 

en auront récompense et pardon des péchés ! » 

Tous s'écrient : « Vive Dieu! L'ouvrage est bien payé!» 
Dans l'air pur se déploient les voiles de la nuit. 

Alentour du château, écuyers, damoiseaux, 

sergents et chevaliers prennent leur tour de garde. 

Dès l'aube les crieurs éveillent les ruelles : 

« Au travail, bonnes gens! » Chacun trousse ses manches. 
Les uns piochent, déblaient, d'autres creusent, terrassent, 
jamais aucun rempart n'eut si riches maçons: 

dames et grands barons entassent la blocaille, 

pucelles et garçons bois et pierres taillées. 

Tous se donnent du cœur en chantant des ballades. 

La muraille est bientôt assez puissante et haute 

pour parer toute attaque. On peut veiller tranquille. 

(Elle interdit l'accès de Sainte-Pâque où sont 

tentes et pavillons du comte de Toulouse.) 

Alors sans perdre une heure on construit un bélier 

pour réduire à merci le donjon et ses hommes. 

On confie sa manœuvre à Gui de Cavaillon 


Simon de Montfort devant Beaucaire 258 


40 


45 


50 


55 


60 


65 


70 


75 


E a lor de Volobregua, que so lial e bo. 
E an pres lo ribatge del capdolh enviro, 
Que degus hom no'n iesca ni 1 intre a lairo, 
Ni cavals no i abeure ni hom aiga no'lh do. 
E vengo per las terras vendas e Ihiurazo, 
E li bou e las vacas e li porc e'lh moto, 
E aucas e galhinas, e perlitz e capo, 
E'l blatz e la farina e l'autra venazo, 
E'l vis de Genestet, que vai tant a bando 
Que ladoncs resemblet terra de promissio. 
Sempre van las novelas dreit al comte Simo 
Qu’ el a perdut Belcaire, que mais no'lh tindra pro 
En Lambert de Limos, Rainier del Caldaro, 
Sus e'l cap del Castel, e l'autra garnizo. 
E cant au las novelas, adonc li saub tan bo 
Com si hom l'agues mort n’ Amaldric o'n Guio; 
Ples d'ira e de felnia el ne venc d'espero. 
E'n Guis de Montfort manda e pregua e somo 
Que tuit sei amic vengan per aqui on ilh so. 
E cant foron ensemble ilh e'l seu companho, 
E sos nebs n’ Amaldric e n’ Alas e n’ Ugo, 
Ab lui Guis de Levi, Folcaut e Salamo, 
Ab lor belas companhas, cavalgan de rando 
Dreitament ves Belcaire, e perprendo'l cambo, 
E rengan las batalhas de foras pel sablo. 
Sel dedins se captenon a guiza de baro, 
E escridan : « Toloza ! Belcaire ! e Avinho! 
« Volobrega ! Redessa ! Malausenna ! Caro ! » 
E an passada l'aiga aicels de Tarasco 
E perprendo las ortas cavaers e geldo. 
E degus envas l'autre no i feric d'espero, 
Mas Ramons Belarots ab n` Aimes de Caro, 
Cascus denant los autres anec ferir lo so, 
Que las astas debrizan e volan li trenso. 
E non 1 a plus d'els que colp prenga ni i do, 
E cant la noit se prosma levan li gonfaino 
E van a las albergas cascus per contenso, 

Tot dreit a Belagarda. 


[159.] Tot dreit a Belagarda albergan volontiers, 


E prenon los estables e'ls osdals e*ls soliers, 
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et aux vaillants de Vallabrègues. Le château 

est puissamment cerné : on veille sur la rive. 

Nul ne peut en sortir pour puiser l’eau du fleuve 
ni dans l’herbe mouillée mener des chevaux boire. 
Des contrées alentour on vient offrir au comte 
porcelets et moutons, bœufs et vaches laitières, 
oies grasses et poulets, perdrix et chapons fins, 
venaisons, charretées de farine et de blé, 

bon vin de Genestet, en abondance telle 

que l’on se croit trônant en paradis promis. 
Montfort, lui, mange mal. Des courriers incessants 


lui viennent dire au nez que Beaucaire chancelle*. il était dans 
Régnier de Chauderon et Lambert de Limoux le Nord de la 
sont peut-être déjà brisés sous ses décombres. France pour 
Ces nouvelles l’accablent. Il ne geindrait pas plus recruter de 
s’il apprenait la mort de son fils Amaury. nouveaux 
Aussi vite qu’il peut il vient à la rescousse CORURERIHS 
tandis que Guy son frère appelle leurs amis E 
à venir le rejoindre, en grande hâte, à Nimes. 

Amaury son neveu, Alain*, Guy de Lévis, de Roucy. 
Salomon de Fougères, Hugues*, Foucaud* accourent de Lacy; 
avec leurs compagnies. Ils s'en vont aussitôt de Berzy, cf. 
ventre à terre à Beaucaire, envahissent la plaine supra. 


alentour de la ville et disposent leurs hommes 

en ordre de bataille. Dans le camp toulousain 

chacun, en vrai baron, se dresse, l'arme au poing, 

criant : « Hardi Toulouse! Avignon! Vallabrègues ! 

Beaucaire ! Redessan ! Malaucène ! Caromb ! » 

Les bateliers de Tarascon passent le fleuve. 

La troupe se déploie dans les jardins fleuris. 

Nul ne sonne l'assaut. Les ennemis s'observent. 

Seuls, Aimon de Caromb et Raymond Belarot* seigneurs 

sans crier gare attaquent. Eclairs d'armes brandies, provençaux. 

brisements brefs de lances, éclats trouant le ciel, 

rien d'autre. On s'en tient là, pour l'heure. Au crépuscule 

chacun, gonfalon haut, s'en retourne chez lui. 

Les Français de Montfort ont établi leur camp pris d'assaut 
au bourg de Bellegarde*. le 4 juin 1216. 


[159.] Les voici donc à Bellegarde*. Ils s'y installent à dix kilomètres 
et là, dans les maisons, les tours, les écuries de Beaucaire 
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E ago vianda cela que*ls fo mestiers; 

E an faita la gaita ab totz los escudiers, 

Car els agron temensa dels enemics sobriers, 

Que no'ls ama Maselha ni no'ls vol Montpesliers, 
E Avinhos e Belcaire los a comes primers. 

E laïns a Belcaire es tant grans l'alegriers 

Que cascus ri e gaba, car lor creis milhoriers ; 

E agro los maestres e totz los carpenters, 

E dressero los murs e los ambans entiers, 

E barreiras e lhissas e peitrals traversers, 

E manganels e gousas e engents a doblers. 

E al pe del castel an dat cuminalers, 

Que an messas las gardas e gaitas e porters, 

Ab les garnimens dobles e ab trencans acers, 
Que non intra n'iesca negus hom lauzengers. 

E jos bas en la rocha an triatz nautoniers, 

Que lor an touta l'aigua e fondutz los rochers. 
E*ls coms joves tramet cartas e mesatgiers 

Als baros de sa terra e als seus domengers, 

Per trastotas las terras, lai on sab soldadiers : 
Qui vol aur ni argent ni bos cavals corsers, 

Al seti de Belcaire es los dos e'l loguiers. 

En Lambert de Limos, cui es lo cossiriers, 

A empres parlament am los seus companhers ; 
Belament se razona e ditz motz vertaders: 

« Senhors, nos em enclaus en tors e en solers 

« E an nos establit los portals e*ls torrers, 

« Que negus non pot ir si no's torna esparvers; 

« Qu'ieu vei venir las peiras dels engenhs mortalers 
« Ab que'ns volon combatre per trastot am perers; 
« E es obs grans e coita que tuit siam obrers 

« E que fassam gueridas per los murs batalhers. 

« Mas en petita d'ora'ns es vengutz desturbers 

« Qu'els nos an touta l'aiga e'ls pons e'ls escaliers ; 
« Mas pro avem vianda d'aquetz dos mes entiers, 
« Pois, si torna a coita, manjarem los destriers. 

« Del castel lo coms joves es per dreit eretiers, 

« E si nos pot decebre que'ns aia preizoners, 

« Be nos fara semblansa que no'ns vol a pariers; 
« Perque'ns val mais la mortz no que'ns aia estiers. 
« E lo coms de Montfort es massa bos guerriers, 
« E cant saubra las novas el vindra volontiers; 


261 Simon de Montfort devant Beaucaire 


chacun mange sa viande et son quignon de pain. 

Ils placent prudemment, des veilleurs aux remparts: 

ils ne sont pas tranquilles. Ils craignent quelque attaque. 
À Montpellier, Marseille, on les hait. Ils le savent. 

En Avignon aussi. À Beaucaire on les veut 

(pensent-ils) dévorer. Mais ce soir on y rit, 

on y chante déjà la victoire prochaine. 

Maçons et charpentiers mettent leurs mains de maiïtres 
à fignoler les murs, les galeries de bois, 

à bâtir parapets, barrières, palissades, 

trébuchets, mangonneaux, catapultes, pierriers. 

La troupe communale* a placé des guetteurs de l'armée 
vêtus d'armures doubles, armés jusqu'aux cheveux provençale. 
de ferrailles luisantes, aux abords du château. 

Nul ne peut en sortir sans être aussitôt pris. 

En bas, au bord de l’eau, veillent les bateliers. 

Ils ont tranché le roc, pour plus de sûreté, 

au ras de l’escalier qui descendait au fleuve. 

Le jeune comte envoie partout à ses vassaux 
parchemins et courriers : «Si vous voulez de Por, 

leur écrit-il, des armes et des chevaux fringants, 

venez donc les chercher au siège de Beaucaire ! » 

Dans le château, Lambert de Limoux broie du noir. 

Il rassemble ses hommes. IÏ ne les berce pas 

de rêveries dorées. Il leur dit sans détour: 

«Nous voilà donc, seigneurs, prisonniers dans ces tours. 
Une muraille forte et des veilleurs nous cernent. 

Pour sortir sains et saufs il faudrait que nous poussent 
des ailes d'épervier. Les gens du jeune comte 

ont dressé des pierriers le long de nos remparts. 

Nous devons, c’est urgent, construire des guérites 

sur les murs menacés. De plus, vous le savez, 

nous sommes privés d’eau. Les ponts et l’escalier 

sont farcis d'ennemis ou coupés de nos portes. 

Nous avons cependant des vivres pour deux mois. 
Après quoi, s’il le faut, nous mangerons nos bêtes. 

Ce château appartient au comte de Toulouse. 

S'il nous y prend vivants, je serais fort surpris 

qu'il vous offre ses chambres, et m'invite à diner. 
Nous résisterons donc, seigneurs, jusqu’au dernier. 
Notre espoir, c’est Montfort. Vous le connaissez tous : 
il est habile aux armes, autant que vif de langue. 


hi 
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« E es tant afortitz e tant habils parlers 
« Per que fara desperdre los milhors cossirers. 
« En aquesta aventura es nostre milhorers. » 
Rainiers del Caldairo a parlat estremiers : 
« Senhors, remembre vos Guilhelmet al cort nes, 
« Co al seti d'Aurenca suffri tans desturbiers: 
« O de mort o de vida siam tug cavalers, 
« Que ja Montfort ni Fransa no n'aion reproers; 
« Que si'l coms nos pot pendre, datz es nostre loguers, 
« Car sel er plus astruc que sera mortz primers. 
«— Ben es dreitz e razos », ditz maestre Ferrers, 
« Que vos siatz crezutz e vostre castiers. » 

E'l coms de Monfort passa e camis e sendiers, 
E pregua sos amics e totz los loguadiers, 
E per totas partidas lai on ac soldadiers ; 
E cavalgon lo jorn e la noit ab tempiers 
Tro que venc a Belcaire e dechent e*ls gravers; 
En Guis e n` Amaldrics e n° Alas e Rogers, 
Ab lor belas cumpanhas, i son vengutz primers, 
E resonan las trumpas per atendre'ls derriers. 

El coms de Monfort garda entre'ls murs e*ls clochers 
E vit los de laïns arditz e presentiers, 
E e'l cap del castel es sos gomfanorers, 
E*l leos e la ensenha, que bandeja, e*ls torrers. 
D'ira e de felnia en devenc trastotz ners; 
E a dit a sos omes que descargo’ls saumers 
E que fico las tendas e trenco'ls olivers. 
Ladoncas s'alberguero per orts e per vergers. 
Oimais dins e deforas er lo setis pleniers, 
Cant Monfort e Belcaire se son fait frontalers. 
Mas Dieus sab be conoicher cals es pus dreiturers 
Per qu'el ajut e valha als plus dreitz eretiers 
Car Engans e Dreitura se son faitz cabalers 

De tota aquesta guerra. 


[160.] De tota aquesta guerra es parvens e semblans 


5 


Que Dieus renda la terra als seus fizels amans; 
Car orgulhs e dreitura, lialtatz e engans 

Son vengut a la soma, car aprosma'l demans, 
Car una flors novela s'espandis per totz pans 
Per que Pretz e Paratges tornara en estans; 
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Aussitôt qu'il saura dans quel guêpier nous sommes, 
il viendra, j'en suis sür, et l'armée toulousaine 
ne pèsera plus guère. Allons, ayons confiance. » 
Régnier de Chauderon* abonde vertement: cf. p. 82 et 
« Seigneurs, souvenez-vous de Guillaume au court nez infra. 
et des maux qu'il souffrit, autrefois, dans Orange ! 
Mourons en chevaliers si nous ne pouvons vivre! 
Voulez-vous faire honte à Simon? A la France? 
Mieux vaut, je vous le dis, crever dignes, front haut, 
que de tomber aux mains du comte de Toulouse. » 
Ferrier, le chapelain, opine : « Monseigneur, 
y'abonde en votre sens. Vous avez parlé juste. » 
Pendant ce temps Montfort court chemins et sentiers, 
convoque ses vassaux, rameute ses amis, 
recrute des soudards partout où il fait halte. 
Jour et nuit chevauchant, qu'il pleuve, vente ou grêle, 
le voici qui parvient enfin devant Beaucaire. 
Guy, Amaury, Alain* et Roger d'Andelys* de Roucy; 
Paccueillent sur la rive. Aussitôt retentissent cf. p. 82. 
les trompes dans l'air bleu. Les compagnies s'assemblent. 
Simon contemple alors les murs et les clochers. 
Les Provençaux, de loin, lui paraissent gaillards. 
Au faite du donjon flotte au vent sa bannière, 
il aperçoit ses hommes aux tours et aux créneaux*. du château où 
De colère impuissante il vire presque au noir. sont enfermés 
Il ordonne à ses gens de décharger les bêtes, ses gens. 
de planter là les tentes et de couper des arbres. 
Le camp est tôt dressé parmi les oliviers. 
Voilà donc établi le siège de Beaucaire*. le 6 juin 
Dehors se tient Simon. Dedans, le jeune comte. 1216. 
Dieu garde l'homme droit et brise le retors ! 
Qu'Il porte enfin secours au juste en cette guerre 
car l'Obscur et le Clair vont bientôt s'affronter 
en bataille sanglante ! 


La 


[160.] Je veux croire que Dieu, au terme de l'épreuve, 
rendra la terre à ceux qui la portent dans l'âme. 

Le Juste et le Larron s'affrontent désormais 

sans masque ni détours. L'instant est décisif. 

Déjà monte une fleur parmi l'herbe nouvelle, 

droite comme l'honneur, vivace, rayonnante : 


Simon de Montfort devant Beaucaire 264 


= 


20 


23 


30 


40 


45 


Car le valens coms joves, qu'es adreitz e prezans, 
Demanda e contrasta los dezerestz e'ls dans, | 


[per que la crotz s'enansa e'l leos es mermans 


E'l coms de Montfort manda los seus baros dictans, 

Per que vol cosselh pendre, car les cregutz afans ; 

E foron ab lui trenta dins un verger fulhans; 

E lo coms se razona e aforma sos guans, 

E fo gentils e savis e adreitz e prezans: 

« Senhors, a totz vos autres e a Dieu son clamans 

« Dels baros de la terra, que so fals e truans; 

« Totz lo cors me sospira e m'es greus e pezans 

« Car aisi'm dezereta us tozetz de quinze ans: 

« Ses poders e ses forsa e ses avers donans 

« M'a gitat de Proensa e m'es tant contrastans. 

« E sobre tot dei estre fortment meravilhans, 

« Pos Glieiza la m'autreia e los meus auribans, 

« Car me cridan Tholoza ! al ferir e al lans; 

« Ez eu fas de la Glieiza los faitz e'ls ditz e'ls’ mans. 

« E car el es pecaire ez eu soi mersejans 

« Fas me grans meravilhas co vol Dieu so enans. » 
Primeiramen dels autres li respondet n'Alans: 

« Senher coms, lo tieus ditz e l'orgolhs e'l bobans 

« Nos fara sai remandre de totz bes desirans, 

« Car enans seretz velhs e canutz e ferrans 

« Que mais aiatz la vila, la tor ni los ambans 

« Et a mi ez als autres es vejaire e semblans 


« Que Jhesu Cristz no volha que mais cregua l'engans. 


« Pero, si'l coms es joves ni tozetz ni efans, 

« Es de bona natura e bos e bels e grans, 

« E a poder e forsa e de bos amparans, 

« Que'ns destrui e'ns abaicha e'ns amerma'ls balans, 

« E es ben de lhinatge que's milhor’e s'enans, 

« Qu'en Richartz fo sos oncles e sos parens Bertrans; 
« Qui que'l fassa pecaire, eu dic qu'el es enfans 

« Que senas a gitadas a tot lo primer lans. 

« E pos cosselh demandas, non es dreitz que'l soans: 
« Tramet li dos mesatges, que sian ben parlans, 

« Qu'el te renda tos omes e totz los alferans; 

«E car no'ls potz socorre, si ara'n perdias tans 

« Grans seria la onta e'ls dampnatges e'ls dans; 

« E s'il les te vol rendre, que li digas e'lh mans 

« Que'lh laisaras Proensa, que mais no la'lh demans, 
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le jeune comte est valeureux, entreprenant, 
il défend, l'arme au poing, le pays de ses pères. 


Le lion* rampe et geint sous la croix* de Toulouse ! emblème de 
Le comte de Montfort convoque ses barons Montfort, 
en un verger feuillu. Ils sont une trentaine emblème de 
pressés autour de lui. L'heure est aux francs discours. Toulouse. 


Il ne s'encombre pas de vaines fioritures. 

Il dit, la voix hautaine, en tirant sur ses gants: 

« J'enrage, messeigneurs. Cette terre est à moi. 

Le comte de Toulouse est un truand, un traitre. 
Il ose me narguer ! Un enfant de quinze ans! 

Il n'a rien : ni pouvoir, ni solde pour ses gens, 

et pourtant le voici qui me prend la Provence! 
Puis-je accepter cela sans en crever de honte? 
L'Eglise, messeigneurs, m'a donné ce comté. 
J'obéis à ses ordres formels. J'ai le droit — 

que dis-je ? — le devoir de planter mes bannières 
sur les tours de ses villes. Et voilà ce morveux 
qui vient là me brailler : « Toulouse ! » à la figure. 
Comment Dieu souffre-t-il pareille extravagance ? » 


Ils veulent tous répondre; Alain* dit le premier : de Roucy. 


«Sire Montfort, suffit! L’orgueil et l’arrogance 

ne sont plus de saison. Avant que cette ville 

soit réduite à merci — voyez donc ses remparts! — 
vous mourrez de vieillesse et vos gens avec vous. 

Je vous le dis au nom de mes compagnons d'armes: 
le comte de Toulouse est, certes, un jouvenceau, 
mais de race loyale et de cœur bien trempé. 

Ses défenseurs sont sûrs, sa force est manifeste. 

Il nous fera tout perdre, et la guerre, et l'honneur ! 
Le neveu de Richard (ce lion !) n’est pas homme 

a rester les deux pieds dans le méme sabot. 

Vous pouvez l'insulter, cet enfant Joue gagnant ! 

ll a jeté son dé: six pour lui. Faites mieux! 
Voulez-vous un conseil? Envoyez-lui sur l'heure 
deux bons négociateurs capables d'obtenir 

qu'il vous rende vos gens cernés dans le donjon. 
Vous ne pouvez les secourir. S'ils succombaient, 

le dommage et l’affront seraient irréparables. 
Contre leur liberté offrez-lui la Provence. 

En serez-vous plus pauvre? Allons donc! Méme pas: 
le reste du pays suffit à votre gloire ! » 
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« C'ap tota l'autra terra potz estre be anans. » 
«— N’ Ala, lo meus coratges es en aiso doptans 
« Que'l cosselhs no seria adreitz ni ben estans. 
« En abans n'er sagnens lo meus pung e'l teus brans 
« Que de mal ni de be sia am mi acordans; 
« Car si m'auci mos omes, eu l'en ai mort dos tans; 
« E si los pren per forsa, non dei estre blasmans ; 
«Car aisitm valha Dieus ni m'ajut sent Johans 
« Qu'eu enans estaria en est seti set ans, 
« Tro qu'ieu aia la vila e'n fassa mos talans ! » 
E en apres escrida a totz lo seus amans 
Que debrizo las brancas e aporto'ls verjans, 
E fassan las barreiras e las lissas pels cams, 
Que hom no'ls posca decebre en dormen ni en velhans. 
E cant la noit s'aprosma, es levatz lo mazans 
Per establir las gaitas e las trompas sonans; 
Car dedins e deforas son mordens e fisans 
Per enantir la guerra. 


[161.] Per enantir la guerra, se son tant afortit 


20 


Que tota noit estero selat e amarvit, 

Que negus sobre l'autre no posca far envit. 

E a l'albor del dia, cant lo temps abelit, 
D'entre ambas las partz se son trastuit garnit : 
Dels aubercs e dels elmes ab lo fin or brunit, 
E d'escutz e de lansas totz le cams resplandit. 
E'l coms parla tan aut si que tuit l'an auzit: 

« Baro, ben devem estre galhart e ischernit, 
«Car lo Crestianesme nos a pel melhs legit ; 

« E pos lo melhs dels autres an triat e chauzit, 
«Si'm laichatz perdre terra, tuit ne seretz aunit. 
« Tot quant ai gazanhat ni ab vos conquerit 

« Vos ai be largament donat e sopartit, 

« Que degus no pot diire qu'ieu li sia falhit. 
«E pos tant vos ai dit ni vos a mi plevit, 

«Si ieu perdia la terra, pauc m’auriatz servit! 
« Del castel de Belcaire m'an despoestadit, 

«E s'ieu no'n pren venjansa los meus faitz son petit; 
« Pos l'arsevesque d'Arle m'en avia sazid, 

« Ben dei aver gran ira, car m'an dessenhorit ; 
« E so laïns mei home deceubut e marrit, 
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«Sornettes, sire Alain! Indignes balivernes ! 

Ton conseil ne vaut rien, dit le comte Montfort. 

Il n'est d'autre façon de traiter Raymondet 

que par le poing sanglant et l'épée ruisselante. 

S'il tue ceux du donjon, moi je truciderai 

deux fois plus de ses gens. S'il les fait prisonniers, 

avec l'aide de Dieu et de saint Jean l'apôtre, 

je resterai sept ans, s'il le faut, planté là, 

mais Je prendrai la ville et les délivrerai ! » 

Il se lève, furieux, et ordonne à ses hommes 

d'aller chercher au bois des fagots et des branches 

pour hérisser le camp et couper les chemins 

de barrières, chicanes, et fortes barricades. 

Les trompes sonnent haut dans l'air du crépuscule. 

Vers les postes de guet courent les sentinelles. 

Ceux de Beaucaire aussi prennent leur tour de garde. 
La guerre continue. 


[161.] En ville et au dehors chacun reste à l'affüt 

près des chevaux sellés, l'arme à portée de main. 

La nuit va. Pas de bruit. Seuls les cœurs inquiets bougent. 
Enfin revient le Jour et dans les premiers feux 

de l'aube renaissante on s'ébroue. On s'équipe. 

Les heaumes d'or bruni, les hauberts, les écus, 

les lances, les épées au soleil neuf s'éveillent. 

Le comte de Montfort harangue ses barons: 

« Le Christ vous a choisis, braves parmi les braves, 
pour sauver son Eglise. Or, voici que nous sommes 
face aux plus valeureux des guerriers toulousains. 
Qui perdra ce combat perdra tout, jusqu'à l'âme ! 
Souvenez-vous, amis, je vous ai tout donné 

des châteaux, des butins conquis de haute lutte. 

Qui peut prétendre ici qu'il n'a pas eu sa part? 

Qui se plaint, dites-moi? Personne. Ainsi, seigneurs, 
tâchez que je n'aie pas à me plaindre de vous! 

Des truands m'ont volé ce haut fief de Beaucaire 
que l'archevêque d'Arles et le pape ont placé 


sous mon autorité*. S'il n'est pas tôt repris, en janvier 


qu'on m'arrache mon nom, je n'en serai plus digne! 
Là-haut, dans le donjon, sont des frères cernés, 
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« E mostran me la ensenha c'ades seran perit; 
« E car no'ls pos socorre ai tant lo cor partit. 
« Mas aitant vos pos diire, car m'an desenantit, 
« S'ieu los trop en batalha breument er devezit, 
« Que mais me vulh combatre c'aisi"m laicho aonit. » 
E li baro responden: « Tuit em vostre plevit, 
« Per que'us devem atendre so que'ns avetz querit. » 
Mas le valens coms joves a'l portal establit, 
E'lh baro de la terra e'l cavaler faizit 
E*l sirvent e l'arquier, gent armat e garnit. 
Rostans de Carboneiras lor a monstrat e dit: 
« Baro, nos avem tuit un mandament plevit, 
« Que si negus fugia, senes nulh contradit 
« Li puscha diire l’autre : so senhor a trazit ; 
« Per que's gart que no port lo mal capel vestit. » 
Ditz Bertrans d'Avinho : « Breument er devezit 
« Cals deu aver la terra ni qui aura mais guit; 
« Car nos avem proat lo mal e resentit 
« Qu'en aiso que dizian an los clergues mentit, 
« Que per mort, que per glazi e per foc espandit 
« E per nostre senhor, qu'en fassam ir faidit, 
« Auriam bonament Jhesu Crist obezit. 
« Mas er tinrem tal via per que sirem guerit, 
«On pot cascus salvar per dreit son esperit : 
« Degunas de las armas no metatz en omblit, 
« Tinetz las amarvidas, tro be n'aiatz ferit ; 
« E sel que be's captenga darem lh'en tal merit 
« Que de Dieu e del comte li er forment grazit, 
« E aura son linatge per totz temps enriquit. » 
En Guirautz Azemars lor a mostrat e dit: 
« Baro, estem membrat e cert e amarvit 
« C'ades aurem la coita, qu'ieu conosc lor ardit; 
« Si a la premeira coita podem estre suffrit, 
« Nostra sira l'ondransa si eli so descofit. » 
Ab tant leva's la coita e lo bruit e l'escrit, 
E li corn et las trompas e'ls grailes esclarzit 
An tota la ribeira e lo camp esbaudit. 
E els punho ensemble e an tant enantit 
Que dins la major preissa se son entreferit, 
Mas per lor de Belcaire foron be aculhit. 
Mas li bran de Colonha e l'acer rebulhit 
E las massas redondas e li clavel bulhit, 
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piégés, désespérés, à demi morts déjà. 

Je ne peux les aider. Malheur ! Si je les perds, 

l'ennemi paiera cher mes chagrins et leurs maux ! 

En combat sans pitié, par Dieu je vous le jure, 

mon honneur dans leur sang sera bientôt lavé. » 

« Comptez sur nous, seigneur, répondent les barons. 
Ordonnez ! Sur-le-champ nous vous obéirons ! » 
Autour du jeune comte, aux portes de la ville, 

sont rassemblés barons et chevaliers faidits, 

écuyers, fantassins et sergents, tous en armes. 

Rostand de Carbonnières* interpelle la troupe: chevalier 
« Amis, n'oubliez pas ce que l'on dit chez nous provençal. 
du pleutre, du couard, du fuyard au dos courbe: 

«Il trahit sa maison ! » Veillez, en cette affaire, 

à ce que nul ne coiffe un si mauvais chapeau ! » 

«Nous connaîtrons bientôt, dit Bertrand d'Avignon, 
celui qui régnera sur nos cœurs et nos terres. 

Mais nous savons déjà où est la malfaisance. 

Les clercs nous ont menti ! On ne saurait servir 

le Christ, notre Sauveur, en massacrant un peuple, 

en brúlant un pays, en ravageant des villes, 

en privant de son bien un seigneur légitime ! 

Suivons notre chemin, c'est le seul juste et bon. 

Le seul! Il va tout droit au salut de nos âmes. 

Ne laissez de cóté aucune de vos armes, 

qu'elles ferraillent toutes, et qu'elles cognent dur! 
Dieu garde les vaillants ! Le comte de Toulouse 

les récompensera si généreusement 

qu'ils en seront dorés jusqu'à la fin des temps! » 

A Guiraud-Adhémar* de prendre la parole: coseigneur de 
« Préparons-nous, dit-il, à contenir le choc Montélimar. 
de ces fous intrépides. Il faut tenir, barons ! 

Si nous brisons l'assaut qui nous vient droit dessus 

ils sont perdus ! À nous la victoire et la vie! » 

Tumulte batailleur, sonneries de clairons, 

chevauchées débridées, cris, l'attaque déferle ! 

Le rivage et le pré en sont tout ébaubis. 

La charge des croisés s’enfonce puissamment 

dans l'épaisse forêt des cuirasses adverses. 

L'accueil des Provençaux est vaillant. Sifflent, cognent 
les épées de Cologne et les aciers recuits, 

les massues rebondies et les javelots durs 
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E las achas moluas e li escut forbit 
E li dart e las flechas e li cairel polit 
E penas e sagetas e li espieut brandit, 
E'ls cavalers ab lor valent e amarvit 
E*ls sirvens e'ls alquers, que veno totz ardit, 
E las autras companhas, de be ferir aizit, 
En totas las partidas an tal chaple bastit 
Que'l camps e la ribeira e la terr’an fremit. 
Mas lo coms e n' Alans e'n Folcaut an sufrit 
E'n Guis e'n Peire Mirs lo chaplament e'l crit. 
Ladoncs pogratz vezer tant ausberc desmentit 
E tant bo escut fendre e tant demei cruisit, 
E tant ponh e tant bras e tant pe sopartit, 
E tanta sanc esparsa e tant servel fronzit, 
Que non i a tant simple que no'n aia sentit. 
Pero ilh de Belcaire son tant apoderit 
Que firen los ne menen per lo cami polit ; 
Mas tant be's defendero no son gaire seguit. 
Ladoncs pogratz vezer tant caval fervestit 
Don foron li senhor trabucat e fenit ! 
E'n Guis de Cavalho, desobre un arabit, 
Que abatec lo dia Guilheume de Berlit, 
Si que pois lo penderon en un oliu florit. 
E can se franh la preissa e an lo camp gurpit, 
Ladonc pogratz vezer li cal foron perit, 

Al partir de la guerra. 
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et les écus polis, et les haches tranchantes, 

les flèches emplumées, les carreaux d'arbalètes, 

les dards, les traits, les poings et les épieux brandis. 
Les chevaliers besognent avec acharnement. 

Chacun pousse ses gens au plus chaud des mêlées. 
La piétaille hardiment fait feu de toutes armes, 

le fracas du combat est si tonitruant 

que le fleuve frémit et que la terre tremble. 

Le comte de Montfort, Guy, Alain de Roucy, 


Foucaud et Pierre Mir* ne se laissent pas faire. chevalier de 
Le carnage est atroce. Il émeut les plus rudes. Fanjeaux, 
Les hauberts cabossés, les écus pourfendus, soumis à 
les poings tranchés, les bras arrachés et brisés, Montfort 
les corps, têtes perdues, les cervelles gisant depuis la 
dans les flaques de sang couvrent partout le pré. chute de 
Ceux de Beaucaire enfin, combattant pied à pied, is 


contiennent les croisés, les jettent sur la route 

mais ne peuvent pousser plus loin leur avantage. 

Des chevaux, çà et là, bardés de fer, divaguent, 

privés de cavaliers ou traînant des cadavres. 

Guillaume de Berlit, ce jour, est abattu 

par Gui de Cavaillon, et l’on pend sa carcasse 

dans les branches d’argent d’un olivier fleuri. 

La bataille est rompue. Chacun rejoint son camp. 

Plus de cris. Les perdants tout étourdis secouent 
leur tête douloureuse. 
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XIX 
[LE SIÈGE DE BEAUCAIRE] 


Al partir de la guerra es lo perilhs restatz 

E ag n'i motz d'alegres e de fels e d'iratz. 

Cels de dins s'en intreron ab fis cors esmeratz, 

E silh de l'ost torneron a las tendatz viatz. 

E'l coms de Montfort parla ab sos amics privatz, 
E ac i tres avesques e no sai cantz abatz, 

E als us e als autres s'es doblament clamatz; 

« Senhor », so ditz lo coms, « entendetz e gardatz 

« Com yeu soi de Proensa issitz desheretatz, 

« E vei estar mos homes perdutz e perilhatz; 

« Que'm combat lo coms joves, car es outra cujatz, 
« Que pos issit de Roma s'es aitant enansatz 

« Que m'a touta ma terra e's pren mas eretatz; 

« E s'ara:m tol Belcaire, eu soi tant abaichatz 

« Que tota l'autra terra mi sembla paubretatz. 

« E car per Santa Glieiza es l'afars comensatz, 

« Si la Glieiza m'omblida, eu soi tant mescabatz 
«Que no poirai defendre ni rendas ni percatz; 

« E aquel que mescaba lai on es leialtatz, 

« Ses dreit e sens razo pot esser encolpatz. 

« E pos en tantas guizas es lo meu cors torbatz, 

« Volh saber de vos autres cal cosselh m'en donatz. » 
Mas l'ivesques de Nemze s'es tant aprimairatz 
Que primeiramen parla e es ben escoutatz: 

« Senher coms », ditz l'avesques, « Jhesu Crist azoratz, 
« E dels mals e dels bes, del tot lo merceiatz. 

« Per so es en est segle establitz e pauzatz 

« Que'ls trebalhs e'ls dampnatges devetz suffrir en patz. 
« Pero qui'us desereta, que fort be'us defendatz; 

« Que pos lo mals e'l bes vos es abandonatz, 

« Si perdetz en est segle en l'autre gazanhatz. 

« Dic vos del cavaler qu'en l'oliu es penjatz, 

« Que per amor de Crist es oi martirizatz, 

« Que a lui e als autres que so mortz e nafratz, 

« Lor perdona las colpas e*ls forfaitz e'ls percatz. » 
Mas Folcaus de Berzi s'es primers razonatz: 

« Per Dieu, senher'n avesques, de tal razo jutjatz 

« Per que lo bes amerma e lo mals es doblatz; 
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(162.) La bataille est finie. Les grands effrois s'effacent. 
Cœur ferme, âme éprouvée, ceux de Beaucaire rentrent 
en leurs remparts, contents, délivrés. Les croisés 
rejoignent, furibonds, leur camp sur le rivage. 

Le comte de Montfort se plaint amèrement. 

Ses amis les plus chers l'entourent. Trois évêques 

sont aussi là présents, avec quelques abbés. 

« Messeigneurs, leur dit-il, je suis scandalisé. 

On me prend la Provence, on me brime, on me chasse, 
on tient tête à mes gens. Pire: on les décarcasse. 

Le jeune Raymondet ose (quelle impudence !) 

contester mes conquêtes. A-t-il croqué du tigre? 

Depuis qu'il a quitté Rome et la cour du pape, 

rien ne peut l’arrêter. Si je perdais Beaucaire 

nulle ville ici-bas ne m'en consolerait. 

Je ne sers que l’Eglise en cette sombre affaire. 

Elle doit donc m'aider, sinon, je vous préviens, 
messeigneurs les prélats : je ne pourrai tenir 

longtemps les fiefs conquis et les cités soumises. 

Or, je ne veux point perdre, on me dirait fautif, 

on fait souvent ainsi. Bref, je suis fort troublé. 
Donnez-moi, s’il vous plaît, quelque conseil utile. » 

Ils veulent tous parler, mais l’évêque de Nîmes 
s'empresse le premier. Il fait taire les autres. 

« Sire comte, dit-il, adorez Jésus-Christ, 

rendez-lui grâce autant pour les bienfaits offerts 

que pour les maux subis, et selon son vouloir, 
supportez humblement l'épreuve et le revers. 

Mais sur qui prend vos biens, cognez fort, et sans honte. 
Bien et mal, nuit et jour, c’est la ronde du monde. 

Ce que l’on perd sur terre est au ciel regagné. 

Ainsi le chevalier à l’olivier pendu 

pour l’amour de Jésus a subi le martyre*. cf. p. 270. 
Il sera pardonné, racheté, accueilli 

dans la maison du Père, avec ses frères morts. » 

«Par Dieu, messire clerc, dit Foucaud de Berzy, 

vos discours papelards m'échauffent les oreilles ! 

Ils font en vérité la part trop belle au mal. 
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« E es grans meravilha de vos autres letratz 
40 «Com senes penedensa solvetz ni perdonatz. 
« Pero, si mals fos bes ni mentirs veritatz, 
« Aqui on es orgolhs fora humilitatz ; 
« Car ieu pas no creiria, si mielhs non o proatz, 
« Que nulhs hom sia dignes, si no mor cofessatz. 
45 «— Folcautz », so ditz l'ivesques, « greu m'es car vos 
[doptatz, 
« Que totz om calques sia, neis si era dampnatz, 
« Sol c'ab lor se combata, es totz penedensatz. 
«— Per Dieu, senher n'ivesques, ja per re que'm digatz 
« Oi no'm farias creire, si tot m'o autreiatz, 
50 «Que per vostres prezics e per nostres pecatz 
« No's sia Jhesu Crist irascutz e iratz; 
« Qu'en aiso qu'en ai vist me soi desesperatz 
« Que l’ardimens e l’astres nos sia cambiatz; 
« Car ieu pas no cujera, si la Crestiandatz 
55 «Fos en un camp garnida, e nos del autre latz, 
« Qu'entre totz nos aguessan aunitz ni reüzatz. » 
E pois a dit al comte: « Tota l'ost remembratz, 
« Que nulhs om vielhs ni joves no i estia desarmatz. 
« Ben er merces complida e tortz adreituratz 
60 «Si nos e vos trobam tot lo dreit que sercatz. » 
E pois feiron las gaitas ab los cavals armatz 
E las espazas cinctas e los elmes lassatz, 
D'entr'ambas las partidas, tro parec la clartatz; 
Car dedins e defora se son tant aïratz 
65 Que mais volon la guerra que'l sojorn ni la patz. 
Car dedins, en la vila, es bes e plenetatz 
De totas las viandas que'ls agrada ni'ls platz; 
E*l cap del castel l'ira e la grans tempestatz, 
Que nulhs bes no i aonda, ni pas ni vis ni blatz. 
70 Elo setis defora es aisi trebalhatz 
Que nulhs hom no i sojorna, ni no i dorm despulhatz 
Ni no i beu ni no i manja ni i esta desarmatz; 
E ave’ls a combatre mantas vetz que no'ls platz 
Car lo valens coms joves a los peirers dressatz, 
75 Per lo capdolh combatre e ferir per totz latz 
E las garidas fondre e los murs dentelhatz. 
So ditz Raolf del Gua: « Coms, diiré'us que fassatz: 
« Tota l'ostz es destreita si lo Rozer'ls vedatz. » 
E so ditz lo coms joves: « Ramon Gaucelm, mandatz 
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Vous autres, grands lettrés, absolvez, pardonnez 
comme va le bon vent, tout doux, sans rien qui pèse. 
Si justice et méfaits sont de même famille 

autant dire qu'orgueil gite en humilité ! 

Non: vous aurez beau dire, impossible de croire 
qu'un mort sans confession soit digne du Royaume ! » 
« Vos doutes me font mal, Foucaud, répond l'évêque. 
Tout homme, quel qu'il soit, même un fieffé pécheur 
est absous s'il succombe en défendant la Croix. » 

« Allons, messire évêque, il est clair qu'aujourd'hui 
Notre-Seigneur Jésus a déserté nos rangs. 

La faute en est sans doute à vos prêches bancals 
autant qu'au piètre état de nos âmes chrétiennes. 

Je suis découragé, désespéré, furieux. 

La vaillance nous fuit, ou notre chance tourne. 
Pauvre combat, vraiment ! Je n'aurais Jamais cru 

que nous reculerions aussi honteusement, 

notre ennemi füt-il le plus puissant du monde ! » 

Puis Foucaud, se tournant vers Simon, dit encore: 

« Nul ne doit désarmer. Faites donc publier 

cet ordre. Quelle grâce infinie, si le Ciel 

nous accordait de vaincre et restaurait nos droits ! » 
Ainsi, dans les deux camps, chacun fait bonne garde, 
épées ceintes, chevaux armés, heaumes lacés 

jusqu’au jour revenu. Tous brülent d'en découdre, 
autant ceux de Montfort que les gens de Beaucaire. 
Le repos et la paix leur sont insupportables. 

Les greniers et celliers de la ville regorgent 

de viandes, de farine et de tonneaux ventrus. 

Dans le donjon, par contre, on fait triste figure. 
L'eau manque, plus de blé. Les ventres sonnent creux. 
La troupe de Montfort est sans cesse harcelée. 
Personne au camp croisé ne peut dormir tranquille 
ni lâcher son épée le temps d'un casse-graine. 

Les yeux se ferment seuls. Pourtant, il faut veiller, 
car au loin les pierriers que Raymondet commande 
battent le haut château, sans trêve, sourdement, 
écrasent les abris, ébrèchent les murailles. 

«A mon sens, dit Raoul del Gua au jeune comte, 

les croisés sont perdus si nous tenons le Rhône. » 

« Vrai, répond Raymondet. Ordonnez donc, Gaucelm, 
à vos bateaux armés de bloquer les passages. » 
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« C'om establisca l'aiga ab totz los lins armatz. 

«— Senher », so ditz n'Albeta, «lo naveitz es passatz, 
« E tinem los passatges establitz e serratz, 

« Que d'aisi entro Arle los avem totz lassatz, 

« E desotz lo castel, lai on es lo peiratz, 

« Son ilh de Volobrega ab los lins acorsatz, 

« Que nulhs hom no i abeura que non torne dampnatz. » 
Mentre:l coms s'acosselha ab sos amics privatz, 
Lo rics coms de Montfort a'ls carpentiers mandatz, 

Trastotz cels de la terra e'ls seus endomenjatz ; 
E en la bela plassa, entre'ls murs e'ls fossatz, 

Bastic castel e gata, gent garnitz e obratz 
E de fer e de fust e de cors atempratz ; 
E fo la noit e'l dia ben garnitz e gardatz. 
E denant un calabre, que lor estè de latz, 
Que tot jorn trai e briza los grans cairos talhatz 
Al portal de la vila ab los dentilhs cairatz. 

E dedins e defora es lo brutles levatz 
C'al socors de la vila venon las poestatz: 
Ramons de Montalba qu'es adreg e prezatz, 
En Isoartz de Dia mot gent acompanhatz, 
Guilhelm de Belafar garnitz e acesmatz, 
Cotinhac, Peir’ Bonassa e dels autres assatz; 
En Peire de Lambesc mot be acompanhatz, 
En Guigo de Galbert i son ab joi intratz, 

Per defendre la vila. 


[163.] Per defendre la vila vengon mot valedor 


E per lor dins combatre aital combatedor, 

Cui no platz ni agrada e volgren estre alhor. 

En Dragonetz apela lo comte so senhor, 

E foron al cosselh li baro plus ausor: 

« Senher », ditz Dragonetz, « par que Dieus vos acor 
« Que pos venguetz de Roma a'us tornat en color 
« Que vol cobretz la terra que tengon 1h’ ancessor ; 
« C'ades baichon e mermon vostri enemic major. 
« Car engans e falseza tornen a desonor, 

« Qu'anc no vis sermo de fals prezicador, 

« Cant ve a la fenida, no torno en error; 

« Que so nos fan entendre li bo entendedor 

« Que mais valo'l trazitz que no fan li trachor. 
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«Seigneur, c’est déjà fait, dit messire Albeta. 

Tout le fleuve est à nous jusqu’en Arles. Il n'est plus 
aucun gué qui ne soit verrouillé par nos barques. 
Quant aux tours du château, les gens de Vallabrègues 
veillent farouchement, de la berge, sur elles. 

Qui sort pour boire ou puiser l’eau n’en revient pas. » 
Tandis que dans Beaucaire on parle et l’on s’affaire 
Montfort bat le rappel des meilleurs charpentiers 

du pays alentour. « Elevez, leur dit-il, 

entre murs et fossés, là, sur ce terre-plein, 

une chatte* solide et une haute tour 

de beaux rondins, de fer et de cuir détrempé. » 

Elle est bientôt dressée. Des fantassins l’occupent. 
Au-devant de l’ouvrage est une catapulte. 

Elle bat nuit et jour le portail de la ville, 

fend les pierres de taille, écorne les créneaux. 

Alors, dans la cité, un bruit nouveau, joyeux, 


cf. note 
p. 179. 


court soudain par les rues : « Des renforts nous arrivent ! 


Qui donc? Sire Isoard de Die avec mille hommes, 
Raymond de Montauban (un fameux chevalier !), 
Guilhem de Belafar* en puissant équipage, 
Pierre Bonace et d’autres, et Cotignac aussi, 
et Pierre de Lambesc, bardé de compagnons, 
et Guigue de Gaubert. Ils sont là, les voici !* 

Ils entrent dans la ville! » 


[163.] On accourt de partout pour défendre Beaucaire. 


Pour l’attaquer aussi. Mais ceux que l’on recrute* 
du côté de Montfort manquent de cœur au ventre. 
Messire Dragonet*, parmi les hauts barons 
rassemblés en conseil, s’adresse au jeune comte. 

« Sire, dit-il, depuis votre retour de Rome 

Dieu vous suit pas à pas, vous aime et vous assiste. 
Il veut que ce pays vous soit rendu. La preuve: 
l'ennemi tous les jours perd de sa force d'âme. 

On ne peut indéfiniment tromper le monde. 


chevalier 
faidit du 
Carcassès. 


tous barons 
de Provence. 


dans le Midi. 


cf. p. 250. 


Tout menteur, un beau jour, tombe en ses propres pièges 


et son hypocrisie éclate aux yeux de tous. 
Bref. De toute façon l'on se sent toujours mieux 
dans la peau du trahi que dans celle du traître. 
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« Pel cors santa Maria, cui ieu prec e azor, 

« Si non etz pros e savis, no sabem mai auctor 
« Mos que Pretz e Paratges pert lo gra e la flor. 
« E lo coms de Montfort a pro sen e valor, 

« Ardiment e coratge e cosselh valedor ; 

« E fai castel e gata, que'ns cuja far paor, 

« Mas no leva ni baicha mas cum d'encantador, 
« Que l'obra es d'aranha e l'avers perdedor. 

« Pero lo seus calabres a tant forsa e vigor 

« Que tot le portal trenca e briza e gieta por; 
« Mas nos metrem aqui nostra forsa major 

« E siran 1 traïd li firent feridor, 

« Li plus ardit e'l savi e'l valent e*l forsor. | 
« — Dragonet », ditz lo coms, « ben farem lo milhor: 
« Guiraudet Azemar aura cesta honor 

« Que gardara la porta, el e sei valedor: 

« En Joans de Nagor, en Datils, e n’Austor; 

« Ramons de Montalba e vos seretz ab lor, 

« E'ls cavaers faiditz, tota la noit e'l jorn, 

« Que son valent per armas e bon combatedor. 

« E si vos torna a cocha, cum cel qui ben socor 

« Serai 1 ieu meïmes, per sofrir la temor, 

« Que voldrai ben conoicher cal siran li trachor. » 
Ditz Ricals de Caro: « Franc cavaler senhor, 

« Si'l coms Simons fazia tant d'orgolh ni temor 

« Que vengues a la porta, si'ns defendam de lor: 

« Que de sanc ab cervelas e de carn ab suzor 

« Y aia tant esparsa que'l romanens ne plor. 

« - Senhors », ditz Peir’ Ramons de Rabastencs, «amor 
« Nos fa'l coms de Montfort, car no vol ir alhor, 

« Car aisi perdra l'astre e'l cen e la ricor; 

« Que nos estam ab joia e avem grant largor 

« E sojorn e repaus e umbra e frescor, 

« E'l vis de Genestet que'ns tempra la humor, 

« E manjam ab deleit e bevem ab sabor ; 

« E ilh estan lai fors cum autri pecador, 

« Que no an be ni pauza, mais ira e langor, 

« E sofren la trebalha e polvera e calor, 

« E estan noit e dia en tal garrejador 

« Que perdon las mainadas tant destrier corredor, 

« Per que'ls fan companhia li corb e li voutor; 

« E li mort e'lh nafrat lor an tan mala olor 


279 Le siège de Beaucaire 


Par la Vierge Marie, ma mère vénérée, 

vous êtes le dernier refuge de l'Honneur 

et de la Vérité. Vous devez à tout prix 

les défendre. Montfort ne manque pas d'audace, 

de prudence, d'ardeur et de bons conseillers. 

Il croit nous faire peur avec sa tour de bois. 

Ce n'est qu'argent perdu, manigance d'aragne, 
illusion fagotée par un batteur d'estrade ! 

Seule, sa catapulte est digne de respect: 

le portail, sous ses coups, flanche, et le mur s'ébrèche. 
Je crains qu'il ne s'ébranle. Il nous faut placer là 

nos plus rudes guerriers, ceux qui d'un coup de poing 
fendent le front d'un bœuf, les forts, les intrépides. » 
« Nous ferons pour le mieux, Dragonet, dit le comte. 
Je confie la mission de tenir le portail 


à Guiraud-Adhémar* et sa fameuse troupe. cf. p. 249. 
Vous-même, jour et nuit, leur prêterez main forte 

avec Jean de Nagor, sire Datil, Austor*, chevaliers 
Raymond de Montauban et les barons faidits. provençaux. 


Nul n'est plus vaillant qu'eux : des lions affamés ! 

S'il le faut, je viendrai moi-même à la rescousse, 

et je prendrai ma part d'ennemis à pourfendre. 

Diable, il ferait beau voir que nous perdions la face ! » 

« Seigneurs, francs chevaliers, dit Ricaud de Caromb*, cf p. 250. 
si le comte Simon est assez téméraire 

pour attaquer la porte, il n’en reviendra pas. 

Nous répandrons partout tant de sang, de cervelles 

et tant de corps suants que les derniers vivants 

en pleureront d'effroi. » « Messeigneurs, s'écrie Pierre- 

Raymond de Rabastens*, rendons grâce à Montfort cf. p. 212 et 
de nous avoir choisis pour lui ôter l'esprit, infra. 
la puissance et la joie. Nous j Jouissons ici 

d'un repos bienvenu, le soir, à l'ombre fraîche. 

Le vin de Genestet nous fait le cœur content, 

nous emplissons nos panses et pourléchons nos doigts. 

Pendant ce temps, les autres, en face, font carême. 

Point de sieste chez eux, ni d'aise bienheureuse. 

Recuits de canicule, écrasés de tracas, 

ils vont de nuit en jour, traînant leur lassitude. 

Dix chevaux leur sont pris à la moindre escarmouche, 

et vingt soldats saignés. Leur puanteur est telle 

que vautours et corbeaux envahissent leur camp 
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« Que no n'i a tan coinde que no mut la color. » 

E aquels del capdolh eisson al mirador, 

Al comte de Montfort mostreron de la tor 

Una senheira negra ab semblant de dolor. 

Per totas las albergas cridon li trompador 

Que tuit prengan las armas, li majer e'l menor, 

E garniscan lors cors e caval milsoldor, 

Per so qu'ilh de Maselha venon ab gran baudor. 

Per mei l'aiga de Rozer cantan li remador ; 

E'l primer cap denant so li governador, 

Que atempran las velas, e'lh arquer e'l nautor; 

E li corn e las trompas e'ls cimbol e'lh tabor 

Fan retindir e braire la ribeira e l'albor ; 

Li escutz e las lansas e la onda qui cor, 

E Pazurs e'l vermelhs e'l vert ab la blancor, 

E l'aur fis e l'argens mesclan la resplandor 

Del solelh e de l'aiga, que partig la brumor. 

E'n Ancelmetz, per terra, e sei cavalgador 

Cavalgan ab gran joia ab la clara lugor, 

Ab sos cavals cubertz e denant l'auriflor. 

De totas partz escridan : « Toloza ! » li milhor, 

Per l'ondrat filh del comte qui recobra sa honor, 
E intran a Belcaire. 


[164.] Per l'intrar de Belcaire lor es tals jois cregutz 


Que cascus s'esbaudïa e's te per ereubutz ; 

E per mejas las tendas es tals parlars tengutz. 
Que dedins a Belcaire lor es poders vengutz. 
Aisi s'aparelharon e son aperceubutz, 

Que guarnirs e combatres lor es jois e salutz; 
Lo retendirs dels grailes les deport'e desdutz 
E'l sonetz de las trompas, tro que pareis la lutz. 
Pero ilh de la vila lor an tals gens tendutz 
Que'l capdolh e'l miracle son aisi combatutz 
Que lo fust e la peira e lo ploms n'es fondutz. 
E a la Santa Pasca es lo bossos tendutz, 

Qu'es be loncs e ferratz e adreitz e agutz; 

Tan fer e trenca e briza que lo murs es fondutz 
Qu'en mantas de maneiras n’a'ls cairos abatutz. 
E cels dins, can o viron, no son pas esperdutz, 
Ans feiron latz de corda, qu'es ab l'engenh tendutz, 
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et que les survivants en perdent les couleurs. » 
Les cernés du donjon, du haut d'une tourelle, 
agitent dans le ciel une bannière noire, 
signe de sombre adieu au comte de Montfort. 
Dans les rues de Beaucaire on court, sonnant des trompes, 
` les crieurs s'égosillent : « Harnachez les chevaux! 
Tous aux armes ! Vivat ! Les troupes de Marseille 
nous viennent secourir ! » Le jour point. Sur le Rhône 
retentissent les chants allègres des rameurs. 
Aux proues sont les archers. Les maitres de manœuvre 
avec leurs matelots aux voilures s'affairent. 
Les trompettes, les cors, les tambours, les cymbales 
sonnent si puissamment que la brume effrayée 
se dissipe, s'enfuit. Voici le matin clair. 
Les lances, les écus, l'eau rieuse s'éveillent, 
les éclairs d'or, d'argent, d'azur et de vermeil, 
de vert et de blanc pur au frais soleil jubilent. 
Dans l'herbe de la rive Anselmet* et ses gens cf. p. 250. 
chevauchent hardiment sur leurs beaux palefrois, 
bannières déployées au vent fringant de l'aube, 
criant : « Hardi Toulouse ! » Ainsi ces hommes braves 
saluent le noble enfant du comte vénéré. 

Ils entrent dans Beaucaire. 


[164.] Ils entrent dans Beaucaire où le peuple en liesse 

les accueille à grands cris, rires, envols de mains. 

Dans le camp de Montfort la nouvelle circule 
sombrement. Point d'éclat. Les figures s'allongent. 
Chacun s'affaire en ville et s'apprête à combattre. 

Tous, le cœur espérant et l'œil illuminé 

sentent bondir leur âme au chant vif des clairons, 

aux trompettes sonnantes. Un beau jour vient au monde. 
Une grêle de rocs s'abat sur le donjon. 

Les pierriers provençaux battent les tours de guet. 
Créneaux et galeries s'effondrent, fracassés. 

Le bélier est en place. Il est long, bien ferré, 

affûté comme il faut. Il cogne au mur du nord, 

côté de Sainte-Pâque. Il creuse, brise, ébrèche, 

les cailloux, les gravats alentour dégringolent. 

Les assiégés pourtant ne perdent pas la tête, 

ils jouent bien : une corde habilement lancée* du château. 


Le siège de Beaucaire 282 


Ab que*l cap del bosso fo pres e retengutz; 
Don tuit cels de Belcaire fortment son irascutz, 
20 Tro que venc l'enginhaire per que lor fo tendutz; 
E dedins en la roca n'a intrat descondutz, 
Que cuidero`l mur fendre ab los pics esmolutz. 
E cels del capdolh preson, cant los 1 an saubutz, 
Foc e solpre e estopa, ins en un drap cozutz, 
25 E an leus ab cadena per lo mur dessendutz; 
E can lo focs s'alumpna e'l solpres es fondutz, 
La sabors e la flama los a si enbegutz 
C'us d'els no i pot remandre ni no i es remazutz. 
E pois ab las peireiras son s'aisi defendutz 
30 Que debrizan e trencan las barreiras e'ls futz. 
En la tor sobirana, sobre'ls dentelhs agutz, 
Le leos e:la flama s'es aisi enbatutz 
En mantas de maneras, c'a pauc no s'es romputz; 
E*l torrers brama e crida : « Montfort nos a perdutz, 
35 «Mas non a tort ni colpa, que no pot estre aunitz, 
« Car lo valens coms joves nos a totz deceubutz. » 
E mostrec las thoalhas e*l cotofle que lutz 
Per la significansa que sofrais lor condutz, 
Que lor pas e lor vis es manjatz e begutz. 
40 E lo coms de Montfort, que's n'es aperceubutz, 
D'ira e de felnia es en terra assegutz; 
En auta votz escria, can se fo irascutz: 
« Cavaer ! a las armas ! » e fo'n tan be crezutz 
Que per totas las tendas leva lo critz e'l brutz, 
45 Que no i remas om joves ni valent ni canutz, 
Que tuit s'armon ensemble am los destriers crenutz; 
E resonan las trompas e los grailes menutz, 
E apres remonteron sus el Poi dels pendutz. 
« Senhors », so ditz lo coms, « be'm tenc per confondutz 
50 «Que'l meus leos se clama, car lh'es falhitz condutz 
« Tant que la fams l'engoicha, per que s'es recrezutz 
« Mas, per la Crotz santisma ! oi es lo jorns vengutz 
« Qu'er de sanc ab cervelas abeuratz e pascutz! 
« - Bels fraire », so ditz'n Gui, « be sia aparegutz, 
55 «Que si perdem Belcaire lo leos sira mutz, 
« E:l nostre pretz e'l vostre er totz temps abatutz. 
« Cavalguem la batalha tro los aiam vencutz! » 
E cil del castel preson, cant los agron veütz, 
Los garnimens e'ls armas e'ls capels e'ls escutz 
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prend dans un nœud coulant la trogne du boutoir. 
Rage des Provençaux. L'ingénieur accourt: 
il a mis tout en place. Il sait comment répondre 


à ce coup mal venu. Par le rocher* du Rhône la falaise sur 
il grimpe jusqu’au mur avec ses voltigeurs, laquelle est 
qui, hardiment, s'attellent au dur travail de sape. bâti le 
Mais les gens du donjon les repèrent. Aussitôt château et qui 
ils fourrent dans un sac soufre, étoupe et tisons, surplombe le 
le nouent serré au col et comme seau en puits Rhône. 
le font le long du mur descendre. Le feu prend. 

Le soufre bout. L'odeur est bientôt suffocante. 

Il faut battre en retraite. A nouveau, des pierriers 

montent dans l'air sifflant des rocs vers les charpentes. 

Sur les créneaux pointus de la plus haute tour 

la bannière au lion* environnée de pierres l'emblème de 
et de brandons lancés menace de se rompre. Montfort. 


Un guetteur crie, là-haut : « Montfort nous a perdus, 
mais il n'est pas fautif! Si la vie nous échappe 

c'est que le jeune comte est plus vaillant que nous!» 
Il brandit dans le vent du ciel de longues nappes, 
des flacons transparents : « Nous n'avons plus ici 

ni pain, ni vin », voilà ce que ces signes disent. 

Le comte de Montfort, au loin, les aperçoit. 

De colère impuissante il tombe assis par terre 

et crie, la voix tonnante et le front tourmenté : 

« Aux armes, chevaliers ! » Aussitôt, dans le camp, 
branle-bas de combat. Nul ne reste en sa tente. 

Tous s'habillent de fer, pris de fièvre soudaine, 

et sellent leurs chevaux aux crinières superbes. 
Sonnent petits clairons et trompettes guerrières. 
L'armée croisée gravit la butte des Pendus. 

« Messeigneurs, dit Montfort, la situation est grave. 
Mon lion, au château, gémit et crie famine. 

Il n'a plus rien, ni pain, ni vin, ni cœur au ventre. 
Mais par la sainte Croix, avant que la nuit tombe 

il sera soül de sang et repu de cervelles ! » 

« Cher frère, répond Guy, que ce jour nous voie vaincre, 
car ton lion mourra si nous perdons Beaucaire 

et ta gloire à jamais sera souillée de honte. 

En avant, chevaliers ! Hardi ! Pas de quartier ! » 

Dès qu'on les voit venir, au rempart de la ville, 

c'est l'alarme. On empoigne écus, chapeaux de fer, 
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60 E las apehas aizidas e los brans esmolutz 
E los dartz e las massas e los bos arcs tendutz. ! 
E en la bela plassa on es l’ cami batutz 
Per ambas las partidas es lo chaples mogutz 
E comensa la guerra. 
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| épées au fil luisant, haches bien aiguisées, 


:avelots, arcs tendus, puissantes masses d'armes 
Courant et chevauchant on sort de la cité 


et dans un vaste pré bruyamment envahi 
la bataille s'engage. 








XX 
[LES COMBATS SOUS BEAUCAIRE] 


[165.] Can la guerra comensa, es lo jorns clars e beus, 


20 


25 


30 


35 


E per mejas las tendas es bastitz lo cembeus, 
Que davan lor comensan voutas e guarambeus ; 
E aquilh de la vila 1 vengro a tropeus, 

Que lai no volc remandre macips ni jovenceus, 
Que plus de quinze melia n'issiren pels porteus, 
Bon 1 adreit per armas e ben correns e leus. 
Guiraudetz Azemars, qu'es adreitz e fizeus, 

En Peire de Lambesc, el e'n Alfans Romeus 

E'n Ugs de La Balasta an prezes lo capdeus. 

Mas lo critz e la noiza e'l frim dels penonceus 

E la brumors de l'aire fan brandir los rameus; 
Dels corns e de las trompas es aitals lo grajeus 
Qu'en retendig la terra e'n fremig totz lo ceus. 
Mas en Folcautz e n' Alas e'n Galters de Pradeus, 
En Guis e en Peire Mirs e n'Aimes de Corneus 
Primeirament dels autres trespassero’ls correus ; 

E lo coms de Montfort, mals e fels e cruzeus, 
Ben dreitament l'enporta lo siaus cavals moreus; 
En auta votz escrida : « Sant Peire e sant Miqueus! 
«Mos mi rendetz la vila, ans que's perga'l casteus, 
« E que'm donetz venjansa dels enemics noveus ! » 
E intret en la preicha e comensal chapleus, 

Que mot n'i abatero sirvent e damiseus. 

Mas de lor de la vila es tant grans lo monceus 
Qu'e mot petita d'ora comenset tals reveus 

Per que remas la puncha e l'envaziment beus. 
Pero'n Imbert de L'Aia, qu'es valens e isneus, 
Ferit ins en la preicha Gauceli de Porteus, 

Que l'escut li debriza e l'ausberc e'ls frezeus; 

Si l'abat e'l trebucha, que i remas lo saureus. 
Entre'ls brans e las massas, espeias e coteus 
Recomensa la guerra e'l perilhs e'l mazeus: 
Peiras e dartz e lansas, sagetas e caireus 

E gazarmas e picas e apchas e dardeus 

De tantas partz lai vengo que semblo floc de neus, 
Que debrizan las boclas e*ls cristaus e'ls bordeus 
E'ls ausbercs e las malhas e'ls elmes e'ls capeus 
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[165.] La bataille s'engage au beau soleil fringant. 

Jusque parmi le camp cliquetis de ferrailles, 

assauts et passes d'armes émeuvent le jour clair. 

Par les portails ouverts les hommes de Beaucaire, 

tous, tant Jeunes que vieux (ils sont bien quinze mille), 

ont envahi les champs et couru au combat, 

vifs, ardents, débridés, joyeux, fous de bravoure. 
Guiraudet-Adhémar — un sacré meneur d'hommes —, 

Hugues de la Balaste et Pierre de Lambesc 

avec Alfan Romieu a leur téte chevauchent. 

Tumulte, braillements, claquements de bannières, 

sonnements de clairons, trompettes, cors cuivrés 

déchirent l'air limpide, étonnent le ciel pur, 

font frissonner les arbres et résonner la terre. 

Guy, Pierre Mir, Alain, sire Aimon de Corneaux, 

et Foucaud de Berzy, et Gautier des Préaux* chevaliers de 
entraínent les croisés vers les murs de Beaucaire. Montfort. 
Le comte de Montfort, ce sinistre bandit, 

emporté au galop de son grand cheval noir 

rugit comme un lion: « Saint Pierre et saint Michel, 

rendez-moi cette ville et ce château perdu, 

accordez-moi victoire et vengeance terrible ! » 

Mélée soudaine, énorme. Il s’y jette au plus chaud. 

Le sang, autour de lui, jaillit. Les corps se fendent. 

Mais ceux de la cité sont en si grande foule 

et résistent si bien à l’attaque ennemie 

que le déferlement se répand en cadavres. 

Sire Imbert de La Haye pourtant nous décarcasse 

Gaucelin de Portel* : il brise son écu, du parti 
les lacets de son heaume et son haubert luisant. toulousain. 
Son cheval brun se cabre. Il tombe à la renverse. 

Alors l’acharnement des combattants redouble. 

Epées, massues, estocs et couteaux effilés, 

pierres, dards, lances, flèches et carreaux, et guisarmes, 

pieux, bâtons et haches et javelots pointus 

pleuvent partout si dru que tous en sont sanglants. 

Boules d’écus se brisent, et cristaux et bordures, 

cottes de mailles, hauberts, heaumes, chapeaux d’acier, 
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E'ls escutz e las bendas e'ls fres e'ls cascaveus. 

L'escruichit de las astas e'l cruichit dels claveus 

Lai recembla tempesta o chaples de marteus. 

Tant es mala la guerra perilhoza e greus 

Qu'ilh an voutas las regnas als arabitz poldreus. 

Elh de dins los encausan ab colps e ab grageus 

E lor feron e*ls nafran los cavals e las peus. 

Ladoncs viratz remandre e partir a canteus 

Cambas e pes e brasses e coradas e leus 

E testas e maichelas e cabelhs e cerveus ! 

Tant es mala la guerra e'l perilhs el mazeus 

Que firen los ne menan, e lor toliro'ls treus 

E los poigs e las plassas e l'erba e*ls rauzeus. 

Al partir de la guerra es aitals lo releus 

Que pro 1 remas vianda als cas e als auzeus. 

Entre gran joi ez ira es partitz lo cembeus 
D'entr'ambas las partidas. 


[166.] D'entr'ambas las partidas so aisi meitader 


20 


Que Pus remas ab ira e l'autre amb alegrer. 

E lo coms se desarma desotz un oliver, 

Sos garnimens li prendo donzel e escuder ; 
Mas n'Alas de Roci li ditz un reprovier : 

« Per Dieu ! bel sire coms, far poiriam carner ! 
« Tant avem gazanhat al trencant del acier 

« Que cors, obs de la cata, no'ns costaran denier, 
« Que trops n'avem mais oi que no n'aviam er.» 
Mas lo coms ac son cor tan orgulhos e ner 
Que el mot no li sona ni el plus no l'enquier. 
Tot aquel jorn esteron en aital demorer, 

E pois feiro las gaitas tuit li milhor guerrier, 
E comensan las guerras li sirvent e l'arquier; 
E*l castel e la gata atempran li obrer, 

E denant un calabre, que trenca e briza e fier 
Lo portal de la Vinha e lo mur batalhier. 

E dedins fan barreiras ab cautz e ab morter, 
D'ont foron li passatge e'lh bocal traverser ; 
E n'i amasson per forsa li milhor cavaer. 

E laïns, e'l capdolh, ac tant gran cossirier 
Qu'en Lambertz de Limos monta en un soler 
Ab tota sa companha, e demanda e enquier: 
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lames de bouclier, mors, grelots de cavales. 
Grincent les dards, craquent les bois. Fracas d'enfer ! 
Tempête de fer gris et tonnerre d'enclume ! 
La bataille est si rude, assassine, acharnée 
que les croisés reculent et bientôt tournent bride. 
Les Provençaux, hurlant, trouant les peaux fuyardes 
et taillant les chevaux, leur galopent dessus. 
L'herbe est partout sanglante et couverte de morts, 
de bras, de mains, de pieds, d'entrailles, de poumons, 
de têtes défoncées, de cheveux, de cervelles ! 
Les barons toulousains, pataugeant en carnage, 
à travers champs, chemins, roseaux bruissants, collines, 
font la chasse aux vaincus, l'épée haute, l'arc vif. 
La bataille est finie. Dans le pré déserté 
chiens, vautours et corbeaux font festin de charognes. 
Chacun rentre chez soi avec son lot de chance, 

de fatigue et d'épreuves. 


[166.] Chacun sa juste part : l'amertume aux croisés, 
l'allégresse et l'honneur aux braves de Beaucaire. 
Sous un bel olivier Simon met pied à terre. 
Ecuyers et servants, empressés, le défont 

de ses habits ferrés. Sire Alain de Roucy 

lui dit ces mots cuisants : « Par Dieu, seigneur Simon, 
nous avons récolté telle moisson de viande 

que nos garde-manger risquent d'en déborder. 

Le carnage se fait de jour en jour plus gras!» 

Le comte de Montfort, l'œil noir, la lippe torse, 
grogne et ne pipe mot. L'autre n'insiste pas. 

On tente, en chaque camp, d’asseoir ses positions. 
Archers et fantassins, d'un avant-poste à l'autre, 
se défient, se harcèlent en assauts meurtriers. 

Les hommes de Montfort mettent leur catapulte 

à l'ouvrage. Elle ébrèche et meurtrit gravement 

le portail de la Vigne et le rempart d'enceinte. 
Dans la ville on s'affaire, on colmate les fentes, 
on dresse des murailles, on obstrue des traverses. 
Les meilleurs chevaliers défendent l'alentour. 
Dans le donjon cerné l'angoisse est à son comble. 


Sire Lambert* rassemble en une salle haute de Limoux. 


ses proches compagnons. Il leur parle en ces termes: 
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« Senhors », ditz en Lambertz, « nos em trastuit parer 
« E de mal e de be serem tuit parsoner ; 

« Es a nos Dieus gitatz en aital caitivier 

« Que trazem major pena c’arma de renoier; 

« Que tota noit e'l dia nos combato:l peirier, 

« Per trastotas partidas, e li arcbalestier. 

« Aisi nos son falhidas las arcas e'lh graner 

« E de nulh blat del mon no avem un sestier; 

« E li nostre caval n'an tan gran desirier 

« Que lo fust e l'escosa manenjon volontier. 

« E lo coms de Montfort no'ns pot aver mestier, 
« Ni am lo comte jove no trobam acordier, 

« Ni no sabem carreira ni via ni semdier 

« Ab que puscam estorcer al mortal encombrier ; 
« E de la granda ira e del gran destorbier 

« Primeirament a Dieu es a vos cosselh quier. » 
Guilhelmes de La Mota li respondec primer: 

« Per Dieu ! bel sira oncle, pos le fams nos requier, 
« No sai autre cosselh al nostre milhorer 

« Mas que sian manjat li roci e'lh destrier; 

« Que bona fo la carns del mul que manjem ier; 
« E passar n'em cinquanta cada jorn d'un cartier; 
« E can er al termini, que manjem lo derrier, 

« D'aqui enan manenc cascus son companher ! 

« Sel que peigz se defenda ni's do espaventier, 

« Per dreit e per razo'l devem manjar premer! » 
Ramons de Rocamaura bat las palmas e fier: 

« Senhors, ieu que laichei lo meu senhor l'autrier 
« Pel comte de Montfort, recebré tal loguier : 


« Ben es dreitz qu'ieu o compre por eu eis mal m'en mier!» 


Apres de totz les autres li respondec Rainier : 

« Per Dieu ! senher Lambert, nos o farem estier. 
« Guilhelmes de La Mota da cosselh d’averser : 
« Anc en homes manjar no vi nulh bo sabrier. 
« Mas can seran manjat li arabit corser, 

«Nos avem un sol pa e pauc vi e'l selier: 

«E nom de Jhesus Crist, lo senhor dreiturer, 

« Receubam lo seu cors santisme vertader, 

« E pois serem garnit finament a doblier 

« E iscam per la porta e passem l'escalier, 

« E comensem la guerra e'l trebalh e'l chapler, 
« Que vermelhs ne romanha lo peiralhs e'l terrer. 


dc V 
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«Seigneurs, nous sommes tous dans le même pétrin. 
Mettons donc en commun nos espoirs et nos maux. 
[l nous faut endurer des misères d'enfer 

(les âmes d'usuriers n'en souffrent pas de pires !). 
Nuit et jour que Dieu fait les carreaux d'arbalètes 

et les rocs des pierriers nous pleuvent sur le dos. 

Les coffres, les celliers et les greniers sont vides. 

Plus un setier de blé. Plus un litre d'avoine. 

Nos chevaux ont si faim qu'ils s'aiguisent les dents 
sur les troncs d'arbres secs et rongent les écorces. 
Messire de Montfort ne peut nous secourir. 

Aucun accord possible avec le jeune comte. 

Ni chemin, ni sentier, si souterrain secret 

par où nous évader de ce piège mortel. 

Que faire? Je ne sais. Je le demande à Dieu 

qui nous voit tous en peine, autant qu’à vous, seigneurs. » 
Premier à répliquer : Guillaume de la Motte. 

« Par Dieu, mon bon parent, dit-il, puisque la faim 
menace de nous vaincre, il nous faut, pour survivre, 
manger nos vieux mulets et nos chevaux de selle. 
Nous avons goûté hier de leur viande. Elle est bonne. 
Un quartier chaque jour peut nourrir cinquante hommes. 
Quand nous aurons croqué notre dernier roussin, 
hé, nous dévorerons nos frères les plus faibles! 

Les pâlots, les tremblants, me semblent désignés 
pour passer les premiers au fil de nos couteaux ! » 
Raymond de Roquemaure, amer, battant des mains, 
ricane : « Messeigneurs, j'ai trahi pour Montfort 

le parti toulousain. Vous m'offrez une mort 

digne de mon erreur. Je vous en remercie! » 

Régnier de Chauderon prend alors la parole. 

« Par Dieu, seigneur Lambert, dit-il, ce que propose 
Guillaume de la Motte est tout à fait ignoble. 

Pour de pareils festins je n’ai point d’appétit. 

Un dernier pain nous reste et un cruchon de vin. 
Quand nous aurons mangé tous nos coursiers arabes, 
par ce pain et ce vin, en bonne et juste messe, 

nous recevrons le corps du Seigneur Jésus-Christ. 
Puis nous revêtirons double cotte de mailles 

et par le grand portail qui s’ouvre sur la ville 

nous irons au carnage et bataillerons ferme 

Jusqu'à rougir de sang la cour et le perron. 
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« Mais val muiram encemble al fer e al acier 

«Que no fai vida aonida ni siam preizonier ! 

«— Aquest cosselh tindrem », ditz maestre Ferrier, 

« Que mais val mortz ondrada qu'estar en caitivier; 
« E pessem del defendre! 


« Nos pessem del defendre, que degus no s'i trig, 
« Que tot jorn nos combato li mortal enemig, 

« E nos perdem la forsa can lo conduitz falhig ; 

« E no avem senhor ni parent ni amig 

« Que jamais pro nos tenga del mal ni del destrig; 
« Per que'ns val mais la mortz que vius nos cruzifig. » 
Ab tant veus per la sala escridan us mendig: 

« Senhors ! prendetz las armas ! que la vertat vos dig, 
« Tant vei pres la mostela qu'ieu cug c'al mur se fig. » 
Ladong leved lo brutles cant lo cosselhs partig; 
Cascus per sa partida bonamen s'establig. 

Ab tant veus la mostela qu'en cujé traire un pig; 
Mas lo rics enginhaire, ab fi cor e antig, 

Pres de foc alquitran e la ola umplig; 

E firit la mostela tot dreit la on la vig; 

Que la falha s'alumna e lo focs s'espandig 

En motas de maneiras, c'a penas s'escantig. 

E en la bela plassa on la gata's bastig, 
D'entr'ambas las partidas tota l'ost se garnig; 

E las trompas e'l grailes comensan tal repig 

Que tota la ribeira e*l castels retendig. 
Primeirament del autres Filipot s'enantig; 

Sotz son elme s’enbronca e son espeut brandig; 
Cui el fer ni encontra ahonteg e perig. 

Guilhelm de Belafar encontra lui issig, 

E donec li tal colp tot dreit lai on lo vig 

Que l'escut li debriza e l'ausberc li mentig; 

Si l'abat e'l trabuca que lo cor li glatig. 

De tantas partz lo feron c'anc pois no resorzig, 
E perdec i la vida e sos cavals morig. 

Ab tant vec vos lo comte, en Gui, en Amaldrig, 
Al Alá, en Folcaut, en Ug, e n'Amerig; 

E de lor de las tendas tan gran preicha issig 

Que tota la ribeira e lo camps ne complig; 

Aissi vengo ensemble que la terra tremig. 
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Mieux vaut mourir ensemble en trouant des carcasses 
que vivre prisonniers, vaincus, déshonorés ! » 
«Il a raison, parbleu, s'écrie maitre Ferrier*. le chapelain. 
Une mort honorable est ce qu'il faut souhaiter. 
Armons-nous vivement ! » 


[167.] « Armons-nous vivement et combattons en hommes! 
Nos ennemis mortels nous harcèlent sans trêve 

et la faim tous les jours nous rend plus vulnérables. 

Nul ne peut nous aider, ni seigneur, ni parent, 

ni ami. Regardons notre malheur en face. 

Vive la mort, plutôt que vie persécutée ! » 

Or, voilà qu’un mendiant, sur le seuil de la salle, 

paraît soudain, hurlant: « Aux armes, messeigneurs, 

la chatte de Montfort troue le mur de la ville! » 

Aussitôt branle-bas, cris et courses de bottes. 

Chaque baron rejoint à la hâte son poste. 

La machine, en effet, au portail de Beaucaire, | 
cogne à tout fracasser. L’ingénieur* (un brave!) du parti 
emplit un large pot de goudron enflammé, toulousain. 
le lance habilement. Il atteint de plein fouet 

la chatte. Le feu prend, envahit les rondins. 

Les soldats de Montfort à grand-peine l’éteignent. 

Sur l’aire où fut bâtie la machine de guerre 

les hommes des deux camps s’invectivent, s’observent. 

Cors, trompettes, clairons, sonnent si puissamment 

que l'écho retentit jusqu'aux rives du fleuve. 

Philippot (un croisé) attaque le premier. 

Le front bas sous le heaume, il brandit son épée 

et fend sans rémission tous les corps qu'il rencontre. 

Guilhem de Belafar*, alors, lui vient dessus, cf. p. 277. 
lui assène un seul coup : horion définitif. 

Il pourfend son écu et brise son haubert. 

Philippot, cœur rompu, s'abat dans la poussière. 

Aussitôt les épées pleuvent sur son armure. 

Contre son cheval mort il rend son âme à Dieu. 

Mais voici que Montfort accourt avec son frère 


et son fils Amaury, Alain*, Foucaud*, sire Hugues*. de Roucy, 
La foule des croisés sort du camp à leur suite, de Berzy. 
déferle en tel torrent que la terre frémit. de Lacy. 


Alors les Provençaux ardemment se rassemblent. 
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E de lor de la vila cel qui ans pog n'issig; 
E lo valens coms joves per la rua salhig; 
Can Dragonetz l'encontra, a la regna'l sazig, 
En auta votz escrida : « Lo cors que'us afortig 
40 «Deu ben gardar Paratge e Merce on salig. » 
Ladoncs n'eisson ensemble, can lo portals s'ubrig, 
E'ls cavaers faiditz, que cascus s'enantig. 
« Senhors », ditz'n Peyr’ Ramons de Rabastencs, « be'us dig 
« C'anc nulhs hom per temensa bon pretz no conquerig: 
45 «Si defendam lo nostre, que no prendam destrig. 
« — Senhors », ditz Arnautz Feda, «aisi aurem abrig. » 
Per si e lor defendre de combatre s'aizig. 
E lai on s'encontrero tant gran chaples bastig, 
D'ont mot elme debrizan e mota asta cruisig, 
so E mant pong e mant pe e mant bras sopartig 
E mota sanc esparsa, mot cervel espandig. 
Bernartz de Rocafort, qui los pas establig, 
Es e'n Peir’ de Mesoa, ab fin cor e ab rig; 
E'n Guilhem de Menerba, que la preissa sofrig, 
ss Tan feir e trenca e brisa tro que la sanc n'issig 
E receub tant gran nafra c'a penas ne garig. 
Aitant dureg la guerra tro que'l temps escurzig 
E venc la noitz escura que la guerra partig; 
E Filipot enlevan e'n Gui lo sebelhig ; 
60 E pois feiron la gaita, tro que'l jorns abelig. 
E'l coms de Montfort manda los baros que causig, 
E foron ab lui quinze, tuit sei fizel amig, 
Que vol son cosselh penre. 
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C'est à qui sortira le premier de la ville. 
Dragonet*, dans la rue, trouvant le jeune comte, 
saisit ses rênes et crie dans la belle cohue: 
« Sire, Bonheur et Foi ont besoin de votre aide. 
Noble cœur, âme ferme, il leur faut rendre vie! » 
Par le portail béant ils sortent de Beaucaire. 
Les chevaliers faidits autour d'eux se bousculent. 
Pierre-Raymond de Rabastens* leur dit : « Seigneurs, 
la peur est mal famée, chassez-la de vos âmes. 
Défendez votre honneur, c'est le bien le plus cher ! » 
« Qu'il nous conduise tous ! » s'écrie Arnaud Féda*, 
faisant à ses amis un rempart de son corps. 
Dès le choc fracassant, la bataille fait rage. 
Tombent heaumes rompus et javelots brisés, 
poings arrachés du bras, Jambes et pieds tranchés. 
Le sang jaillit des corps, les cervelles des crânes. 
Bernard de Roquefort*, qui défend les passages 
est le plus acharné, avec Pierre de Mèze*. 
Guillaume de Minerve*, au chaud de la mêlée, 
taille, frappe, pourfend. Mais le voilà blessé 
(il peinera longtemps avant de s'en remettre). 
Le combat se poursuit Jusqu'au soir. Les ténèbres 
contraignent les armées à rengainer la mort. 
Les croisés à leur camp ramènent Philippot. 
Guy le fait enterrer. Passe une nuit de veille. 
Le lendemain matin, sire Montfort convoque 
ses plus proches barons. Les voici rassemblés. 

Ils sont quinze fidèles. 


cf. p. 250 et 
infra. 


cf. p. 212 et 
infra. 


chevalier 
faidit, vassal 
de Trencavel. 


faidits, 
vassaux de 
Trencavel. 


cf. p. 96. 


XXI 
[L'ASSAUT DONNÉ À BEAUCAIRE] 


[168.] Lo coms, per cosselh penre, s'es triatz a un estrem 
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E dicta e razona e sospira e gem: 

« Senhor, a totz vos autres, pos tan vos am e'us tem, 
« Vos volh monstrar e diire desenan que farem, 

« Si levarem del seti o si mais estarem : 

« Car si ara'n partem, onta e blasme n'aurem; 

« E si sai remanem, l'anta e'l dan doblarem. 

« Car, segon ma parvensa, vejaire m'es e tem 

« Que ja nulh temps per forsa lo capdolh no cobrem, 
« E'ls baros e las armas e los cavals perdrem ; 

« E si'ls pert ses batalha mon cor n'ai greu e sem. 

« Pero dels dos mals dobles volh be que'l melhs triem. » 
Tuit li baro l'escotan e laüs l'autre prem: 

« Senher », so dittn Folcaus, « entendet que diirem: 
«Si partiam del seti, verament falhirem; 

« E si sai remaniam, eu cug que tant perdrem 

« Que*l vostre pretz e'l nostre totz temps abaissarem. 
« E si m'en voletz creire, eu diiré que farem: 

« Suavet e en patz e membrat estarem, 

« E ja lor ni la vila d'aras no combatrem, 

« E si'ns venon combatre, de lor nos defendrem ; 

« E, en breu de termini, un jorn assignarem. 

« Per la Verges Maria maire ! desonratz sem 

« Que lor dem la batalha e c'ab lor non intrem! 

« Cent cavalers dels nostres, dels milhors, triarem 

« Ben complitz de las armas, aitals co'ls legirem, 

« E seguentre la gata en aigat los metrem, 

« E'l castel e'l calabre denant atemprarem. 

« À la meridiana, cant nos conoisserem 

« Que ilh dedins repauson, e nos nos armarem, 

« Al portal de la Lissa tuit essems salhirem ; 

« En tantas de maneiras los esperonarem 

« Entro que ilh nos feiran e nos les ferirem; 

« E tal crit e tal noiza e tal chaple tenrem 

« Que tuit cel de la vila vindran a cel estrem; 

«E, e mieja la coita, las regnas virarem 

«E nos e'l nostr'agait a l'autra porta irem; 

« E, si la trobam sola, ab lor nos intrarem ; 
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[168.] Montfort, découragé, soupirant, Pair sinistre, 
harangue ses barons autour de lui pressés : 

«Vous êtes, messeigneurs, ceux que j'aime le plus 
parmi mes chevaliers. Dites-moi, franchement : 

faut-il lever le siège ou s'obstiner encore ? 

La peste soit de nous si nous quittons la place. 
Pourtant, si nous restons, de grands malheurs nous guettent. 
Nous ne prendrons jamais le château par la force, 
cela me semble sür. Nous courons au désastre 

si nous risquons l'assaut. Mais comment se résoudre 
à laisser là nos gens cernés dans le donjon? 

Entre ces rudes maux, hélas, il faut choisir. » 

Les chevaliers l'écoutent, épaule contre épaule, 

puis : « Sire, dit Foucaud*, vous avez parlé juste: de Berzy. 
si nous abandonnons, la honte nous dévore. 

Mais l'erreur serait pire à s'obstiner ici, 

car notre honneur, c’est vrai, en serait mis à mal. 
Voici donc, à mon sens, ce que nous devons faire: 
restons tranquillement circonspects. Point d’attaques. 
Si l’on nous vient piquer, défendons-nous, c’est tout. 
Laissons l'ennemi croire à notre manque d'âme, 

et soudain, un beau jour, ruons-nous à l’assaut. 

Par la Vierge Marie, nous serons pis que pleutres 

si nous ne forçons pas les portes de la ville! 

Ecoutez : choisissons d’abord cent chevaliers, 

des guerriers accomplis, les meilleurs d’entre nous. 
Nous les embusquerons à l'abri de la chatte 

et de la tour de bois dressée près du rempart. 

Nous attendrons l’instant propice de la sieste. 

A l’heure où l’on somnole, à l’ombre, dans Beaucaire, 
attaque générale au portail de la Lice. 

Là, dégâts et tapage à réveiller les morts: 

il faut que notre rage effraie les défenseurs. 

Ils accourront en masse en ce point névralgique. 
Sans crier gare alors nous les planterons là 

et nous galoperons au portail de la Vigne 

avec nos cent guerriers sortis de leur affût. 

À mon sens, cette entrée ne sera pas gardée. 
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« E cant dins en la vila nos entremesclarem, 
« Dels brans e de las massas tal chaplamen tindrem 
« Que totz nos auciiran o totz los aucirem. 
« E si'n aiso falhiam, no i ha vela ni rem 
« Tro que tota Proensa e Belcaire laissem, 
« O per cobrar los nostres ab lor acordem. 
«— En Folcaut », ditz lo coms, «en aisi o farem; 
« E si en aiso falhiam, so que no 1 falhirem, 
« Tot dreit al comte jove messatge trametrem, 
« Que los baros nos renda, e apres nos'n irem; 
« E si non o fazia tant de l'aver darem 
« A totz los seus ministres per que los decebrem. 
« En aquesta maneira los baros cobrarem, 
« E totz nostres dampnatges apres restaurarem: 
« Dreitament a Toloza sempre cavalgarem, 
« E l'aver que lai sia cominalment partrem 
« E per cel que remanha los ostatges trairem ; 
« E ab la manentia en Proensa vindrem, 
« Avinho e Maselha e Tarasco pendrem, 
« E cobrarem Belcaire. 


« Nos cobrarem Belcaire e'l castel e'l crestal, 

« E'ls trachors que'l renderon farei pendre al pal; 

« E s'ieu no'ls prens per forsa, neguna res non val!» 
Mas'n Ugues de Laici li respondec per mal: 

« Per Dieu ! be!s senher coms, be jutjatz per cabal; 

« Ans 1 auretz a metre del pebre e de la sal 

« Que mais cobretz Belcaire ni'l castel principal ! 

« Greu pot hom castel toldre a senhor natural, 

« Car ilh lo comte jove per fina amor coral 

« Aman mais trop e'l volon que Crist l'esperital. 

« E si anc trachor foron, volon estre leial ; 

« Que cant eli jureron ius el libre missal, 

« El cor n'eron forsat e non podion al; 

« Que ben es tortz e forsa on dreitz no pot ni val, 

« Car sagramen forsat a dreitura no val. 

« Car cel qui comquer terra ni pren l'autrui logal 

«E merma la dreitura e pren l'engan e'l mal, 

« Pert l'onor comquerida e gazanha e'l cabal 

« E si m'en voletz creire, oimais parlarem d'al, 
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Nous foncerons en ville, et cogne, et taille, et tranche ! 
Toutes forces Jetées en ce combat majeur, 
nous serons tous tués, ou nous les tuerons tous. 
Si nous sommes défaits, votre choix sera simple: 
vous abandonnerez Beaucaire et la Provence 
ou vous négocierez la liberté des nôtres. » 
« Je suis de votre avis, Foucaud, répond Montfort. 
Si nous sommes vaincus (ce qui ne sera pas!) 
je tenterai l'accord avec le jeune comte. 
S'il laisse sortir saufs nos barons du château 
nous abandonnerons le siège. S'il refuse, 
nous paierons grassement quelques-uns de ses hommes 
pour qu'ils aident nos gens à s'enfuir. Après quoi 
nous referons nos forces, et panserons nos plaies. 
Nous irons à Toulouse et nous empocherons 
tout l'or que nous pourrons. Pour les trésors trop lourds 
qu'il nous faudra laisser, nous prendrons des otages. 
Ainsi ravigotés, nous irons en Provence, 
nous prendrons Avignon, Marseille, Tarascon, 
et reviendrons ici. » 


[169.] « Nous reviendrons ici, à Beaucaire, et les traitres 

qui m'ont tant malmené seront pendus aux murs. 

Sinon, foi de Montfort, il n'est pas de justice ! » 

Sire Hugues de Lacy, l'air rogneux, lui réplique : 

« Par Dieu, mon cher Simon, vous en parlez à l'aise, 

mais le festin promis n'est pas encore cuit. 

Vous risquez, à vouloir ainsi croquer Beaucaire, 

de vous briser les dents. C'est une rude affaire 

que de voler sa terre à son juste seigneur ! 

Le jeune comte, ici, est plus aimé que Dieu. 

Les barons provençaux ne le trahiront pas. 

Certes, ils vous ont juré pleine fidélité*, en janvier 
mais contraints et forcés, ils n'avaient pas le choix. 1215. 
Or, que vaut un serment prêté sous la menace? 

Rien. Il n'est pas de droit oü règne la terreur. 

Qui prend le bien d'autrui par cupidité pure, 

embobine et torture, et massacre et rabaisse 

doit craindre un jour ou l'autre un retour de bâton. 

De plus, pour parler net, il faut que je vous dise: 
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« Car anc mai no vi seti tant fort descominal: 
« Car cel de dius an joia e sojorn e umbral 
« E bon pa e clara aiga e bos leitz e ostal 
« E*l vi de Genestet que lor ve per canal; 
« E nos estam sa fora e'l perilh terrenal, 
« E non avem mas polvera e la suzor e'l cal 
« E vin torbat ab aiga e pan dur senes sal, 
« E estam tot lo dia ela noit a jornal 
« Garnitz de totas armas e gardam lo logal, 
« Que nos venhan combatre e que nos cridan d'al. 
« E si gaire nos dura sest perilh enfernal, 
« Nos trazem major pena c'ardent de sant Marsal. 
«— Per Dieu! n'Ugs », ditz lo coms, « no'us clametz, que 
[no'us cal; 
« Que per la santa missa qu'hom sagra e'l corporal, 
« No veiretz Castelnou ni'n Alas Montreial, 
« Tro qu'ieu cobre Belcaire, la renda e*l cessal. 
«— Senher coms », ditz n'Alas, «fin cor emperial 
« Avetz, si Dieus mi valha! e daré*'us cosselh tal 
« D'on mermaretz tot dia de pretz e de cabal: 
« Pensatz co aiam pro pa e vi e carnal, 
« E cavals e rocis, que l'autri van a mal; 
« Car aisi tindrem Pascha, Pentecosta e Nadal 
« Ans que cobretz Belcaire ni'n Lambert senescal. » 
So ditz en Guis de Levi: « Senher coms, pessem d'al: 
« Pos atendre no volon la batalha champal, 
« Intrar e ichir podon e tornar a lor sal. » 
Tant parlan e cosselhan entro la festa anal 
De la Verge Maria maire celestial; 
Lo coms e tuit li altri e'l baro e'l capdal, 
E sei filh e sos fraire, dedins lo trap comtal, 
E tota l'ost ensemble belament cominal 
Celadament s'armeron, cadaüs en l'osdal. 
Cent cavaler lai foren, ric e valent e mal, 
Que son valent e savi e adreit e vassal, 
De garnimentz e d'armas que degus mais no val: 
En Johans de Berzi, en Robert, en Tibal 
E en Peir’ Mirs e n'Aimes i son, e'l manescal. 
E seguentr'e'la gata e dins en l'ospital 
Elh feiren lor agait, entre'l mur e'l portal. 
A la meridiana, que*l soleilhs pren l'ombral, 
E'l baro de la vila estan a no m'en cal, 
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je n'ai jamais vécu siège plus saugrenu. 

1 ennemi assiégé se goberge, tranquille. 

Il a pain tendre, eau fraîche et litière moelleuse, 

et vin de Genestet à pleins tonneaux ventrus. 

Et nous, devant sa porte, accablés de poussière, 

de sueur, de soleil, nous mouillons pauvrement 
notre pâle pain sec de vinasse imbuvable 

et gardons notre camp comme on garde le lit, 

sans jamais désarmer, nuit et jour sur la brèche, 
craignant au moindre bruit quelque infernal assaut. 
Peut-on souffrir longtemps telle décrépitude 

sans risquer pire sort que le mal des ardents? » 

« Hugues. répond Montfort, assez de râleries. 

Par l’hostie consacrée, vous ne reviendrez pas 

à Castelnaudary, ni vous à Montréal, 

sire Alain de Roucy, avant que je n'aie pris 
Beaucaire*. » « Quel entrain, cher comte, dit Alain. 
Laissez-moi vous donner quelque conseil utile 

si vous tenez vraiment à vous conduire en sot. 
Faites donc provision de pain, de vin, de viande, 


de roussins, de chevaux, car les nôtres s’efflanquent, 


et préparez vos gens à passer ici Pâques, 
Pentecôte et Noël. Beaucaire est à ce prix. » 

« Monseigneur, dit alors sire Guy de Lévis*, 
songez que l’ennemi, sans courir aucun risque, 
peut entrer dans sa ville et sortir à sa guise. » 
De dispute en discours, voici venue la fête 

de la Vierge Marie, notre mère céleste*. 

Or, ce jour-là, Montfort, son fils et Guy son frère 
sarment secrètement dans la tente comtale. 

De méme font leurs gens. Chacun, en son logis, 
boucle son ceinturon. Aucun ne pipe mot. 


Cent chevaliers puissants s'assemblent dans le camp, 
armés jusqu'aux cheveux, le corps ceint de ferraille. 


Tous sont adroits, farouches, et de noble vaillance. 
Robert de Picquigny*, Jean de Berzy*, Thibaud*, 


Guy de Lévis, Aimon*, Pierre Mir* sont du nombre. 


Ils vont prendre Paffút à l'abri de la chatte 
et là ne bougent plus. Ils surveillent la porte. 
C'est l'heure de la sieste. À Beaucaire on rêvasse 


et l'on somnole un brin dans les rares coins d'ombre. 


L'armée croisée s'avance en ligne de bataille. 


H. de Lacy 
possédait 
Castelnaudary 
et Laurac ; 

A. de Roucy, 
Termes, 

Bram, 
Montréal. 


cf. supra. 
p. 82, 
seigneur de 
Mirepoix. 


le 15 août. 


cf. p. 82; 
frère de 
Foucaud; de 
Nonneville. 
cf. p. 286; 
p. 271. 
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Lhi Frances esperonan, tuit essems per engal, 
E las trompas e'lh graile e li corn atertal 
Fan brandir la ribeira e'l castel e*l costal. 
Primeirament dels autres venc punhen lo chival 
Lo coms e'n Amaldric e'n Alas e'n Folcal, 
E las autras companhas que perprendon Portal. 
Al portal de la Crotz esperonan engal. 
E per totas las lhissas, e ilh del cadafal 
En auta votz escridan : « Santa Maria! val 
« E defen lo tieu poble de dolor e de mal!» 
E li Frances s'en intran pel meg loc del cortal. 
Aisi coron as armas li baro Proensal, 
Que tuit essems s'armeron e mei lo mercadal, 
Que tremblan e sospiran e an paor aital 
Que motz d'els s'en fugiron enta l'aiga'n aval; 
Mas li milhor e'l savi e*l valent e'l girval, 
E'lh sirvent e l'arquier e tuit li menestral 
S'en vengon a la porta establir lo logal 
E defendo:l passatge e lo mur e'l rocal, 
E apres la grant preissa del poble general. 
E cant li Frances viron que lor gens no lor val, 
Els an voutas las regnas cadaüs al caval, 
Entre`l mur e las tendas, per la riba del val, 
Tuit essems esperonan dreit a l'autre portal; 
E'l baro de la gata e cel del ospital 
De l'agait cil salhiro e perprendo:l rozal, 
E brizan las barreiras, las trencadas e'l pal; 
E vengon tuit essemble corren e sciental. 
E al intrat de la porta an mostrat lo senhal. 
Mas n’Ugos de Laens e'n Imbert e'n Rical 
E n'Ugs de La Balasta e'n Rostains del Pugal 
E'n Guilhelm de Menerba e'l baro e'l capdal 
Defendero:l passatge e l'intrat el bocal. 
En Raolf del Gua crida : « Franc cavalier leial ! 
« Anem a l'autra porta sofrir lo dan e'l mal, 
« Que li Frances perprendon l’intramen e*l costal ! » 
Ladonc venon ensemble li baro natural, 
Que en petita d'ora so'lh mur e'lh verial 
Complit d'omes e d'armas e'l dentelh e*l frontal, 
E las gentils companhas e l'arquier majoral, 
Ab balestas tornissas, de sobre'l fenestral. 
Can de dins e de fora s'encontreron engal, 
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Cors, trompettes, clairons sonnent soudain si haut 
que le Rhône en frémit et que le château tremble. 
En tête éperonnant fièrement leur monture, 

vont le comte, Amaury*, sire Alain et Foucaud. 
La troupe, derrière eux, envahit les jardins. 

Les voici parvenus au portail de la Croix. 


Les guetteurs de Beaucaire embusqués dans les lices 


s'écrient, épouvantés : « Sainte Vierge Marie, 
ayez pitié de nous, le deuil nous vient dessus ! » 
Les chevaliers français pénètrent dans l'enclos 
cerné de pieux pointus. Beaucaire se réveille. 
Les barons provençaux en toute hâte s'arment 
et courent s'assembler sur l'aire du marché. 


Certains perdent la tête : ils s'enfuient vers le fleuve. 


fils aîné de 
Montfort. 





Mais les meilleurs, les preux, les vaillants au cœur d'aigle 


avec les écuyers, les archers, la piétaille 

vont tous livrer bataille au portail de la Croix, 
aux fortifications, au roc sous le château. 

Le peuple, en grande foule, encourage ses hommes. 
Les chevaliers français renoncent tout soudain 

à forcer le barrage, aussitôt tournent bride 

et vont, au grand galop, le long du mur d’enceinte 
droit vers l’autre portail*. Les barons embusqués 
à l'abri de la chatte, apercevant leur troupe, 

en puissants ravageurs maîtres de leur affaire 

hors de l'affüt bondissent et jettent bas les pieux 
dressés en palissade au-devant de la porte. 

Alors les Provençaux déploient leurs oriflammes. 
Imbert, Hugues de Lans, Guillaume de Minerve, 
messire de Caromb, Hugues de la Balaste 

et Rostand de Pujaut, avec leurs frères d’armes 
pressentent le péril. Raoul del Gua leur crie: 


« Barons, francs chevaliers, compagnons de Beaucaire, 


alerte, venez tous! Les Français envahissent 
les fortifications du portail de la Vigne!» 
Les hommes du pays en grande hâte accourent. 


ils appliquent 
la tactique de 
Foucaud de 
Berzy, cf. 
supra. 


Créneaux, remparts, merlons, archères, en un instant 


regorgent de guerriers et d’armes cliquetantes. 
Les compagnons archers et tireurs d’arbalète 

se pressent, l'œil aigu, aux fentes des charpentes. 
Voici les deux armées à nouveau face à face. 

La bataille reprend. Écus au cœur de chêne, 
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Recomensa lo chaples de la guerra mortal, 

De lansas e d'espazas e d'escutz de coral; 

E li dard e las massas e cotels e destral 

E gazarmas e picas e brando e tinal 

E las apchas furbidas e'lh cairo reversal 

E pals agutz e pertgas e las peiras punhals 

E falsartz e sagetas e belsas d'arc manal, 

L'aiga e la caus bulhida del mur en la canal 

De tantas partz lai vengon, de travers e d'engal, 

Que debrizan li elme e'l capmailh el nazal 

E l'ausberc e las malhas e*l frezel e'l cristal 

E l'escut e las celas e li fre e'l peitral 

E'l clavel e las boclas, l'orfres, tot per engal, 

E testas e maichelas e bratz e cervigal ; 

Entre l'acier e'l glazi e la dolor e'l mal, 

A lintrar de la porta ag tan estranh carnal 

Que de sanc ab cervelas son vermelh li senhal. 

Si's combaton e's feron que de nafras ab mal 

Cadaüs d'els dizia que remazes cabal. 

E cant li Frances viron que res no i faran al, 

Repairan a las tendas e ilh dins a l'ostal. 

D'entr'ambas las partidas li metge e'l marescal 

Demandan ous e aiga e estopa e sal 

E enguens e empastres e bendas savenal, 

Pels colps e per las nafras de la dolor mortal. 

Mais non aia Belcaires temensa, que no'lh cal, 

Que lo coms de Montfortz ni li autre captal 
No cobraran la vila. 


[170.] No cobraran la vila, que'ls perilhs e'ls turmens, 


Los trebalhs e las guerras e los mals e*ls contens 

E las mortz e'ls martiris tornan en parlamens; 
Car lo coms de Montfortz es iratz e dolens, 

E pregua sos baros e manda sos parens: 

Dedins lo trap de pali, on l'aigla es resplandens, 
Els parlan e cosselhan trastotz celadamens ; 

« Senhors », so ditz lo coms, « semblansas e parvens 


« Me fai Dieus e'm demostra que soi ichitz de mens; 


« Car ieu solia estre rics e pros e valens, 
« Ara lo meus afars es tornat e niens: 
«Car ara no'm val forsa ni gens ni ardimens 
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épées, lances se mêlent et durement se heurtent. 
Javelots et couteaux, matraques et guisarmes, 
piques pointues, cognées et brandons enflammés, 
cailloux Jetés, massues, doubles haches tranchantes, 
perches, pieux aiguisés, carreaux, frondes sifflantes, 
flèches d'arc et fauchards bien emmanchés aux hastes, 
eau bouillante et chaux vive entre créneaux lancés 
de toutes parts se cognent, en tout sens s'entrecroisent 
et brisent les camails, les heaumes, les naseaux, 
les hauberts, les lacets et les cottes de mailles, 
les selles, les écus, les mors et les poitrails, 
les cristaux de cimiers, les boucles, les orfrois 
et les têtes, les bras, les dents et les échines. 
A l'entrée du portail le carnage est extrême. 
Les cris déchirent l'air. Les lances sont souillées 
de cervelle sanglante et de lambeaux de chair. 
Les coups pleuvent si dru qu'il n'est pas un guerrier 
qui ne gémit, saignant par quelque plaie ouverte. 
Les Français sont à bout de forces. Ils se replient. 
Alors les Provençaux s'en retournent chez eux. 
Dans l'un et l'autre camp docteurs et maréchaux 
font des emplâtres d'œuf, d'étoupe, de sel fin 
et d'eau, mêlés d'onguents, pansent de fine toile 
les crânes bosselés et les plaies douloureuses. 
Apaise-toi, Beaucaire, et chasse toute crainte ! 
Le comte de Montfort et ses barons croisés 

ne prendront pas la ville ! 


[170.] Il est temps que périls, fatigues et souffrances, 
combats impitoyables, effrois, malheurs et deuils 
laissent place aux conseils et discours apaisants. 

Le comte de Montfort, tout rogneux, tout chagrin, 
convoque en assemblée ses barons et parents. 

Les voici réunis dans la tente de soie 

que l'aigle d’or couronne. En secret ils discutent. 
«Messeigneurs, dit Simon, par ces maux qu’ Il m'envoie, 
Dieu, je crois, m’avertit que je perds mon chemin. 
J'ai connu jusqu'ici la gloire et la puissance. 

Je fus hissé très haut. Me voici jeté bas. 

Je n'ai plus désormais la force ni l'audace 
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« Com icu mos baros cobre ni'ls tragua de laens. 
« E si icu part del seti aisi aunidamens, 
« Pois diiran per lo segle que eu soi recrezens. 
« — Bels fraire », ditz en Guis, «eu vos dic veramens 
« Que Dicus no vol suffrir que vos siatz tenens 
« Del castel de Belcaire ni de l'als longamens; 
« Qu'el garda e cossira vostres captenemens: 
« Ab sol que sia vostre tot l'avers e l'argens, 
« Vos sol non avetz cura de la mort de las gens. » 
Ab tant veus us messatge, que venc viassamens 
Tot dreit al trap del comte, e ditz iradamens: 
« Senher coms de Montfort, le vostre afortimens 
« E la vostra maleza e'l vostre ardimens 
« E la vostra valensa es non res e niens: 
« Vos perdetz vostres omes en aisi mortalmens 
« Que l'esperitz e l'arma lor es sus en las dens. 
« Eu eissi del castel, es es tals l'espavens 
« E qui'm dava Alamanha, e que 1 fos totz l'argens, 
« Eu lai no remandria, tant es grans lo turmens. 
« Passat a tres senmanas que eu vos sai veramens 
« Que'ls es falhida l'aiga e lo vis e'l fromens. 
« Tal paor ai aguda, si'm valha Dieus ni sens, 
« Que totz lo cors mi trembla e'm martelan las dens. » 
E cant lo coms l'enten, iratz e fel e tents, 
Ab cosselh de sos omes e ab lor mandamens, 
A tramessas sas letras laïns celadamens 
A'n Dragonet, qu'es savis e pervis e sabens, 
Que parle ab lo comte: qu'el li fara covens 
Que's partira del seti sempre viassamens, 
Si el li ret sos omes, que us no'n sia mens. 
En Dragonet, qu'es pros e adreitz e valens, 
A tant parlat defora e tant parlat dedens 
Que `l coms de Montfort cobra los baros solamens; 
E:lo coms de Tholoza retenc enteiramens 
Los cavals e'ls arnes e totz los garnimens. 
E cant lo jorn repaira e'l solelhs es luzens, 
Lo coms se part del seti. 
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de délivrer mes gens cernés dans le donjon. 
Çi je leve le siège, honte a moi. Tout le monde 
dira: sire Montfort est un homme fini. » 
Messire Guy répond : « En vérité, mon frère, 
Dieu ne supporte plus la guerre que vous faites. 
Il ne veut pas de vous au château de Beaucaire. 
Il a pesé vos actes et les a condamnés : 
vous avez trop souci des richesses terrestres 
et pas assez du mal que vous faites souffrir. » 
Un messager, soudain, apparait sur le seuil 
de la tente comtale. Il est pâle, défait. 
«Sire comte Montfort, dit-il, votre vaillance, 
votre hargne à combattre et le feu qui vous tient, 
ne sont plus, sachez-le, que vertus inutiles. 
Vos hommes sont à bout. Ils endurent l'enfer. 
Chaque souffle est martyre. Ils ont la mort en bouche. 
Je viens de m'échapper du donjon de Beaucaire. 
Je n'y serais resté pour tout l'or d'Allemagne : 
la peur et les tourments y sont insupportables. 
Voilà vingt et un jours qu'il n'est plus, au château, 
le moindre grain de blé, le moindre fond de vin. 
Je viens de vivre un tel cauchemar (Dieu m'assiste !) 
que je n'en peux brider mes claquements de dents. » 
Le rescapé se tait. Montfort, fumant de rage, 
consulte ses barons, puis écrit une lettre 
qu'il fait secrètement porter à Dragonet* cf. p. 250, et 
(le plus sage et subtil des hommes de Beaucaire). infra. 
«Soyez mon messager auprès du jeune comte, 
lui dit-il. Je renonce à Beaucaire et Provence 
s’il libère mes gens enfermés au château. » 
Dragonet joue le jeu. Il est vaillant, habile. 
Il parle aux uns, aux autres, il fait tant et si bien 
que l'on rend à Simon ses hommes — rien de plus: 
leurs biens, armes, chevaux, harnais, équipements 
sont laissés aux barons du comte de Toulouse. 
Le lendemain matin, dès l'aube ensoleillée, 
Montfort lève le siège*. le 24 aoüt 1216. 


qe un, 
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[171.] Lo coms se part del seti, de gran felnïa ples, 
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E a cobrat sos omes e perdé lor arnes; 
Mas cavals e rocis e muls arabies ; 
El i a tant perdut e de l'autre aver mes 
Que pro i remas vianda als auzels e als ches. 
E'l castel de Belcaire a'l coms, dux e marques, 
Car es valens e savis e adreitz e cortes 
E del milhor linatge e del ric parentes 
Del barnatge de Fransa e del bo rei Engles. 
E'l coms de Montfort manda Tolzan e Carcasses 
E motas de partidas e las gens de Razes, 
Que nulhs hom no i remangua ni sirvens ni pages, 
Tuit vengan a Tholoza, e cels de Lauragues. 
E'l coms ab la companha cavalga tant espes 
Que de las cinc jornadas non a faitas mas tres, 
A Montguiscart alberga e per l'autre paes. 

E a l'albor del dia, can resplan lo seres, 
Lo coms de Montfort s'arma e li autres Frances; 
Lor batalhas rengadas cavalgon demanes 
Dreitament vas Toloza, per los bels camis ples. 
Mas de la viala eison, cada dos, cada tres 
Dels milhors cavalers e dels plus rics borzes ; 
Lai on viron lo comte si l'an a razo mes, 
Mot dossament li dizon : « Senher coms, si'us plagues, 
« Be nos fam meravilha com pot esser ni es 
«Que vos vengatz ab glazi ni ab fer mortales ; 
« Car qui'l seu meteis dampna no leu pot venir bes 
« E s'ab vos mescabavam mal nos seria pres; 
« Car entre vos e nos no deuria esser res 
« Per que mals ni dampnatges ni trebalha cregues. 
« Bonamens nos aviatz autrejat e promes 
« Que de la vostra part nulh temps mals non vengues; 
« Ara no'ns par ni'ns sembla ni pot estre nulhs bes 
« Car en contra la vila avetz garnimens pres. 
« Vos degratz intrar, senher, ab vostres palafres 
« Desgarnit, senes armas, ab las jupas d'orfres, 
« Cantant, ab las garlandas, cum sel qui senher n'es; 
« E so que vos mandessatz, om no i contradiches. 
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(171.) Le voilà donc parti, bouillant de rage rouge. 
[l a sauvé ses gens mais perdu tous leurs biens. 

Sont restés au château mulets, chevaux arabes, 
reliefs de vieux butins, foisons d'objets défunts, 
pâture, désormais, des oiseaux et des chiens. 

Le donjon reste donc au comte de Toulouse. 

C'est un juste bienfait : Raymond le Jeune est sage, 
courageux, de haut rang: il est proche parent 

des rois Louis de France et Henry d'Angleterre. 

Le comte de Montfort rameute sa piétaille 

du Toulousain, Razès, Lauragais, Carcassès 

et pays alentour. Ordre est donné à tous, 

sergents, barons, soldats : « Rendez-vous à Toulouse. » 
Ces troupes convoquées à Montgiscard rejoignent 
Simon et ses croisés. Ils ont tant chevauché 

qu'ils ont fait, en trois Jours débridés, cinq étapes. 
Le lendemain matin, dès le soleil levé, 

les contingents français s'arment de pied en cap, 

et les voilà partis en ordre de bataille 


par le beau chemin droit, à l'assaut de Toulouse*. début 
Les remparts sont en vue. Alors, de la grand-ville, septembre 
sortent des chevaliers et de riches bourgeois. 1216. 


Ils viennent vers Simon, le saluent et lui disent 

sans effroi ni courroux: « Nous sommes fort surpris, 
sire comte Montfort, que vous veniez à nous 
l'oriflamme brandie et le fer menaçant. 

Voulez-vous donc piller votre propre cité? 
Qu'avons-nous fait, seigneur, pour vous mécontenter ? 
Nous n'avons mérité ni votre hostilité, 

ni dommages, malheurs, tribulations nouvelles. 

Vous avez accordé la paix à notre ville 

et bonnement promis de nous laisser tranquilles. 

À votre air belliqueux il ne nous semble pas 

que vous veniez ce jour tenir votre parole. 

Nous n'avons qu'un désir pourtant : vous contenter. 
Que n'entrez-vous chez nous sur votre palefroi, 

sans heaume ni haubert, en pourpoint brodé d'or, 
couronné de guirlandes et saluant le monde? 
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« Er aportatz temensa e mal cor leones! 
«— Baro », so ditz lo coms, «o vos plassa o vos pes, 
« Desgarnitz o garnitz, o en lonc o en tes, 
« Intrarei en la viala e verei ben qu'i es, 
« Car aquesta vegada m'avetz a tort comes: 
« Vos m'avetz tout Belcaire, per so car no lai pres, 
« Veneisi e Proensa e tot Valentines. 
« Que mais de vint mesatjes n'ai agut en un mes 
« Que contra mi vos eratz de sagrament empres 
« E al comte Ramon que aviatz trames 
« Per qu'el cobres Tholoza e que ieu la pergues. 
« E per la vera crotz, on Jhesu Crist fo mes, 
« No'm toldrai mon ausberc ni l'elme pabies 
« Tro qu'ieu n'aia ostatges, del mielhs que laïns es; 
« E volrai ben conoisser si mi seran defes. » 
E el li responderon : « Senher, prenga'us merces 
« De nos e de la vila e del poble que i es. 
« No'us avem tort ni colpa valent un malgoires 
« Ni anc om contra vos sagrament no i empres; 
« E qui'us fa so entendre, vos vol toldre*'l paes, 
« E'l vers Dieus Jhesu Crist sab be del tot com es; 
« Per que'l seus cors nos valha e nostra bona fes! 
«— Baros », so ditz lo coms, «trop m'etz mal e plaides; 
« C'anc pois ni dabans, pos ieu vos aig comques, 
« No'us plag ni'us abelig ma honor ni mos bes. » 
E apres el apela 'n Gui e n'Ug de Laces 
E n'Ala e'n Folcaut e n'Aldric lo Flames. 
« Senher coms », ditz n'Alas, « obs vos 1 aura fres 
« Que*l vostre mal coratge e l'ira retengues; 
« Car si baissatz Toloza, pos seretz tant deiches 
« Que jamais no seretz nulh temps e'l contrapes. 
« — Senhor », so ditz lo coms, «eu soi tant fort esmes 
« C'ai totas empenhedas mas rendas e mos ces; 
« E la mia companha a'm mostrat e enques 
« Que fraitura e neceira los a tant sobrepres 
« Que si en aiso falhia no sabria que'm fes. 
« E aquels que sai veno, volh c'ades sian pres 
« E c'om sempre los meta e'l castel Narbones 
« E l'avers e la plata er al nostre promes, 
« Tro be siam cregut de poder e d'avers 
« Per tornar en Proensa. 
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Pourquoi nous venez-vous comme un lion furieux ? » 
«Bonnes gens, dit le comte, assez de balivernes. 

Que mes façons vous plaisent ou vous effraient, parbleu 
cette ville est à moi. J'y viens comme il me plait. 

Vous m'avez fait grand tort, je crains qu'il vous en cuise. 
Vos barons m'ont volé Beaucaire, la Provence, 

le comtat Venaissin et le Valentinois. 

J'ai reçu en un mois plus de vingt messagers. 

Ils m'ont tous raconté vos sordides traîtrises. 

Vous avez, je le sais, bassement manœuvré 

pour que Raymond revienne à Toulouse et m'en chasse. 
Aussi, par la vraie croix où Jésus fut cloué, 

je quitterai ce heaume et ce haubert sonnant 

quand vous m'aurez livré vos plus riches bourgeois 

en otage. Et malheur à qui me tiendra tête ! » 

«Ayez pitié de nous, répondent les notables, 

pitié pour notre ville et son peuple innocent ! 

Nous n’avons en nos cœurs pas un sou de malice. 
Personne n’a, chez nous, comploté votre perte. 

Qui prétend le contraire est le vrai malfaisant. 

Que Jésus le Sauveur qui voit tout en nos âmes 

vous éclaire, seigneur, et nous vienne au secours ! » 

« Vous êtes, dit Montfort, de fieffés hypocrites. 

Vous n’avez jamais eu, pour moi, la moindre estime, 

et vous jubileriez de me voir dépouillé. » 


Sire Guy de Lévis, sire Hugues de Lacy, Audry le 
Alain, Foucaud, Audry* auprès de lui se tiennent Flamand. 
«Comte, lui dit Alain*, vous devriez quelque peu de Roucy. 


refréner la rancœur qui vous tient. Prenez garde: 

humilier Toulouse est un risque mortel. 

Craignez, à ce jeu-là, de choir plus bas que terre. » 

«Seigneur, répond Montfort, je n’ai guère le choix. 

Je n’ai plus un denier, j’ai engagé mes rentes, 

et ceux qui m'ont suivi ne sont pas mieux lotis. 

Ils sont pauvres. Ils ont faim. Je crains qu’ils ne me lâchent. 

Je dois prendre en ces murs de quoi payer mes gens. 

Que l’on arrête donc ces notables bavards. 

Qu'on les envoie croupir au Château Narbonnais 

le temps que nous fassions main basse sur leurs biens. 

Quand nos sacs seront pleins, nous reviendrons combattre 
en terre provençale. » 
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[172.] « Nos irem en Proensa can aurem aver pro, 
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« Mas ans metrem Toloza en tal destructio 

« Que ja no i laissarem nulh aver bel ni bo: 

« Pos ela'm tol Proensa, cobrarai la del so. 

« = Senher frair’ », ditz en Guis, «un bo cosselh vos do: 
« Si prendetz de l'aver sol lo quint o'l carto 

« Ab milhor esperansa granaran li broto; 

« E si la destruzetz, ab vostre cor felo, 

« Per tot Crestianesme n'auriatz mal reso 

« E de Jhesu Crist ira e de Gleiza ocaizo. 

« — Fraire », so ditz lo coms, « tuit li miei companho 
«Si volon departir, car ieu non ei que'ls do; 

« E si destruc Toloza, farei o per razo: 

«Car ilh m'an mal coratge e ja no'ls aurei bo; 
« De l'aver qu'en aurei ai aital sospeiso 

« Qu'en cobrarei Belcaire e n'aurei Avinho. » 
Ditz maestre Robertz : « Senher coms, un sermo 
« Vos diiré per entendre ab bela enquestio. 

« Depois que l'Apostoli vos dé electio, 

« Vos degratz ben gardar dreitura e razo, 

« Que no mesessetz Glieiza en tribulatio. 

« Que pos elh non an fait envas vos traïcio 

« No los degratz destruire si per jutjamen no; 
« E si gardatz dreitura, per encusatio 

« No devon aver perdre ni sofrir passio. » 
Tant parleron ensemble tro pres la vila so. 

Ab tant vec vos l'ivesque ponhen ad espero, 
Intran per las carreiras ab benedictio 

E en apres los manda, los prega e'ls somo: 

« Baro, ichetz la fora al comte car e bo; 

« E pos Dieus e la Gleiza e eu vos n'ei fait do 
« Ber] deuriatz recebre ab gran professio. 

« Que si vos be l'amatz, auretz ne gazardo 

« En est segle e en l'autre vera confessio. 

« Que re no vol del vostre, ans vos dara del so 
« Et en la sua garda penretz milhorazo. » 

« Senhors », so ditz l'abat de Sent Cerni, « razo 
« Ditz mosenher l'ivesque : e pendetz lo perdo 
«E anatz enta'l comte recebre'l seu leo. 

« Que la sua mainada s'albergue a bando 

« Per les vostres albercs, e no'l digatz de no; 

« E tinetz lor la venda ab bona lhiurazo, 
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(172.) «Quand nos sacs seront pleins nous reviendrons en 
mais avant, nous aurons ravagé cette ville. [guerre, 
Servons-nous, messeigneurs, n'y laissons rien qui vaille. 
Puisque les Toulousains m'ont volé la Provence, 

c'est avec leur argent que je la reprendrai. » 

« Frère, dit sire Guy, si vous voulez m'en croire, 

prélevez de leur or un cinquième, ou le quart, 

nul ne vous en voudra. Mais ne saccagez pas 

leur cité. Votre honneur en tomberait trop bas, 

et la gloire de Dieu ne serait point servie. » 

« Frère, répond Montfort, mes compagnons menacent 

de retourner chez eux s'ils ne sont pas payés. 

Ai-je quelque raison de ménager Toulouse ? 

Pas la moindre, vraiment. Son peuple me déteste. 

Avec le bel argent que je vais moissonner, 

Beaucaire et Avignon seront bientôt tombées. » 

Maitre Robert* s'avance et dit : « Messire comte, légiste 
parlons clair s'il vous plait. Vous semblez oublier - toulousain. 
que ce pays vous fut confié par le pape. 

Si vous blessez ici la justice et le droit, s 

c'est l'Eglise du Christ que vous déshonorez. 

Puisque les Toulousains clament leur innocence, 

vous ne pouvez saisir leurs biens sans jugement. 

Accuser ces gens-là ne suffit certes pas, 

il faut prouver la faute, avant de mettre à mal. » 

Les voici, devisant, aux abords du rempart. 


Foulque*, pendant ce temps, chevauche par les rues l'évêque de 
de la cité, bénissant tout sur son passage, Toulouse qui 
et priant rudement le peuple toulousain : avait suivi 
« Allez donc, clame-t-il, au-devant du cher comte Montfort à 
que moi-même, l'Eglise et Dieu vous ont donné. Beaucaire. 


Il vous faut l'accueillir bonnement, en liesse. 

Si vous l'aimez assez vous serez bien traités, 

et jouirez au ciel de la gloire des saints! 

Il ne veut rien vous prendre, au contraire, il désire 
vous donner ce qu’il a, et vous voir bienheureux ! » 
L'abbé de Saint-Sernin à son côté abonde : 

« L'évêque parle vrai. Courez donc honorer 
Montfort et le lion qui orne sa bannière. 

Ouvrez sans rechigner vos maisons à ses hommes, 
vendez-leur ce qu’ils veulent, ils vous le paieront bien. 
Vous n’avez rien à craindre, ils sont honnêtes gens: 
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« Que ja no'us faran tort lo valen d'un boto. » 
Ab aitant s'en ichiro la fora e'l campo, 

Sel que non ac caval lai anec a peo. 

Mas per tota la vila ve'us venir un resso 

Que lor ditz e lor mostra per bona enquestio: 
« Baro, car vo'n tornatz suavet a lairo, 

« Que'l coms demanda ostatges e vol c'om los li do; 
« E si'us troba sa foras semblaretz ben brico. » 
Ez eli s'en tornero viatz e de rando. 

Mas mentre s'acosselhan per la vila ilh baro, 
La mainada del comte, sirvent e donzelo, 

Lor debrizen las archas e l'aver se prendo 

E dizo a lors ostes l'escudier e'ls garso : 

« O 1 recebretz martiri o daretz rezemso, 

« Car vos etz en la ira de mosenh’en Simo. » 
Et eli respondero, entre dens, a lairo : 

« Dieus! co nos avetz meses e'l poder Pharao ! » 
Per las carreiras ploran donas e efanto. 

Mas per tota la vila escridan en un so: 

« Baros, prendam las armas, car vezem la sazo 
« Que nos er a defendre del fer e del leo, 

« Car mais val mort ondrada que remandre en preizo ! » 
De totas partz lai vengo, corron e d'espero 
Cavaler e borzes e sirvent e geudo 

Que cascus d'els aporta complida garnizo 

O escut o capel, perpunt o gonio 

E apcha emolua, faucilha o pilo, 

Arc manal o balesta o bon bran de planso 

O cotel o gorgeira, capmailh o alcoto. 

E can foro ensemble entre*ls filh e'lh pairo 

E donas e donzelas, cascus per contenso 
Comensan las barreiras quec denan sa maizo: 
Li escanh e las archas, e*l tinal e'l pilo 

E li tonel qui rotlan e*l trau e*l cabiro 

Estan de terra en taula e de bas en peiro. 

Per trastota la vila an tal defensio 

Que lo crit e la noiza e las trompas que i so 
Fan retendre e braire la carreira e*l tro. 

« Monfort ! » lor escridero Frances e Bergonho, 
Cels de laïns : « Tholoza ! Belcaire ! » e « Avinho!» 
Mas lai on s'encontrero, ab la gran contenso, 
Se van entreferir ab mal cor e felo: 
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ils ne voleraient pas un bouton de chemise ! » 

Alors les Toulousains, en foule confiante, 

s'en vont par les ruelles au-devant de Simon. 

Mais bientôt se répand, en ville, une rumeur : 

« Alerte, bonnes gens, dit-on parmi la foule, 

revenez sur vos pas, on vous prend pour des sots. 

Le comte de Montfort exige des otages. 

Gare à vous, s'il vous trouve hors les murs de Toulouse ! » 
Chacun hoche la tête et vite s'en retourne. 

Les hommes de Montfort dans les rues se répandent, 
entrent dans les maisons, brisent coffres, buffets. 

Ces malfrats fanfarons, par brassées débordantes 
prennent tout ce qu'ils trouvent, et bousculent leurs hôtes : 
« La rançon ou la vie, disent-ils. Faites place ! 

Le comte de Montfort n'est pas d'humeur badine ! » 

Les Toulousains volés entre leurs dents bougonnent : 

« Dieu ! nous voilà traités comme Juifs en Egypte ! » 

Des femmes, des enfants vont pleurant sur les places. 
Mais voici que soudain enfle un cri de révolte : 

« Aux armes, bonnes gens! Hardi! Réveillez-vous ! 
Montfort lève sur nous ses griffes de lion. 

Mieux vaut mourir debout que vivre le dos courbe ! » 
Chevaliers et bourgeois, écuyers, miliciens, 

de toutes parts accourent en hâte furibonde, 

talons sonnants, coiffés de fer, vêtus de cuir, 

de gorgerins luisants, de hoquetons de toile, 

les poings armés d'écus et de haches tranchantes, 

de faucilles, de faux, de pieux et de massues, 

d'arcs à main, d'arbalètes et de longs coutelas. 

Les voici assemblés. Tous, hommes, femmes, filles, 
dressent des barricades aux portes des maisons, 

entassent des buffets, des coffres, des échelles, 

des tinets, des pilons et des tonneaux ventrus, 

des poutres, des chevrons, des étals de boutiques 

jusqu’à hauteur de tête. Et le combat commence, 

ardent, tumultueux. Au ciel des rues s'élèvent 

fracas et braillements, cavalcades, fureurs, 

sonnements de clairons. « Montfort ! » crient les Français 
rameutant leur piétaille. Et les autres répondent : 

« Toulouse, à la rescousse ! », « Avignon ! » et « Beaucaire ! » 
La rage est à son comble oü les troupes se heurtent. 

On cogne à toute force, haine au cœur, hargne aux dents. 
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Mas lansas e espazas e astas e tronso 
E sagetas e peiras e massas e tizo 
E flecas e gazarmas e li bran e'lh peno 
Pics, barreiras e peiras e latas e cairo 
De tantas partz lai vengo de dreit e d'enviro 
Que debrizan li elme e l'escut e l'arso 
E testas e servelas e li peitz e'l mento 
E li bratz e las cambas e li pung e'l brazo. 
Tant es mala la guerra e'l perilh e'l tenso 
Que firen los ne menan, lor e'l comte Guio. 
E cant il no conogro nulha autra guarizo 
Lo coms de Monfort crida : « An lo foc a bando!» 
Ab aitant s'alumnero las falhas e'l brando 
Mas sobre Sant Remezi, a Juzaigas on so, 
E al pla Sent Estefe fan la chaplatio ; 
Li Frances e la gleiza e la tor'n Mascaro 
E e'l palaitz del bisbe an lor establizo ; 
E li nostres combato e lo foc e'l carbo 
E fero lor trencadas per cada coviro 

Per contrastar la guerra. 
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Les lances, les épées et les hampes brisées, 

les piques, les carreaux, les glaives, les massues, 

les flèches, les tisons, les guisarmes, les pics, 

les bâtons, les cailloux, les planches, les gravats 

en averse si drue, si furieuse, s'abattent 

que les heaumes, les bras, les arçons, les écus, 

les têtes, les poitrails, les cervelles, les poings, 

les mâchoires, les pieds sont réduits en décombres. 
Toulouse se défend avec tant de vaillance 

que les barons croisés du comte Guy reculent, 
perdent pied sous les coups et se débandent presque. 
Alors Montfort s'écrie : « Mettons le feu partout ! » 
Aussitôt les brandons et les torches s'allument. 


Quartier Saint-Rémézy, du côté de Jouzaigues* le quartier 
et place Saint-Etienne, atroce est le carnage. juif. 
Les Français se replient dans la tour Mascaron, 

le palais de l'évêque et l'église*. Les nôtres Saint- 
combattent l'incendie, fortifient l'alentour, Rémézy. 


dressent des palissades et creusent des tranchées 
pour parer toute attaque. 
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[173.] Per contrastar la guerra e per lor enantir 
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E per lor dreit defendre e per lor destruzir 
Entre:l foc e la flama se van entreferir. 
E feiro las barreiras ab trencadas garnir; 
L'us pessan del defendre e'ls autres d'escantir ; 
E li autre van tost e pendre e sazir 
Los Frances c'alberguero, de primer al venir. 
Aquels agro temensa e paor de morir: 
Ins en l'ostal del comte de Cumenge bastir 
Les van en tal maneira que non pogon ichir; 
E'l coms de Montfort crida, si que'l pogon auzir 
« Baro, en altra part los anem resentir 
« Tot dreit vas Sent Estephe si'ls poiram dan tenir ! » 
E lo coms esperona ab lor per tal aïr 
C'a l’Olm de Santas Carvas fan la terra tremir. 
Per lo pla de la gleiza comensan a issir 
Mas anc nulh de la vila non poguo cosseguir. 
Entre'ls ausbercs e'ls elmes e las senhas brandir 
E lo corns e las trompas resonar e glatir 
Fan lo cel e la terra e l'aire retendir. 
Per la dreita carreira, dreitament al venir 
De la crotz'n Baranho, los van si envasir 
Que'ls fustz et las barreiras fan brizar e croissir. 
De tantas partz lai vengo per lo chaple sofrir 
Cavaler e borzes e sirvent, ab desir, 
Qu'entre*ls brans e las massas los van si adaptir 
Que d'ambas las partidas se prendo al ferir: 
Dartz e lansas e flecas e cotels per sentir 
E espieut ab sagetas e faucil a brandir ; 
Aisi vengo esemble c'us no sab on se vir. 
Ladonc pogratz vezer tant bel chaple bastir 
E tant capmal derompre e tant ausberc mentir 
E tant peitz escoichendre e tant elme fronzir 
E tant baro abatre e tant caval morir 
E lo sanc ab cervelas per la plassa espandir ! 
Aissi's van de la vila contra lor afortir 
Que*l chaple e la batalha lor an faita gequir. 

« Senhors », ditz lo coms, « de vertat vos pusc dir, 
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[173.] Parer tous les assauts, défendre pied à pied 
sa vie, ses droits, son toit parmi les incendies, 

tel est le dur labeur des hommes de Toulouse. 

Ils creusent des fossés devant les barricades, 
renforcent les défenses et combattent le feu. 
D'autres vont harceler les barons de Montfort 
venus en avant-garde et installés en ville. 


Ils sont bientôt cernés dans l'hôtel de Comminges. 


Ils n'en mènent pas large : impossible de fuir. 
Alors Montfort s'enrage. Il brandit son épée 

et tonne puissamment : « Chevaliers, attaquons 
par un autre côté. Prenons-leur Saint-Etienne* ! » 
Et les voilà partis, chevauchant par la ville 

avec tant de fureur que frémissent la terre 

et l'ombre traversée de l'orme Saintes-Carbes*. 
Les voici parvenus aux abords du parvis. 


L'armée des communaux les attend de pied ferme. 


Le fracas des hauberts sous les bannières hautes 
et les rauques appels des trompes et des cors 
emplissent l'air sali jusqu'à l'azur du ciel. 

Par la rue Baragnon ceux de Montfort déferlent 
et chargent rudement parmi les palissades. 

Les poutres, les rondins, comme büches fendues 
s'effondrent. Chevaliers et bourgeois toulousains 
aussitôt rassemblés leur viennent droit dessus 

et les épées brandies s'abattent, s'entrechoquent, 
et les massues ferrées tombent dru sur les têtes. 
Lances, flèches, couteaux, faucilles, javelots, 


l'église 
cathédrale. 
l'orme de ia 


place Saintes- 
Scarbes. 


épieux et dards pointus tournoient, percent, pourfendent. 


Partout oü l'on se tourne il pleut des coups mortels. 


Les heaumes, les hauberts et les cottes de mailles, 
bosselés, déchirés, gisent dans la poussière. 

Le sang vermeil jaillit des poitrines ouvertes 

et la place est bientôt couverte de cadavres, 
hommes décervelés mêlés aux chevaux morts. 
Toulouse se défend avec tant de vaillance 

que l'ennemi perd pied, s'épouvante, abandonne. 


« Messeigneurs, crie Montfort, nous perdons trop de forces 
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«Ja per esta partida no'ls poirem dan tenir; 
« Mas ieu'ls irai decebre, si'm voliatz seguir. » 
E cil ponhon ensemble, c'us no s'en volc gandir; 
Per la porta Cerdana cuideron e*l borc ir. 
Mas aquels que lai eran los van si reculhir, 
Que per mei las carreiras prendo a escremir: 
Entre massas e peiras e espazas, qui que'ls tir, 
E destrals e guazarmas, per lo chaple endorzir, 
Lor feiro la carreira e la plassa sortir. 
Tant durec la batalha tro's pres a escurzir. 
E lo coms s'en repaira, ab ira e ab cossir, 
E'l castel Narbones, on an fait mant sospir, 
E'ls baros de la vila, cui ac faitz retenir, 
Ples d'ira e de felnia los anec enquerir; 
« Baro », so ditz lo coms, « ges non podetz fugir 
« E per la crotz santisma, cui Deus venc aramir, 
« Nulhs avers qu'e'l mon sia no'us poira pro tenir 
« Qu'ieu no'us fassa'l cap toldre e del castel salhir. » 
Pero ilh, cant l'auziro jurar e esfelnir 
Non 1 a us no tremble per paor de morir. 
Mas l'evesques cossira e 1 met tot son albir 
Com el puesca la vila els baros covertir ; 
La noit fè los mesatges e anar e venir 
Per monstrar e retraire e diire e somonir 
Lo sen e la semblansa don cuidero guerir, 
Aisi que sa doctrina lor a faita obezir. 
E al mati, a l'alba, cant pres a l’esclarzir, 
Lai fors a Vilanova los an mandatz venir 
Pla a l'albor del dia. 


[174] Pla a l'albor del dia, cant parec la clartatz 


Lai dedins la maizo cominal n'ac assatz 

Dels milhors de la vila, dels rics e dels ondratz, 
Cavaler e borzes e la cominaltatz. 

E cant foro ensemble e lo critz fo baissatz 

L'abas de Sent Cerni a:ls primer razonatz 

E*l prior e'l prebosdes, que li esté de latz, 

E maestre Robertz us legista senatz. 

« Senhors baro », ditz l'abas, « Deus, vera Trinitatz, 
« E la Verges Maria, de la qual el fo natz 

« E mosenher l'avesque nos a sai enviatz, 
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à tenter de franchir ce passage maudit ! 

Lâchez prise et venez, je sais par où les prendre!» 
Ils s'en vont aussitôt à la porte Cerdane. 

Mais là les Toulousains leur font si bel accueil 
qu'ils ne peuvent forcer l'entrée de la cité. 

La bataille reprend par les rues et les places, 

les massues, les épées, les pierres, les guisarmes 
font un carnage tel que les croisés piétinent. 
Jusqu'à la nuit tombée ils s'acharnent, s'obstinent. 
Les soldats communaux ne cèdent pas un pouce. 
Alors Montfort renonce. Il ravale sa rage 

et ramène sa troupe au Château Narbonnais. 

Là, consumé de haine, il se plante devant 

les barons toulousains qu'il a pris en otage 

et leur dit : « Bonnes gens, n'espérez nulle grâce. 
Par la très sainte croix oü Jésus fut cloué, 

je vous ferai trancher la tête, et vos cadavres 
seront précipités du haut de ces remparts. » 

Il rugit, jure encore et les autres se taisent. 
Silencieux, ils attendent. Aucun ne craint la mort. 
L'évêque, cependant, rumine une autre idée: 

« Tentons d'abord, dit-il, d'amadouer le peuple. » 
Dans la nuit de la ville il envoie quelques clercs 
répandre sur les gens des paroles de miel. 


Ils font les anges, expliquent et promettent tout doux. 


Ils font tant et si bien que les Toulousains cèdent. 

Ils acceptent d'aller, demain matin, dès l'aube, 

hors l'enceinte du bourg, au quartier Villeneuve, 
tenir conseil de paix. 


[174.] Dès le jour revenu, dans la maison commune, 
accourent les barons les plus considérables 
et nombre de bourgeois fortunés, de notables, 


de marchands, de meuniers, et d'humbles chevaliers. 


Dès qu'ils sont réunis, l'abbé de Saint-Sernin 

se lève. À ses côtés se tiennent le prieur, 

le prévôt Mascaron et messire Robert, 

un légiste savant*. Les murmures s'apaisent. 

« Messeigneurs, dit l'abbé, c'est Dieu, Père divin, 
sainte Vierge Marie de qui Jésus naquit 

et notre sire évêque (il pleure sur vos maux, 


cf. p. 312. 
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« Que es trist e marritz e dolens e iratz, 

« Car l’afars de la vila es peritz e torbatz; 

« E mas que d'ambas partz es lo glazi tempratz, 

« Sant Esperit ï venga ab la sua clartatz 

« Qu'entre vos e lo comte meta bo cor e patz 

« Que ja degus no sia falhitz ni enganatz. 

« E si vos o voletz ni'us agrada ni'us platz 

« Lo vostre acordament es empres e parlatz, 

« Car mosenher l'avesques vos a tant razonatz 

« Que vencut an lo comte entre'l e Caritatz. 

« Tant vos defen l'avesques que lo coms n'es iratz. 

« Entre`l coms e l'avesque son d'aitant acordatz 

« Que l'avesques vos manda qu'en sa merce'us metatz 
« El meteus vos fiansa Deu e sas dignitatz 

« E las de l’Apostoli e de totz los letratz 

« Que ja cors ni aver ni terra no perdatz, 

« Ni bastiment de vila ni autras eretatz. 

« E si vos enta'l comte ara‘us humiliatz 

« Doblament n'er complida la vostra amors e*l gratz. 
« E si es negus hom ni estrans ni privatz 

« Que de sa senhoria no's tenga per pagatz 

« Anar s'en pot delhiures ab adreitz comiatz 

« Que pels seus ni pel comte non er pres ni forsatz. » 
E li baro respondo: « N'abas senher, si'us platz, 

« Trop nos fai gran paor la vostra lialtatz : 

« Vos e'l coms e l'avesques nos avetz castiatz, 

« Car en mantas maneiras nos avetz esaiatz, 

« Qu'anc re no'ns tenguitz que mandat nos aiatz. 

« E lo coms es tant mals e tant outracujatz 

« Que ja re no'ns tindria cant nos aguetz e'l latz. 

« — Senher baro », ditz l'abas, « aquest mot entendatz: 
« Pos que la santa Glieiza vos aia aseguratz 

« No es lo coms tan nescis ni tan outracujatz 

« Que nulha re vos fassa de qu'el sia encolpatz. 

« E si re vos fazia que fos tortz ni pecatz 

« La Glieiza cridaria en aisi per totz latz 

« Que Roma l'auciria e la Crestiandatz. 

« E no aiatz temensa de re que ara faissatz 

« C'ab lo mel e la cera n'iretz, si'l coms ondratz. » 
Ditz maestre Robert : « Senhors, mi escoutatz: 

« Jes lo coms de Montfort no'us recep per dampnatz 
« Ni vol que vostres corses ni la vila perdatz, 
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sachez-le, et s'effraie de vous voir égarés) 

qui nous ont délégués devant votre assemblée. 
Puisque des deux côtés la haine semble lasse, 

que l'Esprit-Saint descende en sa douce clarté ! 
J'appelle entre Toulouse et messire Simon 

Sa bonne volonté, Sa paix juste et sincère! 

Un accord acceptable est possible. Il dépend 
désormais de vous seuls, car monseigneur l’évêque 
et la bonté divine ont tant fait, cette nuit, 

qu'ils ont fléchi Montfort. En vérité, le comte 

s’est d’abord courroucé, tant monseigneur prenait 
fait et cause pour vous. Faites-lui donc confiance. 
Il vous supplie, seigneurs, de vous rendre à merci. 
Il vous Jure par Dieu, le pape et son Église, 

que vous n'y perdrez rien, ni vos champs, ni vos vignes, 
ni votre vie, ni vos maisons, ni vos fortunes. 

Rien ne vous sera pris de vos biens d'ici-bas, 

au contraire: Montfort, si vous vous soumettez, 
vous en almera mieux et vous comblera d'aise. 
D'ailleurs, il vous veut libres. Il n'est pas de ces nobles 
qui contraignent les gens. Qui ne goútera point 

ses manières d'agir pourra quitter la ville. 

Il ne lui sera fait aucun empêchement. » 

« Par Dieu, seigneur abbé, lui répondent les autres, 
vos discours patelins nous font froid dans le dos. 
Nous savons bien, hélas, par rude expérience 

que vous, l'évêque Foulque et le comte Montfort 
n'avez jamais tenu la plus menue promesse. 

Le comte est trop teigneux, trop griffu, trop rageur 
pour que nous puissions croire à ses ronronnements. » 
« Messeigneurs, dit l'abbé, réfléchissez que diable ! 
Si l'Eglise vous prend sous sa haute tutelle 

le comte de Montfort ne peut rien contre vous. 

Au moindre emportement, à la moindre injustice, 
au moindre mauvais geste il sait que notre Eglise 
tonnerait contre lui de telles réprimandes 

que le monde chrétien lui cracherait dessus. 

Allons, n'ayez pas peur. Rendez-vous sans réserve, 
vous en récolterez d'enviables profits. » 

« Écoutez-moi, seigneurs, dit messire Robert. 

Le comte de Montfort vous sait loyaux et bons. 
Loin de lui le désir de vous voir dans la peine. 


+ El 
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« Mas cant d’u solamens, que es rics e prezatz, 
« Que sobre totz les autres es ab lui encolpatz. 
«— Senhors », ditz n'Aimirics, «ieu soi lo menassatz: 
« Mais volh ir que remandre e soi n’aparelhatz: ” 
« Ab dels melhs de la vila e dels emparentatz 
« Nos irem, senher n'abas, si vos autre'ns guidatz. » 
Ditz maestre Robert: « N’Aimiric, no fassatz » : 
E ditz li a l'aurelha : « Faret i que membratz, 
« Car entre vos el comte non er bona amistatz. » 
Aisi fo'l parlamens empres e autreiatz; 
E apres s'en anero dreitament e viatz 
Tot dreit a Vilanova, on fo'l cosselhs triatz. 
Mas tals 1 anet soutz que n'er encadenatz 

Si Dieus no lor ajuda. 
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Un seul coupable ici excite sa colère, 
un noble de haut rang et fort connu de tous. » 


«Seigneurs, dit Aimeri*, je suis cet homme-là. Aimeri de 
Mieux vaut, messire abbé, que je quitte Toulouse. Castelnau, 
Avec quelques amis notables, j'y suis prêt. consul de 
Signez un sauf-conduit et je m'en vais sur l'heure. » Toulouse. 


« N'en faites rien, ami », répond maitre Robert. 
Puis, se penchant vers lui, il ajoute à voix basse : 
« Fuyez vite, Aimeri, car Montfort vous déteste*. » cf. infra 
Tout est dit. Le conseil est aussitôt levé. p. 334. 
Alors les Toulousains s'en vont à Villeneuve 
où les attend l’évêque. Ils sont encore libres. 
Aucun à cet instant ne sait qu'ils reviendront 
pieds et poings enchaînés. 


"di RIIIE SANA AMC IP 
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[175.] Si Dieus no lor ajuda e del tot no'ls socor, 
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El son vengut al bres e al loc perdedor, 

Car lo coms e l'avesques an cosselh celador 

E que Pretz e Paratges i perdra sa valor. 

E cant lo jorns s'esclaira e pren la resplandor 
S'en es ichitz l'avesques fora al parlador; 
Cavalier e borzes e li baro ausor 

I vengon de la vila e van al mirador. 

E l'avesques e l'abas e'l prebost e'l prior 

E maestre Robertz esteron denan lor. 

E l'avesques comensa sa razo ab dossor, 

En sospiran sermona, ab semblansa de plor. 

« Senhors », so ditz l'avesques, « ben ai al cor dolor 
« Car eu vei entre vos ni trebalh ni ardor. 

« E ieu prec Jhesu Crist e de bon cor l'azor 

« Qu'en giet la mala saba e la mala humor, 

« E que'us do bon coratge e'us torne a color 

« Que entre vos el comte aia bona amor. 

« E car Dieus m'a elegit maestre e doctor 

« Que a las suas ovelhas m'a donat per pastor, 
« S’elas me volon creire, que no fuian alhor : 

« Defendrai las al lob e al mal raubador, 

« E pois faré las paicher erbas ab bona olor 

« E conqueriran Dieu e gloria major. 

« Que si una'n perdia ni la gitava por, 

« Cant ieu redes lo comte al sant comandador, 
« Denan lui no auria tant bo razonador 

« Que no la'm fes sercar e no sabria or. 

« E cel que brandis l'albre ni'n fa perdre la flor 
«Ja l'an no culhira fruit de bona sabor; 

« E donc s'ieu vos perdia ni'us gitava en error 
« Perdria'l fruit e l'albre e la digna labor; 

« E Jhesu Crist tiendria'm per fals galiador. 

« Tota la carn el sanc, la forsa e la vigor 

« Voldria que'm manjesso bestias e voltor, 

« Que vos de re no fossatz forsat ni pecador 

« E qu'ieu vos pogues metre en la gran resplandor 
« On estan li apostol e li sant confessor. 
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1175.) Que le Père céleste aide les Toulousains, 

car les voilà tombés dans le piège tendu: 

Montfort et son prélat* sont d'accord en secret, l'évêque 
pour museler le peuple et le tenir en laisse. Foulque. 
Dès l'aube, au soleil neuf, l'évêque se réveille 

et se rend, hors les murs, à l'assemblée plénière. 
Chevaliers et bourgeois, artisans et notables 

sont déjà rassemblés porte de Villeneuve. 

Il vient au-devant d'eux, avec maître Robert, 

l'abbé de Saint-Sernin, le prévôt, le prieur, 

et le voici qui prend la parole, à voix douce, 

poussant de grands soupirs patelins, pleurant presque : 
« J'ai mal, seigneurs, dit-il, J'étouffe, mon cœur saigne 
de vous voir si dolents, si perdus de chagrin, 

et je prie Jésus-Christ, mon Sauveur, de purger 

votre âme de l'humeur malsaine qui la tient. 

Qu'Il vous donne courage, et confiance, et foi juste 
afin que l'amour naisse entre Montfort et vous! 

Je suis maître et docteur, par la grâce de Dieu 

pasteur de Ses ouailles, et Je vous dis, chrétiens : 

ne vous détournez pas de moi qui vous protège. 

Je saurai vous garder des loups et des voleurs, 

je saurai vous conduire aux prairies parfumées 

du paradis céleste où vous attend le Père. 

Si j'égarais une âme, une seule, comment 

pourrais-je, humble berger, devant Lui comparaître ? 
Je courberais le dos face à son air terrible 

et m'en retournerais chercher l'agneau perdu. 

Qui disperse les fleurs de l’arbre printanier 

n'en récoltera rien à la saison des fruits. 

Si donc je vous jetais en errance fautive 

tout me serait perdu : labeur, récolte d'âmes 

et Jésus me tiendrait pour mauvais serviteur. 

Que je sois dévoré par les bêtes féroces, 

que ma chair et mon sang soient la proie des vautours 
plutôt que de vous voir en pesante douleur! 

Je veux, moi, vous conduire à la grande Lumière 

où sont les purs apôtres et les saints confesseurs. 
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« E si voletz recebre esperit e lugor 

« Monstrar vos ei la via on anetz al santor. 

« Prec vos que'm detz poder e'm fassatz esta honor 

« Qu'entre vos e lo comte meta patz e amor 

« Ses aver e ses terra e ses cors perdedor. 

« Mete'us en son poder e ses tota paor 

« E que'us am e'us perdo e'l tengat per senhor. 

« Si negu n'i avia ab cor cambiador 

« Qu'el ni sa senhoria li fes nulha paor, 

« Senes tota paor se puesca ir alhor. » 

Ez eli respondero : « Senher, per bona amor, 

« Car vos avem per paire e per governador, 

« Trazem vos per guirent e per coselhador. 

« Pregam vos per dreitura e per lo Redemptor : 

« Si'ns donatz bon cosselh o fariam folor? 

«— Baros », so ditz l'ivesques, « Dieu vo'n trac ad auctor 

« E la verges Maria e'l cors sent Salvador 

« E trastotas mas ordes e l'abat e'l prior 

« Qu'eu vos do bon cosselh, que anc no'n dei milhor. 

« E si el re‘us vos fazia, qu'ieu n'auzissa clamor, 

« Puichas n'auriatz Dieu e mi defendedor. » 

Aisi son las paraulas empresas entre lor. 

Mas entre grat e forsa son e'l latz corredor, 

Car sempre li avesque e Gui s'en van am lor 
Dreitament enta'l comte. 


[176.] Cant ilh viro lo comte, creis la ira e l’efretz. 


« Senher coms », ditz l'avesques, «etz ostatges penretz 
« E d'aquels de la vila aitans cans ne voldretz: 

« E sabrem vos diire les cals ni cui trietz. 

« E si m'en voletz creire, ades i enviaretz. 

«— Baro », so ditz lo coms, «totz mos pres mi rendretz. » 
E eli'lh respondero : « Sempres los cobraretz.» 

E hom los li amená, que no'n fo mens corretz. 

E'l coms tramet messatges, que porton bastonetz, 
Per totas las carreiras dreitament ad espletz 

E dizon als proshomes : « Oimais no'us rescondretz: 
« Mossenher lo coms manda c'als ostatges anetz 

« E'l Castel Narbones e c'ades i entretz 

« Ez amic que aiatz no acomiadetz. 

« E s'ades no i anatz tot aitant i perdretz, 
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Je connais le chemin, vous n'avez qu'à me suivre, 
et vous arriverez au bienheureux séjour. 
Donnez-moi ce pouvoir. Accordez-moi l'honneur 
de conclure la paix entre Montfort et vous. 
Rien ne vous sera pris, ni votre or, ni vos terres. 
Confiez-vous sans crainte à son juste vouloir, 
sa grâce et son amour vous sont d’avance acquis. 
Et s’il est parmi vous quelque mauvais coucheur 
qui répugne à servir son seigneur, qu'il s’en aille. 
Il le peut, sans souci. Nul ne l’empêchera. » 
«Sire, nous vous aimons, lui répondent les autres. 
Nous vous reconnaissons pour père et gouverneur. 
Au nom de la justice et du Christ Rédempteur, 
ne nous abusez pas: n’est-ce point folie pure 
que de faire confiance au comte de Montfort ? » 
« Je prends Dieu à témoin, messeigneurs, dit l’évêque, 
et la Vierge Marie, et le corps du Sauveur, 
et les livres sacrés, et les clercs là présents: 
ce que je vous demande est ce qu’il vous faut faire. 
Si vous avez un jour à vous plaindre du comte, 
vous trouverez en moi un puissant défenseur. » 
Les hommes de Toulouse engagent leur parole. 
Les voilà prisonniers. Le licou est bouclé. 
L'évêque et sire Guy aussitôt les conduisent 

à Simon de Montfort. 


[176.] Les voici tout tremblants en présence du comte. 
« Messire, ces bourgeois, dit l’évêque, se livrent 

à votre discrétion. Il faut, à mon avis, 

parmi les Toulousains prendre d’autres otages. 

Je peux, si vous voulez, moi-même les choisir. » 

« Libérez mes barons prisonniers de vos troupes », 
dit le comte aux notables. « À votre aise, seigneur », 
lui répondent les autres. Et les gens de Simon 

sont aussitôt rendus sans une égratignure. 

Alors Montfort envoie ses policiers en ville 

arrêter les consuls. « Ordre du sire comte, 

leur disent-ils. Sur l’heure et sans prendre congé 

des gens de vos maisons, rejoignez les bourgeois 
retenus en otage au Château Narbonnais. 

Ou vous obéissez, ou vous pliez bagage 
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« C'ab s'amor en la vila oimais no remandretz. » 
Ladonc viratz plorar las donas e'ls tozetz 
Que dizon a lor paires : « Senher, cant tornaretz? » 
E cel s'en remonteron, doi e doi e soletz. 
20 Mas lo coms n'i mes tant tro'l castel es repletz. 
En apres el demanda sos baros dreit e quetz. 
« Senher coms », ditz l'avesques, « ara aujam que diretz, 
«— Baros », so ditz lo coms, « obs ei que'm cosselhetz: 
« Car destruirei Toloza ; no sei si'us o voldretz; 
25 «Pero l'aver que i sia vos autre'l partiretz 
« E so c'avetz perdut aras restauraretz. 
« — Fraire », so ditz en Guis, «fe que'us deg, no faretz: 
« Si destruzetz Toloza vos meteus destruiretz, 
« E si tenetz la vila l'autra terra tindretz. 
30 «E si vos la perdetz, lo mon e'l pretz perdretz, 
« Car razos es e dreitz e costuma e pretz, 
« Pos elatus humilia, que vos la humilietz 
« E pos que no s'orgulha, que vos no*us orgulhetz. 
« E ieu sai vos ben dire com la gazanharetz: 
35 «La lor cort e la vostra essems ajustaretz, 
« E*ls mals e las rencuras e'ls tortz acordaretz; 
« E els que vos perdono e vos que*ls perdonetz. 
« Nos e vos e la vila en lor merce metretz, 
« Las honors e las terras bonament lor redretz; 
40 «E las bonas costumas e lor dreitz autrejetz, 
« E si mai vo'n demandan, que mais lor en donetz; 
« E re qu'en est mon sia no'ls talhatz ni'ls forsetz 
« E pois vostres dampnatges vos lor demonstraretz 
« E l'aver qu'ilh vos dono bonamen lor penretz, 
45 «Que mais val paucs avers per so que no'l compretz 
« Que no fa grans esemble d'on poichas sospiretz. 
« E si m'en voletz creire, aisi la conquerretz. 
«— Senher coms », ditz n'Alas, «lo comte'n Gui creiretz 
« E si be'l voletz creire, sapchatz, no i falhiretz; 
50 «E car son gentil ome, a ondrar los auretz, 
« Si bona merce troban, milhor la trobaretz; 
«Car ges bos no'us seria oimais lor deseretz. 
«— Per Dieu! coms », ditz'n Folcaut, « nos veirem esta vetz 
« Si vos etz pros e sages o si folciaretz: 
55 «Car si perdetz Toloza, ja tant no creicheretz 
« Que Dieus e Pretz e Setgles no volha que mermetz. 
« — Baros », so ditz Lucatz, «ab vostres malsabetz, 
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et vous quittez Toulouse à jamais. Choisissez. » 
Les femmes, les enfants sanglotent sur les seuils : 


«Père, reviendrez-vous ? » Adieux souffrants, étreintes. 


Les hommes, sans un mot, s’en vont, le front penché, 
vers les portes ferrées du Château Narbonnais. 

Simon, en grand secret, convoque ses barons. 

«Sire comte, parlez », lui dit l’évêque Foulque. 
«Barons, répond Montfort, donnez-moi votre avis. 
Je veux piller Toulouse et vous offrir ses biens. 

Le butin ramassé vous paiera grassement 

des mauvais jours passés. Qu’en pensez-vous, amis ? » 
«Frère, dit sire Guy, ne faites pas cela. 


Mettre Toulouse à mal, c’est vous blesser vous-même. 


Régnez tout doux sur elle et vous serez aimé. 
Souillez-la de son sang et vous perdrez l’honneur, 
car la raison, le droit et la coutume veulent 

que l’on ne brise pas qui met genou à terre 

et renonce à l’orgueil. Il vous faut pardonner. 

Si vous voulez gagner Toulouse à votre cause, 

que votre cour d’abord se joigne à ses consuls 

pour juger tout méfait, toute plainte ou dommage. 
Oubliez les offenses et, de grâce, acceptez 

que ce nouveau conseil librement nous gouverne. 
Rendez leur terre aux nobles, et leur fief légitime, 
respectez bonnement leurs droits, leurs privilèges. 
S'ils en demandent d’autres, enfin, contentez-les 

et ne leur imposez nulle charge nouvelle. 

Cela fait de bon cœur, si les deniers vous manquent, 
Je suis sûr que ces gens vous ouvriront leur bourse, 
et s'ils vous donnent peu, dites-vous bien ceci: 
mieux vaut petit avoir que butin mal acquis. 
Croyez-moi, c’est ainsi qu’il faut prendre Toulouse. » 
«Il a fort bien parlé, messire, dit Alain*. 

Suivez donc son conseil, et vous régnerez juste. 
Honorez ces bourgeois qui vous demandent grâce, 
faites-leur bon accueil, ils vous en sauront gré. 
Mais si vous les pillez, vous y perdrez la peau. » 

« Par Dieu, sire Montfort, dit Foucaud de Berzy, 
nous saurons tous bientôt si vous êtes un sage 

ou un écervelé. Si vous brisez Toulouse, 

adieu le Ciel, l'honneur, et le respect du monde! » 
«Seigneurs, s’écrie Lucas*, vous dites des sottises. 


de Roucy. 


un familier de 
Montfort. 
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[177.] 


« Si lo coms vo'n crezia, vos lo dezeretaretz. 
«— Lucatz », so ditz lo coms, « vos me cosselharetz 
« E mossenher l” avesques, que per dreit Jutjaretz, 
« Que voletz tot mon pro e ja non mentiretz. » 
Az una part se trazo e parlero soletz. 
« Senher coms », ditz Lucatz, « aquest mot entendretz: 
« Si vos baissatz Tholosa vos meteis ondraretz 
« E si vos la ondratz, nos e vos baicharetz. 
« So ditz lo reproverbis e demonstra la leitz: 
« Cui mal fis no ti fis. Per que vos en gardetz. 
« Vos avetz mortz los paires e'l filhs e*ls parentetz; 
« Per que ja mais la ira dels cors vo'ls gitaretz. 
« E pos els no vos aman, non es dreitz que'ls ametz; 
« Tant volon l’autre comte e'l ama lor secretz, 
« Per que ja longament vos no'i eretaretz 
« Si no prendetz cosselh que totz jorns la baichetz. 
«— Senher coms », ditz l'avesques, «aisi comensaretz 
« Monstrar vos ei la via com los apoderetz: 
« Eu los prezi a merce per aiso que'ls sobtetz. 
« E si om vos blasmava, que melhs vo'n razonetz 
« Que de me e de Glieiza e de merce'ls gitetz. 
« Trastotas las clausuras e*ls plancatz desfaretz 
« E'ls garnimens e'ls armas en apres lor prendetz 
« E qui las rescondia, que de mort l’encolpetz; 
« E per las vostras terras los ostatges partretz. 
« E tot aquel aver que'ls saubem ni'ls saubretz 
« Per deguna maneira vo'n esmanentiretz. 
« E*ls vostres enemixs ab l'aver confondretz 
« E tot vostre linatge e vos enrequiretz 
« Proensa e Cathalonha e Gasconha pendretz, 
« E'n cobraretz Belcaire. 


« E'n cobraretz Belcaire, so sapchatz verament! » 
Ditz lo coms de Montfort : « Eu pendré venjament 
« Dels baros de Proensa e del meu auniment », 

E a dit als baros mot orgulhosament : 

« Ieu tenc aquest cosselh per bo e per valent: 

« Que l’afar de la vila tornarai a nient. 

«— Senher coms », ditz Tibaut, « be avetz ecient 

« E podetz ben conoicher cals vos ditz ver o ment: 
« Si vos baichatz Tholosa e l'apertenement 
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Ne croyez pas ces gens, sire comte, ils vous trompent. » 
« Vous, Lucas, dit Montfort, et monseigneur l'évêque, 
conseillez-moi. Je sens que vous voulez mon bien. 
Vous jugez sainement. Vous avez ma confiance. » 
Ils s'éloignent tous trois pour converser tranquilles. 
« Messire, dit Lucas, écoutez bien ceci. 
Brisez les Toulousains, et votre nom grandit. 
Élevez-les, c'est nous qui tombons en vergogne. 
Le proverbe le dit, l'usage le confirme : 
point ne te fie à qui mal fit. Gardez-vous d'eux. 
Vous avez trucidé leurs parents et leurs fils. 
Ils vous détestent donc, vous n'y pouvez rien faire. 
Pourquoi aimeriez-vous qui ne vous aime pas ? 
C'est le comte Raymond qu'ils veulent, et qui les veut. 
Vous ne pourrez tenir durablement Toulouse 
qu'en ferme muselière, et couchée à vos bottes. » 
« Si vous voulez bien prendre en pogne ces gens-là, 
dit l'évêque, voici ce qu'il vous faudra faire : 
ils sont amadoués. Profitez de l'aubaine. 
Je leur ai garanti le secours de l'Eglise. 
S'ils se plaignent, ergotez, et clouez-leur le bec. 
Faites démanteler les remparts, les barrières, 
faites aussi saisir les armes, les cuirasses 
et punissez de mort quiconque en cacherait. 
Expédiez les otages en vos terres lointaines, 
vous pourrez faire ainsi main basse sur leurs biens. 
Vous les dépouillerez jusqu'au tréfonds des coffres 
et fort de leur argent vous reviendrez en guerre 
fortuné, conquérant, digne de votre nom 
et vous prendrez enfin Gascogne, Catalogne, 

et Provence, et Beaucaire ! » 


[177.] « Je vous le dis, seigneur, vous reprendrez Beaucaire ! » 
Montfort grogne, furieux : « Les barons de Provence 
paieront cher leur traîtrise et l’affront qu'ils m'ont fait. » 
Puis, tout gonflé d’orgueil, se tournant vers ses hommes: 
« Monseigneur et Lucas ont tout à fait raison. 

Je ferai de Toulouse une ruine fumante. » 


« Voilà qui est parlé, messire, dit Thibaud*. cf. p. 301. 


Vous savez, Dieu merci, entendre les voix justes. 
Si vous épouvantez cette ville, il est clair 
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« Trastota l'autra terra tindretz segurament. 

« = Tibaut », ditz lo coms Gui, « vos parlatz folament 
« Car datz cosselh al comte que fassa falhiment, 

« Que si el en Tholosa laicha la flama ardent, 

« Si laïns no remano mas lo tertz de la gent, 

« Ja mais no la tindra ses afan longuament. 

« = Senher coms », ditz Feris, «diirei vos mon talent: 
« Si vos laichatz Toloza en tal milhurament 

« Que remangan ses perdre e adreit e manent, 

« Membrar lor an li filh e li fraire e'l parent 

« Que vos lor avetz mortz, don an lo cor dolent. 

« Can auran l'autre comte en lo velh fondament 

« E ab lor bon coratge pendran afortiment, 

« Que vos e l'autra terra metran a dampnament. 

« Membre'us lo reproverbis de la mala serpent, 

« Cel que ditz al vilá sobre l'acordament : 

« Can eu veirei la osca no sirem be volent 

« Ni tu veiras la bressa ; per qu'eu m'en vau fugent. 
« — Senhors », ditz en Folcaut, «laichem est parlament: 
« Qui cosselha al comte ni'lh o fai entendent 

« Que destruza Tholoza per aur ni per argent 

« Ni desfassa la vila ni l'onrat bastiment, 

« Sa mort vol e sa ira e son destruzement ; 

« Que cant perdra Toloza perdra la milhor dent, 
« E si el la rete ni'l porta ondrament, 

« Que el la aia tota per far son mandament, 

« A totz los reis d'Espanha auria pro content. » 
Ab aitant n'Aimirics e mot d'autre valent 

E li baro faizit ab assegurament 

S'en eisso de la vila tostz e isnelament. 

E li autre remazon en tal perilhament 

Que trop filh de bon paire ne remazo dolent 
D'on feiro mot sospir angoichos e cozent ; 

Que'l comte de Monfort manda que anon li sirvent 
Per totas las carreiras, los ostatges prenent. 

E aicels les ne menan menassan e firent 

En la Boria del Comte, tro n'i ac quatre cent 
Que tota noit estero a la pluia e al vent, 

Que degus no i ac joia ni's trais son vestiment. 

E a l'albor del dia, ab lo jorn resplandent, 

Lo coms manda e l'ivesque qu'anon al parlament 
A Sent Peire a Cozinas trastuit cominalment. 
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que nul dans le pays n'osera plus bouger. » 

« Vous êtes fou, Thibaud, s'écrie messire Guy, 

c'est un forfait majeur que vous conseillez là ! 

Si le comte Simon réduit Toulouse en cendres 

le peuple décimé le détestera tant 

qu'il sera tôt ou tard forcé de se démettre. » 

« Messire, dit Ferry*, à mon sens, Guy se trompe. familier de 
Vous aurez beau lisser le poil des Toulousains, Montfort. 
les gonfler d'attentions, leur laisser l'or en bourse, 

ils n'oublieront jamais leurs fils, leurs amis morts 

par vos armes, seigneur, et ne cesseront point 

de vous haïr. De plus, quand le comte Raymond 

reviendra dans ses murs, leur joie fera germer 

dans leurs âmes furieuses une rage nouvelle. 

Malheur s'ils sont alors en état de combattre ! 

N'oubliez pas le dit de l'homme et du serpent: 

l'entaille de la hache et le berceau désert 

empêcheront toujours que confiance renaisse !* » fable du xir s. 
« Finissons-en, seigneurs, dit Foucaud de Berzy. 

Conseiller à Simon de piller cette ville, 

d'en voler lor, l'argent, de jeter bas ses murs, 

d'abattre ses palais, c'est vouloir notre perte, 

notre honte éternelle et notre mort prochaine. 

Si Montfort perd Toulouse, il perd sa meilleure arme. 

Si, en homme d'honneur, il traite avec son peuple, 

l'apaise et peu à peu se fait aimer de lui, 

sa gloire et son pouvoir feront trembler l'Espagne ! » 

Pendant que l'on discute, Aimeri*, quelques nobles cf. p. 325. 
et chevaliers faidits, leur sauf-conduit en poche, 

piquant des éperons sortent de la cité. 

Dans la ville occupée les visages sont blêmes 

la femme pour l'époux, les enfants pour le père 

tremblent d’amère angoisse et prient, les yeux mouillés, 

car les gens de Montfort répandus par les rues 

arrêtent, empoignent, cognent à coups de poing, de pied, 

les hommes* et les amènent à la Borde du comte pris comme 
les laissent croupir là, au vent, à la pluie froide. otages, 
Quatre cents Toulousains, prisonniers (pour quel crime?) 

en effroi grelottant passent ainsi la nuit. 

Le lendemain matin aux premières lueurs, 

le comte de Montfort et l'évêque convoquent Saint-Pierre- 
le peuple de Toulouse à l'église Saint-Pierre*. des-Cuisines, 
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E cant foro esemble, parlec primeirament 
Us dels milhors legistas, si que cascus l'entent: 
« Senhors, lo coms mos senher vos a fait mandament 
« Que'us gitetz de merce e de tot lo covent, 
« Cel que vos fe l'avesques al prim comensament; 
« Que Glieiza ni clercia non tragatz a guirent 
« E que tuit vos metatz el sieu bon cauziment 
« Senes mala preizo e ses mort ichament ; 
« O que li faissatz dreit que pendra'n jutjament 
« Ins en sa cort meteisa, aisi co'lh er parvent, 
« O que laissetz sa terra e'us n'anetz solament 
« De lui sout e deliure ab un sagel pendent. 
«— Senhors », ditz l'us a l’autre, «lhiurat em a turment 
« Car aisi perdonam nostra mort a present. 
« E cals cors pot pessar tan estranh parlament 
« Ni tant mal, ni tant dur, ni tal galiament? » 
Un d'aicels de la vila lor crida autament: 
« Senhor, ieu m'en volh ir e lais lo remanent 
« E donatz me guidatge que'm mena salvament. » 
E ilh li respondero : « Vos l'auretz e breument. » 
E mezo:l en las carcers e no l'i mezo gent 
Mas dedins unas boias, que no foro d'argent, 
Tro Dieus e sos bos astres li det delhiurament. 
E l'autri, cant o viro, an tant gran espavent, 
Anc pois no demandero plevi ni sagrament: 
Iratz, trist e marrit e pessiu e sufrent 
Son a merce del comte. 
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Le premier à parler devant les bonnes gens 

est un savant légiste à la voix bien sonnante. 

«Toulousains, leur dit-il, le comte mon seigneur 

ordonne ce qui suit : nul et non avenu 

est l'accord convenu avec le sire évêque. 

N'appelez au secours ni Dieu ni son clergé. 

À Montfort seul, ici, vous devez allégeance 

sans souci du trépas qui pourrait vous venir. 

Ou vous vous soumettez à ses justes sentences, 

ou vous serez bannis au large de ses terres 

sans rien, qu'un sauf-conduit scellé de son blason. » 

Murmures stupéfaits dans la foule assemblée. 

« Nous voilà bien floués, se dit-on, l'un à l'autre. 

Nous n'avons plus le choix qu'entre mort et servage. 

Comment peut-on cracher si méchantes paroles, 

nous trahir si crûment, nous détester si fort ? » 

«Moi, seigneurs, je m'en vais! crie quelqu'un dans la foule. 

J'abandonne mes biens, je vous laisse à vos maîtres. 

Un sauf-conduit, rien d'autre, et je vous dis adieu ! » 

« Attendez un instant, lui dit-on, il arrive! » 

Des pognes de sergents s’abattent sur sa nuque. 

Le voici pieds et poings rudement enchaîné 

et conduit en prison, sans plus d’espoir qu’en Dieu. 

Les autres, le voyant malmené de la sorte, 

sont tant épouvantés qu'ils ne pipent plus mot. 

Ils pleurent dans leurs mains, ravalent leur fureur. 
Ils sont piégés, vaincus. 
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[LA CONTRIBUTION FORCÉE 
ET LE PILLAGE À TOULOUSE] 


[178.] En la merce del comte lor creis ira e dolors 
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E de la mort maligna e dels mals parladors. 
E'l coms de Montfort manda sos ministres tortors 
Que van per las carreiras a lei de trotadors, 
Que prendian las armas e'ls garnimens majors. 
E en apres el manda diire als trompadors 
Que cavaliers ni dona ni nulhs om valedors, 
Que sia de paratge ni om sia de valors, 
Que iescha de la vila e que s'en fugua alhors 
« Senher coms, pos que Dieus vos a montat e sors, 
« Co no prendetz venjansa dels enemics pejors? 
« Car anc om a sos obs no'ls ac plus sordejors. 
« Pero, si remania, sia mortz e encors. » 
So ditz en Gui de Levi: «So recembla folors ; 
« Metetz per meg la vila vostres destruzedors ! 
« = Pero », so ditz lo coms, « ans mudarei alhors. » 
Apres lor a tramesses sos parlans parladors 
Que tant aver li dono que merme la errors 
E que pagat li aian ans que venga Martrors; 
Ez els l'en prometian, c'a lor no fo sabors. 
En apres el mandá que'ls ne tragan de cors; 
De la vila issiron totz lo melhs e la flors, 
Cavalers e borzes e los cambiadors 
Ab malvolens garnitz, firens, menassadors 
Que menassan lor dizo antas e dezonors; 
E apres los ne menon a lei de trotadors. 
Mas lo mals e la ira, la polvera e la calors 
E'l trebalhs e l’angoicha e'l perilhs e l'ardors 
Que ab lagrimas mescla l'aiga e la suzors 
E'ls fai crebar e'l ventre e ins e'l cor la dolors 
Per que creis la felnia e merma la vigors. 
Per mei la vila's levá lo crit e'l dols e*l plors 
De baros e de donas e dels efans majors 
E de filhs e de paires e de maires ab sors 
E d'oncles e de fraires ab motz rics ploradors. 
« E Dieus ! », ditz l'us a l'autre, « tant mals governadors! 
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[178.] Piégés, vaincus, rogneux, indignés de se voir 

si bassement trompés, les gens rentrent chez eux. 
Montfort lâche aussitôt ses bourreaux sur la ville. 
Du poing et du talon ils enfoncent les portes, 

brisent, fouillent partout, confisquent toutes armes. 
Puis les crieurs publics et les sonneurs de trompe 
annoncent par les rues que sur ordre du comte 
chevaliers, grands bourgeois, dames nobles, notables 
doivent quitter Toulouse et s'en aller au diable. 


* 
lacune dans le 


Vengez-vous sans pitié ! Point de quartier ! Ces gens PUTAS cr: 
sont les pires brigands que la terre ait vus naítre. 

Tuez ce qu'il en reste et videz leurs logis ! » 

« Vous êtes fou, seigneur, s'écrie Guy de Lévis. 

C’est nous que jettent bas les tueurs de la ville!» 
«Soit, lui répond Montfort. Láchons un peu de corde. » 
Sur l'heure il fait savoir aux hommes de Toulouse 
qu'il lui faut leur argent pour vaincre l'hérésie. 

Ils ont, pour s’acquitter, jusqu’à Toussaint prochaine. 
Les gens, de mauvais gré, promettent de payer. 

Il fait alors mener hors les murs la noblesse. 

Sergents et fantassins, à grands coups de semelle 

et crachats, jurements, insultes et menaces 

chassent jusqu'aux remparts épouses fortunées, 
chevaliers conséquents, fine fleur des notables. 

Ces hauts seigneurs battus courent comme valets, 
épouvantés, tremblants de rage et de détresse, 
aveuglés de poussière, accablés de chaleur, 

le visage baigné de sueur et de larmes, 

les entrailles tordues, le cœur en débandade, 

l'esprit vertigineux et les pieds trébuchants. 

Partout dans la cité on sanglote et l'on crie, 

filles, maris et fils, pères, sœurs, vieilles mères, 

voisins et compagnons et femmes laissées seules 

vont pleurant, bras au ciel, s'étreignent, gémissants. 

« Jésus, se disent-ils, comment avez-vous pu 
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« Senher, co'ns avetz meses en mas de raubadors! 
«O vos nos datz la mort o'ns rendetz als senhors! » 
El coms de Montfort manda per totas las honors 
Que nulhs om no i remanga, ni pala ni fossors 
Ni pics ni palagrilhs ni bos cuns brizadors ; 
Tuit vengan enta'l comte e que'lh fassan socors 
Per destruire Toloza qu'es ses defendedors. 
E fa monstrar e diire a sos comandadors 
Que per tota la vila anon los picadors 
En aisi que la fondan tro c'om n'intre de cors. 
Ladoncs viratz abatre los solers e las tors 
E los murs e las salas e los dentelhs majors. 
E detrencan li ome e'ls tetz e'ls obradors 
E'ls ambans e las cambras complidas de colors 
E'ls portals e las voutas e los pilars ausors. 
Per totas las partidas es tant grans la rumors, 
La polvera e'l frans e'l trebalhs e l'ardors, 
Mescla*l soleilh e l'aire e'l temps e la brumors 
Que sembla terratremols, troneires o tambors. 
Per totas las carreiras a tans sospiradors 
Que'l sospirs e l’angoicha remembra la tremors, 
Que los cors e'ls coratges destempra la negrors. 
Car Toloza e Paratges so e ma de trachors 

E parec ben a l'obra. 


[179.] E parec ben a l'obra e als captenemens, 


Als rics palais mirables e als cars bastimens 

E a las tors antiquas e als nous obramens, 

Als murs, a las clausuras, als edificamens, 

Que debrizan e trencan per trastot engalmens 
Que trastot om e bestia i pogra intrar correns. 
E*ls ostatges qu'en menan, menasan e dizens 
Grans dezonors e ontas e motz descauzimens, 
Car per estranhas terras es lor departimens, 

En grans fers e en boias malmenans e sufrens 
Los mals e las engoichas e los perilhamens, 
Qu'elh tenian los mortz e'ls vius mescladamens. 
E'l coms de Montfort manda breument sos parlamens: 
L'ivesques e'l preboide e'ls baros e'ls parens 

Ins en la tor antiqua parlan celadamens. 

« Senhor », so ditz lo coms, «lo cor e'l pessamens 
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nous donner en pâture à de pareils bandits ? 

Rendez-nous nos vrais maitres, ou souffrez que l'on meure ! » 

Montfort, pendant ce temps, fait amener de force 

le peuple et ses outils aux fortifications. 

Pelles, fourches, coins, pics, pioches, marteaux d'enclume, 

tout est bon pour jeter les remparts aux fossés. 

Simon veut la cité toute nue, sans défense, 

ouverte aux grands chemins, offerte à tous les vents. 

Des malfrats cuirassés aboient partout ses ordres 

et les démolisseurs aux murailles s’attaquent. 

Sous les coups des béliers s'effondrent les étages, 

et le plafond des salles, et les tours crénelées, 

les hautes chambres peintes, et les toits des boutiques, 

les galeries voütées, les piliers, les portails. 

Dans la ville meurtrie retentit le vacarme, 

sous l'azur obscurci, dans le fracas des pierres, 

la poussière, le vent, les trouées de soleil, 

les hommes par milliers s'évertuent, se bousculent. 

On dirait que ciel tombe et que terre se fend. 

Les gens vont par les rues, désespérés, perdus, | 

l'angoisse et l’épouvante affolent les visages, 

embrument les esprits, désemparent les cœurs. 

La beauté de Toulouse est aux mains des barbares. 

Leur œuvre s’accomplit. 

| 
! 
$ 


[179.] Admirables palais, somptueuses demeures, 

maisons bâties de neuf, tours patinées par l'âge, | 
bâtiments communaux, remparts, murs de défense 
sont abattus, rasés Jusqu'à la terre plate. 
Les chiens et les enfants parmi les éboulis | 
jouent, dedans et dehors, dans la même lumière. | 
Une escorte de brume emmène les otages | 


vers des pays lointains*, poings liés, entravés ils furent 
de pesantes ferrailles, insultés, bousculés, dispersés et 
battus à chaque pas, souffrant mille douleurs, retenus | 
traînant, hagards, dans la poussière irrespirable prisonniers 
les morts d'épuisement enchaînés à leurs corps. dans | 
Le comte de Montfort, ses chevaliers, son frère, différents | 
le prévôt Mascaron et monseigneur l’évêque châteaux 
au Château Narbonnais en secret délibèrent. conquis par 
«Messeigneurs, dit Simon, grande envie me démange Montfort. 
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« Me ditz que per la vila an lo barrejamens 

« E en apres lo glazis e la flama ardens, 

« Car om no pot vezer tant orgulhosas gens; 

« Que si no fos l'avesques, qu'es subtils e sabens, 

« Que los a deceubutz ab ditz e ab covens 

« Trastota ma mainada era morta e perdens 

« E ma persona aunida e ma valor niens. 

« E si no'n pren venjansa molt n'er trist e dolens. 

« = Senher coms », ditz Tibaus, « datz es lo jutjamens 
« Que totz hom, cals que sia, vas senhor defendens 

« Si deu la mort recebre ab glazios turmens. 

« = Titbaut », so ditz n'Alas, « aquels razonamens 

« Faran gran mal al comte, si Dieus no'lh es guirens. 
« E donc lo coms mosenher no'ls juret sobre sens 

« Que'ls fos bos e leials els tengues bonamens ? 

« E ilh a lui jureron atresi veramens. 

« E pos que d'ambas partz es l'aseguramens 

« Be deuria om gardar d'on ve lo falhimens. 

« E si ieu so vostre om e'm captenc leial 

« E'us am de bo coratge e'us soi obediens 

« E no'us ei tort ni colpa ni no'us so malmirens, 

« E vos etz mos mal senher e'm passatz sagramens 

« E que'm vengatz destruire ab fers trencans luzens, 
« No'm deg de mort defendre? Si, dei be verament. 

« Mas tant de senhoria n'a lo senher valens 

« Que sos om no'l cometa nulhs temps primeiramens. 
« = Fraire », so ditz lo coms Guis, « tant etz pros e valens 
«Que la vostra felnia vos deu destuire'l sens, 

« Tant que de lor vos prenga merces e cauzimens 

« Que lor cors ni la vila no prenga dampnamens, 

« Mas aiatz de la vila aver cominalmens. 

« =Ê Senher coms », ditz l'avesques, « tant lor siatz punhens 
« Que re no lor laichatz mas lor cors solamens. 

« Totz l'avers sia vostre e*ls diners e l'argens : 

« Trenta melia marcs, que res no'n sia mens 

« D'a l'un Martror a l'autre volh que sian rendens, 

« E aquesta primeira er lo comensamens 

« E so que'ls remandra er non res e niens. 

« E tenetz los ja cempre com a cers recrezens, 

« Que ja monstrar no'us poscan iradamen las dens. 
«— Senhor », ditz en Tibaut, «ar m'entendetz breumens: 
« Tant es grans lor orgolhs e lor afortimens 
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de piller jusqu'à l'os cette ville insolente, 

d'en trucider son peuple et d'y bouter le feu. 
Ces foutus Toulousains sont par trop arrogants. 
Sans la subtilité de monseigneur l'évêque 

qui sut les retourner comme crêpes dorées, 

ma troupe était défaite et moi-même perdu, 
déshonoré, piteux, mort de honte impuissante. 


Ils ont failli me vaincre. Il faut que je me venge ! » familier de 
« Messire, dit Thibaud*, leur crime est évident: Montfort, cf. 
ils se sont révoltés contre leur suzerain, supra. 
ils doivent donc périr, c’est la loi stricte et juste. » 

Alain* s'écrie : « Thibaud, que Dieu garde Simon, de Roucy. 


car tes raisonnements pourraient lui coüter cher. 
Notre comte a juré sur les reliques saintes 

d'être, à l'égard de tous, bienveillant et loyal, 

et les gens de Toulouse ont promis, en retour, 
fidélité sans faille et droite obéissance. 

Mais lequel des deux camps a manqué de parole? 
Je suis votre vassal, sire comte. Vous êtes 

mon estimé seigneur. Je vous sers de bon cœur 

et (Dieu garde !) jamais je n'ai médit de vous. 

Si, par pure folie, vous me vouliez tout prendre 

et me veniez dessus, furibond, l'arme au poing, 

Je serais bien forcé de défendre ma peau. 

Je n'ai, moi, qu'un devoir envers Dieu et vous-même : 
ne pas être celui qui renie son serment. » 

« Frère, dit sire Guy, je vous crois assez bon 

pour ne point vous laisser emporter par la haine. 
Accordez le pardon aux hommes de Toulouse. 
Demandez-leur l'argent dont vous avez besoin, 
mais de grâce, épargnez leur vie et leurs demeures. » 
« Messire, dit l'évêque, ayez du cœur au ventre! 
Etrillez sans pitié la peau de leurs échines 

et dévalisez-les jusqu’au dernier denier. 

D'une Toussaint à l'autre exigez qu'ils vous paient 
au bas mot trente mille marcs de bon argent. 
Ruinez ces malandrins. Ne leur laissez rien d'autre 
que la gueule pour geindre et les yeux pour pleurer. 
Traitez-les comme serfs à merci corvéables. 

Ainsi leur passera la rage de vous mordre. » 

« Prenez garde, seigneur, dit messire Thibaud, 

leur orgueil est si grand, leur ruse si maligne 
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« E*l malignes coratges e lor naturals sens 

« Per que vos e nos autri devem esser temens; 
« Car si vos no'ls tenetz abaichatz e perdens 
« Nos e vos e la Gleiza i trobarem contens. » 
En aquestas paraulas es faitz l'acordamens. 
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E'l coms de Monfort manda sos malignes sirvens, 


Qui comenso las talhas e los descauzimens, 

Las ontas e'ls dampnatges e los grans aonimens 

E van per meg la vila, menassans e firens, 

Per totas las partidas demandans e prendens. 

Ladoncs viratz las donas e los baros dolens, 

Marritz e fels e tristz e ploros e suffrens, 

Per totas las carreiras, ab lagrimas cozens 

Los olhs e los coratges sospirans e planens, 

Los de fora comprans e los de dins vendens, 

Car no lor pot romandre farina ni fromens 

Ni cisclatos ni polpra ni nulhs bos vestimens. 

A ! la gentils Toloza per las ossas franhens 

Com vos a Deus tramessa e mas de malas gens! 

Car lo coms de Monfort i estec longamens 

Per destruire Toloza e per far sos talens. 

E pois passec Garona e anec a Sent Gauzens, 
Dreitament en Gasconha. 


345 La contribution forcée et le pillage à Toulouse 


et leur mauvais vouloir envers vous si patent 

que nous ne pouvons point relâcher notre poigne. 

Qu'ils vivent, s'il leur plait, mais à genoux. Sinon 

l'Église et vous, seigneur, risquez quelques embüches. » 

Presque tous alentour approuvent ces paroles. 

Les sbires de Montfort déferlent sur la ville 

en bandes cuirassées, insultent, cassent tout, 

menacent, brutalisent, assomment qui les croise, 

vident buffets et coffres au milieu des ruelles 

et tuent, en riant gras, les fous qui se rebiffent. 

Sur le seuil des maisons dévastées, bras au ciel, 

les femmes se lamentent, appellent Dieu à l'aide, 

et les hommes, rageurs, front bas, serrent les poings, 

sanglotent, silencieux, les joues baignées de larmes 

tandis qu’on met à sac leurs chambres, leurs greniers. 

Les bandits prennent tout : froment, farine, viandes, 

brocarts, soieries de Grèce et vêtements brodés. 

Noble Toulouse, hélas, comme Dieu vous éprouve! 

Vous voici dépouillée, pantelante, brisée ! 

Pendant presque deux mois, le comte de Montfort 

maintient son poing ferré sur vous, pauvre martyre, 

puis franchit la Garonne et va, par Saint-Gaudens, 
en terre de Gascogne. 


XXVI 
[LE RETOUR DE RAYMOND VI] 


[180.] Lo coms venc en Gasconha, complitz d'alegretat, 
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Cant el ac de Tholosa faita sa volontat, 

On demonstret gran ira e gran malignitat ; 
E a destruit Paratge e mort e decassat, 

Per que li plus valent n'issiro perilhat 

E*l baros de la vila so remazut irat. 

El coms venc en Bigorra, on a'l filh molherat ; 
E donec li la terra, mas no tot lo comtat 
Que de la part del Gave li an si escornat 
Que del castel de Lorda no receup poestat. 
E pois venc a Toloza, on a lo mal doblat, 
Que*l just el pecador an lo seu tort comprat 
Qu'el demandet las pagas dels qu'en eran anat 
E qui no las li dona ilh l'an martiriat 

Del cors e de l'aver e de la heretat. 

E apres el comensa asamblar son barnat: 
Montgraner asetia ab fel cor e irat, 

E atrobet laïns l'adreit Roger Bernat 

E mot bon cavaler ben garnit e armat 

E donzels de bon aire e mot sirvent triat ; 
Mas lo mals ni'ls dampnatges no er mais restaurat 
Car de laïns perdero Baset de Montpezat, 
Qu'era de ric linatge e de naut parentat 

E de bela semblansa e complit de bontat. 
Tant esté`l coms e'l seti tro el son plaidejat 
Que per fraitura d'aiga son ab lui acordat. 

E conquerit las terras e en lonc e en lat. 

E anec a Posqueiras on complit so mandat. 
E pois destruis Berniz, a tort e a pecat, 

On aucis mot bon ome complit de veritat, 
Que fazian almoinas e semenavan blat 

E mot bon cavaer, que no eran dampnat. 

E pois pres la Bastida e mot donzel triat, 
Per que ilh e Dragonetz son essems acordat. 
E pois ag a l'avesque de Viviers enviat, 

Car el e n'Azemars se son entremesclat, 

Que navei li trameta belament a celat 

Sobre l'aigua de Rozer ; e son outra passat. 


Ao” 
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[180.) Simon vient en Gascogne, allègre, satisfait 
d'avoir soumis Toulouse à sa botte ferrée, 

à sa rage assassine, à son règne barbare. 
L'honneur de la cité n'est plus que feu sanglant. 
Ses meilleurs chevaliers cheminent vers l'exil, 
son peuple muselé rumine sa détresse. 


Le comte de Montfort marie son fils cadet* en novembre 

à la comtesse Pétronille de Bigorre. 1216, Guy de 

Il en fait le seigneur d'une terre bancale: Montfort, en 

Lourdes, aux abords du Gave, échappe à son pouvoir. épousant la 

Il revient à Toulouse et de nouveaux malheurs veuve de 

s'abattent sur la ville : il exige l'impôt Gaston de 

des barons exilés. Qui le paiera? Le peuple. RPU: 

Au moindre manquement on risque l'oubliette Ex: ps 

et la confiscation pure et simple de tout. pis i 
4 f t a Ï gorre. 

À peine revenu, Simon, insatiable, 

rameute ses brigands et s’en va furibond, 

en Ariège assiéger le fief de Montgrenier* février 1217. 

défendu par un preux: Roger-Bernard de Foix*. Cf. pp. 160, 

Avec lui, aux créneaux, sont de fringants barons, 185. 

maints damoiseaux vaillants, maints écuyers d'élite. 

Hélas, au pire instant, les frappe un grand dommage : 

ils perdent le puissant Baset de Montpezat, 

homme de fier lignage et de cœur fort courtois. 

Roger-Bernard résiste aussi longtemps qu'il peut 

mais bientôt manque d'eau, et doit quitter la place*. le 25 mars 
Montfort conquiert ainsi Ariège et Termenès, 1217. 
puis il va s'emparer du château de Posquières* en Provence. 
et ravage Bernis. Il y fait un massacre 

de gens paisibles, doux, de chercheurs de lumière 

sagement occupés à cultiver leur blé, 

et de francs chevaliers à l'âme irréprochable. 

Il poursuit son chemin. Il entre à La Bastide, 

se rabiboche avec messire Dragonet*, cf. p. 306 et supra. 
mais par contre Adhémar* s'obstine en fâcherie. de Poitiers, 
Simon appelle dont l'évêque de Viviers cf. pp 248 et 53. 


a Son aide. Aussitôt ce maudit clerc lui offre 
des barques, en grand secret, pour traverser le Rhône. 
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Dont lo valens coms joves a mot lo cor irat 
Que'l vinher de Valensa om avia talat ; 
Car el se combatera, qui'l ne crezes, de grat. 
E intrec al Montelh on Lambert l’a menat. 
Anec al Crest Arnaut e a'l asetiat 
On ac per establida mot bon baro prezat: 
Guilhelm Artaut de Dia ab fi cor esmerat, 
E'n Berbo de Murel mot be acompanhat. 
E l'avesques de Dia fetz gran malignitat 
Que'l castel que tenia l’a rendut e liurat. 
Per que cel de Proensa eran tuit mescabat 
Tro que Deus i trames una dossa clartat, 
Que venc de vas Toloza que a'l mon alumnat, 
Que restaurá Paratge e a Pretz colorat ; 
Per so que'l coms lor senher, motas vetz perilhat, 
Que lo rics apostolis e li autre letrat 
A tort e senes colpa tenon deseretat, 
Es vengutz en la terra, on trobet lialtat, 

D'en Roger de Cumenge. 


[181.] En Rogers de Cumenge es ben pros e senatz 


20 


E complitz de largueza e de totas bontatz. 

E'l coms es en sa terra bonament repairatz 

E parla e coselha ab sos amics privatz: 

« Senhors », so ditz lo coms, « ara m'acosselhatz. 
« Car be sabetz vos autri qu'es destrics e pecatz 
« Car eu tant longuament estau deseretatz; 

« Mas car Orgolhs s'abaissa e creis Humilitatz 

« Non vulh Santa Maria e vera Trinitatz 

« Qu'ieu longament estia aunitz e abaichatz. 

« Car ieu ei a Toloza messatges enviatz, 

« Als baros de la vila, als plus rics e ondratz, 

« Que me aman de coratge e que ieu ei amatz, 
«Sim voldran aculhir o cals es lor pensatz. 

« Ez ilh an me tramesses lors bels ditz sagelatz 

« Que lo coms de Montfort n'a ostadges menatz, 
« Mas entre mi e lor es tals l'amors e'l gratz 

« E*l bes a la dreitura e la grans lialtatz 

« Que mais los volon perdre no qu'ieu an essilhatz; 
« E redran me la vila, si ï puesc anar celatz. 

« E pos del mieu servizi los trop abandonatz, 
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Pour le jeune Raymond, c'en est trop. Son cœur bout. 
On vient de dévaster ses vignes de Valence. 
Il est prêt à combattre, et le dit hautement. 


Montfort, avec Lambert*, entre à Montélimar seigneur de 
puis s'en vient assiéger le fief de Crest-Arnaud Montélimar, 
fermement défendu par de fameux barons cf: p. 249. 
au cœur d'acier trempé : Guillaume-Artaud de Die* cf. p. 248. 
et Bernis de Murel*, flanqués de rudes troupes. cf. p. 248. 


Mais l'évêque de Die les trahit. Ce vaurien 

ouvre sa place forte aux croisés de Simon. 

Dans les cœurs provençaux l'espérance chancelle. 

Heureusement, Dieu veille. Une lueur nouvelle 

illumine le monde alentour de Toulouse, 

elle est pétrie d'honneur, et de joie rayonnante : 

le vieux comte Raymond (qu'un déni de justice 

fort méchamment commis par le pape et l'Eglise 

a privé de ses biens) est revenu d'Espagne. 

Il est, qu'on se le dise, accueilli comme un roi 
chez Roger de Comminges*. cf. p. 187. 


[181.] Messire de Comminges est un homme avisé, 
généreux, franc, doué de toutes les bontés. 

Il accueille chez lui le comte de Toulouse. 

Les voici conversant avec leurs compagnons. 

« Messeigneurs, dit Raymond, donnez-moi votre avis. 
Je ne supporte pas, vous le savez sans doute, 

de rester plus longtemps privé de mon pays. 

Mais le beau temps revient, semble-t-il. L'arrogance 
pâlit. Marie la Sainte et la vraie Trinité 

veulent, je crois, laver les outrages subis. 

Aussi ai-je envoyé des courriers à Toulouse, 

fort anxieux de savoir si les plus hauts notables 

de la ville ont pour moi l'amour que je leur porte 
et désirent me voir restauré dans mes biens. 

Or, ils m'ont répondu, par messages scellés, 

que Montfort a banni les plus sages d'entre eux, 
mais qu'ils m'estiment tant, et si ardemment brülent 
de voir renaître enfin droiture et loyauté 

qu'ils préfèrent cent fois leur perte à mon exil. 

Si j'y viens en secret, la cité m'est acquise : 

Je la sens impatiente, aimante et dévouée. 
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« Volh saber e entendre cal cosselh mi donatz. » 

Ditz lo coms de Cumenge : « Senher, mi escoutatz: 

« Si vos cobratz Toloza, per so que la tengatz, 

« Totz Paratges's restaura e reman coloratz, 

« E vos e totz nos autres avetz enluminatz; 

« Que pro aurem tuit terra, si vos etz eretatz. » 

Apres de l'ondrat comte parlet Roger Bernatz: 

« Senher coms, be'us posc diire, si Toloza cobratz, 

« De tot vostre heretatge tinetz las claus e'ls datz 

« E totz Pretz e Paratges pot esser restauratz; 

« Que be la defendriam si vos sol i anatz. 

« Mais val qu'en siatz senher e que laïns moiratz 

« No que anetz pel setgle aunitz ni perilhatz! » 

Ditz Bernatz de Cumenge : « Senher, aiso crezatz: 

« Be'm ditz totz mos coratges e es ma volontatz 

« Que totz temps fassa e diga aiso que vos vulhatz; 

« No volh aver ni terra si vos no'n aviatz. 

« E si cobratz Toloza, c'aventura n'aiatz, 

« Ben es grans obs e coita c'aisi la defendatz 

« Que jamais per nulh home nulh temps no la pergatz. 

« — Bels neps », so ditz lo coms, « si fairem, si Dieu platz. » 

Ditz Rogers de Cumenge : « Senher coms, enantatz, 

« Car ieu i serai sempre aisi cum i siatz; 

« Qu'establirai ma terra, qu'enemics ai aissatz, 

« Que de sai no puesca estre deceubut ni forsatz. » 
Ditz Rogers de Montaut : « Bos faitz, can es parlatz, 

« Es destrics e dampnatges, can no es acabatz; 

« E pot se melhs atendre, can es be comensatz. 

« — Senher coms », so ditz L'Abas de Montaut, « no tematz, 

« Ja no tornetz areire tro Toloza veiatz. 

« Que si ja no aviatz mas nos autres de latz 

« Ez aquels de la vila, en cui tant vos fizatz, 

« Ben la poirem defendre si'us l'intrar no doptatz. » 

So ditz'n Guillems Guiraut : « Senher coms, be sapchatz, 

« Vos cobraretz Toloza e nos las eretatz 

« E 1 metrem tot l'aver e la forsa e'l bratz 

« Que la puscatz defendre e que estetz en patz. » 

So ditz Guillems Unaut: «Si Frances i trobatz 

« Tant vos ama la vila e tant i etz desiratz 

« Que res no'us pot defendre que totz no les prengatz. 

« — Senher », ditz n'Aimirics, «los messatges triatz 

« Que digo e que parlo aquo que vos vulhatz 
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Dites-moi maintenant. Que faut-il que je fasse ? » 

«Sire, écoutez, répond le comte de Comminges*, Bernard IV 
si vous savez reprendre et conserver Toulouse cf. p. 115, 
vous rendrez sa lumière à la fleur d'Honneur vrai 

et nous serons tous fiers de votre éclat nouveau. 

Recouvrez votre bien, nous ne voulons rien d'autre. » 
Roger-Bernard de Foix* prend alors la parole: cf. p. 346 et 
« Toulouse, sire comte, est la clef du pays. supra. 
Faites-la donc jouer, et dans votre escarcelle 

tomberont aussitôt tous vos châteaux perdus. 

Battez-vous bravement, nous lutterons pour vous 

et s'il le faut mourez sur vos terres, en seigneur, 

plutôt que de souffrir l'errance des bannis ! » 

Croyez-moi, monseigneur, dit Bernard de Comminges*, fils de 
mon désir le plus cher, mon espoir le plus ferme Bernard IV. 
est de vous bien servir, sans faute ni repos. 

Je risquerais mes biens pour défendre les vôtres. 

Si par bonheur Toulouse, enfin, vous est rendue, 

il faudra la garder comme sainte relique. 

Personne, au grand jamais, ne devra la reprendre. » 

« Beau neveu, dit Raymond, que le Ciel vous entende ! » 

« En avant donc, seigneur ! s'écrie sire Roger*. de 
Qu'on me laisse le temps de boucler mes domaines Comminges. 
afin de n'être pas envahi par traîtrise 

et certes, j’entrerai dans la ville avant vous! » 

« Plus simple, assurément, est de parler du feu, 

dit Roger de Montaut, que d’allumer la mèche. 

Il est temps, chevaliers, de se mettre à l'ouvrage. » 


Son frère Abbé* s’écrie : « N’ayez pas peur, messire, Tarn de 
oubliez le passé, marchez droit sur Toulouse ! Montaut, dit 
Son peuple vous espère. Entrez et vous vaincrez, l'Abbé. 


n’auriez-vous, pour chasser les hommes de Montfort, 

que nous seuls, vos barons, et les gens de la ville. » 

«Il a raison, seigneur, dit Guillaume Guiraud, 

allons reconquérir et Toulouse et nos biens. 

Nos forces, notre vie sont à votre service. 

Comptez sur nous. Bientôt, vous régnerez en paix. » 

« Vous ferez prisonniers les Français qui s’y trouvent, 

s'écrie Guillaume Unaud. Aucun n'échappera. 

Le peuple toulousain n’attend de vous qu’un ordre. » 

«Sire, dit Aimeri*, désignez donc sur l'heure cf. pp. 325, 
quelques messagers sûrs pour annoncer aux gens 334. 
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« Que dedins en la vila'us trobetz aparelhatz 

«Cum vos puscan defendre a l’ora que vengatz. 

« = N”Aimiric », ditz lo coms, « donc vos m'o deliuratz. , 

Cels qui son per la vila los melhs emparentatz, 

Qui eran ab lo comte, li dizon a un clatz: 

« Per Dieu! nostre cars senher, a Toloza intratz 

« Car si vos no 1 metiatz mas etz baros armatz, 

« Ja no i trobaretz ome ab cui dins contendatz. 

« Car cel qui pren e cerca e quier los autruis gratz 

« Mais li valdria mortz o que ja no fos natz. 

«— Baro », so ditz lo coms, « Dieus ne sia lauzatz 

« Car totz vostres coratges trop fis e esmeratz; 

« De l'intrar de Toloza vos vei entalentatz. 

« Anem la donc recebre, pos tuit vos 1 acordatz. » 

Aisi fo'l parlamens empres e autreiatz, 

Per que lo focs s'aluma e resplan la clartatz, 

Car lo rics coms cavalga bonament e viatz 

Dreitament vas Toloza pels pogs e pels valatz 

E traversa las combas e los grans bois fulhatz 

E venc a la Garona e es outra passatz. 

Rogers Bernatz cavalga, que s'es aprimairatz 

Ab petita companha dels melhs encavalgatz, 

Ab tres Rogers dels autres, gonfainos desplegatz, 

E va s'en dreitament ; on es la Salvetatz, 
Encontran se ab Joris. 


[182.] A l'encontrar d'en Joris leva lo bruitz e'l critz 


15 


E ac n'i motz dels nostres qui foro esbaïtz. 
Mas'n Rogers de Montaut los a ben adaptitz, 
Quils defen e'ls contrasta ab lo bran coladitz. 
En Rogers d'Aspel broca, qui s'es ben enantit, 
Fer n'Ainart de la Becha sobre l'ausberc trailitz 
Si l'abat e'l trabuca que lo cors l'es glatitz. | 
Lai venc Rogers Bernatz, si co los ac auzitz, 
Ben dreitament lo porta lo correns arabitz; 
Ricartz de Tornados fo si per lui feritz 

Que l'escut li debriza e l'ausberc l'es mentitz, 
Si l'abat a la terra que'l briza las cervitz. 

E desobre los autres lo chaples es bastitz 

Que ilh talhan e trencan lai on son cosseguitz, 
Que mans d'els n'i remazo debrizatz e croisitz. 
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votre venue prochaine, et les mobiliser, 

et les conduire à vous en furieuse liesse ! » 

« Faites le nécessaire, Aimeri », dit le comte. 

Les meilleurs chevaliers, ceux qui d'exil reviennent 
avec sire Raymond, d'une seule voix disent : 

« Vive Dieu, cher seigneur, retournons à Toulouse ! 
Nul besoin d'une armée, ces seuls barons suffisent, 
vous ne rencontrerez aucune résistance. 

Celui qui par folie vous chercherait querelle 

aurait à regretter d'être ici-bas venu ! » 

« Amis, Dieu soit loué, dit le comte Raymond. 
Braves cœurs, purs et fiers, vous me réchauffez l'âme ! 
Puisque je vous vois tous du même avis que moi 
allons, c'est décidé : nous reprendrons Toulouse ! » 
Le conseil est levé sur ces fermes paroles. 

Du brasier crépitant la lumière s'élève. 

Le preux comte Raymond chevauche à toute bride. 
Par collines, vallées, prairies, combes profondes, 

et forêts chevelues, il va vers sa cité. 

Il traverse d'un trait la Garonne à Cazères. 


Alors Roger-Bernard* se porte en avant-garde de Foix. 
avec les trois Roger*, gonfalons déployés, de Comminges, 
et les plus impatients cavaliers de la troupe. de Montaut, d'Aspet. 
Près de La Salvetat, ils se heurtent soudain 

à messire Joris*. et aux croisés. 


[182.] Tumulte, cris, fracas. Les nôtres, sur le coup, 
en sont abasourdis. Mais Roger de Montaut 
rameute les courages : il assaille, gaillard, 

les hommes de Joris, plonge en mêlée son fer. 
Roger d'Aspet le suit, pousse fort de l'avant, 
enfonce le haubert d'Ainart de la Bécha 

qui tombe à la renverse et se brise le cou. 
Roger-Bernard de Foix accourt à toute bride, 

vif comme un trait de feu sur son cheval arabe, 
massacre d'un coup sec Richard de Tournedos : 

le haubert cabossé, l'écu cassé en deux, 

Il s'abat, bras en croix, le crâne grand ouvert. 

Les corps à corps partout s'engagent sur le pré, 

on taille, on tranche, on fend, on tiraille, on culbute. 
Bon nombre de croisés vont flairer de près l'herbe. 
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Mas Joris se redopta, cant los a resentitz, 
Si que s'es de la cocha decebratz e partitz. 
E fo ben encausatz, mas el es melhs fugitz. 
Ab tant vec vos lo comte ponhen e eslaisitz; 
20 E can vit mortz los autres, mot s'en es esbauditz. 
Ditz Bernat de Cumenge, qu'es ben de sen aibitz: 
« Senher, be m'es semblansa que Dieu nos sera guitz 
« Car al passar de l'aigua los avem descofitz. 
« Ben cobrarem Tholosa que l'aür nos o ditz. 
25 «— Bels nebs », so ditz lo coms, « no'n seretz desmentitz. » 
To lo jorn cavalguero per los camis politz, 
Tro venc la noit escura, que lo coms a legitz 
Sos bos fizels messatges e breument somonitz, 
Que digan en la vila als seus amics plevitz 
30 Qu'el es vengutz la fora ab los autres faizitz, 
E si'l venhon recebre, que no sia falhitz. 
Mas a l'albor del dia, can lo jorn esclarzitz 
E cant viro lo jorn, lo coms es espauritz, 
Per so car ac temensa qu'el pogues estre vitz 
35 E que per tota la terra se leves brutla e critz. 
Mas Dieus li fetz miracles que*l temps es escurzitz 
E per la neula bruna es l'aires esbrunitz, 
Que'l coms intra e'l bocatge, on es tost esconditz. 
Primeiramens dels autres es n'Ug Joans issitz 
40 E'n Ramons Belengers, que n'estè ben fornitz, 
E trobero lo comte lai on es escaritz; 
E cant ilh se monstrero es lo jois adumplitz. 
« Senher », ditz n'Ugs Joans, « a Dieu sia grazitz! 
« Venetz cobrar Toloza, pos tant be n'etz aizitz; 
45 «Que totz vostre linatges 1 er be obezitz, 
« Que si ja no i metiatz mos etz baros garnitz, 
« Totz vostres enemics avetz mortz e delitz 
« E vos e totz nos autres per totz temps enriquitz. 
« E no i intrem pe'ls pons, que s'eriam sentitz, 
so «E mot petita d’ora'ls aurian establitz. » 
Ditz'n Ramons Belengiers : « Senher, vertat vos ditz 
« C'aisi etz esperatz coma Sant Esperitz. 
« Tant trobaretz nos autres valens e enarditz 
« Que jamais no seretz nulhs temps dessenhoritz. » 
55 Et ab tant cavalguero mentre'ls an enqueritz; 
E cant viro la vila, no n'i a tant arditz 
Que de l'aiga del cor non aia olhs complitz. 
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L'averse de horions est si drue que Joris 

en perd presque le sens. Il sort de la mêlée, 
fuit à bride abattue. On le poursuit en vain. 
Le comte de Toulouse arrive au grand galop, 
voit l'ennemi défait. Son visage s'éclaire. 


«Il me semble, seigneur, dit Bernard de Comminges*, cf. p. 351 et 


que Dieu est avec nous. Premier combat livré, 

dès le fleuve franchi, victoire sans bavures. 

Ce présage me plaît. Nous reprendrons Toulouse. » 
« J'en suis tout à fait sür, beau neveu », dit Raymond. 
Ils s'en vont chevauchant par les chemins battus 
puis à la nuit font halte, et le comte choisit 
quelques bons messagers. Il leur donne ses ordres: 
« Annoncez, leur dit-il, aux Toulousains amis 

ma prochaine arrivée. Que tous prennent les armes 
et viennent sans tarder se joindre à mes barons. » 
Mais le comte au matin s'effraie de son audace. 
Dans le trop vif éclat du soleil revenu 

il craint qu'on l'aperçoive. Il s'inquiète. Il redoute 
que l'on donne l'alerte aux hommes de Montfort. 
Heureusement le Ciel penche de son côté: 

une bouffée de brume efface le pays, 

juste le temps de joindre une forêt feuillue. 

Les premiers Toulousains à sortir de la ville 

sont Raymond Bélenguier et messire Hugues Jean*. 
Ils rencontrent le comte à l'abri du bosquet. 

Ils jubilent. La joie illumine leur face. 

« Sire, dit Hugues Jean, vous voici, grâce à Dieu ! 
Quel bonheur de vous voir ! Toulouse vous attend. 
Ordonnez. A l'instant vous serez obéi. 

Ces seuls barons présents à mon avis suffisent. 
Avec l’aide du peuple ils vaincront hautement. 
L'air sent bon la victoire et l'honneur retrouvé! 
N'entrons pas par les ponts: si l’on nous voit venir 
c'est là que l'ennemi plantera ses soudards. » 

« [Ï a raison, seigneur, dit Raymond Bélenguier, 
vous êtes espéré comme le Saint-Esprit. 

À combattre pour vous nous serons invincibles. 
Plus jamais nous ne souffrirons qu’on vous bannisse ! » 
Le comte et ses amis s’en vont droit vers la ville. 
La voici, sous le ciel. Dans les gorges nouées 

des errants valeureux bouillonnent des sanglots. 


supra. 


consuls de 
Toulouse. 
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Cascus ditz e'l coratge : « Virge emperairitz, 

« Redetz me lo repaire on ai estat noiritz! 

« Mais val que laïns viva o 1 sia sebelhitz 

« No que mais an pel mon perilhatz ni aunitz. » 
E can eison de l'aiga son e'l prat resortitz, 
Senheiras desplegadas e'ls gonfanos banditz. 

E cant ilh de la vila an los senhals cauzitz 

Aisi vengo al comte, com si fos resperitz. 

E cant lo comte s'en intra per los portals voltitz, 
Ladoncs 1 venc lo pobles, lo maier e'l petitz 
E'ls baros e las donas, las molers e'l maritz, 
Que denan s'agenolhan e'lh baizan los vestitz 
E los pes e las cambas e los braces e'ls ditz. 
Ab lagrimas joiozas es ab joi receubutz 
Car lo jois que repaira es granatz e floritz. 

E si ditz l'us a l'autre: « Ara avem Jhesu Cristz 
« E'l lugans e la estela, que nos es esclarzitz, 
« C'aiso es nostre senher, que sol estre peritz. 
« Per que Pretz e Paratges, que era sebelhitz, 
« Es vius e restauratz e sanatz e gueritz 
« E totz nostre linatge per totz temps enriquitz. » 
Aisi an lor coratges valens e endurzitz 
Que pren basto o peira, lansa o dart politz 
E van per las carreiras ab los cotels forbitz 
E detrencan e talhan e fan tal chapladitz 
Dels Frances qu'en la vila foro acosseguitz 
Et escridan : « Toloza ! oi es lo jorns complitz 
« Qu'en issira defora lo senher apostitz. 
« E tota sa natura e sa mala razitz; 
« Que Dieus garda dreitura que'l coms qu'era trazitz 
« Ab petita companha s'es d'aitant afortitz 
« C’a cobrada Tholosa. » 


Pibe 
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Chacun dit en son coeur: « Vierge, reine du Ciel, 
rendez-moi la maison de ma paisible enfance! 

Faites que désormais j'y vive et j'y trépasse! 

Je ne veux plus courir les routes de l'exil ! » 

Ils traversent le fleuve et sur le pré s'assemblent, 
banniéres déployées et gonfalons brandis. 

Dès que les Toulousains voient l'enseigne du comte, 
ils viennent tous à lui comme enfants vers le Christ. 


Par les portails voütés Raymond entre à Toulouse*. le 13 
Le peuple, fou de joie, sur son passage accourt, septembre 
filles, femmes, barons, garçons, vieillards chenus 1217. 


baisent ses vêtements, ses mains gantées, ses Jambes, 

devant lui s'agenouillent et lui tendent les bras. 

Des larmes d'allégresse éclairent les visages, 

l'espoir renait enfin, c'est le printemps des âmes. 

Les gens s'étreignent, disent : « Honneur à Jésus-Christ ! 

L'étoile du matin brille à nouveau sur nous! 

Notre seigneur revient, si longtemps espéré ! 

Voici ressuscitées la gloire et la paix juste, 

les voici ranimées, fringantes, vigoureuses ! 

Nous allons vivre enfin bonheur renouvelé ! » 

Dans les cœurs la vaillance et l'ardeur se réveillent, 

on empoigne bâtons, pierres, lances, couteaux 

et l'on va par les rues, brandissant haut les armes. 

Tout Français rencontré est saisi, massacré, 

mis en morceaux menus. « Toulouse ! crie le peuple, 

vive ce Jour béni oü les bourreaux trépassent ! 

Hors les murs, les soudards du sire Faux-jeton! 

Dehors, sa male race et sa mauvaise engeance ! 

Dieu désormais nous aime et le comte banni 

nous revient. Gloire à lui! Gloire à ses chevaliers! 
Gloire aux preux de Toulouse ! » 
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[183.] Lo coms receubt Toloza, car n'a gran desirier, 
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Mas no i a tor ni sala ni amban ni soler 

Ni aut mur ni bertresca ni dentelh batalhier 

Ni portal ni clauzura, ni gaita ni portier, 

Ausberc ni armadura ni garniment entier. 

Pero ilh lo receubro ab tant gran alegrier 

Que cascus ins e'l cor cuja aver Olivier. 

E escridan : « Toloza ! oimais siram sobrier 

« Pos Dieus nos a rendut lo senhor dreiturer, 

« E si nos son falhidas las armas ni'lh diner 

« Nos cobrarem la terra e'l lial eretier, 

« Car ardimens e astres e coratges enquier 

« Que cascus se defenda del contrast sobrancer. » 

Qui pren massa o pica o baston de pomier 

E van per las carreiras li crit e'l senharer ; 

Que dels Frances que troban fan mazel e chapler 

E li autre s'enfuio al castel volontier 

Que dedins los encausan ab crit e ab chapler. 

Mas del castel ichiro mant valent cavaler 

Complit de totas armas e garnit a dobler; 

E de lor de la vila an tan espaontier 

C'us d'els no 1 esperona ni colp no 1 pren ni 1 fier. 
Et estè la comtessa plena de cossirier 

Ins l'arc vout, a las estras del ric palais plenier 

E apela'n Girvaitz, en Lucatz, en Garnier, 

En Tibaut de Nouvila, e breument los enquier ; 

« Baros », ditz la comtessa, « cals son aquest rotier 

« Que m'an touta la vila e cel que mal ne mier? 


«— Dona », so ditz'n Girvais, «no pot estre estiers: 


« So es lo coms Ramons, qui Toloza requier, 

« E'n Bernatz de Cumenge, que vei venir primer 

« Qu'ieu conosc la senheira e'l seu gomfanonier. 
«E i es'n Rogers Bernatz, filhs d'en Ramon Roger, 
« E'n Ramon At d'Aspel lo filh d'en Fortaner 

« E*lh cavaler faidit e li dreit eretier : 

«E a n'i tans dels autres, que so mais d'u milier. 

« E pos Toloza'ls ama ni los vol ni'ls sofier 

« Trastota l'autra terra metran a desturbier. 
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[183.] Sire Raymond reçoit l'hommage d'une ville 
torturée, ravagée. N'y restent plus ni tour, 

ni galerie, ni mur, ni créneau, ni bretèche, 

ni voûte, ni portail, ni guetteur, ni portier, 

ni, surtout, de hauberts, d'épées, de masses d'armes. 
Pourtant les Toulousains sont ivres d'allégresse. 

Chacun se sent le cœur d'Olivier le Vaillant. 

Tous crient : « Toulouse, hardi ! Nous sommes les plus forts ! 
Le Ciel nous a rendu Raymond, notre seigneur ! 

Nous n'avons plus d'argent, ni d'armes, mais qu'importe, 
nous sommes forts d'audace et notre cœur déborde. 
Allons reconquérir le pays de nos pères ! 

Battons-nous, compagnons, à chacun son croisé ! » 

L'un empoigne un gourdin, l'autre un pieu de pommier. 
Porte-enseignes, crieurs, grouillent par les ruelles. 

Les Français débusqués sont réduits en charpie. 
Quelques-uns, poursuivis par mille poings brandis, 
courent chercher refuge au Château Narbonnais 

où sont les plus huppés des chevaliers croisés. 

Armés de pied en cap, vêtus de hauberts doubles, 

ils tentent de sortir, mais pas un ne se risque 

à défier la foule exaltée qui les nargue. 


L'épouse de Montfort s'inquiète du tumulte. le Château 
Sous l'arc d'une fenêtre, en son puissant palais*, Narbonnais. 
elle appelle Gervais, Thibaud de Nonneville*, cf. p. 300. 
sire Garnier, Lucas*, et vivement s’enquiert : cf. p. 331. 


« Barons, qui sont ces gens qui ravagent la ville, 

et quel maitre brigand, dites-moi, les conduit ? » 

«Dame, répond Gervais, on ne peut en douter: 

C’est le comte Raymond qui reconquiert Toulouse. 

Un homme est près de lui. C’est Bernard de Comminges, 
J'aperçois sa bannière et son gonfalonier. 

Roger-Bernard de Foix, fils de Raymond-Roger, 


est aussi de la troupe, et Raymond-At d’Aspet*, frère de 
d autres barons encore et de fieffés seigneurs Roger d' Aspet, 
que Simon dépouilla. Ils sont plus d'un millier. tE .p. 352. 


Le peuple de Toulouse exulte et les acclame. 
Bientôt tout le pays nous marchera dessus. 
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« E car nos los teniam en aital caitivier 
« Ara'n recobrarem gazardo e loguier. » 
Cant l'enten la comtessa bat las palmas e's fier, 
« A, lassa ! » so ditz ela, « tant be m'anava ier! 
«— Dama », ditz en Lucatz, «no fassam alonguier: 
« Trametam enta’l comte sagel e messaguier 
« Que li sapia retraire lo mortal desturbier ; 
« Que am tota Proensa, si pot, fassa acordier | 
« E venga nos socorre el e sei companher | 
«E no lais per aver sirvent ni soldadier | 
« E si gaires s'i tarda no es pus recobrer, 
« Que sai noelament a noel eretier 
« Que de tota la terra no'lh laisera:l cartier. » 
La comtessa apela un sirvent latiner, 
Que va, ambla e trota pus de nulh averser: 
« Amics, digas al comte un cozen reprover, 
« Que perduda a Tholosa e'ls filhs e la molher ; | 
« E si gaires 1 tarda que no pas Montpesler 
«Ja mi ni filh que aia no trobara entier; 
« E si sa pert Toloza ni Proensa requer 
« El fa Pobra d'aranha, que no val un diner. » 
Cel recep las paraulas e met se e'l semder. 
E'l baros de la vila remazo e'l terrer 
Es en la bela plassa pres del mur bathalher 
Fan lissas e barreiras e ric mur traverser, 
Cadafalcs e arqueiras e bocal senestrier, 
Per que s' fassan garidas devas la part derer 
Pels cairels que lansavan del castel li arquer. 
E anc e nulha vila no vis tan ric obrer, 
Que lai obran li comte e tuit li cavaler 
E borzes e borzezas e valent marcadier 
E'lh home e las femnas e'ls cortes monedier 
E li tos e las tozas e*l sirvent e*l troter ; 
Qui porta pica o pala o palagrilh leugier. 
Cascus a la fazenda a lo cor viacer. 
E la noit a la gaita son tuit cominaler ; 
Estan per la carreiras li lum e'l candeler ; 
E las tambors els tempes e grailes fan temper; 
Las tozas e las femnas per lo joi vertader 
Fan baladas e dansas ab sonet d'alegrier. 
E lo coms s'aconselha e l'autre capdaler 
E an triat capitol, car i a gran mester 
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Nous avons tourmenté ces gens trop rudement, 

il va falloir payer le prix de leurs souffrances. » 

La comtesse soupire, effrayée, les mains jointes : 

« Hélas, tout allait bien, hier encore », dit-elle. 

« Dame, répond Lucas, ne perdons pas de temps. 
Envoyons à Montfort, sur l'heure, un messager. 

Qu'il lui dise tout net dans quel pétrin nous sommes. 


Qu'il le prie d'oublier, pour l'instant, la Provence* où il fait 
et d'accourir ici avec toute sa troupe la guerre à 
et de nouveaux soldats, s'il peut en recruter. Adhémar de 
Je crains que nous soyons perdus, pour peu qu'il tarde, Poitiers, 
car le comte Raymond n'est certes pas d'humeur cf. p. 346. 


à nous abandonner le moindre pied carré. » 

La comtesse aussitôt appelle un écuyer 

savant en toutes langues, et vif comme un beau diable : 
« Allez dire à Simon ces paroles amères : 

Toulouse, votre femme et vos fils vous échappent. 

Si vous tardez une heure à leur porter secours 

vous ne les verrez plus vivants en ce bas monde. 

Ne lâchez pas la proie pour l'ombre d'un pays 

Vous feriez œuvre vaine et vide de tout sens. » 
L'homme prend ces paroles et se met en chemin. 

Le peuple toulousain, devant les hauts remparts 

du Château Narbonnais, plante des palissades, 

des barrières obliques, un beau mur de traverse, 

un long couloir couvert percé d'étroites fentes 

pour se garder des flèches et des carreaux puissants 
que lancent les archers à l'affüt, aux créneaux. 

Nulle cité ne vit si riches bâtisseurs : 

là travaillent des comtes et de vrais chevaliers, 

des dames, des bourgeois, des marchands fortunés, 
là de fiers damoiseaux, des pucelles courtoises, 
d'habiles serviteurs, des apprentis futés. 

Les uns manient le pic et les autres la pelle, 

tous de grand cœur s'échinent à l'ouvrage commun, 
puis dans la nuit venue font ensemble le guet. 
Lanternes et torchères envahissent les rues, 
tambourins et tambours battent dans l'ombre douce, 
des chants joyeux s'élèvent et des mains battent, allègres, 
et font danser les femmes et font bondir les filles. 

Le comte de Toulouse et ses barons s'assemblent. 

Ils désignent d'abord vingt-quatre capitouls 
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Per guovernar la vila e pendre milhorer; 
E per sos dreitz defendre an elegit viguer 
Bo e valent e savi, adreit e plazentier. 
E l'abas e'l prebosdes cascus ret so moster 
E fo ben establida la pena e lo cloquer. 
E'l coms es a Toloza, e*l sieu loc domenger, 
Mas batalha'l cavalgan li seu pejor guerrier: 
En Guiotz e en Guis e l'autri capdalier 
Bo mati, lo divendres, al fer e a l'acer 

E Dieus pes del defendre ! 


[184.] E Dieus pes del defendre, que*l temps es avengutz 
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Que'l coms es a Toloza dousamen receubutz, 


Per que Pretz e Paratges er totz temps ereubutz. 


Mas en Guis, en Guiot i vengo irascut 

Am lors belas companhas e apres lor traütz; 
E'n Alas e'n Folcautz, sobre'ls cavals crenutz, 
Senheras desplegadas e'ls gonfanos tendutz, 
Cavalgan a Toloza per los camis saubutz. 

Dels escutz e dels elmes, on es li ors batutz, 

I vengon tans ensemble co si fossan ploglutz 

E d'aubers e d'ensenhas tota la plassa lutz. 

Al val de Montoliu, on era'l murs fondutz, 
Guis de Montfort lor crida, e es ben entendutz: 
« Franc cavalier, a terra! » e fo'n aisi crezutz 
C'al reso de las trumpas es cascus deschendutz. 
Lors batalhas rengadas, e apres, los brans nutz, 
Se son per las carreiras per forsa embatutz 

E an totz los passatges debrizatz e destriutz. 
E*ls baros de la vila, los joves e'ls canutz, 
Cavalers e borzes, que los an sostengutz, 

E l'adreitz valens pobles, desiratz e volgutz, 
Que los an durament combaten defendutz; 

E*l sirvent e l’arquer, que an los arcs tendutz, 
Que lor an colps donatz e pres e receubutz. 
Mas a lor de la fora es ardimens cregutz 

Que de primer lor tolgo las barreiras e*ls futz: 
E dedins las carreiras son ab lor combatutz 
Aisi qu'en pauca d'ora es lo focs essendutz; 
Mas els dins l'escantiro que no s'es espandutz. 
E es per mei la preissa Rogers Bernatz vengutz, 
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(il en est grand besoin pour gouverner la ville) 
puis un viguier vaillant, habile et de bon sens 
pour veiller au respect des règles coutumières. 
Enfin le père abbé du moutier Saint-Etienne 
et le père prieur de Saint-Sernin acceptent 
qu'on mette leur clocher en état de défense. 


Voilà donc notre comte installé dans sa ville. Guy de 
Mais Guy*, son ennemi, accourt* avec sa troupe. Montfort. 
Un vendredi matin, armés d'acier luisant, de Carcassonne. 


les voici. Dieu nous garde ! 


[184.] Dieu sauve notre comte ! Il a repris sa ville, 


il règne désormais en seigneur légitime fils cadet de 
et garde Honneur et Foi hors de toute souillure. Montfort, cf. 
Mais viennent sire Guy et son neveu Guiot* p. 346. 
menant leurs compagnies et leurs longs convois d'armes. 

Sire Alain* et Foucaud* sur leurs nobles montures, Alain de 
bannières déployées, gonfalons haut brandis Roucy et 
à toute bride aussi chevauchent vers Toulouse. Foucaud de 
Les deux armées bientôt se Joignent. Quelle foule ! Berzy, venus 
L'or battu des écus, des heaumes, resplendit du Carcassès. 


dans les frémissements de milliers d’oriflammes. 

Au fossé Montoulieu, près des remparts en ruine 

Guy de Montfort fait halte. A voix puissante il crie: 
« Pied à terre, barons ! » Long bruissement d'armures. 
Les escadrons se rangent en ordre de bataille. 
Sonnements de clairons, cris d'assaut. L'épée nue, 


la meute des croisés déferle sur la ville*, par le 
brisant les palissades aux carrefours dressées. quartier 
Les gens de la cité, garçons, vieillards chenus, Saint-Étienne. 


chevaliers et bourgeois, ensemble, côte à côte, 
endiguent vaillamment l'avalanche ferrée. 

Quel peuple magnifique ! Archers et sergents d'armes 
semblent multiplier les arcs et les massues. 

Les horions pleuvent dru, les flèches zèbrent Pair. 
Mais la troupe d'assaut, emportée par l'élan 
furieux qui ravagea les premières défenses, 

allume ici et là des feux aux barricades. 

Les Toulousains s'affairent, étouffent les foyers. 
Roger-Bernard de Foix rameute ses barons, 

les entraîne en mêlée. Le peuple de Toulouse 
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Ab tota sa companha, que capdela e condutz, 
E referma'ls coratges, can i fo conogutz. 
E en Peir’ de Durban, de cui es Montagutz 
Li portec la senheira, qui los a revengutz. 
E deichen a la terra et es enant tengutz: 
E es « Foig!» e « Tholoza ! » cridatz e mentaugutz. 
E lai on se monstrero es lo chaples maugutz: 
E de dartz e de massas e de brans esmolutz 
De peiras, de sagetas e de cairels menutz 
I vengo tans ensemble co si fosso plaugutz; 
E de sus las maizos ab los cairos agutz 
Lor debrizan los elmes e*ls cristals e*ls escutz 
E los poins e las cambas e los braces els brucs. 
E mantas de maneiras los an be combatutz, 
Entre colps e coladas e los ciscles e'ls brutz 
Lor an faitz lor coratges temens a desperdutz, 
E'ls intramens e'ls passatges an brizatz e tolgutz; 
Defendens e perdens e fugens e vencutz 
Los menero ensemble desamparatz e nutz. | 
E pois lor es creguda tals forsa e tals vertutz 
Que defora la vila'ls gitero rebatutz. 
E poichas remontero e son tuit corregutz 
Dreit a l'ort de Sent Jagme, on son reire vengutz. 
Mas dedins ne remazo de mortz e d'estendutz: 
De cavals e de corses que ilh an retengutz 
Ne romas pois vermelha la terra e la palutz. 
En Bernatz de Cumenge s'i es ben captengutz 
Qu'ab sa bona companha, valens e aperceubutz, 
De la part del castel, on era lor traütz, 
A'ls bocals e'ls passatges establitz e tengutz; 
Per que l'en deu ben estre lo laus e'l pretz rendutz. 
« Senhors », so ditz n'Alas, « tot vos vei recrezutz 
« Cavalers, qui pot estre qui nos a deceubutz ? 
«Co i es aunida Fransa e'l nostre pretz perdutz 
« Car una gens vencuda nos a mortz e vencutz! 
« Mais valgra que degus no fos vins ni nascutz 
« Can omes senes armas nos an totz abatutz. » 
Li Frances s'en repairan, mas dins n'a romazutz 
Que foro per la vila traïnatz e pendutz. 
E escridan : « Toloza ! venguda es la salutz ! » 
Per que lo bes comensa ez es lo mals cregutz 
D'entr'ambas las partidas. 
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le voit, le reconnait. Son enseigne brandie 

ar Pierre de Durban, seigneur de Montégut, 
suffit à raffermir le cœur des combattants. 
Roger-Bernard se bat comme un loup chef de meute. 
On crie, autour de lui: « A nous Toulouse! Foix! » 
La trouée s'élargit à chaque coup qu'il porte. 
Javelots, masses d'armes, épées au fil tranchant, 
pierres, flèches pointues et carreaux d'arbalètes 
tombent comme grêlons mortels. Par les fenêtres 
on verse des paniers de rocs sur l'ennemi 
et les hauberts résonnent, et les écus se brisent, 
et maint soldat croisé tombe dans la poussière, 
l'échine fracassée, les membres pourfendus. 
Les coups, les hurlements, le vacarme redoublent. 
L'âme des Toulousains un bref instant vacille : 
les croisés ranimés forcent des rues fermées. 
Le peuple et ses barons s'acharnent, se défendent, 
massacrent follement, reprennent l'offensive. 
Les autres perdent pied, se débandent, s'enfuient. 
Les voilà repoussés au dehors de la ville. 
Le long du mur d'enceinte en courant ils remontent 
jusqu'au jardin Saint-Jacques, et là reprennent souffle. 
Ils laissent derrière eux un long chemin de morts, 
corps de soldats sanglants, de chevaux éventrés, 
englués dans la terre humide des fossés. 


La bataille est finie. Messire de Comminges* cf. p. 351. 
s'y comporta fort bien. Aux abords du château 

menant ses hommes d'armes il repoussa l'assaut avec Guy de 
du contingent croisé venu de Carcassonne*. Montfort, cf. 
Il me plait d'honorer ici ce grand guerrier. p. 362. 
« Seigneurs, dit sire Alain*, je n'en crois pas mes yeux. Alain de 
Comment avez-vous pu mordre ainsi la poussière Roucy à ses 
devant un peuple serf, des chevaliers errants, chevaliers. 


des gens à peine armés de bâtons et de pierres? 
Votre honneur est en miettes et la France est perdue. 
Honte à vous! Je maudis le jour qui vous vit naître! » 
Quelques barons croisés prisonniers de la foule 
Sont traînés par les rues et pendus haut et court. 
On s'ébaudit, on crie : « Victoire ! Hardi Toulouse ! » 
Ainsi va le bonheur : resplendissant chez l'un 

et pourrissant chez l'autre. 
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[185.] D'entr'ambas las partidas es crescutz lo mazans 
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Car fora es de Toloza totz l’Orgolhs e'l Bobans, 
Que lo coms la governa e la te en estans, 

Car el e sos linatges i an estat mans ans 

E Dieus a la i renduda e par be als semblans, 
Que ab petita companha e ses omes estrans, 
Desgarnitz, senes armas, ab coratges temprans 
A gitat de la fora los Frances e'ls Normans. 

E'l Senher, que perdona'ls peccadors perdonans, 
Pos que la lh`a renduda e i es sos auribans, 
Gart razo e dreitura e los tortz e'ls engans 

E entenda las rancuras dels seus fizels clamans 
E defenda Toloza e governa'ls amans ! 

Que'n Guis e'n Guiotz parlan e'n Folcaus e'n Alans 
N’Ucs e'n Guis de Levi e d'autres no sai cans. 
En Folcaut se razona e a parlat enans: 

« Senhors, ieu no soi Bretz, Engles ni Alamans, 


« Per qu'ieu's dic per entendre que aujatz mo romans. 


« Cascus de nos deu esser planhens e sospirans 

« Car nos avem perdudas las honors e'ls bobans; 
« E tota Fransa aunida e'ls parens e'ls efans, 

« Que no pres major onta pois que moric Rotlans; 
« Car nos avem pro armas e bos cotzls e brans, 

« Ausbercs e armaduras e elmes flamejans 

« E bos escutz e massas e correns alferans ; 

« E una gens vencuda, mieg morta, perilhans, 

« Desgarnit, senes armas, defendens e cridans, 

« Ab bastos e ab massas e ab peiras lansans, 

« Nos an gitatz de foras, si que i mori'n Joans 

« Qu'en tota ma companha no avia melhs armans. 
« Totz temps er mos coratges perilhos e pessans 


« Tro qu'en prengua venjansa e mos espeutz trencans. 


« Totz le mons deu ben estre per dreit meravilhans 
« Car vila desgarnida pot esser contrastans. 


« Dels omes de Toloza, co'ns vengo mercejans ; 
« E par que Dieus entenda las rancuras e'ls plans 
« Car anc lo coms mos fraire, tant es mals e tirans, 


| 

| 

| 

«— N’Alas », ditz lo coms Guis, « vos etz be remembrans | 
| 


« No lor vol s'amor rendre, per qu'es le lor dreitz grans. 


« E si'l seus mals coratges se tornes cambians 
« No perderam Toloza ni'ns avengra soans; 


« Car sel qui'l seu eis dampna tant es lo sieus tortz grans 
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[185.] Ici Pon s'éjouit, là on baisse la tête. 

Le preux comte Raymond a chassé l'Arrogance 

et l'Orgueil de Toulouse. Désormais il gouverne 

en seigneur légitime, héritier d'un lignage 

antique et valeureux. Dieu l’assiste. La preuve: 

sans le moindre secours, sans troupes régulières, 

armé de seul courage et de juste colère, 

il a jeté Français et Normands hors les murs. 

Le Père Tout-Puissant a sauvé notre ville. 

Qu'Il veuille maintenant, par amour paternel 

pour ses enfants pécheurs, ranimer la justice, 

entendre les soupirs plaintifs de ses fidèles 

et protéger Toulouse, et garder ceux qui l’aiment ! 

Guy et sire Guiot, avec Alain, Foucaud*, de Berzy. 
Hugues, Guy de Lévis et d’autres délibèrent. 

« Que les Bretons, Anglais et Teutons, dit Foucaud, 
veuillent bien me prêter une oreille attentive 

car je ne sais parler qu’en ma langue romane*. le français. 
Malheur sur nous, seigneurs. Nous voici désormais 

sans honneur ni pays. Nous avons tout perdu. 

Pour la France, nos fils, nos parents, quelle honte! 
Depuis le preux Roland, nul n’en connut de pire. 

Nous, puissamment pourvus de bons couteaux, d’épées, 
de heaumes flamboyants, d’armures, de hauberts, 

de massues et d’écus, de chevaux imbattables, 

nous voilà mis à mal par un peuple vaincu, 

sans armes, à demi mort! Ces gens écervelés, 

à coups de faux rouillées, de gourdins, de cailloux, 
nous ont jetés dehors. Ils ont trucidé Jean, 

le meilleur de mes hommes, et les larmes m'en viennent. 
Je ne sortirai point du chagrin qui m’enferme 

tant que cette épée-là ne m'aura pas vengé. 

Imaginez, seigneurs, la stupeur des chrétiens 

si nous ne lavons point cette déconfiture ! » 

«Sire Alain, répond Guy*, les Toulousains nous ont de Montfort. 
un jour demandé grâce. Avez-vous oublié? 

Si le Compatissant a écouté leurs plaintes 

la faute est à Montfort. Leur aurait-il ouvert 

les bras, en noble vrai, nous n’en serions pas là. 

Il a fallu qu'il joue les tyrans sanguinaires 

et nous avons perdu fort justement Toulouse, 

Car à tourmenter ceux dont nous avions la charge, 
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« Que per bona dreitura deu remandre pecans. 
« Qu'ieu pas no creiria, neis qui'm jurava'ls sants, 
« Que Dieus viratz no's sia per los nostres engans. 
« E par a la semblansa que'l mals sia doblans, 
« Que'l lor afars s'enansa e'l nostre es mermans, 
« Que tot cant nos aviam gazanhat en detz ans, 
« Si Dieus no nos ajuda, s'pot perdre en aquest lans. » 
E en apres apela sos messatges anans : 
« Vos iretz en Guasconha per diire mos comans 
« Al senher arcevesque, ad Aux, Le el s’enans, 
« Que nos vengan socorrer e que n’amenen tans 
« Per totas las partidas e del lors e d’estranhs, 
« Que combatan la vila enviro per totz pans; 
« Pero, si no 1 venian, ja no sian doptans 
« Que ja mais terra tengan la valensa d'us grans. » 
E lo coms de Toloza, qu'es savis e parlans, 
A sos baros demonstra los mals traitz e'ls afans, 
Las obras e las gaitas e los comus e*ls bans; 
E tramet en Proensa sos sagels e sos mans 
Que vol que sos filhs sapcha las honors e'l gazans. 
A la vila socorrer lai venc esperonants 
L'ondratz coms de Cumenge, ben senatz e parlans, 
En Espargs de La Barta valens e ben estans, 
En Rogers de Cumenge, qui restaura los dans, 
Bertrans Jordas e n'Otz per lor dreitz demandans 
En Guiraut de Gordos, de cui es Caramans, 
Bernat de Montagut e sos fraire en Bertrans 
Ab tota lor mainada, en Gualhartz, en Armans, 
N'Esteve Sa Valeta prendens e ben donans, 
Araimfres e sos fraire que contrasta'ls demans, 
En Guilhelm Amaneus, tozetz ben comensans, 
En Amalvis e'n Ucs de La Mota l valhans, 
N’Bertrans de Pestilhac que milhura'ls demans, 
En Guilhelm Arnaudos, ab joia e ab bobans, 
Ab bona companhia e ab trompas sonans; 
E comensa la joia dels petitz e dels grans 
Per trastota la vila e'l brutles e'l mazans. 
Mas estec la comtessa, pessiva e cossirans, 
E'l Castel, a las estras de la tor, als ambans; 
E garda e remira los venens e'ls anans 
E'ls baros e las donas defendens e obrans. 
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nous ne pouvions tomber qu'en déshonneur cuisant. 
Dieu a changé de camp parce qu'Il nous vit fourbes, 
seigneurs, J'en jurerais sur les saintes reliques, 

et nos malheurs présents risquent fort d'empirer. 
Désormais la vigueur, la joie sont toulousaines, 

et si Dieu Tout-Puissant ne nous vient pas en aide 
nous perdrons en ce coup dix années de labeur. » 

Il se fait amener ses meilleurs messagers : 

« Partez pour la Gascogne aussitôt que possible. 
Ordonnez de ma part à l'archevêque d'Auch 

de nous venir en aide avec tous les vassaux lacune dans le 
qu'il pourra recruter. Pour reprendre Toulouse, manuscrit. 
nous devrons l’attaquer par toutes ses issues. 
Prévenez les rétifs : ceux qui ne viendront pas 

seront privés de terres, et réduits à l'errance. » 

Le vieux comte Raymond, en homme de bon sens, 
ne promet à ses gens que travaux et fatigues : 

il va falloir souffrir pour relever la ville. 

Puis, par lettres scellées envoyées en Provence, 

il annonce à son fils son heureuse victoire. 

De puissants chevaliers, pour défendre Toulouse 
accourent de partout : sire Esparc de La Barthe, 

le comte de Comminges (est-il un homme au monde 
plus éloquent que lui ?), sire Bertrand-Jourdain 


et sire Ot de Terride*, autrefois dépouillés, frères, neveux 
et Guiraud de Gourdon, seigneur de Caraman, du comte de Foix. 
Bernard de Montégut et son frère Bertrand 

flanqués de belles troupes, Armand de Mondenard* cf. p. 182. 


et messire Gaillard, sire Estève (un cœur d'or !), 
Araimfrès et son frère au sang vif (il vaut mieux 
ne point lui chercher noise), et Guillaume Amanieu, 
sire Hugues de La Mothe et le bel Amalvis, 
Bertrand de Pestillac, sire Guillaume Arnaud. 
Tous ces fiers chevaliers entrent dans la cité, 
bannières déployées parmi les chants de trompes. 
Le peuple les accueille à grands vivats sonores, 
en bruyante cohorte, en liesse effrénée. 

L'épouse de Montfort se tient toute pensive, 
assise à sa fenêtre en une haute tour 

du Château Narbonnais. Alentour du rempart 

de bonnes gens s'affairent aux barrières dressées. 
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E auzic las baladas e las rumors e'ls cans; 
E sospira e trembla e a dit en plorans: 
« Be vei que'l meu jois baicha e creis lo dols e'l dans; 
« Per qu'ieu ai gran temensa de mi e dels efans. » 
Pero lo sieus mesatges a pres aitant envans 
Que ab complidas jornadas e ab viacer enans 
Es vengutz enta'l comte e dit li en romans. 
Denant lui s'agenolha e estec sospirans 
Can lo sagel li dona. 


[186.] Can lo sagel li dona comensa a sospirar 
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E'l coms lo regardá e pres lh'a demandar: 

« Amics, digas me novas; com va de mon afar? 

« — Senher », ditz lo mesatges, « greus so per recomtar 
«— Ai perduda la vila? — Oc, senher, ses doptar ; 
«Mas abans que'ls laichetz garnir ni adobar, 

« Si vos í anatz sempre, poiretz la recobrar. 

«— Amix, qui l'a ma touta? — Senher, assatz mi par 
« Que a mi e als autres es leu per azesmar: 

« Qu'ieu i vi l'autre comte ab gran joi repairar, 

« E'lh baro de la vila que l'i feiro intrar. 

«— Amics, a gran companha ? — Senher, no'l sai esmar, 
« Mas aquels c'ab lui vengo no'us fan semblan d'amar, 
« Que'ls Frances que i trobero so sempre al chaplar 

« E l'autri que fugiro sempre a l’encausar. 

«— Que fan cels de la vila? — Senher, del ben obrar 
« E*ls vals e las trencadas e'ls cadafalcs dressar. 

« Segon mon escientre, c'aisi com a mi par, 

« Lo castel Narbones volon asetïar. 

«— Estan dins las comtessas ? — Senher, oc, ben estar 
« E tristas e marridas, complidas de plorar, 

« Car paor an e temensa d'aucir e de desfar. 

«— On era'n Gui mos fraire? — Senher, auzi comtar 
« Que ab bona companha, que vos soletz menar, 

« Dreitament vas Tholosa s'en volia tornar 

« Per la vila combatre e pendre e forsar; 

« Mas ges no m'es vejaire qu'eu posca acabar. 

«— Amix », so ditz lo coms, « pessa de be celar, 

« Que nulhs hom si't vezia mas rire e jogar 

« Ieu te faria ardre, pendre o peceiar. 

« E qui't demanda novas, be't sapias razonar, 
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Elle écoute les rires lointains, les ballades. 

Elle frissonne et dit en un soupir tremblant : 

« Le bonheur me déserte et les peines s'en viennent. 

Dieu m'aide, s'il se peut, et sauve mes enfants. » 

Son messager parvient, à bout de chevauchée, 

à Crest*, au bord du Rhône. Il a couru les routes dont Montfort 

jour et nuit sans repos. Le voici sous la tente fait le siège, 

du comte de Montfort. À genoux, soupirant, cf. p. 348. 
il lui remet la lettre. | 


[186.] Il lui remet la lettre et se tait, accablé. 

Le comte de Montfort le regarde. Il lui dit: 

« Ami, me portes-tu bonne ou sombre nouvelle ? » 
«Sombre, pardonnez-m'en », répond le messager. 

« Ai-je perdu la ville? » « Hélas oui, je le crains. 
Notre dernier espoir est que vous accouriez 

avant que l'ennemi ne soit prêt à vous vaincre. » 

« Qui me l’a prise, ami? » « Seigneur, vous le savez. 
Faut-il vous le nommer ? Sachez donc que j'ai vu 

le comte de Toulouse entrer dans la cité 

tout joyeux et fringant, escorté de son peuple. » 

« Et ses barons, ami, sont-ils puissants, nombreux? » 
« Je l'ignore, seigneur. Mais je puis affirmer 

qu'ils ne vous aiment point. Ils ont fait un massacre 
des chevaliers français qu'ils ont pu débusquer. » 

« Le peuple, que fait-11? » « Il travaille, seigneur. 

Il creuse des fossés, dresse des palissades. 

Il semble, à ce qu'on voit, qu'il se soit mis en tête 
de réduire à merci le Château Narbonnais. » 

« Ma femme et mes enfants y sont-ils ? » « Oui, seigneur, 
les yeux lavés de larmes et la gorge nouée, 

la comtesse a grand-peur pour la vie de ses filles. » 
« Et mon frère ? » « Seigneur, dès qu'il sut que Raymond 
avait repris Toulouse, il rameuta sur l'heure 

vos plus fidèles gens et vint du Carcassès 

attaquer la cité. A ce que l’on m'a dit, 

il n'est point parvenu à la reconquérir. » 

«Ami, répond Montfort, sur tout cela, silence. 

Va, et prends du bon temps. Si tu dis un seul mot, 
sacrebleu je t'étripe et te fais brûler vif. 

Et si quelque baron t’interroge, réponds 
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« Digas dedins ma terra hom no ausa intrar. 

« = Senher », ditz lo mesatges, « no m'en cal castiar. » 
E cant lo coms repaira del sagel escoutar 

Evas lui vengro'l princeps e trastuit Ih'autre bar 
Mas lo coms es tant savis e sab tan ben gardar 

E totz sos mals rescondre e sos bes enansar 
Que's pres sa boc'a rire e'l cor a sospirar. 

E demando'lh novelas e el pres a gabar; 

« Senhors », so ditz lo coms, « be'us posc dire e monstrar 
« Que ben dei Jhesu Crist temer e merceiar 

« Que anc mais tanta aventura no donec, al meu par. 
« Mos fraire tramet letras que'm devo alegrar: 

« Qu'en deguna partida no'l pot hom contrastar; 
« E que lo coms Ramons es anatz perilhar 

« Pel regisme d'Espanha, car no a on estar; 

« E que'l faidit s'en fuio per Bordel a la mar 
«Com en tota ma terra no ausa us trobar; 

« E que'l reis d'Anglaterra vol ab mi acordar 

« E cresser m'a de terra per so que'l lais estar. 

« Ez el es a Toloza intratz per demandar 

« E per prendre las pagas que hom m'i vol donar; 
« E fara'm tot l'aver trametre e enviar 

« Qu'ieu aia pro que metre, que tenir e que dar. 

« E dit me que no fassa mas de be garreiar 

« E conquerir la terra els enemics sobrar ; 

« Mas pero, s'ieu podia bon acorder trobar, 

« Can tornes e ma terra, sempre al repairar 

« Lo ric castel de Lorda me faria hom lhiurar 

« E Bearn e Bigorra e la terra bailar 

« Per totas las partidas entro al rei Navar. 

« E pos Dieus me vol creicher e aitant milhorar 

« S'ieu bona fi trobava, ses perdre e ses mermar, 
« Volontiers la pendria per lo dreit governar, 

« E pois iria Lorda e la terra cobrar 

« Per totas las partidas tro a riba de mar. » 

E'l baro s'esbaudiro cels que'l volon amar 

Mas motz n'i a que's prendo ins el cor a tremblar 
Car ilh agron temensa de lor deseretar. 

Es en apres parleron del acordament far. 

En las mas de l'avesque e dels sans de l'autar 
Aital acordier fero entr'el e n'Azemar 

Del filh e de la filha novelament fermar 
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que Toulouse est paisible et qu'il y fait beau temps. » 
« Messire, j'ai compris. À vos ordres », dit l'homme. 
Le messager s'en va. Le comte lit la lettre. 

Les barons de sa suite et le prince d'Orange* cf. p. 248. 
autour de lui s'empressent. Il est trop orgueilleux 
pour avouer son deuil. Malgré le lourd chagrin 

qui lui poigne le cœur, fièrement il sourit. 

Aux questions de ses pairs il répond, l'air hâbleur : 

« Seigneurs, je reçois là d'excellentes nouvelles, 

j'en rends grâce à Jésus le Miséricordieux. 

Jamais tant de bonheur ne me fut accordé. 

Amis, jugez plutôt: mon frère Guy m'écrit 

que toute résistance, au pays, est éteinte. 

Le vieux comte Raymond est réduit à l’errance: 

il court, sans feu ni lieu, le royaume d’Espagne. 

Tous les faidits ont fui vers Bordeaux et la mer, 

il n’en est plus aucun sur nos terres conquises. 

Je vous annonce enfin que le roi d'Angleterre 

me promet quelques fiefs, si je le laisse en paix. 

Mon frère est à Toulouse. Il s’occupe, ces jours, 

de collecter l’argent qui nous est nécessaire. 

Il Penverra bientôt par sacs si rebondis 

que nous ne saurons plus comment le dépenser. 

« Ne songez qu’à combattre, à conquérir, à vaincre », 
me dit-il sagement. Il ajoute pourtant : 

«Si vous pouviez quitter le Rhône et la Provence, 

et retourner bien vite en pays toulousain, 

vous y pourriez gagner le beau château de Lourdes, 

le Béarn, le Bigorre et la terre alentour 

jusqu'aux riches contrées du prince de Navarre. » 

Il semble bien, seigneurs, que Dieu veuille ma gloire. 
Il me faut donc conclure, aussitôt que possible, 

une paix raisonnable avec les Provençaux, 

car j'ai hâte d'entrer en suzerain dans Lourdes 

et dans ce beau pays que borne l’océan. » 

Quelques francs chevaliers à grands cris s’ébaudissent. 
D’autres ne pipent mot, car leur esprit s’embrume: 

ils sont nés provençaux. Ils ont peur pour leur fief. 
L'accord est tôt conclu. Le comte de Montfort 

et messire Adhémar* prêtent serment d’unir, de Poitiers, comte de 
sur les reliques saintes et sous l'œil de l’évêque, Valentinois. 
leurs nobles rejetons, Amicie et Guillaume. Cf. supra. 
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Per que l'us no posca l’autre decebre e galiar. 

E lo coms s'aparelha e a mandat selar: 

Tota la cort essemble's pres a meravilhar 

Car fai tant breu paraula a l’acomiadar. 

Mans n'i a que*l seguiro can s'en volia anar. 

Mas cant vengo las novas, que no's pogon celar, 

Que'l coms es a Toloza intratz per relevar 

E per Frances destruire e per Pretz enansar, 

Per trastotas las terras an cobrat lo parlar 

E escridan : « Toloza ! cui Dieus capdel e gar 

« E li valha e'l socora e la gart e Pampar! 

« E ilh do poder e forsa del perdent esmendar 

« E de Paratge estorcer e del joi alumpnar ! » 
Que'l coms Simos cavalga per los tortz demandar 

E per los dreitz abatre e pel mal enansar 

Tota la noit e'l dia, complit de felenar, 

E a faitz los messatges e'ls sagels enviar 

Per totas las partidas que'lh vengan ajudar, 

Com puscan l'arcevesque e'l cardenal trobar. 

Ab complidas jornadas e ab mant cavalgar, 

Un dimenge en apres, ad ora d'albergar, 

Es vengutz a Vazeia, mas no per sojornar. 

E a l'albor del dia, ab lo j jorn bel e clar, 

Fa garnir sa mainada e las trompas sonar 

E las senheiras derzer e los cavals armar 

Dreitament vas Toloza, complitz de menassar. 

« Coms », ditz lo cardenals, « gran joi vos devetz dar 

« C'oi es vengutz lo termes dels enemics sobrar 

« Car vos penretz la vila; e sempre a l'intrar 

« Vos faitz los baros pendre e'ls coms martiriar 

« E gardatz que nulhs hom no'n poscha escapar. 


« — Senher », so ditz l'avesques, «la Glieza deu salvar 


« Totz cels que laïns sian ni que veian l'altar. 
«— No», ditz lo cardenals, « qu'empres fo al jutjar; 
« Coms, no aiatz temensa, pos ieu los desampar, 
«Que Dieus los vos deman ni'ls se vulha esmendar. » 
Pero lo cardenals perdet lo sieu esgar, 
Que lo Reis, que governa e garda prim e clar 
E dec sanc preciosa per guarir de pecar, 

Vol defendre Tholoza ! 
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Ainsi, aucun des deux ne pourra trahir l'autre. 
Montfort, prêt à partir, fait seller son cheval 

et salue ses barons. Quelques-uns l'accompagnent 
un instant, sur la route, et s'étonnent : Simon 

leur semble aussi chagrin qu'une âme en purgatoire. 
C'est que la vérité parvient aux bords du Rhône: 
on apprend que Raymond a reconquis sa ville, 
étrillé les Français, ragaillardi les cœurs. 

Les Provençaux, du coup, retrouvent la parole, 
crient par les rues : « Vivat ! Que Dieu garde Toulouse ! 
Qu'Il l'aide à vivre en paix, la défende et l'éclaire ! 
Qu'Il donne à notre comte ardeur, puissance et foi! 
L'honneur renait, la joie revit, la guerre est close ! » 
Mais Simon de Montfort chevauche, le front bas, 
effréné, enragé, la malfaisance aux dents, 

avide de semer la détresse et l’effroi. 

En tout sens il envoie des messages scellés, 

recrute des soudards, appelle à son secours 


le légat-cardinal* et ses amis évêques. Bertrand, 
A train d'enfer il va, mange à peine, dort peu, légat du pape 
et parvient un dimanche à la tombée du jour Honorius ITI. 


aux portes de Baziège. Il y fait halte brève. 

Aux premières lueurs du matin neuf, il s'arme, 
ordonne à ses barons de s'habiller de fer, 

fait sonner les clairons, dresser les oriflammes, 
et fumant de fureur, marche droit sur Toulouse. 
Le cardinal lui dit : « Sire, soyez heureux. 

Ce soleil matinal fleure bon la victoire. 
Toulouse tombera. Quand vous en serez maître 


il faudra sans tarder supplicier les comtes* de Toulouse, Foix. 
et pendre ses barons, du plus noble au plus vil. » Comminges. 
« Sire, répond l'évêque*, il convient d'épargner Foulque. 


ceux que nous trouverons aux pieds de nos autels. » 
« Non, dit le cardinal. Comte, ne craignez pas 
de les trucider tous. Dieu n'a point souci d'eux 
et moi, en son saint nom, je vous les abandonne. » 
Le cardinal-légat crache en l'air son poison, 
car le vivant Sauveur qui règne sur le monde 
et qui nous racheta au prix de son sang vif 
est de cœur toulousain ! 
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[SIMON DE MONTFORT ÉCHOUE 
DEVANT TOULOUSE] 


[187.] Tholosa vol defendre lo Reis celestïals, 
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Que jutja e governa e garda'ls bes e'ls mals. 

Que'l coms Simos cavalga e'l leos el cristals 

E perpren la ribeira e las combas e'ls vals 
Dreitament vas Toloza ; e vengro als pradals. 

Sos fraire ‘lh venc encontra ab motz d'autres capdals 
E lai on se monstreron fervia l'amors corals. 

« Fraire Gui », ditz lo coms, «e vos, co etz aitals 

« Que no avetz fait prendre los perjurs desleials 

« E la vila confondre e encendre'ls fogals? 


« = Fraire », ditz lo coms Guis, « anc no'n poguem far als: 


« Nos combatem la vila e intrem dins los vals 

« Aisi que dins carreiras fom ab lor cominals 

« E trobem cavalers, borzes e menestrals 

« Que ab massas e ab picas e ab talhans destrals 

« E ab critz e ab ciscles e ab grans colps mortals 

« Vos an per nos tramessas vostras rendas cessals. 
« E pot vos o ben dire e'n Guis vostre manescals 

« Cals marcs d'argent nos davan desobre las canals. 
« Per la fe qu'ieu vos dei, no n'i es tant vassals 

« Que cant ilh nos giteron defora pels portals, 

« Que mais no valgues febre o batalha campals. 

« — Fraire », so ditz lo coms, «est plaitz es vergonhals 
« Cant homes senes armas foron ab vos cabals. 

« Que ja Dieus no m'aiut ni'm valha sant Marsals 
« Si saumiers s'i descargua ni arnes ni barraus 

« Tro dedins en la vila, on es lo mercadaus ! 

« — Senher coms », ditz n'Alas, «vos no siatz aitals! 
« Qu'ieu cug sia rosada vostre sagramentals: 

« Que, per la fe qu'ieu's dei, encar parlarem d'als; 
« E si vos vos fiatz a intrar dins los vals, 

« Ja no's descargaran tro que venga Nadals; 

« Que, per lo cors sent Peire, s'a nos no fossan fals, 
« No vitz milhors per armas negus homes carnals. » 
E apres venc la preissa dels rics baros capdals, 
Desobres totz los autres lo senher cardenals, 
L'arsevesques e'l bisbes, la mitra e'l didals 
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[187.] Jésus, le roi du Ciel, maître et Juge suprême 

de toutes les vertus, veut défendre Toulouse, 

mais le comte Simon, bannière au vent, le heaume 
étincelant, chevauche à travers champs et prés, 

monts et vaux. Le voici en vue de la cité. 

Son frère, accompagné de nombreux capitaines, 

vient à lui. Ardemment les deux hommes s'embrassent. 
« Frère Guy, dit Montfort, et vous, francs chevaliers, 
pourquoi n'avez-vous point pendu ces maudits traitres, 
ravagé leurs maisons, incendié leur ville? 

« Frère, nous n'avons pu, répond le comte Guy. 

Nous avons attaqué, traversé les fossés, 

rudement bataillé par les rues et les places, 

mais c'est à coups de masses et de cognées tranchantes, 
de piques et de dards que les gens, du plus humble 

au plus fieffé baron, braillant comme des diables, 

nous ont payé l'impôt que vous leur réclamiez. 

Sire Guy de Lévis vous dira mieux que moi 

quelle rude monnaie nous tomba sur l'échine 

quand il nous fallut fuir, à la hâte, hors les murs. 

Je vous le dis tout net: nous aurions mieux aimé 
souffrir en guerre franche ou trépasser de fièvre. » 

« Frère, répond Montfort, que des soldats sans armes 
aient eu raison de vous devrait vous faire honte. 

Saint Martial m'est témoin : je jure devant Dieu 

de décharger ce soir, en plein cœur de la ville, 

place du grand marché, mes chariots et mes bêtes. » 

« Messire, dit Alain*, vos serments, je le crains, de Roucy. 
sont plus inconsistants que rosée matinale. 

Les choses, croyez-moi, ne sont pas aussi simples. 

Si vous comptez entrer tout de go dans Toulouse, 
vous ne poserez pas bagage avant Noël, 

car par l'apôtre Pierre, il n'est point en ce monde 


de meilleurs combattants que ces barons sans foi! » tous trois 
Les puissants capitaines en rangs pressés s'approchent arrivaient de 
du cardinal Bertrand, de l’archevêque d’Auch Provence avec 


et de l’évêque Foulque*, orné de son anneau, Montfort. 
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E la crotz e la crossa e los libres missals. 
E parla e sermona e a dit scïentals : 
40 «Senhors, a totz vos manda lo Reis esperitals 
« Que dins aquela vila es lo focs enfernals, 
« E trastota complida de pecatz criminals, 
« Car ab lor dins abita lo senhor principals ; 
« E calque la combata sera denant Dieu sals. 
45 «Vos cobraretz la vila e pendretz los osdals; 
« No 1 sia traitz a vida om ni femna carnals, 
« Ni no lor valha glieiza ni sans ni ospitals ; 
« Que faitz es lo judicis e'l sacretz Romanals 
« Que sobre lor trespassan los fers trencans mortals. 
50 «E s'ieu soi sans ni dignes ni bos om ni leials 
« E els dedins malignes ni perjurs ni colpals, 
« Sobre totz lor dessenda'l glazis martirïals ! » 
Cant lo sermos s'afina, deschendo dels cavals 
E anc gensor companha no vi nulhs hom carnals: 
55 Dels ausbercs e dels elmes on resplando l cristals 
E de las entresenhas vermelhas e porprals 
E de las esquiletas de Por en los peitrals 
Retendes la campanha e'l murs sarrazinals. 
E rengan las batalhas belament pels ortals. 
60 Del Castel establiron los murs e'ls verials 
De balestas tornissas ab puas aceirals. 
El baro de la vila e'l senher naturals 
Establiro las lhissas e perprendol terrals. 
E mantas de maneiras demonstran lor senhals: 
65 Las doas crotz vermelhas e l'ensenha comtals. 
E per mei las corseras, desobre'ls cadafalcs, 
Estan los valens omes e'ls fortz e'ls segurals, 
Que portan las gazarmas e'ls cairos reversals ; 
E jos bas a la terra en a remazut tals 
70 Que tenian las lansas e'ls dartz porcarissals, 
Per defendre las lissas que hom no venga als pals. 
E per mei las arqueiras e per los fenestrals 
Los arquers que defendo los ambans e*ls costals 
Ab arcs de mantas guizas, e balestas e manals; 
75 De cairels ab sagetas son las plenas semals. 
Pertot a la redonda lo pobles generals 
Que tenion las apchas e massas e tinals, 
Las donas e las femnas que portan e*ls grazals 
Las peiras amarvidas e grandas e punhals. 
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de sa mitre, sa croix, son missel et sa crosse. 

Le cardinal-légat prend la parole. Il dit: 

«Seigneur, le Roi d'Esprit l'affirme par ma bouche: 

les braises de l'Enfer échauffent cette ville. 

Elle se vautre toute en péchés criminels 

depuis que son seigneur suzerain l’a reprise. 

Brisez-la sans pitié, et vous plairez à Dieu. 

Prenez-la, pillez-la, abattez ses demeures, 

et tuez sans quartier : que nul n'ait la vie sauve. 

Jusqu'au fond des églises, hôpitaux, lieux sacrés, 

massacrez. Le verdict de Rome est sans appel: 

une poigne de fer doit écraser ce peuple. 

Croyez donc l'homme saint, digne et bon que je suis: 

dans cette folle ville il n'est point d'innocents. | 

Vous pouvez sans scrupule ensanglanter vos armes! » 

Il se tait. Les barons mettent tous pied à terre. 

Les voici rassemblés. Quelle troupe superbe ! 

Mille feux de cristaux brillent sur les cimiers, 

aux poitrails des chevaux tintent d’aigres clochettes Je mur romain 
dans les ferraillements des rouges boucliers du Château 
dont le bruit sonne clair jusqu’au mur sarrasin*. Narbonnais. 
À travers les jardins, on s’apprête à l’assaut. 

Aux remparts du Château les arbalétriers 

foisonnent, armés de traits à pointes d’acier dur*. le Château 
Les barons de la ville et le comte Raymond Narbonnais 
remblaient les terre-pleins, s’affairent dans les lices. (cf. plan) sert 
Partout flottent leurs croix sur les hautes bannières de place forte 


vermeilles de Comminges et dorées de Toulouse. à Montfort 
Sur les chemins de ronde et les hourds de bois brut Pour attaquer 
sont postés à l’affût des vaillants au dos large, la ville. 


guisarmes bien en pogne et sacs de pierres aux pieds. 
Sur le sol ferme, en bas, d’autres se tiennent prêts 
à jouer de la lance et du dard de chasseur 

pour défendre les lices et l’accès des barrières. 

Des archers, à l’abri des étroites fenêtres 

gardent les contrescarpes et les chemins de ronde, 
pourvus d’arcs longs et courts, d’arbalètes précises, 
de flèches, de carreaux amenés par tonneaux. 
Partout aux alentours les Toulousains se pressent, 
armés de bons tinets, de haches, de massues. 

Des femmes vont traînant des paniers de caillasse, 
pierres à lancer droit et rocs à basculer: 
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La vila es establida belament pels frontals. 
E'ls baros de la fora, belament e engals, 

Ab foc e ab escalas e ab peiras faichals, 

E mantas de maneiras perprendo los bocals. 
En Guis, en Amaldrix, en Sicartz, en Folcals 
Garnitz de totas armas i van gent primairals 


Ab lor bela companha, tro foro prob dels vals. 


La batalha s'aprosma e'l perilhos jornals. 
E Dieus gart la dreitura! 


[188.] E Dieus gart la dreitura, que sab la veritat ! 


20 


25 


30 


Que'l cardenals e*ls bisbes e*l precios diptat. 
L'abas e'l prebosdes, l'avesques e'lh letrat 
Pregan santa Maria e vera Trinitat 

Que defenda la vila segon que son dampnat 
E que gart la dreitura e la lor leialtat, 

E l comte de Montfort ab son gentil barnat 
E la sua senheira e'l leo entalhat. 

Mas la brumor de laire e'l gomfaino frisat 
E*l frim de las esquilhas e li escut daurat 
Atempran lor coratges e'ls creis d'alegretat. 
E'l baron de la vila son ben aparelhat | 
De ferir e d'atendre ab ferma volontat ; 

E per mei las carreiras van li caval armat. 

E e'l Castel la fora, sus el mur dentelhat, 

E dedins, en las lhissas, li arquier atemprat, 
Que traon e destendon mant aceri delgat. 
D'entrambas las partidas an lo mal refrescat. 
Mas lo critz e las trompas e li corn remesclat 
Fan brandir la Garona e'l Castel e lo prat; 


E « Montfort ! » e « Narbona ! » son auzitz e cridat. 


E Frances e Berzis se son tant aprosmat 

Que no i a per defendre mas la lissa e'l valat, 
Que mantenent los fero ab peiras al costat. 
Mas n'Imbertz de La Volp a tant fort enansat 
Que del pertrait lor gieta e'l mei loc del valat; 
Mas cant se reire vira al gomfaino frisat, 
N'Armans de Montlanart li a tal colp donat 
Que mei pe de l'acer li laichá e'l costat. 
Dedins, e mei la vila, an tal peirer dressat 
Que talha e trenca e briza a travers e en lat. 
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La ville, fièrement, monte au front, prête à tout. 
Les barons de Montfort, en ordre de bataille, 
munis de rocs pesants, de pots de feu, d'échelles, 
s'avancent rudement vers les murs hérissés. 


Guy, Amaury, Sicard* et Foucaud de Berzy, de Montaut, 
armés de pied en cap, à leur tête se portent. seigneur 
Les voici parvenus à deux pas des fossés. méridional 
C'est l'heure. Il faut combattre. Effrayante journée. se bat dans 

Dieu protège le droit ! le camp des 


croisés. 


[188.] Père de Vérité, protégez le bon droit ! 
Le cardinal-légat, les moines, les prélats, 
l’évêque*, le prévôt, l'abbé de Saint-Sernin de Toulouse, 
prient la Vierge Marie et la vraie Trinité Foulque. 
de garder la cité contre son propre peuple 
et de venir en aide aux fidèles chrétiens 
du comte de Montfort, à son escorte noble, 
au lion rugissant brodé sur ses enseignes. 
Les frémissements vifs du vent dans les bannières, 
le bruit frais des sonnailles et l'or clair des écus 
échauffent les courages et font battre les cœurs. 
Dans la ville, on attend l'ennemi de pied ferme. 
Dents serrées, muscles durs, tous sont prêts à cogner. 
Par les rues, les chevaux bardés de fer s'avancent. 
Les archers de Montfort, aux remparts crénelés* du Château 
et ceux de la cité, à l'affüt dans les lices Narbonnais. 
décochent par volées leurs traits d'acier sifflant. 
Les deux camps affrontés allument la bataille. 
Hurlements, sonnements de clairons et de cors 
font frissonner les murs, la Garonne et la rive. 
Les croisés crient : « Montfort ! », les Provençaux: 
[« Narbonne ! » 
Entre les deux armées ne sont plus que les lices 
et le fossé. Foucaud de Berzy et ses hommes 
bombardent de cailloux les flancs de la défense. 
Sire Imbert de La Volp s'avance imprudemment 
pour jeter au fossé quelques brassées de branches. 


Avant qu'il ne rejoigne, en courant, sa bannière, cf. p. 182; il 
Armand de Mondenard* lui porte un coup si raide combattait alors 
qu'un demi-pied d'épée lui traverse le corps. dans le camp 


Dans la ville assiégée est un puissant pierrier des croisés. 
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70 


E*l rics coms de Cumenge, ab fin cor esmerat, 
Fetz tendre una balesta, que l’aporten de grat; 

E mes sus una pua de fin acer calhat 

E tira e cossira ez albira membrat, 

E fier'n Gui de Montfort, que vi aprimairat, 

E dona li tal colp sus en l'ausberc safrat 

Que per meias las costas e pel pan del cendat 

Que de la part en oltra li a l'acer colat. 

Aicel cai e trabuca ez el an Pen levat. 

E ditz li un reproverbi: « Be'us cug aver fissat! 
Pero, car etz mos gendre, vos darei lo comtat. » 

E escridan « Tholoza ! que l'orgolh es baissat », 

E « Cumenge! » pel comte, « Foig! » per'n Roger Bernat, 
« La Barta ! » per n'Esparc e per n'Ot «Sant Beat!» 
« Montagut » e « La Islha ! », « Montaut ! » e « Monpezat! 
E ab las entresenhas an lo chaple levat, 

Mas li dart e las lansas e'l cairel empenat 

E peiras amarvidas e espeut nielat 

E flecas e sagetas e li basto cairat 

Els trensos de las astas e'l cairo reversat 
D'entrambas las partidas lai vengo afilat 

Coma ploia menuda pertot entremesclat, 

C'apenas pogratz veire del blanc cel la clartat, 

La doncs pogratz vezer mant cavaler armat 

E mot bon escut fendre e ubrir mant costat 

E manta camba fraita e mant bratz detrencat 

E mant peitz escoichendre e mant elme brizat 

E manta carn perida e mant cap meitadat 

E manta sanc esparsa e mant brazo trencat 

E mant baro combatre e mant afazendat 

Que l'us ne porta l’autre, cant lo ve reversat. 

E mantas de maneiras son ferit e nafrat 

Qu'entre blanc e vermelh lo camp an colorat. 

En Guis lo manescalc ditz al comte a celat: 

« Senher, mal vitz Tholoza e l'autra eretat, 

«Que ve'us mort vostre fraire e vostre filh nafrat 
«E tans baro dels autres que totz temps er plorat. 
«— A! Dieu! Gui», ditz lo coms, «oi er tot acabat! 
«— Coms», dit n'Ugs de Laici, «nos em tant mescabat 
« C’aici pendrem martiri: oi er tot acabat, 

« C'a mi dona vejaire que del tertz em mermat. 

« Laissem aquesta guerra, c’oi serem perilhat, 
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qui fauche, tranche, tord, écrase et brise en miettes. 
Le comte de Comminges* (un cœur au sang d'or pur!) Bernard IV. 


fait tendre une arbalète. On s'empresse. Il la prend, Cf. note 
puis dépose dessus un dard d’acier pointu, p. 115. 
se recueille un instant, vise, tire. La flèche 

atteint Guy de Montfort*, en tête de sa troupe, fils de Simon. 


déchire son cendal, transperce son haubert 
brodé de fils dorés. L'acier bien effilé 


L | e Cf. p. 346. 
lui passe d'outre en outre à travers la poitrine. Påironillė 
Il tombe à la renverse. On l'emporte aussitôt. épouse de 


« Touché, beau-fils*, lui crie messire de Comminges, Guy, était la 


vous avez le bonjour de mes terres comtale ! » fille de 
On crie : « Hardi Toulouse ! A bas les grandes gueules ! » Bernard de 
Pour le comte : « Comminges ! », « Foix! » pour Comminges. 


[Roger-Bernard, 
pour sire Esparc : « La Barthe ! » et pour Ot : « Saint-Béat ! » 
et « Montégut ! », « Montaut ! », « Montpezat ! », « Hardi 

[L'Isle ! » 
Chacun ainsi braillant marche sous son enseigne 
et voici que les dards, les lances, les carreaux, 
les cailloux aiguisés, les lourds épieux ferrés, 
les javelots, les flèches et les bâtons carrés, 
les rocs traversant l’air et les fragments de piques 
se heurtent, s’entrecroisent et s'emmélent, se brisent, 
grêlent si violemment sur les corps cuirassés 
que le bleu pur du ciel, tout soudain, s’enténèbre. 
Partout ne sont qu’armures et bons écus fendus, 
chevaliers grimaçants de douleur, flancs ouverts, 
bras et mains fracassés, jambes coupées du corps, 
poitrines pourfendues, heaumes tout bosselés, 
chairs éparses, hachées, têtes perdant leurs yeux, 
ruisseaux de sang vermeil jaillissant des plaies vives 
et barons cognant dru, compagnons secourables 
traînant hors du combat le frère renversé. 
Il n’en est pas un seul qui ne souffre blessure. 
Le champ est rouge et blanc de cervelle écrasée. 
Sire Guy de Lévis se penche et dit au comte: 
« Toulouse et son pays sont pour vous et les vôtres, 
seigneur, terres de deuil. Votre fils est blessé. 
Combien de vos barons pleurerons-nous ce soir ? » 
«Il faut vaincre aujourd’hui, par Dieu », répond Montfort. 
« Nous sommes tous rompus, dit Hugues de Lacy. 
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« Que, si gaire nos dura, tuit em martiriat. » 
75 La batalha fo granda e'l perilhs abdurat 
Tro li baro de fora so li milhor dampnat 
Aissi que las senheiras e lo cap an virat. 
E dins cridan : « Toloza ! que los matz a matat! 
«Car la crotz escarida a'l leo abeurat 
80 «De sanc e de cervelas novelament temprat; 
« E lo rays de l'estela a l'escur alumnat, 
« Per que Pretz e Paratges cobra sa dignitat. » 
E pois dizon al comte : « Pauc avem delhiurat, 
« Que la vostra merces es morta e a pecat; 
85 «E ab vostre sobresen sabent, otracujat 
« E ab vostres mezers avetz les tan dampnat 
« Que negus cambiaire non a pietz cambiat, 
« Que per poges de creis son li tolza donat. 
« E car lor natural senhor an recobrat 
90 «Ve'us lo camp a la lebre per totz temps azinat. » 
E lo coms s'en repaira ab cor trist e irat 
E trembla de felnia, sotz son elme embroncat. 
E'ls baros de Gasconha, que lai eran mandat, 
Que venian al comte, iradament forsat, 
95 Cals que plor o que planha, ilh an ris e jogat, 
E si ditz l'us a l’autre: « Nos em tuit restaurat; 
« Ai! la gentils Toloza, complida de bontat, 
« Cui Paratges merceia e Merces ab bon grat, 
« Cum avetz ab Dreitura Orgolh dezeretat ! » 
100 Li Frances s'en repairan, trist e fel e irat, 
E'lh baron de la vila son remazut ondrat ; 
Que Dieus et Dreitz governa. 
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Faut-il que nous allions, seigneur, jusqu'au martyre? 
Le tiers de notre troupe est déjà décimé ! 
Laissons là ce combat, il y va de nos vies. 
Si nous nous obstinons, nous risquons le massacre. » 
Les coups pleuvent, furieux. Les meilleurs chevaliers 
du comte de Montfort font soudain volte-face 
et fuient, le dos courbé sous leurs enseignes sales. 
Ceux de la ville crient : « Vive la vie! Hardi! 
Notre croix toulousaine a maté le lion! 
Le voici qui s'enfuit en vomissant ses tripes ! 
La lumière de Dieu a vaincu nos ténèbres, 
l'Honneur nous revient beau, glorieux et jubilant ! » 
« Beau résultat, vraiment, disent-ils tous au comte. 
Votre gloire n'est plus que misérable cendre. 
Votre arrogant orgueil et vos leveurs d'impôt 
vous ont fait si grand mal que vous voilà ruiné. 
Vous voulez des deniers, vous mordez la poussière. 
Vous ne pouviez plus mal conduire vos affaires. 
Bien malin, désormais, qui soumettra ces gens, 
conduits comme ils le sont par leur juste seigneur ! » 
Le comte s'en retourne. Il écume de rage 
et tremble de chagrin, le front bas sous le heaume. 
Seuls, les barons gascons de force recrutés 
et contraints de servir dans la troupe française*, cf. p. 368. 
parmi pleurs et soupirs, se gobergent, plaisantent. 
« Nous voilà bien vengés, se disent-ils l'un l'autre. 
Ah ! Puissante cité ! Noble et belle Toulouse 
rayonnante à nouveau de gloire et de bonheur, 
merci d'avoir vaincu si droitement ces fourbes ! » 
Les Français s'en retournent, amers, tristes, furieux. 
L'Honneur pur, dans la ville, éclaire les visages. 

Dieu et le Droit gouvernent. 


* 
` Tacune dans le 
manuscrit. 


XXIX 
[LES DEUX SIÈGES CONTRE TOULOUSE] 


[189.] Que Dieus e Dreitz governa, a faitz e en parvens; 
Que Orgolhs e Desmesura, Engans e Falhimens 
Son vencutz ab Dreitura, car Leialtatz los vens; 
Per que'l coms de Toloza, ab sas petitas gens 

5 E ab bona ventura e ab paucs garnimens, 
A cobrada Toloza e pres los sagramens ; 
El baro, ab gran joia obrans e defendens, 
En leial senhoria son remazut gauzens. 
E'l coms de Montfort manda los metges sapiens 
10 Que fassan los empastres e'ls enguens ichamens 
E que tragan a vida los nafratz e'ls planhens ; 
E'l senher cardenals los preveires ligens 
Que los mortz e'ls fenis metan e'ls monimens. 
Tota la noit enteira lor creg lor pessamens. 
15 Et can lo jorns s'aprosma, ab lo temps resplandens, 
E] castel Narbones es faitz lo parlamens ; 
Ins e la tor antiqua, de sobre'ls pazimens. 
Denant Gui de Montfort, qu'es nafratz malamens, 
Lo coms e la clercia e los baros valens 
20 E ab lor la comtessa parlon privadamens. 
« Senhors », so ditz lo coms, « ben dei estre dolens 
« Car en petita d'ora vei nafratz mos parens 
« E ma gentil companha e mo filh ichamens. 
« E si sai perc mo fraire e i roman solamens 
25 «Per totz temps a ma vida es doblatz mos turmens. 
« Eu captenc santa Glieiza e los seus mandamens; 
« Proensa era mia e'ls apertenemens ; 
« E fas mi meravilha de Dieu co n'es cossens, 
« Pos eu fas sos servizis e*lh soi obeziens, 
30 «Cum li platz ni l'agrada ni vol mos aunimens, 
« Que m'a laichat destruire als sieus contradizens. 
«— Coms», ditz lo Cardenals, « no'us cal estre temens : 
« Car lo vostr'esperit es santz e paciens, 
« Vos cobraretz la vila e la pendretz breumens. 
35 «E no lor valha glieza ni ospitals ni sens 
« Que no prengan martiri laïns cominalmens ! 
« E si negu dels vostres i moria firens, 
« Ieu e lo sante Papa li fam aital covens 
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[189.] Dieu et le Droit gouvernent. On ne peut en douter: 
Droiture et Loyauté s'élèvent. Tromperie, 

Orgueil, mauvaise foi se défont en poussière. 

Le comte de Toulouse avec sa troupe brève 

vêtue de presque rien, armée de belle chance, 

a retrouvé sa ville et son peuple fidèle. 

Tous œuvrent, l'âme allègre, aux travaux de défense 
sous l'œil vif de Raymond, leur seigneur suzerain. 

De savants médicastres, appelés par Montfort, 

se penchent doctement sur les blessés plaintifs, 
prodiguent leurs onguents, pétrissent leurs emplâtres, 
tandis que les grands clercs du seigneur cardinal 

vont enterrer les morts en douloureux cortège. 

La nuit, chez les Français, n'est qu'un long cauchemar. 
Aux premières lueurs de la journée nouvelle, 

les voici rassemblés au Château Narbonnais. 


Là, dans la tour antique* au dallage luisant, d'origine romaine. 
autour de Guy blessé, couché en lit moelleux, 

le comte, la comtesse Alix et leurs barons* les familiers 
avec les gens d'Eglise en secret délibèrent. de Montfort. 


« Messeigneurs, dit Montfort, je suis à bout de peine. 
Ma famille et ma troupe en une poignée d'heures, 
ont été décimées. Mon fils git là, meurtri. 

Si, par trop dur malheur, je perds aussi mon frère, 
mon cœur en saignera jusqu’au bout de ma vie. 

Moi qui sers Jésus-Christ, qui combats pour sa gloire, 
me voici stupéfait. Hier encore j'étais 

maître de la Provence. Et me voilà trahi, 

mis à mal, écrasé, déshonoré, honteux. 

Comment Dieu a-t-il pu consentir à ma perte, 

moi qui suis à ses ordres et fis tant pour son bien ? » 
« Comte, ne craignez point, répond le cardinal. 

Vous reprendrez bientôt cette maudite ville, 

votre cœur, pour cela, est assez ferme et pur, 

et vous n'y laisserez debout âme qui vive: 

hôpitaux ou lieux saints ne sauveront personne, 

et si quelqu'un des vôtres en combattant trépasse, 
n'en ayez point souci: le pape, par ma voix, 
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« Que portaran coronas engal dels Ignocens. 

«— Senher coms», ditz n'Alas, « be'm paretz conquerens, 
« Mas d'aquesta aventura vos en etz mal mirens, 
«Que Dieus garda'ls coratges e los captenemens, 

« Car orgolhs e felnia e oltracujamens 

« Feron tornar los angels en guiza de serpens. 

« E car orgolhs vos sobra e'l coratges punhens 

« E merces no'us es cara e'us tira cauzimens 

« E'us abelis e'us platz tristeza e avols sens, 

« Per aiso'us es creguda tant granda sobredens 

« Que pro 1 aurem que roire nos e vos engalmens. 

« E'l Senher, qui capdela e da*ls dreitz jutjamens, 
«No li platz ni'lh agrada ni'n vol estre cossens 

« Que'l pobles de Tholoza sia mortz ni perdens. 

« E'l cardenals mo senher nos da tals argumens 

« Que nos deuriam estre mals e fers e cozens; 

« Mas pero, pos nos manda que nos sira guirens, 

« Be nos podem combatre oimais seguramens ; 

« E rendam li merces car nos apela sens, 

« E car tant li agrada lo nostre salvamens 

« Cadaüs pot conoiser on li crotla la dens: 

« Que dels baros qui moiran li remandra l'argens. 

« Per que, ja Dieus no'm valha ni m'aiut sent Vincens 
« Si en aquesta vegada los combat primamens ! 

«— Senher coms », ditz Girvais, «dirai vos en mo sens: 
« Mas pero lo combatre de la vila es niens, 

« Que a lor dins es creguda valensa e ardimens 

« E sai de mest nos autres trebalhs e dampnamens. 

« Car ges no avem guerra ab homes aprendens, 

« Que, si'ls anam combatre, defendo's duramens 

« Ez es mals e salvatges le lor defendemens. 

« E car totz lor coratges lor avem faitz sagnens 

« Mais volon mort ondrada que vivre aunidamens, 

« E, per la fe qu'ieu's dei, fam nos o a parvens 

« Cal amistat vos portan ni cals es lor talens! 

« E si'ls avem trobatz iratz e combatens 

« Que de nostra mainada n’a cent seissanta mens 

« Que d'esta carantena no tindran garnimens 

«— Senher coms », di'n Folcaut, «tals es mos eciens 
« C'anc no'us fo majer coita que'us abondes pro sens. 
« E per so que'l dampnatges e'l grans mals recomens 
« E que'ls puscam destruire e aucire laens 
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vous jure qu'il sera reçu en gloire au Ciel. » 

« Messire, dit Alain*, assurément vous êtes 

un puissant conquérant. Mais en cette aventure 
Jésus ne goüte point ce qu'il voit en votre âme. 
L'arrogance, l'orgueil, le désir de puissance 

ont métamorphosé les anges en serpents. 

De même vos fureurs, vos envies de vengeance, 
votre mépris des gens, votre horreur du pardon 
_et les obscurs démons à l’œuvre dans votre âme 
vous ont poussé en bouche une mauvaise dent 
que nous aurons du mal à proprement extraire. 
Notre Père divin qui gouverne le monde 

semble détester fort votre méchante idée 

de détruire Toulouse et massacrer son peuple. 
Le seigneur cardinal nous veut persuader 

qu'il nous faut être durs, féroces, impitoyables. 
Combattez, nous dit-il, sans souci de la mort, 
je vous promets au Ciel pleine béatitude ! 


Grand merci, monseigneur, de nous traiter de saints. 
Vous nous voulez glorieux? Nous en sommes touchés. 
Mais vous êtes trop bon. Beaucoup trop: nul n'ignore 
que les biens des défunts vous tomberont en poche. 
Aussi, que Dieu me perde et saint Vincent m'oublie 

si je risque à nouveau mon sang pour cette ville ! » 


« Messire, dit Gervais*, voulez-vous mon avis? 
Attaquer la cité me paraît malvenu. 

Toulouse, pour l'instant, regorge de vaillance, 
alors que nous voici tourmentés, affaiblis. 


Ces gens, nous le savons, ne sont pas des novices. 


Nous avons éprouvé leur terrible courage, 
leur volonté farouche et leur rage guerrière. 
Nous avons eu grand tort de les désespérer : 
ils préfèrent la mort, maintenant, à la honte. 
En bref, sire Montfort, vous savez désormais 


quelle estime ils vous portent, et quel est leur désir. 
Leur fureur, leur ardeur, leur sombre acharnement 


ont fait parmi vos gens cent soixante victimes, 


morts autant que blessés hors d'état de combattre. » 
« Messire, dit Foucaud*, nous devons, à mon sens, 


ardemment réfléchir. Les temps sont difficiles. 


Nos pertes sont cruelles. Et pourtant, il faut vaincre. 


Si nous voulons briser ces damnés Toulousains, 


Alain de 
Roucy. 


cf. p. 358, 
nommé 
sénéchal de 
Toulouse par 
Montfort. 


Foucaud de 
Berzy. 


Les deux sièges contre Toulouse 390 


« Ne sian faitz e ditz tant grans afortimens 
« Que apres nostras mortz ne parle'l remanens. 
« Fassam novela vila ab novels bastimens 
« Novelament garnida de novels firmamens 
$5 «Ab novelas clausuras de novels talhamens. 
« Si qu'e'ls novels estatges estem novelamens 
« E vindra'l novels pobles e la novela gens; 
« Ez er Tholosa Nova ab novels sagramens. 
«Et anc mais no fo faitz tant rics mercadamens, 

9 «Car, entre carn e glazi e sanc e garnimens, 

« La lor vila e la nostra sira tant contendens, 

« Eu cre que l'una a l'autra portara'l foc ardens; 
« E sela qui remanga tindra'ls eretamens. 

« Mas de la nostra part er lo milhoramens: 

95 «Que'ns vindra de las terras los omes e'ls fomens 
«E lo pas e la carns e lo vis e'l fromens 
« E'ls deniers e las rendas e'ls draps e*ls vestimens 
« E'l pertraitz e las vendas e'ls comprans e*ls vendens 
«O per grat o per forsa los bels dos e'ls presens 

100 « E'l pebres e la cera e'l girofle e'l pimens. 

« E pessem com estem e'l seti longamens 

« Per destruire la vila e pendre'ls venjamens, 

« Que ja nulhs temps per forsa no'n seriatz tenens; 
« E ans sa no fo faitz tant rics establimens. 

105 « E cerquem los terminis cada dia en correns 
« Per que a lor dins falha los blatz e la semens 
« E'ls albres e las vinhas e'ls fruitz e'ls echermens 
«E la sal e la lenha e l'altre garnimens. 

« En aquesta maneira los faretz recrezens. 

110 «E si'ls podetz destruire tant er grans l'ondramens 
« Que tot vostre dampnages vo'n ichira de mens. 
«— Senhors », so ditz lo coms, «est cosselh es plazens 
« E bos e rics e savis e cars e covinens. 

«— Senher coms », ditz l'avesques, « ans val un petit mens: 

115 « Que si de la Garona estan deliuramens, 

« Que no i aia nulh seti ni'ls venga espavens, 

«De la part de Gasconha'ls vindra aitals creiscens 

« Qu'a tota vostra vida los tindria manens. 

«— Per Dieu, senher n'avesque », ditz lo coms, « veramens 

120 « Irai mos cors deman, e mot d'autres valens 
« E tindrem la ribeira aisi e'ls passamens 
« Que de la part de l'aiga no i intrara mas vens; 
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nous voilà donc forcés d'accomplir un exploit 

si haut, si fracassant, qu'il franchira les siècles. 
Construisons alentour une haute cité, 

faisons jaillir du sol des maisons jamais vues, 
des fortifications, des remparts sans pareils, 
installons-nous enfin dans ces demeures neuves, 
peuplons-les de gens neufs, liés à vous, seigneur, 


par des serments nouveaux. La nouvelle Toulouse* elle sera 
alors affrontera sa vieille et rude sœur. construite sur 
Et dans le feu sanglant des chairs et des épées, la rive gauche 
la fureur des ravages et le fracas des armes, près du 
celle des deux cités qui restera debout, Jaubourg 
glorieuse à tout jamais régnera sans partage. Saint- 

Cyprien. 


Nous vaincrons, j'en suis sür. De partout nous viendront 
des hommes bien armés, des profusions de vivres, 

du blé par charretées, de la viande, du vin, 

de beaux et bons deniers, des habits, des étoffes, 

des marchands, des chalands qui, de bon gré ou non, 
nous feront maints cadeaux et dons d'épices rares, 
poivre, piment, girofle et cire parfumée. 

Si nous voulons un jour abattre cette ville, 
installons-nous ici pour un siège d'usure, 

car nous ne la prendrons jamais de vive force, 

elle est trop puissamment défendue. Ainsi donc, 
ravageons l'alentour, chaque jour, sans repos. 

Privons les Toulousains de semence et de blé, 

d'arbres, de fruits, de vin, de vignes, de sarments, 

de sel, de bois, de tout ce qu'il leur faut pour vivre. 
Ainsi vous leur ferez peu à peu rendre gorge 

et votre honneur, messire, en sera tant haussé 

que vos présents malheurs en seront effacés. » 

« Messeigneurs, dit Montfort, ce conseil me parait 

fort précieux, judicieux et sage. Il me convient. » 

« Sire, répond l’évêque, il vaut moins que vous dites : 

il reste aux Toulousains la route de Garonne. 

Tant qu’elle restera ouverte à leurs bateaux, 

leur viendra sans danger, des terres de Gascogne, 
abondance de biens, de vivres, de secours. » 

Montfort s’écrie : « Par Dieu, monseigneur, dès demain, 
avec les plus vaillants barons de mon armée 

J'occuperai le fleuve et fermerai ses passes. du côté de la 
Guy mon frère et mon fils tiendront la rive droite*. cité. 
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« E mos filhs e mos fraire de la oltra ichamens. » 
En aquesta maneira es pres l'acordamens 
Com fassan los dos setis. 


[190.] Com fassan los dos setis es lo cosselhs donatz 
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Entre ls baros e'l comte empres e autreiatz; 

E pois lo Cardenals, lo pus sabens letratz, 

E l'abas e l'avesques e'l priors e'l legatz 

Que per totas las terras anon prezicar patz 

E cassar los eretges e los ensabatatz 

E qu'en aital maneira amenon los crozatz. 

Ditz l'arsevesques d'Aux : « Senher, mi escoutatz; 
« Cant tindretz l'autre seti, verament sapiatz 

« Que de part de Gascunha vindra lo vis e'l blatz 
« E omes e viandas vo'n trametrem asatz. 

« — Senher », so ditz lo coms, « cent merces e mil gratz! 
« Mas no s'es meravilha s'ieu posc esser iratz 

« Car en ta pauca d'ora soi aisi mescabatz 

« Que tant vei de mos homes de mortz e de nafratz 
« Que lo sens e'l coratges e'l talant m'es camjatz. 
« Car ieu cujava estre en bon port arribatz 

« Ez ei ferit en l'onda on estau perilhatz; 

« E fas me meravilha en quin pung fui fadatz 

« Car en tant pauca d'ora m'es l’astres cambiatz 
« Que so qu'ieu me cujava es ros e vanitatz; 

« Per que'm dobla la ira e cug estre encantatz, 

« Car una gens vencuda nos an totz raüzatz. 

«— Senhor », so ditz n'Alas, « cuidars es vanitatz 
« E paubreza vergonha e vergonha bontatz ; 

« E cel qui dampna e peca e es outracujatz, 

« Ab saber de mesprendre, es mespres e dampnatz. 
« E car Merces s'albira que cauzimens no'us platz 
« Vol Merces e Dreitura que ab lor contendatz; 

« E totz princeps de terra, cant es desmezuratz, 

« Cant Jhesu Crist l'azira, par dezaventuratz, 

« E pert lo grat e'l segle e roma encolpatz. 

« Car vos am de coratge e soi ab vos dampnatz 

« Vos dei monstrar e dire cant falhetz ni pecatz. 

« Si tinetz vil Tholoza, vostre sen n'er mermatz; 

« Que si's pert aventura, cobrara la lïaltatz. 
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Rien d'autre que le vent n'entrera dans Toulouse.» le premier au 
La décision est prise : ils plantent double siège Château 
alentour de la ville*. Narbonnais, 
le deuxième 
tout près du 
faubourg 
Saint-Cyprien 
[190.] Double siège : tel est le fin mot du conseil à côté de la 
que viennent de tenir le comte et ses barons. ville neuve. 
Il est aussi prévu que les clercs, les évêques, 
le digne cardinal, les abbés, les prieurs, 
iront par le pays prêcher partout la paix, 
le saint arrachement de tous les hérétiques 
et la prompte venue de contingents croisés. 
« Seigneur, écoutez-moi, dit l'archevêque d'Auch. 
Quand vous contrôlerez les passages du fleuve, 
tout le blé qu'il vous faut, du vin, des hommes d'armes 
vous viendront par nos soins du beau pays gascon. » 
« Monseigneur, lui répond Montfort, cent fois merci! 
Pardonnez, s'il vous plaît, la fureur où je suis: 
j'ai, en si peu de temps, souffert telle défaite 
et vu tant d'hommes morts, tant de blessés sanglants 
que mon ardeur, mon âme et mon cœur sont brisés. 
Moi qui déjà croyais être au bout de mes peines, 
me voici rejeté en nouvel ouragan. 
Quel astre, désormais, gouverne mon destin ? 
Ma fortune a pâli en quelques sombres heures. 
Ce que je croyais sür, s'est défait en rosée, 
une troupe d'errants m'a fait ployer l'échine 
et j'en suis plus chagrin qu'un homme ensorcelé. » 
« Messire, dit Alain*, il est vain de se plaindre. Alain de 
Hors de l'humilité, il n'est point de vertu. Roucy. 
Qui ruine son prochain sans souci de justice 
finit en perte noire et déshonneur certain. 
Vous avez fait la guerre à la Miséricorde, 
à la juste Droiture, et vous voilà vaincu, 
car tout seigneur terrien, s'il se gonfle d'orgueil, 
est détesté du Christ, donc voué au désastre, 
à la haine du monde, au fardeau des péchés. 
Vous avez mal agi, et j'ose vous le dire, 
Car Je vous aime fort et souffre auprès de vous. 
Traiter cruellement Toulouse serait vil. 
Soyez loyal, seigneur, la chance reviendra. 
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« Es es laïntz Paratges, [e] cors e riquetatz 
« E fos en senhoria e cab dins d'eretatz. 
« Pero eu no diria que vos no la prendatz, 
40 « Qu'en breu er conquerida, pos tant be comensatz; 
« E pos que vos n'aiuda tota Crestiandatz 
« Jes non es meravilha si vos l'apoderatz. 
« Mas, per santa Maria, on resplan la clartatz, 
« Avans que sia vostra ni que vos la tengatz, 
45 «Paradis e eferns er de novel poblatz 
« E mant esperitz orfes e desacosselhatz ! 
« - N'Ala », so ditz lo coms, «trop me proverbiatz 
« E cant ieu pert ni mermi, re vos no gazanhatz. 
« S'ieu ai perdut Tholoza, en tenc encara'ls datz; 
50 «Que, per la sancta cresma ab qu'ieu fui bateiatz, 
« Tostemps tant can mais viva'ls tindrai asetiatz 
« Tro que perda la vida e que*ls aia sobratz! 
«— Senher coms », ditz l'avesques benazet e sagratz, 
« Lo Senher, que*us fetz naicher, si'n vol estre ondratz, 
55 «(Gart la vostra drechura e veia'ls lors pecatz! 
«— Ab aitant », ditz lo coms, « m'en tindrai per pagatz. » 
E ab aitant el manda als messatges : « Anatz 
« Per trastotas mas terras e dizetz e mandatz 
« Que sel que a mi no vengan's tengan per desfiatz. » 
60 E fetz garnir la vila e bastir per totz latz 
E*ls pals e las clausuras e'ls terriers e'ls fossatz 
E*ls verials e las portas e'ls cunhs e*ls cadenatz. 
E dedins en la vila es lo poblamens datz; 
E de totas las terras e pels camis ferratz 
65 Las vendas e las compras e*ls conduitz e'ls mercatz 
E'ls palis e las polpras e'l vermelh e'l cendatz 
E*ls cambis e las taulas e'ls diners monedatz. 
E'l Castel Narbones ben garnitz e gardatz 
Amb arcs de mantas guizas, ab cairels empenatz. 
70 Elo coms de Montfort a los sieus maitadatz 
E a passada l'aigua, el e l'una maitatz, 
Es vengutz per la riba tot belament rengatz 
E los bans e las senhas e*l leo figuratz. 
De la clartat dels elmes e dels teins coloratz 
75 E dels entresenhs dobles e d'escuilh nielatz 
E dels escutz mirables e dels frezels dauratz 
Resplandis la ribeira e tota l'aiga e'l pratz. 
E'l coms es en la vila de Sent Subra intratz, 
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L'honneur a de tout temps régné sur cette ville. 

Elle est riche, puissante, hautement prestigieuse. 

Je ne nie certes pas que vous la sachiez vaincre, 
puisqu'il paraît que Dieu vous a fait invincible. 

De plus, la Chrétienté vous aide sacrément. 

Vous prendrez donc Toulouse, on ne peut en douter. 
Mais par sainte Marie rayonnante et glorieuse 
avant qu'elle ne tombe en vos pognes ferrées 

enfer et paradis regorgeront de morts 

et ce pauvre pays d'errants et d'orphelins ! » 

« Alain, répond Montfort, vous avez beau railler, 
nous sommes embarqués sur la même galère. 

Mais par l'huile sacrée dont je fus baptisé, 

me restent, Dieu merci, quelques atouts majeurs, 

et Je suis décidé à maintenir ce siège 

jusqu'à briser Toulouse ou mourir sous ses murs. » 
« Sire comte Montfort, s'écrie l'évêque Foulque, 

le Seigneur Tout-Puissant qui vous tient en sa main 
punira les pécheurs et bénira vos droits. » 

« Je ne veux rien de plus, monseigneur », dit le comte. 
Il appelle aussitôt des messagers. « Allez 

par mes fiefs ordonner que l’on vienne à mon aide. 
Tout refus de secours sera considéré 

comme trahison pure, et passible de mort. » 

Il fortifie son camp, fait creuser des fossés, 

dresser des murs, percer des portes, des archères, 
déclare enfin sa cité neuve ville ouverte*. hiver 1217. 
De tous les horizons, par les routes romaines 
affluent alors des vivres et des foisons d’étoffes, 
soies pourpres, taffetas écarlates, et l’on ouvre 

en ses rues des boutiques et des comptoirs de change. 
Au Château Narbonnais les créneaux se hérissent 
d'arbalétes et d'arcs aux carreaux empennés. 

Le comte de Montfort divise en deux sa troupe. 

Il traverse le fleuve avec son contingent, 

s'avance sur la rive, en tête chevauchant, 

front haut sous la bannière où son lion rugit. 

Les heaumes rutilants, les armoiries superbes, 

les fourreaux des épées aux ferrures luisantes, 

les écus magnifiques et les ganses dorées 
éblouissent le pré, le fleuve, le rivage. 

Le comte avec ses gens entre à Saint-Cyprien, 
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Ab sas belas mainadas, per trastot albergatz. 

so Mas mentre que s'alberga e perpren los terratz, 
Us cavaliers s'en intra, que s'es aprimairatz 
Tant que ferit en l'aiga, mas pois en sembla fatz; 
C'ans que tornes als autres fo mortz e debrizatz. 
Que'l baron de la vila, lo borcs e la ciutatz, 

85 Ben complit de las armas e beu aparelhatz 
Tenon las barbacanas, cant an los pons passatz. 
E*l sirvent e l'arquier establitz e triatz 
An aisi los dos setis feritz e trebalhatz 
Qu'anc pois noit ni dia no i estero em patz. 

9 Mas, cant la noit s'aprosma e'l cels es estelatz, 
Intra per mei la vila'l coms de Fois e'n Dalmatz. 
Car es pros om e savis e gent acosselhatz 
E per lo valent comte s'es l'ardiment doblatz. 
Ladoncas pogratz veire mans ciris alumpnatz 

95 E brandos e candelas on s'espan la clartatz; 

Los tempes e las trompas e'ls tembors atempratz 
Fan retendir la vila e creis l'alegretatz. 

Ez e'l seti de fora es lo brutles levatz 

E tals critz e tal noiza, que sembla tempestatz; 

100 Si que la ost ne trembla e lo coms s'es armatz 

E tost a dit als altres: « Segurament estatz ! » 

E en apres demanda cals es l'alegretatz 

Que fan cel de la vila ni cals es repairatz. 

Ditz Robertz de Belmont : « Senher coms, sapïatz 

105 «Quel coms de Fois mi sembla, que los a amparatz; 
« E podetz be saber cum va acompanhatz, 

« Qu'el a mans cavalers Catalas amenatz 
«E mant Aragones e dels autres assatz; 
«E arma s'en la vila l'autra cominaltatz ; 
110 «E es per so vengutz novelament celatz ; 
« Que auretz la batalha, si aisil's esperatz. 
«— Esperar! », ditz lo coms, «ben petit me prezatz! » 
E, car es mals e savis e arditz e senatz, 
A dit a totz emsemble : « Aquest mot entendatz: 

115 «Oi es vengut lo termes e lo jorns aprosmatz 

« Que cobrarei Tholosa o remandré ondratz; 

« Que si venia Espanha totz essems a un clatz, 

« Totz aurian batalha, si vos no la doptatz; 

« Que mais me vulh combatre qu'esser deseretatz. 

120 — Senher », ditz 'n Manases, «de contra, no fasatz; 
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sa nouvelle Toulouse, et là prend ses quartiers. 

Or, tandis qu'il se loge et peuple ses défenses, 

un de ses chevaliers (quelle mouche le pique?) 

s'en vient au bord du fleuve. Il a perdu l'esprit. 

Il perd aussi la vie avant de tourner bride, 
proprement trucidé par les gens de la ville 

qui tiennent, armés de fer, équipés de cuirasses, 

les défenses du pont avancées sur la rive. 

Les archers à l'affüt, les sergents intrépides 
harcèlent nuit et Jour les soudards des deux sièges. 
Ils ne leur laissent pas un instant de repos. 
Raymond-Roger de Foix, avec sire Dalmas* 

fait son entrée en ville, un soir, au crépuscule. 
Chacun connaît l'ardeur de ce noble baron, 

sa valeur, son bon sens. Le peuple, enthousiaste, 
lui fait escorte folle à la lueur des torches. 

Des cierges, des bougies étoilent partout l'ombre. 
Trompes, clairons, tambours et tambourins allègres 
dans la belle cité enivrent l'air brumeux. 

Musiques, danses, chants font un vacarme tel 
qu'on les entend sonner jusqu’au camp de Montfort. 
Les Français ont si peur que Simon, poing sur l'arme, 
dit à ses gens tremblants : « Du calme, bonnes gens ! » 
puis demande alentour pourquoi les Toulousains 
sont soudain si Joyeux. « Quel renfort fêtent-ils ? » 
« Sire Montfort, je crois, dit Robert de Beaumont, 
que le comte de Foix vient d'entrer dans la ville. 

Il est accompagné d'une puissante troupe 

de barons catalans et de preux d'Aragon. 

S'il s'est ainsi pourvu, c'est pour nous attaquer. 

Le peuple toulousain, ce soir, fourbit ses armes. 
Attendez le matin, et vous verrez venir 

droit sur vous, par ce champ, une sacrée bataille. » 
« Attendre ? dit Montfort. Vous me connaissez mal ! » 
L'homme est méchant, hardi, habile, intelligent. 

Il dit à ses barons : « Écoutez bien ceci. 

Le combat décisif est pour ce jour qui vient. 

Je reprendrai Toulouse ou je mourrai glorieux. 

Je livrerai bataille avec vous, chevaliers, 

fút-ce contre l'Espagne en braillarde furie, 

Car mieux vaut mourir droit que vivre dépouillé. » 
«Sire, dit Manassès, ne faites pas cela. 


Dalmas de 
Creixell. Cf. 
p. 208. 
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« Que si m'en voletz creire, vos faretz que membratz, 
« Que lo coms de Toloza es ben aventuratz 

« E lo coms de Cumenge, bos cavalers triatz, 

«E lo coms de Fois bos e'l filhs Roger Bernatz 

« E'n Bernatz de Cumenge e tantas poestatz, 

« À cui vos avetz morts los milhors parentatz, 

« E*ls baros de la vila, tuit essems acordatz, 

« E cant lor membra'l glazis on los avetz sagnatz, 

« Metran s'en a ventura co vos aisi moratz 

«O que'l setis la oltra sia desbaratatz. 

« Per que degus no'us manda ni vol que'us combatatz. 
«— Senhors », so ditz lo coms, «en aital punt fui natz 
« Que sols no'm puesc combatre ni retornar no'm platz. 
« Trastotz lo meus coratges reman trist e glassatz 

« Car poders no m'aonda co i es la volontatz 

« E car astratz m'aïra e car me desperatz 

« E car me part del seti aunidament forsatz. » 

E ab tant de la vila issiro remesclatz 

Cavalers e borzes e mans d'autres armatz. 

E lo setis se leva aisi desamparatz 

Que l'us non aten l’autre, « Enant ! », li ditz, « Anatz!» 
Cel se te per deliures que mais es enantatz. 

E lo coms s'en repaira, streitament esarratz, 

E fetz la reire garda dels ben encavalgatz. 

A la riba de l'aiga es'l naveis acesmatz 

E cant vengo ensemble, cadaüs s'es coitatz, 

Que cel trabuca l'autre qui s'es aprimairatz. 

E lo comrs, qui'ls reten, venc aisi abrivatz 

Que trabuquet en l'aiga, c'ab pauc no es negatz; 

Mas aicel lo deliura qui l'estec acesmatz ; 

Pero lo seus cavals i neguet cubertatz. 


E ac pois las cubertas, la flor e'l fruit e'l gratz 

Per que lo jois s'esclaira e l'orgolhs es baichatz. 

E lo coms de Montfort es a Murel intratz 

E venc a l'autre seti e es meravilhatz 

Per que ni en cal maneira es dezaventuratz. 

E lo coms de Toloza a sos baros mandatz 

E vol son cosselh pendre ab sos amics privatz 
Cum defenda la vila. 
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Croyez-moi : point de hargne. Agissez sagement. 

Le comte de Toulouse est, ces Jours, trop chanceux. 
De plus, sont avec lui le bon comte de Foix, 

son fils Roger-Bernard, le comte de Comminges, 

et bien d'autres seigneurs dont vous avez jadis 
massacré les familles. Et Je ne parle pas 

des gens de la cité, qui ont si durement 

souffert sous votre épée. Tous vous haïssent tant 
qu'ils sont prêts à risquer leur carcasse et leur âme 


pour vous tailler en pièces, ou briser l'autre siège*. mené du 
Aussi, je vous en prie: ne livrez pas combat. » Château 
«Seigneurs, répond Montfort, je suis né, sachez-le, Narbonnais 
avec tel astre au front que je déteste battre par Amaury 
en retraite. Et pourtant, comment guerroyer seul ? de Montfort. 


Me voilà sans pouvoir. J’en suis glacé de rage. 

L'espérance me fuit, la chance m'abandonne 

et la honte m'étreint. Je dois lever le siège. » 

Comme ils parlent, voici que sortent de la ville 

en foule chevaliers et bourgeois bien armés. 

Aussitôt, dans le camp croisé, c’est la débâcle. 

Tous fuient en bousculade, hurlant : « Plus vite! Avance! » 

Qui court devant respire: « Enfin sauf! Merci Dieu! » 

Montfort bat en retraite. Il est serré de près. 

Ses meilleurs chevaliers sont en arrière-garde. 

Ses bateaux se balancent, amarrés à la rive. 

Chacun s’y précipite. On se tiraille, on peste, 

les derniers arrivés tombent sur les premiers. 

Le comte, chevauchant, si follement s’élance 

que le voici dans l’eau. Peu s’en faut qu’il se noie. 

On s'empresse à son aide. On le sauve. Il ruisselle.  Jacune dans le 
Son cheval harnaché sombre en un tourbillon. manuscrit. 


Restent la fleur, le fruit et la bonne fortune 
aux bien-aimés du Ciel, aux orgueilleux la honte. 
Le comte de Montfort remonte la Garonne. 


è . ` 19 PREN l 
Il entre dans Muret, puis vient à l'autre siège*, UER 


A m Garonne à 
remâchant sombrement son amère défaite. Muret èt 
Le comte de Toulouse assemble ses amis, regagne 


leur demande conseil. Un seul souci l’occupe : 


a : Toulouse par 
fortifier la ville. 


la rive droite. 


` veci, y h L > à rtn d. : 


XXX 
[LA DÉFENSE DE TOULOUSE] 


[191.] Per defendre la vila e per contrastz de lor 
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Parla:l coms de Toloza e li seu valedor 

E lo coms de Cumenge, ab complida lauzor, 

E lo rics coms de Fois, qui a'l pretz e la flor, 

E n Rogers de Cumenge, lo filh de sa seror; 

E i es'n Rogers Bernatz, ab sen e ab valor, 

E'n Bernatz de Cumenge, qui porta l'auriflor 

De Pretz e de Largueza e de Gaug e d'Onor, 

E'n Dalmatz de Creiseilh, us valent valvasor 

Que fon de Catalonha, d'un gentil parentor, 

E mant baro mirable e mant cosselhador ; 

E'l baron de la vila li plus ric e'l milhor, 

Cavalier e borzes, e'l Capitol ab lor. 

E feiro'l parlament a Cent Cerni'l menor; 

E lo coms de Toloza fetz partir la rumor, 
Belament se razona e en apres ditz lor: 

« Senhors », so ditz lo coms, « Deu Jhesu Crist azor 
« E rendam li merces car nos val ni'ns acor, 

« Qu'el nos a traitz de pena, d'ira e de langor, 

« Car sai nos a tramessa una gran resplandor 

« Que mi e totz vos autres a tornatz en color. 

« Car El es sans e dignes e complitz de doussor, 

« Entenda ma rancura e auja ma clamor 

« E garde la dreitura co del seu pecador 

« E'ns do poder e forsa e coratge e vigor 

« Co nos aquesta vila defendam ad honor. 

«E es grans obs e coita que'ns garde de dolor. 

« Que, per santa Maria ni per sant Salvador, 

« No 1 a baro ni comte, cavalier ni comdor, 

« Que, per sa galhardia ni per autra richor, 

« Fes mal a maio d'orde ni a cami de santor, 
«Que no Parda o no'l penda o no saut de la tor. 
« E pos Dieus m'a rendut lo capdolh de ma honor 
« El me prenga, si'l platz, oimais a servidor ! » 
Ditz lo coms de Cumenge : « Est cosselh m'a sabor, 
« Que de Dieu e del setgle n'aurem grat e lauzor. 
«E si la Santa Glieiza ni'ls sieus prezicador 

« Nos fan mal ni dampnatge, ja no'n fassam a lor; 
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[191.] Défendre la cité: voilà le seul souci 

du comte de Toulouse. Autour de lui se pressent 
le comte de Comminges, homme en tout accompli, 
le preux comte de Foix, fleur de chevalerie 

et le fils de sa sœur, seigneur de Couserans*, 

sire Roger-Bernard*, aussi vaillant que sage, 

et Bernard de Comminges*, héraut de Belle Joie, 
de Générosité, de Mérite, d'Honneur, 

et Dalmas de Creixell, seigneur de Catalogne, 
rejeton valeureux d’une noble famille, 

et d’autres grands barons, tous de prudent conseil, 
sans compter les meilleurs notables de la ville, 
chevaliers de haut vol et bourgeois capitouls. 

Leur assemblée se tient à Saint-Sernin du Taur. 
Toute rumeur s’éteint : le comte toulousain 

va prendre la parole. Il dit d’une voix ferme: 

« Messeigneurs, adorons Jésus-Christ notre Dieu. 
Grâces lui soient rendues, car il nous a sauvés 

du bourbier de tristesse où nous étions tombés. 

Il nous tient maintenant en splendide lumière 

et rend à nos fronts hauts les couleurs de la vie. 
Père infiniment bon, Dieu Sauveur Tout-Puissant, 
accueillez la prière et recevez la plainte 

de votre fils pécheur qui réclame ses droits. 
Accordez-moi le cœur, la force, le pouvoir 

et l'honneur de mener Toulouse à son salut. 


Nous avons grand besoin de vous en nos épreuves. 


Par la Vierge Marie et son Enfant divin, 

tout chevalier, baron, comte ou vassal coupable 
d’avoir par fol orgueil ou plaisir malfaisant 

pillé des pèlerins, mis à mal un couvent, 

sera brûlé, pendu, ou du haut d’une tour 

jeté bas. Puisque Dieu m'a rendu mes domaines 

Je ne veux désormais que servir son Saint Nom. » 
« Bien parlé, seigneur, dit le comte de Comminges. 
Ainsi le monde et Dieu viendront à notre cause. 
N'ayons point de rancœur contre la sainte Église 


et ses mauvais prêcheurs, s'ils nous font quelque mal, 


Roger de 
Comminges. 
Cf. p. 186. 
fils du comte 
de Foix. 


fils du comte 
de 
Comminges. 
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« Mas preguem Jhesu Crist, lo paire redemptor, 
« Que denant l’Apostoli'ns do tal razonador 

« Que nos ab Santa Gleiza aiam patz e amor. 

« E del mal e del be, que es, entre nos e lor 

« Ne metrem Jesu Crist sabent e jutjador. » 
Aquest cosselh autreian li baro pus ausor. 

E lo rics coms de Fois, ab la fresca color, 
Parlec apres lo comte e dossament ditz lor : 

« Baros, vos de Toloza, entendetz est auctor : 

« Gran gaug devetz aver car tuit vostre ancessor 
« Foron bo e leial vas Dieu e vas senhor, 

« E vos avetz ondratz vos meteises e lor 

« Car avetz espandida novelament tal flor 

« Per que l'escurs s'alumpna e pareis la claror ; 
« Que tot Pretz e Paratge avetz trait a lugor, 

« Que's n'anava pel segle, e no sabia or, 

« E car vos etz proome en avetz fait mant plor. 
« Si a entre vos albre c'aia mala sabor, 

« Prendetz ne la razitz e pois gitatz la por; 

« E podetz ben conoiser est proverbis on cor: 

« Que ja mais sa no aia mascarat ni trachor. 

« E car lo coms Simo nos menassa e'ns cor 

« Avetz obs cavaliers e qu'en serquetz alhor, 

« Ab que puscam destruire l'orgolh menassador. » 
Ditz Dalmatz de Crissil : « A bo entendedor 


« Deu hom bos cosselhs dire e qu'en prenga'l milhor. 


« Pos Dieus nos a rendut nostre capdel major, 

« Ben devetz vos nos totz amar per bona amor 
« Car oimais d'esta vila no'us cal aver paor, 

« C'a totz los enemics em ben defendedor. 

« Eu vengui de ma terra per venjar mo senhor 

« E estarai en la vila que non irai alhor 

« Tro qu'en levetz lo seti o qu'en cobretz milhor. » 
So ditz Rogers Bernatz: « Pos tuit em en l'ardor 
« D'entrambas las partidas, a la vera veror, 

« Degus saïns no tenga taula ni obrador, 

« Mas estem tot le dia la fora al trepador 

« E fassam las trencadas e tal garrejador 

« Que*l sirvent e l'arquier e li frondejador, 

« Cant lo sira gran coita, agen bo intrador, 

« Que'l baro de la fora son mal envaïdor. 

« E cant vindran primer li lor asaltador, 
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mais prions bonnement notre Père le Christ 

de placer près du pape un sage assez subtil 

pour rétablir l'amour entre Rome et Toulouse. 

Il faut que seul Jésus soit juge en cette affaire, 

et dispense à son gré les maux et les bienfaits. » 
Les meilleurs chevaliers approuvent ces paroles. 
Le bon comte de Foix, l'œil vif et le teint clair, 

se lève, prend son souffle, et dit avec douceur: 
«Barons et Toulousains, vous pouvez être fiers 

de vos nobles aïeux qui furent, pour le Christ 

et leur juste seigneur, de généreux vassaux. 

Et vous pouvez de même être contents de vous, 
car une fleur nouvelle éclose par vos soins 

s'élève, resplendit, éblouit les ténèbres. 

Vous avez redoré le blason d'Honneur Vrai 

qui partait en poussière au grand vent des errances. 
Cela vous a coüté, hommes preux, bien des larmes. 
Aussi, point de pitié. S'il est en votre camp 

un arbre dont les fruits pourrissent votre haleine, 
brisez-le sans tarder. Pour parler clair et franc, 

ne tolérez jamais, ici, masque de traître ! 

Il faudrait, par ailleurs, recruter au-dehors 

d'assez vaillants soldats pour nous aider à vaincre 
le menaçant orgueil de Simon de Montfort. » 

« Que les bons entendeurs, dit Dalmas de Creixell, 
écoutent mes conseils et choisissent le bon. 
Maintenant qu’un seigneur nous est à tous rendu, 
accuelllez de bon cœur vos frères Catalans. 

Nous, chevaliers lointains, nous sommes fermement 
décidés à combattre, et ne craignons personne. 
J'ai quitté mon pays pour venger le roi Pierre* 

et ne démordrai pas d’ici tant que Montfort 
n'aura, mort ou vivant, abandonné le siège. » 

« Puisqu'en ville chacun, s'écrie Roger-Bernard*, 
se sent plein de vaillance et d'ardeur combattante, 
que tous ferment boutiques, ateliers et comptoirs 
et viennent lá dehors surveiller les escarpes, 

élever des abris, creuser des tranchées neuves, 

afin que nos sergents, nos archers, nos frondeurs, 
au moindre branle-bas soient aussitôt postés. 

Les assaillants sont vifs. Mais si chacun est prêt, 


Pierre II 
d'Aragon tué 
à la bataille 
de Muret, 
cf. supra. 


de Foix. 


quand ils nous viendront sus, nos flèches, nos carreaux, 


r —«p 
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« Li dart e las sagetas e'l cairel punhedor 

« Lor auciran tant cors e tant bo milsoldor 

« Per que n'auran gran joia li corp e li voltor. 
« E si a nos veniam amic ni valedor, 

85 «Ins en las albergadas nos combatam ab lor; 
«Mas ab tant paucas d'armas no son combatedor. » 
Ditz'n Bernatz de Cumenge : « Per la nostra paor, 
« Si be son bo per armas e mal combatedor, 

« An li Frances perduda lo tertz de la valor, 

9 «Que levat an lo seti a tant gran desonor 
« C'anc lo coms de Montfort no'n pres nulhs temps major. » 
Mas entre'ls valens comtes se levec demes lor 
Us bos savis legista, gent parlans e doctor; 

Lo maestre Bernat l'apelan li pluzor 

95 Ez es natz de Tholoza e respon ab dousor: 

« Senhors, merces e gracias del be e de la honor 
« Que dizetz de la vila ; e fam a Dieu clamor 

« De mo senhor l'avesque, que'ns a dat a pastor, 
« Car las suas ovelhas a messas en error, 

100 « Que las cuidá menar en tal loc perdedor 
« Que a cada ovelha eran mil raubador. 

« E pos Dieu Jhesu Crist n'avem amparador, 

« Tals nos cuidam aucire e'ns son envazidor 

« Que'ls aucirem ab glazis e'n murran a dolor; 
105 « Que per so devem estre valent e sufridor, 

« Car avem bona vila e farem la milhor. 

« E gaitem ben lo dia e la noit, a l'albor ; 

« E fassam los peiriers e'ls calabres entor 

« E'l trabuquet, que brize lo mur sarrazinor 
110 « E'l Castel Narbones, e'l miracle e la tor. 

« E car el son proomes e bon governador 

« Eu, qui son de Capitol, dic per me e per lor 

« E per tot l'autre poble, dal maior tro al menor, 

« Que la carn e la sanc, la forsa e la vigor 

115 «E laver e'l poder e'l sen.e la valor 
« Metrem en aventura pel comte mo senhor, 

« Qu'el retenga Toloza e tota l'autra honor. 
« E volem vos retraire per cosselh celador 
« Que'l nostri companhon s'en iran a Martror 

120 « Per logar cavaliers e nos sabem be or. » 
N'Arnaut de Montagut lor ditz: « Eu vau ab lor, 
« Que'ls menarai segur tro a Rocamador ; 
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nos javelots pointus feront un tel massacre 

d'écuyers, de piétaille et de bons palefrois 

que corbeaux et vautours nous chanteront merci. 

Certes, si du dehors des amis accouraient, 

nous pourrions bellement les forcer en leur camp. 

Pour l'heure, les soldats et les armes nous manquent. » 

« Nous leur faisons si peur, dit Bernard de Comminges, 
qu'ils oublient, face à nous, le tiers de leurs moyens. 

Ces sauvages guerriers, ces grands traineurs de glaive 

ont si honteusement décampé, l'autre jour, 

que Montfort à jamais en est perdu d'honneur. » 

Or, parmi l'assemblée des fiers barons se lève 

un légiste savant, fort éloquent et docte. 

C'est un pur Toulousain, nommé maitre Bernard*. consul de 
Il parle à voix posée, sans hâte. Il dit: « Seigneurs, Toulouse. 
grâces vous soient rendues pour le bien que vous dites 

du peuple toulousain. Permettez-moi pourtant 

d'accuser devant Dieu notre seigneur évêque. 

Ce pasteur a conduit ses brebis au malheur, 

il a voulu les perdre en un trou de misère 

où des gueules de loups béantes les guettaient. 

Puisque le Christ Sauveur aujourd'hui nous protège 

nous saurons nous venger. Ceux qui nous cherchent noise 
connaîtront la saveur sanglante de nos armes. 

Nous saurons être durs, valeureux, endurants, 

Notre Toulouse est belle. Elle sera superbe. 

Nuit et jour, sans repos, veillons sur ses murailles, 
construisons alentour des pierriers, des calabres, 

brisons au trébuchet les miradors, la tour 

et le mur sarrasin* du Château Narbonnais. le mur 
Au nom des capitouls, notables respectés romain. 
et compétents prud'hommes, au nom du peuple aussi, 

du plus humble apprenti au plus riche marchand, 

je vous le dis, barons : nous sommes décidés 

à risquer chair et sang, crédit, fortune et sens 

pour que notre seigneur le comte Raymond garde 
Toulouse, et soit rendu à ses fiefs légitimes. 

Je vous annonce enfin ceci, en confidence : 

nous savons où trouver de nouveaux combattants. 

Nous irons les chercher dès la Toussaint prochaine. » 
Arnaud de Montégut dit : « Je vous accompagne! 

Je vous escorterai jusqu’à Rocamadour. 
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« En Bernat de Casnac recebra los al tor; 
« E veiretz nos venir, si Dieu platz, al Pascor. 


125 « E vos obratz la vila, mentre n'avetz lezor. » 


Del cosselh se departo ab joi e ab baudor ; 
E parec ben a l'obra. 


[192.] E parec ben a l'obra e als autres mestiers : 
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Que dedins e defora ac aitans dels obriers, 

Que garniron la vila e*ls portals e'ls terriers 

E'ls murs e las bertrescas e*ls cadafalcs dobliers 
E'ls fossatz e las lissas e'ls pons e'is escaliers. 

E laïns en Toloza ac aitans carpentiers, 

Que fan trabuquetz dobles e firens e marvers, 
Qu'e:l Castel Narbones, que lor es frontaliers, 

No 1 remas tor ni sala, dentelh ni murs entiers. 

E'l camp de Montoliu es aisi mitadiers 

Per ambas las partidas de sirvens e d'arquiers. 

E comensan las guerras e'ls perilhs batalhiers 

Que la partis lo glazis e la sanc e l'aciers, 

Per que l'erba vertz sembla vermelha co roziers, 
C'om no i es pres a vida ni liuratz preizoniers. 

Ez ichic de Toloza lo rics coms plazentiers 

E anec Fois recebre, per creis e'ls milhoriers, 

Per restaurar Paratge, li rend en Berengiers. 
N”Arsius de Montesquiu, us valens cavalers, 

Qui fo natz de Gascunha e es fis e entiers, 

Per so car Pretz l'abonda e totz bos menesters, 
Venc amparar Toloza e `Ï comte volontiers. 

E lo coms de Montfort, qui es avinens parliers 

E mals e rics e savis e subtils fazendiers, 

A mandat parlament als majors cosselhiers. 
Belament s'arazona denant los capdalers ; 

« Senhors », so ditz lo coms, « grans es mos cossirers, 
« Car creguda m'es ira e mals e desturbiers ; 

« Car ieu cuidava estre als enemics sobriers 

« E conquerir Proensa e devenir paziers, 

« Ara m'es obs e coita que'm torne glaziers ; 

« Car lo coms Ramons es vengutz coma tempiers 
« E lo coms de Cumenge e'l coms Ramons Rogers, 
«Sos filhs'n Rogers Bernatz, sos cozis en Rotgers. 
« En Bernatz de Cumenge et mot d'autres guerriers 
« E'ls baros de la vila e'ls sirvens e*ls roters, 
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Bernard de Cazenac* nous prêtera main forte. baron du 
À Pâques, si Dieu veut, nous serons de retour. Périgord, 
D'ici là, messeigneurs, fortifiez la ville. » dépossédé par 
Le conseil est levé. Les Toulousains, fringants Montfort en 

se mettent tous à l'œuvre. 1214. 


[192.] Ils s’y mettent si bien que les chantiers fourmillent. 
Tant dedans que dehors tout le monde s’affaire 

aux murailles de pierre, aux palissades doubles, 

aux portails, aux tranchées, aux terre-pleins, aux lices, 
aux ponts, aux escaliers, aux fossés, aux bretèches. 

À l'abri de la ville œuvrent les charpentiers. 

Ils ont bientôt bâti des trébuchets si vifs 

qu’au Château Narbonnais battu à boulets durs 

ne reste plus un mur qui ne menace ruine. 

Les sergents et archers des deux camps se disputent 


le pré de Montoulieu*. Sans trêve on s’y déchire en avant de la 
en combats, escarmouches et durs harcèlements. Porte de 
Les épées brillent clair et le sang ruisselant Montoulieu, 
parmi l’herbe du champ sème des roses rouges. cf. plan. 


Ici, point de quartier : on se bataille à mort. 
Raymond-Roger de Foix va prendre possession 


de sa haute cité, que Bérenger* lui rend. abbé de 
Pur Honneur est ainsi restauré dans ses droits. Saint- 
Arsieu de Montesquiou, chevalier réputé Thibéry. Cf. 
du pays de Gascogne, homme vaillant et sûr p. 218. 


(son âme et son grand cœur regorgent de vertus), 

s'en vient avec ses gens au secours de Toulouse. 

Le comte de Montfort (sa langue est bien pendue, 

il est adroit, retors et de rude carrure) 

réunit en conseil ses meilleurs chevaliers. 

Le voici discourant bellement devant eux. 

« Messeigneurs, leur dit-il, cuisant est mon souci. 

Tant de maux, tout à coup, tant de peines m'assaillent ! 

Je croyais l'ennemi toulousain sous ma botte, 

la Provence conquise et la paix à ma porte, 

et voilà qu'il me faut à nouveau guerroyer 

contre sire Raymond, revenu comme foudre, 

Raymond-Roger de Foix, son fils et son cousin*, Roger de 
le comte de Comminges et l'armée toulousaine, Comminges. 
ses routiers, ses sergents, et je ne sais combien 

de fracassants guerriers accourus à leur aide. 
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« Que m'an touta la vila e mortz mos companhers, 
« Per que'm creis la felnia e'l mals e'l desiriers 

« E no s'es meravilha si's pert mos alegriers, 

« Car ieu vei que las lebres an contrast als lebriers. 
« = Senher coms », ditz l'avesques, « cals es est reproviers? 
« Que sel que mais vos ama vos deu estre esqueriers 
« Car a vos no tang ira ni nulhs espaonters, 

« Car en breu de termini se doblara'l taulers. 

« Que'l Cardenals mo senher, qu'es lums e candeliers, 
« A trames per las terras e clergues e latiniers 

« Que preziquen los regnes e'ls comtatz e'ls empers 
« E per las abadias los altres mesatgiers, 

« Que l'aver nos trametan e aurem mainaders; 

« E can vindra'l terminis, que passara geniers, 

« Vos veiratz tans venir crozatz e mainaders, 

« Per trastotas partidas, a cens e a milhiers, 

« Que, si era Toloza tant alta co'l cloquiers, 

« No i remanria clausura ni murs ni traversers 

« Que no sia partida o brizada a cartiers ; 

« E'ls homes e las femnas e los efans laitiers 

«Iran tuit a l'espaza, si no son e'ls mostiers ; 

« E pois per totz terminis sira faitz l'acorders. » 
Roberts de Pequeni, us valens soldadiers, 

Que es prosom e savis e rics e plazentiers 

E es vengutz de Fransa, l'a dit ecienters : 

« A! Dieus! senher n'avesques, mals es est castiers. 
« Que pos lo coms Ramons s'es faitz aventuriers 

« A mi don'a vejaire que pus crega'l braziers. 

« Que cel qui conquer terra, can rem'al cors entiers, 
« Pert l'onor conquerida, can vol estre sobriers ; 

« Que, can franh lo coratges, la cobra l'eretiers. 

« E Frances, per natura, deu conquerir primers 

« E conquer tant que puja pus aut c'us esparviers. 
« E cant es en la roda, es aisi sobrancers 

« Que l'orgolhs franh e brisa e baicha l'escaliers ; 

« Es el cai e trabuca e rema i engaliers ; 

« E pert so que gazanha, car no es bos terriers. 

« E per l'orgolh de Fransa e pels faitz menudiers 

« Foron mort en Espanha Rotlans e Oliviers. 

« E lo coms pert la terra car no es bos terriers; 

« Et a la conquerida, ab la crotz e l'aciers, 

« Pla del port de la Reula tro la sus a Vivers, 
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Ils ont volé ma ville et massacré mes gens, 

et me voilà, brûlant de rage et d'impatience. 
Comment pourrais-je un jour revivre insouciant ? 
Nous sommes comme lièvres harcelés par des chiens. » 
«Pourquoi, seigneur, tant d'amertume ? dit l'évêque. 
Je vous aime trop fort pour ne point détester 

la peur et le chagrin qui consument votre âme. 

Des foules de soldats vont venir à votre aide. 

Le seigneur cardinal, lumière de nos cœurs, 

a partout envoyé ses clercs et ses lettrés : 

il n'est pas un royaume, un comté, un empire 

oü ils n'aillent prêchant la croisade nouvelle. 

De plus, des messagers quêtent dans les couvents 
tout l'argent qu'il vous faut pour recruter des hommes. 
Fin janvier*, au plus tard, croisés et mercenaires 
vous viendront de partout, par cents et par milliers. 
Les remparts de Toulouse et ses murs seraient-ils 
aussi puissants qu'un mont, ils seront tous rompus, 
pourfendus, fracassés, réduits en poudre fine. 

Vous tuerez sans pitié hommes, femmes, enfants 
qui n'auront point trouvé refuge en nos églises, 

et la paix régnera, enfin, sur ce pays. » 

Robert de Picquigny*, un soudoyer vaillant, 

de riche expérience et d'allure avenante 

répond fort sagement : « Par Dieu, seigneur évêque, 
vous rudoyez à tort messire de Montfort. 

Le comte toulousain de retour en sa ville, 

a semé dans les cœurs de furieux incendies. 

Qui conquiert une terre à force d’héroïsme 

et se perd en violence, exaspère les haines, 

et le seigneur vaincu renait bientôt des morts. 

Les Français sont ainsi: conquérants de nature. 
Les voici s'élevant jusqu'aux cimes des aigles. 

Au sommet de la Roue de Fortune, l'orgueil 

les empèse soudain, et l'échelle se rompt. 

Les voilà retombés le nez dans le bourbier. 

C'est d'orgueil, de folie stupidement guerrière 
qu'Olivier et Roland en Espagne périrent ! 

Les Français ne sont pas de bons seigneurs terriens. 
Voilà pourquoi Simon perd aujourd’hui sa terre. 
Certes, il a tout conquis, du port de La Réole 

à Viviers, l'épée haute et la croix sainte au cœur 


1218. 


cf. D. 82. 


La défense de Toulouse 410 


80 


85 


90 


95 


100 


105 


110 


115 


120 


« Que res no n'es a diire, mas cant sols Montpesliers ; 
« Et el pren ne las rendas e los marcs e'ls diners. 
« En apres el l'a messa en poder d'aversers, 
« Que destruzon los pobles e'ls dampnan volontiers. 
« E Dieus, qu'es sants e dignes e clars e vertadiers, 
« Enten be las rancuras e los faitz sovendiers ; 
« Per que nos a trameses aitals novels pariers 
« Que'ns fan un sobros naicher, que no'ns agra mestiers; 
« E car sufri Tholosa mans mortals enugers, 
« Ges non es meravilha s'es faitz lo recobriers. 
« E car ne fe senhors garsos e pautoniers, 
« À nos totz e al comte n'er donatz tals loguiers 
« Que totz nostres linatges pecaran e'ls semdiers ; 
« Car cel qui tol e dampna e auci'ls domenjers 
« Deu portar foc e ira e sufrir estremiers 
« Per qu'es en aventura lo nostre milhorers. 
« — Coms», ditz en Gui de Levi, «lo parlars es leugiers, 
« Que cant creis lo dampmatges amerma'l thesauriers. 
« E l'afars d'aquest seti no es mas alonguiers: 
« Ja tant non emprendretz ab vostres ligendiers 
« Que no i trobetz contenta d'aquestz detz ans entiers. 
Mas si m'en voletz creire, faitz er lo deliurers: 
Al mati, pla a l'alba, cant la sonal torriers 
« Vos aiatz fait garnir totz vostres chivalers 
« E las bonas companhas e vostres escudiers 
« E los corns e las trompas e totz los senharers; 
« Et es l'iverns cozens e mals e freitz e niers 
« E li ome jairan e'ls lietz ab lors molhers ; 
« E mentre que demando los vestirs e'ls cauciers 
« Metrem en aventura los corses e'ls destriers ; 
« E intrem los passatges o passem los semdiers 
« Dreitament a la porta, per aucire'ls porters. 
« E per tota la vila se releve:l chapliers 
« E lo critz e la noiza-e lo focs e'l carniers 
« E la mortz e lo glazis e la sanc e'l flamiers. 
« E de nos o de lor sia lo jorns derriers, 
« Que mortz, cant es ondrada, val mais que caitivers! 
« — Per Dieu! en Gui», ditz n'Alas, « car vos etz merceners 
« E bos amics del comte, vulh que intretz primers 
« E, si'l coms es segons, ieu sirai lo tersiers. 
«— N'Ala », so ditz lo coms, «ja no er fait estiers 
« Ad aquesta vegada. 





411 La défense de Toulouse 

tout, châteaux, villes, fiefs (excepté Montpellier*). qui appartient 
Il a levé l'impôt, s'est grossi de deniers, à la couronne 
puis a livré la terre* à ses diables croisés. d'Aragon. 
Ces fous ont ravagé, pillé, ruiné le peuple. prise aux 
Dieu qui voit saintement, Dieu qui sait Vérité seigneurs 
entend monter vers Lui les plaintes des victimes, méridionaux 
et sans doute veut-Il nous baisser le caquet déclarés 
en nous plantant au pied l'écharde qui nous blesse. hérétiques. 


Nous avons fait souffrir si durement Toulouse 
qu'elle s'est grande ouverte à Raymond, son sauveur. 
Quelle folie d'avoir offert à des bandits, 
à des gueux ce pays ! Je crains fort, sire comte, 
que nos fils n'en perçoivent un très amer tribut. 
Qui spolie, qui maltraite et massacre le monde 
récolte un jour les fruits d'une haine infinie. 
Pour tout dire, seigneurs, je nous vois mal en point. » 
« Comte, assez de discours, s'écrie Guy de Lévis. 
Nous sommes, je le crains, sur la mauvaise pente. 
Ce siège nous épuise. Il ne faut plus attendre. 
Quoi que fassent vos clercs, vos lettrés, vos prêcheurs, 
nous sommes là plantés, si nous n'agissons pas, 
pour dix ans. Croyez-moi, nous devons en finir. 
Un de ces Jours prochains, à l'heure où sur la tour 
le veilleur sonne l'aube, attaquons la cité. 
Chevaliers, écuyers, compagnies, hérauts d'armes, 
porte-enseignes soudain monteront à l'assaut. 
L'hiver est sombre, dur, ses petits Jours sont aigres. 
Les Toulousains seront avec leurs femmes, au lit. 
Le temps qu'ils ouvrent l'œil et sautent dans leurs chausses, 
nos gens et nos chevaux auront fait du chemin: 
les fossés traversés, les chicanes franchies, 
nous aurons trucidé les gardes des portails. 
Nous livrerons combat dans les rues de la ville. 
Que l'épée, le fracas, l'incendie, le massacre 
et le sang jaillissant, au bout du jour désignent 
qui peut chanter victoire et qui doit succomber. 
Au moins, si nous perdons, nous mourrons dans l'honneur. » 
« Par Dieu, messire Guy, ricane sire Alain*, Alain de 
passez donc le premier. Si votre ami le comte Roucy. 
vous emboite le pas, je serai le troisième. » 
« Alain, répond Montfort, Guy a cent fois raison. 
Nous ferons ce qu'il dit. » 


| 
| 
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[193.] « Ad aicesta vegada er en aisi complit, 

« Que a l’arbor del dia nos sirem tuit garnit 
« Ab totas nostras armas e li bo arabit; 
« E aurem nostr'engenh celadament bastit 

5 «E las melhors mainadas e li pus escarit 
« Comensaran la guerra tro qu'els sian ichit. 
« E cant ilh seran fora per lo camp espandit, 
« Nos vindrem tuit ensemble aisi apoderit, 
« Ponhen e combaten e firen e aizit, 

10 «Qu'entre l'acier e'l glazi sirem si departit 
« Qu'enans qu'els se remembron ne sian avertit, 
« Nos intrarem ensemble ab lor tant afortit 
« Que retendrem la vila o i remandrem fenit. 
« Mais val moiram ensemble o que siam guarit 

15 «No que tengam lo seti tant longamen aunit. 
«— Senher », ditz n'Amaldric, « mot ben o avetz dit; 
« Ez eu ab ma mainada comensarai l'ardit. » 
Can del cosselh partiro an manjat e dormit, 
E lor agait bastiron ab lo jorn esclarzit 

20 Elh’ autre esperonan per mei lo camp polit. 
E cant cels de la vila o an vist e auzit, 
Entre'ls critz e la noiza, de totas partz tendit, 
Aisi prendo las armas, cant foro resperit, 
Que bragas e camizas i mezon en omblit. 

25 E perprendo la plassa e an lo camp sazit 
Li corn e las senheiras e las trompas e'l crit. 
E li Frances ensemble son ins e'l camp salhit. 
En Bernatz de Cumenge pres lo capdel e'l guit 
Dels omes de la vila qu'ilh no sian delit, 

30 En apres lor escrida no serian sofrit. 
Lo coms, en Amaldric, en Alas amarvit 
En Folcaut, en Robertz, en Peire de Vezit 
En Robert de Beumont, Manases de Cortit 
En Ugues de Laici, en Rogers d'Andelit 

35 Esperonan ensemble e foro tant seguit 
Que lai on se monstreron an tan bel cop ferit 
Que cels de dins trabucan e cazen escarit, 
Que mans d'els en caseran ins en l'aiga vestit. 
E li Frances per forsa an tant be envazit 

40 Que lo fossat e l'aiga en passat e envaït. 
Et il de dins escridan, li gran e li petit: 
« Santa Maria ! val nos, que no siam delit ! » 
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[193.] « Seigneurs, c'est décidé : nous ferons ce qu'il dit. 
Préparons en secret le combat décisif. 

Demain, au petit Jour, armés de pied en cap, 
quelques-uns de nos gens sur leurs chevaux arabes 
monteront à l'assaut. Les hommes de Toulouse 

aussitôt alertés leur viendront au-devant. 

Dès que nous les verrons déployés hors les murs 

nous lancerons soudain sur eux toutes nos forces. 
Poussant droit de l'avant à grands coups d'éperons 
nous cognerons si dru de l’épieu, de l'épée 

qu'ils seront bien forcés de reculer. Alors 

nous entrerons en ville, et là, par rues et places, 
combattrons bravement jusqu'à vaincre ou mourir. 
Qu'en ce jour, tout soit dit. Mieux vaut périr en armes 
que perdre honneur et sens en un siège sans fin. » 

« Voilà qui est parlé, répond sire Amaury. 

Père, je conduirai l'assaut de l’avant-garde. » 

Le conseil est levé. Ils vont manger, dormir 

et l'aube revenue les uns, armés, s'embusquent 

et les autres s'en vont chevauchant vers la ville. 

Dès que les Toulousains les voient venir, alerte ! 
Tumulte par les rues, remuements, courses folles ! 
Chevaliers et soldats, réveillés en sursaut 

sans souci de leurs braies bondissent sur leurs armes. 
Trompes sonnantes, cris et bannières brandies 
débouchent puissamment sur le champ de bataille. 
L'avant-garde croisée envahit les défenses. 

L'armée des Toulousains est conduite au combat 

par Bernard de Comminges. Il chevauche devant, 
criant sus aux Français, exaltant les courages. 

Le comte de Montfort et son fils Amaury, 

Alain, Foucaud, Robert* et Pierre de Voisins, Robert de 
Manassès de Cortit et Robert de Beaumont Picquigny. 
et Hugues de Lacy, et Roger d'Andelys 

piquent des éperons en tête de leur troupe. 

Les premiers Toulousains sous leurs coups furibonds 
chancellent, perdent pied, reculent. Quelques-uns, 

les bras battant le vent, choient lourdement dans l'eau. 
Les Français chargent droit, si vigoureusement 

qu'ils passent les fossés, franchissent les barrières. 

« Sainte Marie, s'écrient les hommes de la ville, 
épargne à tes enfants l'horreur de la défaite ! » 
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En Rogers Bernatz broca e a'l pas establit 

E defen e restaura ab lo cor afortit. 

E Pome de la vila, ab los baros faizit, 

Can ilh foron ensemble triat e reculhit, 

Cavalier e borzes e sirvent enardit, 

An lo crit e la noiza e'l chaplament sofrit. 
D'entrambas las partidas se son tant referit 
Que'l Castels e la vila e lo camps retendit. 

Mas li dart e las lansas e li espieut brandit 

E las massas furbidas e li destral brunit 

E las apchas aizidas e li acer bulhit 

E li pal e las peiras e li cairel furbit 

Entre'ls brans e las flechas e li caire amarvit 
D'entrambas partz lai vengo complidament aizit 
Que l'ausberc e li elme son brizat e croisit. 
Suffren e abaten e vencen adaptit 

Que firen los encausen e'ls ne menen partit 
Qu'ins e*l fossat trabucan abatut e ferit. 

Que ab fers e ab massas e ab chaplament trit 
Atendent e partent son li baro sortit 

E li caval en l'aiga, ins e'l glatz sebelhit ; 
Entresens e cubertas e li bo arabit 

E li garniment doble e li escut florit 

E li fre e las selas e li peitral croisit, 

E mantas de maneiras, 1 remaso crostit. 

Al partir de la coita se son tant referit 

Que no i a cors ni membre que no'n ala sentit. 
E cant dins e defora an lo chaple gequit, 

En la vila s'en intran joios e esbaldit 

E Frances s'en repairan ab coratge endorzit. 

E cant lo coms repaira e foro desgarnit, 

Lo Cardenals e*l bisbes lai vengo revestit 

E saludan lo comte e an lo benazit ; 

« Senher coms », ditz l'avesque, «est baro contradit, 
« Si Jhesu Crist no'n pensa, greu siran convertit. 
«— Avesque », ditz lo coms, «si m'a Dieus enantit 
«Que vos e la clercia cuit que m'aiatz trazit; 
Que'l capdolh qu'ieu avia ab la crotz conquerit 
Glazis e aventura m'en a desenhorit. 

«— Coms», ditz lo Cardenals, « preguatz Sant Esperit 
« Que la vostra rancura ni'l mal no aia auzit, 
« Car sel c'a la felnia te lo cor endolcit 
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Sire Roger-Bernard* défend à toute force fils du comte 
l'accès de la cité. Il repousse l'assaut. de Foix. 
Alors les Toulousains à la hâte rassemblent 

leurs troupes bousculées. Tous, chevaliers faidits, 
seigneurs, bourgeois, sergents reprennent cœur et sens, 
résistent bellement, cognent, taillent, pourfendent, 

et les ferraillements, les cris, les coups sonnants 

sont tels que le sol tremble et que les murs frémissent. 
Javelots, lances, dards, lourds épieux tournoyants, 
cognées de fer bruni, masses d'armes luisantes, 
couteaux d'acier trempé, haches tranchantes, pierres, 
bâtons pointus, massues, belles flèches sifflantes, 
épées, rocs déchirants et carreaux d'arbalètes 

sur l'un et l'autre camp pleuvent si rudement 

que les heaumes broyés aux cervelles se mêlent. 

Les hommes de Toulouse, un instant malmenés 
chargent de tous côtés, le cœur neuf. Les Français 
essaient de se garder du déluge d'épées, 

tombent dans les fossés sous les coups massacrants, 

ou fuient en débandade, abandonnant leurs morts 

et leurs chevaux crevés dans les bourbiers gelés. 
Pennons armoriés, housses de palefrois, 

beaux écus blasonnés, cottes de mailles doubles, 
brides, selles de cuir, poitrails de fer rompus 

à demi enlisés couvrent le sol fangeux. 

La mêlée se dénoue. Il n'est membre ni corps 

qui ne saigne ou ne souffre, ou ne boite, ou ne geigne. 
Les hommes de Toulouse en leurs remparts reviennent, 
chantant joyeusement victoire. Les Français 

retournent dans leur camp, le cœur lourd, tête basse. 
Le comte de Montfort au Château Narbonnais 
déboucle son épée. L'évêque et le légat 

vêtus de pourpre et d'or d'un geste le bénissént 

puis : « Sire, dit l'évêque, apparemment, ces fous 

(Jésus nous vienne en aide !) ont le démon dans l'âme. » 
« Seigneur, répond Montfort, Dieu m'a toujours aidé. 
Je n'en peux dire autant de vous et de vos clercs. 

Par la croix j'ai conquis cette ville. Par vous 

et par cette épée nue, je m'estime trahi. » 

«Comte, dit le légat, veuille le Saint-Esprit 

oublier sur-le-champ ces mauvaises paroles. 

Quand l'amour pur faillit, toute bonté s'enfuit 
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« E merce e dreitura e bon cen e complit; 
« E lai on merces merma e bes torna en omblit, 
« Merces e senhoria i pert lo nom e'l guit. 
« = Senher », so ditz lo coms, « merce d'aquest falhit ; 
« Tant soi iratz e felnes que no sai que mai dit. 
« Ben dei aver gran ira e'l cor e'l sen partit 
« Car una gens perida m'a tant dessenhorit ; 
« Ja mais tant cant ieu viva non o aurai merit. 
« Mas, per santa Maria que'l seu bel filh noirit, 
« S'ieu no pos cosselh pendre co sian descofit, 
« Lo meu afar e'l vostre vei si afeblezit 

« Que torna en aventura. 


« Er torna en aventura ; cant cugei estre fis 

Que ja mais mal ni guerra ni trebalh no sufris 

« Mas cant sol de Proensa e que la comqueris 

« E totz mos enemics abaiches e delis 

« E governes mas terras e que tant m'enrequis, 

« O per grat o per forsa, que cascus m'obezis 

« E ames Santa Glieiza e Jhesu Crist servis. 

« Ara no sai que'm diga ni qui m'a sobrepris 

« Car de las meravilhas que recomta Merlis 

« A mi don'a vejaire qu'el ne sia devis. 

« Anc no cugei vezer que mos sens perteris ; 

« Car ieu cuidava estre ben certas e ben fis 

« Que fos lo coms Ramons intratz mest Sarrazis 
«O en las autras terras, que ja mais sa no'l vis. 
« Ara vei que s'alumna e ques avia mespris, 

« Que ab petita companha s'es e'l capdolh asis 

« E defen e contrasta e dampna e s'afortis 

« Am la gen contradita que'm destrui e m'aunis. 
« Mas per la santa Verge on Jhesu Crist se mis, 
« Qui'm donava Espanha ab los marabotis 

« E trastota la terra que te'l reis Marroquis, 

« Eu d'aici no'm partria entro que l'aia pris 

«E la vila destruita e lo comte malmis ! 

«— Coms», ditz lo Cardenals, «a vos m'a Dieus tramis 
« Que'us capdel” e'us governe e que'm siatz aclis. 
« Pos ilh no podon estre confondutz ni comquis, 
« Si vos m'en voletz creire, autre cosselhs n'er pris: 
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et quand Bonté n'est plus, tout règne perd son sens. » lacune dans le 
« Monseigneur, dit Montfort, veuillez me pardonner. manuscrit. 
Je suis si dépité que mon esprit s'embrume. 
Mais ma noire colère a quelque raison d'être. 
Me voir ainsi vaincu par des traine-misère 
est une humiliation que je né peux souffrir. 
Il faut, par Marie Vierge et son Enfant divin 
que je trouve un moyen d'étrangler cette ville, 
sinon, je vous le dis : tant pour moi que pour vous 
la débâcle menace. » 


[194.] « La débâcle menace à l'heure où je croyais 
mes maux évaporés, la paix presque assurée. 


Certes, il restait encore à conquérir Provence* dont 
mais l'ennemi déjà se courbait sous mon poing, Raymond le 
je touchais à la gloire, à la toute-puissance, Jeune avait 
tous étaient sur le point, par force ou bon esprit, repris 
de se soumettre enfin à mes ordres, à l'Eglise, possession, 
à Dieu. Et tout soudain, par quel enchantement, cf. p. 252 
quelle fatalité, quel arrêt de prophète cCAUEEONI GR, 


me voilà le jouet des oiseaux de malheur ? 

Je n'aurais jamais cru commettre erreur si lourde. 

Je me sentais vainqueur, sür, sans l'ombre d'un doute 
que le comte Raymond, courant les cours d'Espagne, 
était à tout jamais perdu pour son pays. 

Or, le voici fringant, plus glorieux qu'il ne fut, 
installé derechef dans le fief de ses pères, 

tenant tête à mes gens avec sa pauvre troupe, 

et ses traîtres faidits qui me haïssent tant. 

Par la Vierge Marie de qui Jésus naquit, 
m'offrirait-on d'un coup tous les trésors d'Espagne 
et les vastes contrées du prince marocain, 

Je ne lèverais pas le siège avant d'avoir 

ravagé cette ville et mis à mal son maître ! » 

« Comte, dit le légat, je représente ici 

la volonté de Dieu. Soyez donc attentif 

a mes justes désirs. Si vous voulez m'en croire, 

vous ne soumettrez pas les Toulousains sans aide. 
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« Que trametam l'avesque dreitament a Paris, 

« Al senhor rei de Fransa que'lh ne prenga mercis 
« E que ara nos atenda so que nos a promis. 

« E ira i la comtessa e maestre Claris 

« E pregara so fraire e'ls parens e*ls cozis 

« Que nos vengan socorrer et er lor Caercis. 

« Eu trametrai a Roma, aisi co es empris, 

« Que trametan pel setgle los prezics e'ls latis. 

« Si aquesta vegada no pot estre devis 

« Tant farem c'a l'autr'an i vindra Lozoïs 

« Per destruire la vila on lo mals se noiris. 

« Mas pero, si tant era que'l reis no'l conqueris, 

« No'n sai mais cosselh pendre mas qu’en sia la fis. 
« Que so que Deus governa garda sens Georgis. 

« = Senher », so ditz l'avesques, « pos m'en avetz enquis, 
« Eu farai lo mesatge, tot dreit a Sent Danis. 

« Et a la Pentecosta, cant lo temps reverdis, 

« Eu‘os amenarei tans crozatz e pelegris, 

« Que portaran l'aver e'ls marcs e*ls esterlis, 

« Alamans e Frances, Bretos e Peitavis, 

« Normans e Campanes, Flamencs e Angevis; 

« E aura n'i tans d'autres, de rics e de frairis, 

« E, per aiga e per terra, er ta magns lo setis 

« Que ja dins en Garona no romandra molis ; 

«E ja no no'ns partrem tro totz los aiam pris 

« Ez er nostra la vila e totz l'autre pais; 

« — Senhors, no sai qu'en diga », so ditz n'Ugs de Lacis, 
« Qu'a mi don'a vejaire qu'ab lor es sent Cernis 

« Que'ls garda e'ls governa, o sembla, e lor païs. » 
Tant parleron ensemble tro que lo jorn falis. 

E a l'albor del dia, cant lo temps abelis, 

S'en es ichitz l'avesques e'n Folcaut de Berzis 

Ez am lor la comtessa e'n Peire de Vezis; 

E passan los boscatges per paor dels faizis. 

E remas en la vila lo rics coms palaizis, 

En Bernatz de Cumenge, en Bernatz Montaldis 
E'l pros Rotgiers Bernatz, que'm daura e esclarzis, 
E'n Dalmatz de Crissil, qui manda e enantis, 
Bertrans Jordas e'n Otz e l'adreitz n'Amalvis 

E'l bos n'Ucs de la Mota, a cui Pretz es anclis, 
E'n Guilhelms Arnaudos, que's be certas e fis. 

En Bernatz de Cumenge a de lor comjat pris 
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L'évêque ici présent doit partir pour Paris 


demander du secours au seigneur roi de France. chapelain de 
Clarin* l'assistera, et la comtesse Alix Montfort, 
ira prier son frère* et ses proches parents Mathieu de 
de venir nous aider. Offrez-leur, en échange, Montmorency, 
le Quercy. Pour ma part je vais écrire à Rome: héros de 
il faut que des prêcheurs soient partout envoyés Bouvines. 
dans le monde chrétien. Pour cette année, patience. 

Attendons. L'an prochain, avec le roi Louis*, le prince 
nous vaincrons cette ville où le pire mal règne. Louis, fils de 
Si le secours royal s'avère sans effet, Philippe 
alors nous quitterons tout humblement la place, Auguste. 


soumis au bon vouloir de saint Georges et de Dieu. » 
« Puisque vous m'en priez, monseigneur, dit l'évêque, 
je vous obéirai. J'irai à Saint-Denis, 

et vers la Pentecôte, à la verdure neuve, 

je vous ramènerai croisés et pèlerins 

par milliers, tous pourvus de bourses rebondies. 
Allemands et Français, Bretons et Poitevins, 
Normands et Champenois, Angevins, et Flamands, 
pauvres gens, grands seigneurs, vous viendront si nombreux 
alentour de Toulouse et le long de Garonne, 

que les moulins sur l'eau seront bientôt détruits. 

Les barons toulousains se rendront tête basse 

et nous tiendrons enfin la ville et le pays. » 

« Que penser, messeigneurs ? dit Hugues de Lacy. 

Il me semble patent que saint Sernin martyr 

protège ses ouailles et veille sur leurs terres. » 

Les hommes de Montfort jusqu'au soir délibèrent. 

A la belle saison, un jour, de grand matin, 
chevauchant en sous-bois par crainte des faidits 

voilà partis l'évêque et la comtesse Alix 

avec sire Foucaud et Pierre de Voisins. 

le comte toulousain reste en sa ville avec 

le preux Roger-Bernard (qui me paie grassement), 
l'héritier de Comminges et Bernard de Montaut, 

et Dalmas de Creixell (un sacré meneur d'hommes), 


sire Bernard-Jourdain, Ot*, Amalvis l'adroit*, Ot de Terride. 
le sage et valeureux sire Hugues de La Mothe, Cf. note p. 369. 
et Guillaume-Arnaudon, seigneur de Tantalon. Amalvis de 
Messire de Comminges un matin prend congé : Pestillac. 


il s'en va guerroyer par le pays gascon 


La défense de Toulouse 


70 


73 


80 


85 


E vai s'en en Gasconha encontra'ls enemics 

Per refermar la guerra e per cercar'n Joris. 

E'ls baros de la vila, ab los cors enteris, 

Cavalgan per las terras e cercan los camis 

E'ls castels e la vilas e los borcs e*ls traïs, 

D'on intra cada dia la carns e'l pas e'l vis. 

E e'l camp de Montoliu es plantatz us jardis, 

Que tot jorn nais e brolha, e es plantatz de lis, 

Mas lo blanc e'l vermelh, qu'i grana e floris, 

Es carn e sanc e glazis e cervelas gequis. 

Entr'esperitz e armas e pecatz e mercis 

Novelament i pobla iferns e paradis. 

Cominalment s'alegra la vila e s'esbaudis 

E si ditz l'us a l’autre: « Ar nos creis jois e ris 

« Per so qu'en Pelfort intra, que es pros e savis 

« E mals e bos e savis e nostre cars amis. » 

E dedins e defora cadaüs s'afortis ; 

Mas tals es lo dampnatges e lo mals e'l traïs 

Que mans dias estero que degus no's requis, 
Tro foro a la Pasca. 
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où le croisé Joris* ravage ses domaines. cf. p. 352. 
Les barons toulousains, ces vaillants admirables, 
visitent les châteaux, les cités, les bourgades, 

et courant cent chemins, chevauchant sans repos, 
ramènent chaque jour de quoi nourrir la ville. 

Le champ de Montoulieu, en ce printemps nouveau, 
est un vaste jardin de verdure et de lys. 

Mais le rouge et le blanc qui fleurissent dans l'herbe 
sont de chair, de cervelles, et de sang, et d'épées. 
Des hommes des deux camps abandonnent leur âme 
fautive ou pardonnée, tous les jours, en ce pré. 


L'allégresse, un beau soir, redouble dans Toulouse. S T 
« Savez-vous, se dit-on, qui vient d'entrer en ville ? Dim 
Notre cher compagnon, le terrible, le sage, Raymond de 


le vaillant, Pavisé Pelfort de Rabastens* ! » Rabastens, 
Tant dedans que dehors les cœurs flambent de rage. conseiller de 
Tirs d'arcs, harcèlements, escarmouches sanglantes Raymond le 
font si rudes dégâts que jusqu’au temps de Pâques Jeune. Cf. pp. 

nul n'ordonne l'assaut. 212-238. 
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[195.] Cant foro a la Pasca, venc la gentils sazos. 
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E es ichitz de l'ost n'Amaldric e'n Guios 

E'l coms e'l Cardenals e mot d'autres baros; 
Cosselhavan ensemble e parlan a rescos. 

« Senhors », so ditz lo coms, « grans es la messios 
« Qu'ieu fas en aquest seti e pert mos companhos. 
« E estau noit e dia pessius e cossiros, 

«Car ieu no posc atendre las promessas e'ls dos. 
« E totz Crestianesmes deu esser vergonhos 

« Car omes senes armas son defendens a nos. 

« = Coms », ditz lo Cardenals, « no siatz temeros, 
« Qu'ieu ei trames pel setgle los prezics e'ls sermos; 
« Ez a la Pentecosta, ab lo temps amoros, 

« Vindra Crestianesmes e predicatios 

« E de las terras estranhas tant grans processios 

« Que de solas gazarmas e de bels capairos 

« E de capels de feutre e de gans ab bordos 

« Lor omplirem las lissas e*ls fossatz e'ls fondos; 
« E nos prendrem la vila e recebretz la vos; 

« E*ls omes e las femnas e las gentils maizos 

« Passaran per las flamas e devindram carbos. » 
Tuit li baro l'escoutan, que degus no i respos; 
Mas Robertz de Belmont li es contrarios : 

« Per Dieu ! nostre car paire, esta salvatios 

« No'us cal de vos a dire ni prometre perdos; 
«Que, per santa Maria, maire del glorios! 

« Ans que prengam la vila per ditz ni per sermos, 
« Entre colps e coladas e plagas e tensos 

« Saubra Dieus e Diables cals esperitz es bos ! » 

E mentre que ilh parlan e mostran lor razos 
Vengo per mei las plassas, punhen dels esperos, 
Li baro de Tholosa, firen e coratjos, 

Guilhelms Unaut, en Guiraut... e n'Ucs bos 

E l'adreitz n'Amalvis e'n Guilhelms Arnaudos 

E'l pros n'Ucs de La Mota e*l sieus vermelhs leos, 
E las gentils companhas, joves e deleitos ; 

E portec la senheira l'adreitz n'Ugs de Pontos, 
Que a la porta del seti li bandeia'l penos. 
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[195.] Voici Pâques* nouvelles et printemps parfumé. 15 avril 1218. 
Le comte de Montfort, Guy son frère, Amaury, 

le cardinal-légat et la fleur des croisés 

en assemblée secrète ensemble délibèrent. 

« Messeigneurs, dit Montfort, ce siège de Toulouse 

me coûte trop d'argent, trop de bons compagnons. 

Cela m'inquiète fort. Je crains de ne pouvoir 

payer comme je dois ma troupe et mes barons. 

Que de rustres sans armes ainsi me tiennent tête, 

pour l'Eglise et son train, quel cuisant camouflet ! » 

« Comte, rassurez-vous, répond le cardinal. 

J'ai partout envoyé des prêcheurs de croisade 

et vers la Pentecôte, à la saison d'amour, 

tous les chrétiens du monde envahiront les routes 

et vous viendront à l'aide en si puissante foule 

que leurs beaux chaperons, guisarmes, gants de cuir, 

bourdons de pèlerins et grands chapeaux de feutre 

suffiront à combler tranchées, fossés et lices. 

Nous franchirons ces murs, vous prendrez cette ville, 

et bouterez le feu dans ses belles demeures, 

et réduirez son peuple en poudre de charbon. » 

Chacun reste muet, sauf Robert de Beaumont 

qui ne partage pas l'avis du cardinal. 

« Très cher père, dit-il, qu'importent vos chansons 

de victoire prochaine et de lointain salut ? 

Par la Vierge Marie, mère de l'enfant Christ, 

avant que vos discours n'aient usé cette ville 

le diable et Dieu penchés sur nos corps pourfendus 

auront depuis longtemps jugé du poids des âmes ! » 

Or, tandis qu'ils discutent, et palabrent, et s'opposent, 

les barons toulousains piquent des éperons 

par les rues et les places. À leur tête chevauchent 

sire Hugues d'Alfaro*, Guiraud, Guillaume Unaud*, de puissants 
Amalvis l'avisé, sire Guillaume-Arnaud*, seigneurs 
sire Hugues de La Mothe avec son lion rouge. toulousains. 
Tous sont jeunes, fringants. Leur bannière est portée 

par l'habile et puissant sire Hugues de Pontos. 

Les voici parvenus devant le camp croisé. 
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Dedins, per las albergas, es lo critz e'l resos, 

Que tota l'ost en trembla e desus e dejos; 

En autas votz escridan : « Santa Maria, val nos! » 

E coron a las armas e a las garnizos. 

Mentre'l coms de Montfort se arma ab los sos, 

Per los camps de la fora es la chaplatios, 

Que detrencan e talhan los Normans e'ls Bretos 

Si que n'Armans Chabreus remas en partizos. 

Mas la carns e lo glazis e los membres e'ls nos 

E'lh braci e las cambas e'lh cabelh e'ls mentos 

E*l pieitz e las coradas e'l fetge e'ls renhos 

Estan per mei las plassas a trotz e a cartos. 

Ab tant salh per la porta lo valens coms Simos 

E n'Ugues de Laici e'n Lambertz de Limos, 

Robertz de Pequeni, n'Ebratz de Vilapros, 

En Peire de Vezis, Rainier de Chaudaros, 

E'n Guis lo manescalx e'n Gautiers lo Bretos 

E'n Sevis Goloens e'n Rainaut lo Frizos, 

E per las autras portas venc la poblacios. 

« Montfort ! Montfort ! » escridan, « francs cavalers, 
[dem los!» 

De tantas partz lai vengon Frances e Bergonhos 

Que'ls baros de Tholoza s'en torneron coitos 

E los Frances los segon ab coratges felos. 

En fugen los escrida de La Mota n'Ugos: 

« Belament ! Cavalier, senhors, defendam nos! 

« Que mais val mortz onrada que aunida preizos ! » 

E ferit lo primer tant adreit lo plansos 

Si l'abat a la terra qu'en remas polveros ; 

E cant s'areiregarde, ferit un dels garsos, 

Per qu'en remas vermelhs lo sieu blancs gonfanons. 

En Amalvis escrida : « Cavaliers, tornem nos ! » 

E pren e fier e dona grans colps meravilhos 

E defen e contrasta si e sos companhos. 

En Guilhelms Unaut broca son destrier vigoros 

E fier un cavalier, que*lh falsec l’alcotos 

E debriza la lansa e remas i'l trensos. 

E'n Robert de Belmont en Guilheumes lo bos 

I feric de sa massa, car es cavaliers bos. 

Ab tant ilh de la vila, de l'issir talentos, 

En auta votz escridan : « Baros, segudam los! » 

Cavalers e sirvens e borzes e peos 
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Les barons de Montfort, aussitôt les voyant, 

courent, les bras tremblants au ciel, parmi les tentes. 

Des voix stridentes crient : « Sainte Vierge, au secours ! » 

Chacun en hâte s'arme et boucle sa cuirasse. 

Le comte de Montfort empoigne son épée. 

Déjà, parmi les champs, la bataille fait rage. 

Normands, Bretons, Français, tombent, taillés en pièces. 

Messire Armand Chabreus s'abat, fendu en deux. 

Quartiers de chair tranchée, têtes hagardes, membres, 

bras et Jambes, mentons et touffes de cheveux, 

tripailles répandues et poitrines ouvertes, 

sang vermeil, corps souffrants couvrent partout le sol. 

Le comte de Montfort sort vaillamment du camp. 

Robert de Picquigny et Lambert de Limoux, 

Evrard de Villepreux, sire Hugues de Lacy, 

Régnier de Chauderon et Pierre de Voisins, 

sire Guy de Lévis et Gautier le Breton, 

sire Sevin Gorloin et Renaud le Frison 

l'accompagnent. Leur troupe accourt par d'autres 
[portes, 

criant : « Montfort ! Montfort ! Hardi, francs chevaliers ! » 

Français et Bourguignons sont soudain si nombreux 

que ceux de la cité vivement tournent bride. 

Les autres, cœur hargneux, leur courent sus. Alors 

sire Hugues de La Mothe arrête les fuyards : 

« Tout beau, seigneurs, dit-il, défendons-nous, que diable ! 

Mieux vaut mourir debout que vivre le dos courbe ! » 

Sa lance aussitôt siffle. Elle atteint le premier 

des guerriers poursuivants, qui choit dans la poussière. 

Il attend l'ennemi, fend un valet d'armée 

dont le sang vif jaillit sur l'oriflamme blanche. 

Sire Amalvis* s'écrie: « Demi-tour, beaux amis! » de Pestillac. 

et se met à frapper, trancher, tailler, pourfendre. 

Il entraîne ses gens à grands envols d'épée. 

Sire Guillaume Unaud pousse son beau destrier 

droit sur un chevalier dont il troue la tunique 

d'un coup si rude et sec que sa lance se brise 

et qu'un tronçon sanglant reste en l'homme fiché. 

Sur Robert de Beaumont Guillaume abat sa masse. 

Dans Toulouse, on s'assemble, on s'équipe, on s'exalte, 

on crie, parmi le peuple : « Allons aider les nôtres ! » 

Ecuyers, chevaliers, artisans et bourgeois 
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leison de las trencadas e perprendon l’erbos ; 

E dedins e defora creis la defensios. 

Entre'ls corns e las trompas e los grailes e*ls sos 
Trembla l'aiga e la vila e lo castels e*l tros. 

E lai on s'encontreron, levá's la contensos 

E fo cridatz : « Belcaire ! Tholosa ! » e « Avinhos ! » 
Li bran e las gazarmas, li cairel e*ls brandos 
Las lansas e las massas, las peiras e'ls cairos 

E li dart e las apchas, las picas e'ls bastos 

E las sagetas doblas e*ls caireletz dels tos 

De tantas partz lai vengon, a present e a rescos, 
Non i es tan malignes que no sia doptos. 

En Peire de Vezis los fer voluntairos 

E ilh feriron lui, que l’abateron jos, 

E laichet son caval e repairet als sos. 

E venc Peire, si'l pres per las regnas amdos 

E escridá : « Toloza ! Baros, atendam los ! » 

E fer un cavaler, que'l falset los brazos; 

Si l'abat e'l trabuca qu'en fremit lo campos. 
Mas Sevis Galoens, bels cavaliers e pros, 

Lo filh del senescalc, qu'era valens e pros, 

« Montfort ! Montfort ! » escrida e durament fer los, 
E abat e trabuca sirvens e donzelos ; 

De tantas partz lo feron e'l costal glazios 

Que remas en la plassa debrizatz a trensos. 
Bertran de Pestilhac, de ferir cobeitos, 

Si feri un arquer que'l partic los renhos, 

Qu'e:l cors li mes la'nsenha e la lansa e'l penos 
Si qu'en remas vermelha la erba e'l sablos. 

E lo coms de Montfort, qu'es mals e orgulhos, 
Feric ins en la preissa si que n'abatec dos; 

En tantas de partidas lo feron pels giros 

Que sos cavals trabuca e debriza l'arsos 

E el chai a la terra e remas e*ls talos 

E defen e trastorna e remonta e'l ros. 

Ins en la major preissa es Guilhelms Arnaudos 
Forsatz e retengutz; mas el es tan ginhos 
Que's laisec a la terra cazer da genolhos ; 

Mas per lor de la vila es aitant ben rescos 

Que 1 perdec son caval e repairec als sos. 

Al partir de la guerra n'i a tans d'engoichos 
Car ilh de dins perderon Guilhelm Peir' de Mauros 
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surgissent des tranchées, envahissent le pré. 

Les foules ennemies à grand fracas se mêlent. 

Cris, cors, trompes, clairons ébranlent les murailles, 

font trembler la Garonne et frémir le ciel pur. 

Les barons toulousains courant à la bataille 

crient: « Hardi Avignon! Beaucaire! A nous Toulouse! » 
Les épées, les gourdins, les tisons, les guisarmes, 

les lances, les graviers, les lourdes masses d'armes, 

les piques, les pavés, les dards et les cognées, 

les longs carreaux sifflant et les fines fléchettes 

pleuvent de toutes parts si rudement que tous 

jusqu'aux guerriers de roc en sont épouvantés. 

Pierre de Voisins cogne avec acharnement. 

Cerné, jeté par terre, il perd là sa monture 

et rejoint en courant ses compagnons croisés 

tandis qu'un Toulousain empoigne son cheval 

par les rênes en hurlant : « Barons, tous à l'assaut ! » 

Il frappe un chevalier au défaut de l'armure. 

L'autre si durement s'abat que le sol tremble. 

Sire Sevin Gorloin, le fils du sénéchal*, de Carcassonne. 
se rebiffe. Il est beau, puissant et courageux. 

Criant : « Montfort ! Montfort ! », il frappe à toute force, 
il renverse alentour sergents et damoiseaux, 

mais sur le haut talus un orage de fer 

s'abat sur lui. Le corps déchiqueté, il tombe. 

Bertrand de Pestillac*, rugissant, furibond, cf. p. 368. 
dans les reins d'un archer enfonce son enseigne. 

La lance et le pennon de part en part trouent l'homme. 
La terre et la verdure en sont teintées de rouge. 

Le comte de Montfort, au plus dru des ferrailles, 
combat furieusement. Il tue deux Toulousains. 

Mais tant d'armes brandies de tous côtés l’assaillent 

que son cheval trébuche, et l'arçon de sa selle 

se brise. Le voilà pied à terre. Il s'acharne, 

résiste, se retourne, et sur un palefroi 

d'un bond remonte. Au cœur brülant de la mêlée 

sire Guillaume-Arnaud*, empoigné, glisse à terre, de Tantalon. 
mais c'est un fin rusé: il se cache, à genoux, 

dans la forêt de jambes alentour piétinant, 

laisse là son cheval et revient vers les siens. 

Quand le combat prend fin, Toulouse a le cœur lourd: 
messire de Maurens est durement blessé 
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E'l Lobs de Fois, nafratz e mot d'autres baros 
El camp de Montoliu, e'l vergier perilhos, 
On remas cada dia lo blancs e'l vermelhos ; 
Mas la sanc e*l cervel e la carn e*l brazos 
Es la flors e la folha e lo fruit doloiros ; 
De que mant olhs mirable es remazut ploros. 
E lo coms s'en repaira, trist e fel ez iros, 
E a dit per felnia : « Jhesu Crist glorios ! 
« Senher ! on es mos astres, que sol estre tan bos 
« E tant cars e tant dignes e tant aventuros 
« Que per mer e per terra s’espandia'l resos? 
« Anc no cuidei vezer que fos tant aleitos 
« Que no'm valguessan armas ni sant ni orazos. 
« E pos la santa Glieza no defen se ni nos, 
« Mens ne val sa valensa e'l sieu nom precios. 
« Per qu'ieu vos prec, car Senher, planhens e cossiros, 
« Que ara'm venga la mortz o tals milhurazos 
« Qu'ieu conquera la vila e'n sia poderos ! » 
Ab tant lo coms s'en intra iratz e corrossos. 
E'ls baros de la vila s'en repairan joios; 
E ditz laüs a l'autre : « Jhesu Crist es am nos, 

« Que'ns garda e governa. 


« Jhesu Crist nos governa e devem li grazir 

« Lo mal e'l be que'ns dona, e dousament sufrir; 
« Car per aital dreitura nos pot ben mantenir 

« Qu'en la sua crezensa volem vivre e morir. 

« Car nos crezem lo Dieu, que'ns garda de falhir 
« E que fetz cel e terra e granar e florir 

« E'l solhel e la luna per lo mon resplandir 

« E fe ome e femna e*ls esperitz noirir, 

« E intrec en la Verge per la Leg adomplir 

« E pres en carn martiri per pecadors garir 

« E dec sanc preciosa per l'escur esclarzir 

« E anec al seu Paire e al Sen Esperit offrir, 

« E pel sant batisteri recebre e complir 

« E per la santa Glieiza amar e obezir, 

« Devem be Jhesu Crist e s'amor conquerir. 

« A'l senhor Apostoli, que'ns devria noirir, 

« A*ls prelats de la Glieiza, que'ns jutjan a morir, 
« Don Dieus sen e coratge, escient e albir, 
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et Loup de Foix* aussi. De nombreux chevaliers fils du comte 
gisent à Montoulieu, sur le pré périlleux de Foix. 
où l'herbe est chaque jour plus rouge de sang neuf. 
Aujourd'hui le voilà peuplé de chair meurtrie, 
débris de morts, fruits douloureux, fleurs d'épouvante, 
amis, amants perdus que pleurent de beaux yeux. 
Le comte de Montfort, s'en retournant, rageur, 
se plaint à voix rugueuse. Il dit: « Seigneur Jésus, 
où donc est mon étoile, où ma bonne fortune, 
mon astre fraternel qui, sur terre et sur mer, 
m'a si longtemps conduit, si bonnement aidé? 
Il n’est plus désormais. J'en ai grand mal à l'âme. 
Mon épée a failli, et les saintes reliques 
ne m'ont point secouru. L'Eglise ne défend 
ni son droit ni le mien. Son prestige est ruiné. 
Je vous prie, Seigneur, prenez pitié de moi. 
Que me vienne la mort ou l’ultime victoire. 
Faites que sous ce poing Toulouse tombe enfin! » 
Il franchit furibond les portes du Château 
tandis que les barons toulousains s’en retournent 
en ville, tout joyeux. « Jésus est avec nous », 
se disent-ils l’un l’autre. 


[196.] « Jésus est avec nous, grâces lui soient rendues. 
Accueillons ses bienfaits et souffrons humblement 

les maux qu’Il nous impose. Il nous aide et c’est juste: 
vivre et mourir pour Lui est notre seul désir. 

Nous croyons en ce Dieu qui nous garde d’errer, 

en Lui qui fit le Ciel et les fruits de la terre, 

qui fit lune et soleil pour la beauté du monde, 

qui fit l’homme et la femme, alluma toutes âmes, 

qui vint en sein de Vierge et souffrit le martyre 

en sa chair salvatrice, et guérit les pécheurs, 

et par son sang précieux abolit toute nuit 

et se sacrifia pour le Père et l'Esprit. 

Nous avons tous reçu le sacre du baptême. 

Nous vénérons l’Église et lui obéissons, | 
c'est pourquoi Jésus-Christ nous protège et nous aime. 
Au pape souverain qui nous abandonna, 

aux clercs et aux prélats contre nous acharnés 

que Dieu donne vertu, discernement, courage, 
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« Que conoscan dreitura e'ls ne lais penedir, 

« Car per aital nos mandan dampnar ni destruzir 
« Per una gent estranha, que fa'l lum escantir. 

« Que de sa senhoria nos volem departir. 

« E si Dieus e Toloza o volgues cosentir, 

« Tot Pretz e tot Paratge agran fait sebelhir ! 

« E'l Senher, qui capdela e's gardec de mentir 
«E fe l'orgolh abatre e fe'ls angels salhir, 

« Nos do poder e forsa del senhor mantenir, 

« Qu'el es d'aital natura c'ab sen e ab albir 

« Be deu amar la Glieiza e la terra tenir ! » 

Dins la kalenda maya, cant pres az abelir, 

Lo Cardenals e'l coms fan carpenters venir 

Per comensar la cata, ab que'lh voldran delir 
E*ls castels e'ls calabres ems peiriers amarvir. 
Ab tant ve'os un messatge que'ls a faitz esbaldir ; 
Belament ditz al comte : « Anatz tost reculhir 

« L'avesque e la comtessa, que venon ab desir, 

« E en Michel dels Armes, que fai la ost brandir, 
« Gauter de la Betona e'n Guilhelme Melir. 

« Oimais no'ns pot Tholosa defendre ni gandir 

« Que totz vostres dampnatges lor podetz car merir; 
« Que ara ve tals crozada qu'en levara un tir 

« Car ilh son be cent melia que la faran brandir. 
«— Oimais », so ditz lo coms, «no'm pot res dan tenir.» 
E anec los recebre e si eis peroffrir. 

E demenon tal joia, can foron al venir; 

« Senhors », so ditz lo coms, «res no'us 1 pot falhir, 
« Que si prendetz Tholosa, no'us o sai pus carzir, 
« Beuretz de la fontana que no's pot perterir. » 

E ilh li respondero : « No'ns podon pus tenir. » 

E anero lo seti milhorar e omplir ; 

Mas en breu de termini venon al escremir. 

Que tota l'ost ensemble s'es prez’a esbaudir, 
Que'l coms vai n'Amaldric de Crio reculhir, 

E'n Guilabert de Rocas e'n Albert de Sentlir, 

Ab pus bela companha que no'us sabria dir. 

E'lh baro de Tholoza se son anat garnir, 

Que l'us no aten l'autre c'armas posca suffrir ; 

E aneron las lissas e*ls fossatz establir 

E'ls sirvens e'ls arquiers per las ortas salhir. 

E can la ost repaira, que's pres a revenir, 
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droiture et bon vouloir. Que l'Eglise renonce 

à nous perdre, à pousser nos corps perclus de peines 
sous ces poings étrangers que nous devons briser 

si nous voulons enfin vivre en saine lumière. 

Toulouse et Jésus-Christ renonceraient à vaincre, 
Montfort aurait tôt fait d'avilir tout honneur. 

Que le Parfait Sauveur qui jamais ne mentit 

et jeta hors du Ciel les anges des ténèbres 

nous donne assez de cœur pour garder notre comte, 

bon seigneur, clairvoyant, vif et sage, attentif 

à régner sur sa terre en pur fils de l'Eglise. » 

Au joli temps de mai*, le cardinal-légat . 1218. 
et Montfort, décidés à détruire la ville, 

mettent leurs charpentiers à l'ouvrage. Ces gens 
bâtissent tours de bois, pierriers et catapultes. 

Or, voici qu'en ces jours arrive un messager 

fort allègre et jovial. « Sire Simon, dit-il, 

l'évêque et la comtesse à toutes brides accourent 

avec Michel de Harnes*, un fameux meneur d'hommes, autre héros 
Guillaume de Mello et Gautier de Langton. de la bataille 
Les jours des Toulousains, désormais sont comptés. de Bouvines. 
Ils vont bientôt payer vos malheurs et vos pertes. 

Une immense croisade est en route. Elle arrive. 

Cent mille hommes, demain, feront trembler ces murs. » 
Montfort soupire : « Enfin, dit-il, me voilà sauf. » 

Il accourt au-devant de ces nouveaux croisés. 

Il les joint. Alentour les vivats retentissent. 

« Seigneurs, leur dit Simon, si vous prenez Toulouse, 
vous aurez à foison tous les biens désirables. 

La fontaine aux trésors est là, inépuisable. » 

«Ils ne pourront tenir », lui répondent les autres. 

Ils vident leurs chariots et renforcent le siège, 

puis s'arment. Les voilà bientôt prêts à combattre. 

La joie, parmi l'armée, éclaire les visages. 

On salue l'arrivée d'Amaury de Craon, 

et de Gilbert des Roches, et d'Aubert de Senlis 

en tête d'une troupe innombrable et superbe. 

Les barons toulousains à la hâte s’équipent. 

Nul n’attend son voisin. Tous courent l’arme au poing, 
prendre poste aux fossés, aux lices, aux barrières. 

Les archers se déploient à travers les jardins. 

La croisade, au-dehors, s’avance vers les murs. 
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Fero:l pla e la plassa e la terra tremir; 
Ladoncas pogratz vezer tant ausberc resplandir 
E tant escut mirable e tant elme luzir 

E tanta bela ensenha e tant peno bandir ! 

Non 1 a us ni autre la vila no remir, 

E pois di Pus a l’autre: « Per ma fe'us pos ben dir 
« Que no'm don'a vejaire que s'en volhan fugir ! » 
E lo coms de Montfort fetz la ost somonir 

Que tuit vengan ensemble lo parlament auzir; 

E lo coms fo bels e savis e fe'ls be enardir, 

E deslaset son elme e comenset a dir: 

« Senhors, vos etz vengutz per la Glieza servir 

« E per la vila prendre e per mi enantir. 

« En aquesta vegada devetz tant envazir 

« Que anetz autre seti novelament bastir, 

« Jos al fons de la vila, per melhs apoderir, 

« Que per nulha partida no poschan sobre issir ; 
« Pois farem los laïns jejunar e languir. 

« E si ieu posc la vila ni'ls baro convertir, 

« Totz l'avers sera vostre e l'onors a partir, 

« Que de re que lai sia no vulh mais retenir 

« Mas cant sola la vila e'ls baros destruzir. » 

Tuit li baro l'escoutan e prendo a grondir; 
N'Amaldric del Crio li respos al fenir : 

« Per Dieu ! bel senher coms, fort vos deu hom grazir 
« Car en tant pauca d'ora nos voletz enantir. 

« Mas, abans c'aiso sia, vos volem als querir 

« Que no'ns vulhatz decebre ni no'ns cujetz onir; 
« Que totz om, cant se coita, tart es al repentir. 
«Car nos e'l caval nostre em tuit las del venir 

« Per que ja no poiriam lo maltrait sostenir 

« Que totz om, cant es febles, re no sab on se vir. 
« Mas que tant nos voletz amar e enantir, 

« Vos nos laisatz la vila c'avetz faita garnir, 

« En que'ns puscam pauzar e manjar e dormir, 

« Que'ls baros de la vila no nos fassan sortir. 

« Vos conoisetz la vila e l'intrar e l'issir 

« E en cantas de maneiras los poiram adaptir ; 

« E tinetz aquel seti que nos mandatz tenir ; 

« Que, par santa Maria ! ieu aug comtar e dir 

« Que'ls baros de Toloza son greu per adontir, 

« Que, si'ls vol om combatre ni'ls cuja envilanir, 
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Son lourd fracas ferré fait trembler terre et fleuve. 
Des milliers de hauberts et d'écus flamboyants, 

et de heaumes luisants éblouissent la plaine. 
Oriflammes, pennons, claquent haut dans le ciel. 
Les chevaliers croisés contemplent la cité. 

« Ma foi, se disent-ils, ces sacrés Toulousains 
paraissent fermement décidés à combattre. » 

Le comte de Montfort fait assembler ses troupes 

et se plante devant. La foule fait silence. 

Il délace son heaume et parle. Son discours 

est habile, brillant, trempé au feu du cœur. 

« Messeigneurs, clame-t-il, vous êtes là venus 

pour servir votre Eglise et vaincre cette ville. 
Poussez donc de l'avant. Etablissez vos hommes 
faubourg Saint-Cyprien, sur la berge du fleuve. 
Ainsi les assiégés, solidement cernés, 

ne pourront ni sortir, ni recevoir de vivres. 
Affamés, languissants, nous les vaincrons sans peine. 
S'il m'est enfin donné de soumettre Toulouse 

vous vous partagerez ses biens et ses trésors. 

Je n'en veux rien avoir. Mon seul poignant désir 
est de ne laisser là que chair morte et poussière. » 
Un murmure parcourt l'assemblée des barons, 

puis s'élève la voix d'Amaury de Craon. 

« Par Dieu, comte, dit-il, je vous sens grande envie 
de nous voir victorieux. Grâces vous soient rendues, 
mais il faut prendre garde: une hâte trop vive 
risque de nous valoir d'amères déceptions. 

Tôt ou tard l'on trébuche à courir sans cervelle. 

Le chemin nous fut long. Nous sommes harassés. 
Nos chevaux sont à bout. Engager aujourd'hui 

le combat nous serait fatigue insurmontable. 

Si vous voulez vraiment nous prouver votre estime, 
ouvrez-nous bonnement votre cité nouvelle, 

que nous nous reposions, et mangions et buvions 
notre soül, à l'abri des assauts ennemis. 

Vous connaissez Toulouse et saurez bien sans nous 
interdire ses portes et cerner ses murailles. 

Ce siège oü nous venons, après tout, c'est le vôtre. 
Par la Vierge Marie! Je me suis laissé dire 

que les gens de Toulouse ont l’honneur chatouilleux 
et qu'il ne fait pas bon leur chercher sombres noises, 
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« Fort be's sabon combatre e durament ferir. 
« Per que'us pregam, bel senher, que'ns laichetz revenir: 
105 «E nos e vos ensemble irem los envazir, ” 
«E'n tantas de maneiras aisi dreit reculhir, 
« Que lor farem las lissas e los valatz omplir. 
« E si podem la vila e*ls baros comquerir, 
« Tot essems, sia vostre e que no'n laisetz ir 
110 « Car en autra maneira no's poiri avenir. » 
E cant lo coms enten que no'ls pot sopartir, | 
El trembla e sospira e pres ad esfelnir. | 
E cavalgan ensemble e van se asezir 
Dins la novela vila. 
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car ils savent se battre et rudement cogner. 
Laissez-nous, beau seigneur, reprendre quelques forces. 
Nous irons au combat quand nous serons dispos. 
Alors nous nous battrons avec le cœur qu'il faut, 
et leurs morts empliront à ras bords leurs fossés. 
Si nous prenons la ville et soumettons ses hommes 
nous vous les remettrons et rentrerons chez nous. 
C'est tout. Il en sera, seigneur, comme j'ai dit. » 
Tous sont de cet avis. Montfort frémit, soupire. 
À quoi bon discourir ? Il enrage. Il se tait. 
Les chevaliers croisés vont prendre leurs quartiers 
dans la ville nouvelle. 








XXXII 
[LA BATAILLE POUR LES PONTS] 


[197.] Dins la novela vila albergan a prezent, 
E los traps e las tendas, permei lo paziment. 
E'lh baro de Toloza feiron lor parlament 
E foron al cosselh tuit li plus entendent. 
5 Mas'n Rogers Bernatz parla suau e dousament, 
Car es gentils e savis e a valor a sen 
E es filhs del bon comte que te Fois e defent; 
Belament se razona e ditz lor en rizent: 
« Senhors, no i a cosselh mas del defendement, 
10 «Que ja no i trobarem merce ni cauziment. 
« E no aiatz temensa ni no'us detz espavent, 
« Que per so devem estre coratjos e valent 
« Car avem bona vila e bo dreit ichament 
« E leial senhoria e Jhesu Crist guirent, 
15 «Que'ns guida e'ns governa, e fa nos a parvent. 
« E per so que hom conosca lo nostre afortiment 
« E que la noit e'l dia lor estem sus la dent, 
« Nos creisserem la vila de novel creissement 
« E bastirem per forsa tot lo vielh bastiment 
20 «E farem 1 tal obra e tal afortiment 
« Que nos perdrem temensa e ilh siran tement. » 
Ditz'n Dalmatz de Creissil : « Vos dizetz be e gent 
« Que per esta creguda valdrem mais per un cent, 
« En sirem pus delhiure e milhor combatent. 
25 «— Senhors », ditz en Pelfort, « senes tot falhiment, 
« Nos e tota la vila'n prendrem milhurament 
« E n'estarem trop melhs e pus segurament; 
« E ges no podem far milhor amparament. 
« En nom de Jhesu Crist, comensem o breument. » 
30 Ladoncas van a l'obra aisi cominalment 
Que'ls paires ni las maires ni li filh ni'lh parent, 
L'us no espera l'autre ni'l paubres lo manent; 
Pero Rotgers Bernatz basti'l comensament. 
E feron las clausuras e'l mur e'l fundament 
35 E'ls fossatz e las lhissas e'ls dentelhs defendent. 
Mas per tota la vila levan l'esbaudiment 
E dizen Pus a l’autre : « Dem nos alegrament, 
« Qu'en Arnaut es intratz, de Vilamur, valent, 
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[197.] Voici bientôt dressés tentes et pavillons 

parmi les pavements de cette cité neuve. 

Les barons toulousains tiennent conseil plénier. 

Les meilleurs sont présents. Sire Roger-Bernard 
d'abord prend la parole à voix douce et posée. 

Ce fils du haut seigneur de Foix est homme sage, 
aimable, valeureux, de bon sens. Il discourt 

à merveille. « Seigneurs, dit-il en souriant, 

nous n'avons pas le choix : nous devons nous défendre. 
Montfort ne nous fera ni grâce ni pitié. 

Mais n'ayez nulle crainte, et ne vous laissez pas 
abattre pour si peu. Dites-vous, chevaliers, 

que votre cause est juste et votre ville forte, 

que messire Raymond est un seigneur loyal 

et que Jésus vous aime et vous guide sans faute. 

Ces croisés vont savoir de quel roc sont nos âmes. 
Harcelons durement leurs troupes, nuit et jour, 
bâtissons de nouveaux ouvrages de défense, 
renforçons les anciens, hérissons la cité 

de barrières, de pieux si puissants que la peur 

nous quittera bientôt pour ronger leurs entrailles. » 

« Messire, bien parlé, dit Dalmas de Creixell. 
Environnés d'abris nous combattrons à l'aise, 

et notre cœur à vaincre en sera décuplé. » 

« Sans nul doute, seigneurs, répond sire Pelfort*, Pelfort de 
si nous multiplions les présentes défenses, Rabastens. 
nul assaut, j'en suis sûr, ne pourra nous briser. 
Renforcer la cité, c'est là ce qu'il faut faire. 

Donc, par Jésus Sauveur, mettons-nous au travail ! » 
Sitôt dit, sitôt fait. Le peuple toulousain 

court à l’œuvre commune: enfants, parents, amis, 
efflanqués, bedonnants, nul n'attend son voisin. 
Roger-Bernard bâtit les premières assises, 

fait creuser des fossés nouveaux, tracer des lices, 
dresser des palissades et des murs crénelés. 

Un matin, par les rues, l'allégresse s'allume, 

se répand bruyamment : « Vivat ! s'écrient les gens, 
le vaillant au cœur pur, le sage, le puissant 
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« Que a bon cor e forsa e valor e escient. » 

E lo coms de Montfort fe ajostar sa gent, 

Que foron ben cent melia, que cadaüs l'entent 
E mostret lor Tholoza e l'apertenement. 

« Senhors », so ditz lo coms, « vec vos la sobredent 
« De tot Crestianesme e de tot salvament. 

« Tant so mal e felo e gualhart e metent 

« Que totz lo mons i troba batalha e content. 

« Tant soi iratz e fels que'l cors me part e'm fent; 
« Cant ieu creisse de forsa ilh creiso d'ardiment. 
« E per la lor ondransa e pel meu baichament 

« An creguda la vila aisi novelament, 

« S'ieu no posc cosselh prendre al lor cofondement, 
« Petit pretz ma valensa e'l vostre acorrement ; 
« Mas, si m'en voletz creire, ilh son al feniment. 
« Per destruire la vila e prende'l venjament 

« Nos farem autre seti outra l'aiga rabent 

« Que negus d'els no i intre ni'n esca solament 
« E tindrem es dos setis aisi tant longament 

« Tro que'ls prendrem per forza, que sian recrezent. » 
Tota la ost essems autrejan est covent. 

E laichero e'l seti lo bo establiment. 

E li autre passeron a Murel verament, 

Et agro pro vianda e adreit compliment. 

E lo coms s'en leva, a l'alba pareichent, 

E fe sonar las trompas e garnir subtilment. 

E perprendo la plassa e lautre mandament : 

Li ausberc ab cubertas e li bel escut pent 

E la clartat dels elmes e las boclas d'argent 

E li caval d'Espanha e li capel luzent 

E las senhas de pali e li gonfano tent 

E li corn e li graile e las trompas el vent 

Fan brandir la ribeira, l'aiga e l'element. 

E cavalgan ensems tant ergulhosament 

Que'ls baros de Tholosa los viron a prezent. 

E feiron de lors eiches aital meitadament 

Que lo coms de Cumenge ab bon captenement 
E'n Dalmatz e'n Pelfortz, Sicart de Pog Laurent 
Am las belas companhas, complidas de jovent, 
Establiro las lissas e lo defendement ; 

E li autre s'en eison permiei los pons corrent, 
Cavalers e borzes e arquer e sirvent, 
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Arnaud de Villemur* vient d'entrer dans Toulouse!» cf. pp. 214, 
Le comte de Montfort harangue ses soldats. 218 et 220. 
Ils sont là, dans un pré, cent mille à l'écouter. 

Il dit, désignant droit la ville et ses faubourgs: 

« Voici, seigneurs croisés, l'écharde empoisonnée 

qui enfièvre le cœur du monde catholique. 

Le peuple de Toulouse est un tel ramassis 

de fauves enragés qu'il force à guerroyer 

l'entière chrétienté. Mon âme se déchire 

à contempler ces murs. Plus mes troupes s'accroissent, 
plus enfle l'effroyable audace de ces gens. 

Ils dressent ces jours-ci de nouvelles défenses. 

` Nous devons à tout prix les abattre, sinon 

je ne suis plus Montfort et vous êtes des lâches. 

Mais j'ai confiance et foi. Je sens qu'ils sont à bout. 
Nous gagnerons. Pour l’heure, un deuxième verrou 
sur la rive opposée me paraît nécessaire. 

Ainsi, nul ne pourra ni sortir de la ville 

ni faire entrer des vivres. Il faudra bien qu'ils cèdent. 
S'ils ne se rendent pas, nous les vaincrons d'assaut. » 
Les barons unanimes approuvent ces paroles. 

On poste des renforts au siège sous le bourg. 

Le reste de l’armée, encombrée de convois 

par le pont de Muret* traverse la Garonne en amont de 
Le comte de Montfort, dès le soleil levé, Toulouse. 
fait sonner les clairons. Ses barons, bellement, 
s'équipent, se déploient par les champs alentour. 

Les cottes, les hauberts, les écus blasonnés, 

les reflets vifs des heaumes et des boucles d'argent, 

les casques rutilants, les palefrois d'Espagne, 

les bannières de soie et les gonfanons peints 
éblouissent le ciel. Les cors sonnant au vent 

font frémir le rivage, et l'air pur, et le fleuve. 

Les barons toulousains, au créneau, du regard, 
suivent la chevauchée de l’orgueilleuse troupe, 

puis en deux compagnies égales se séparent. 

Le comte de Comminges, avec sire Pelfort, 

Sicard de Puylaurens et Dalmas de Creixell 

sulvis d'un contingent de jeunes intrépides 

vont occuper les lices et les murs de défense. 

Les autres, chevaliers, bourgeois, archers, sergents, 

en grande bousculade et course dératée 
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E tuit passeron l’aiga, que negus no s’atent. 
Mas Rotgers Bernatz manda e capdela e defent 
E'n Rogers de Montaut que venc primeirament 
E'l pros n'Ot de Tarrida e li ben defendent; 

85 E perprendon la grava e'ls ortz e'l cazament. 
E lo coms de Montfort ab totz los sieus batent 
Vengron permeg la vila de Sent Subra corrent 
E passan las trencadas tant afortidament 
Qu'intreron per la grava e pels ortz dreitament. 

90. Mas en Miquels dels Armes a pres envaziment, 
Gautiers de La Betona e'n Felip d'Aiguilent 
Primeirament dels autres brocan en contendent. 
N'Arnaut de Vilamur ab fin cor e valent 
Los aten e'ls espera aperceubudament ; 

95 E escrida sa senha e baicha e destent 
E fer un cavalier, que l’abatec sagnent. 
E dedins e defora feron l’acordament 
E escridan « Tholoza! » e « Montfort! » autament. 
E lai on s'encontreron feiron lo chaplament. 

100 Mas las lansas polidas e li bran resplandent 
E li dart e las picas e li acier razent 
E las peiras redondas e li espieut brandent 
E las sagetas primas e li cairel punhent 
De la part de la vila van tant espessament 

105 Que li escut debrizan e'ls elms e'lh garniment 
E'l baro de la fora fero'l departiment. 
Al partir de la guerra e al perilhament 
Li Franses s'en repairan envas l'aiga sortent ; 
Els dedins los persegon, encausan e firent, 

110 Li omes de la vila milhuran e creichent, 
Que per meias las ondas se feron mantenent 
E'l cavaler trabucan e li caval franhent. 
E lo coms de Montfort, ab lo leo mordent, 
Aisi's revols e vira e fer ardidament 

115 Que defen e restaura los seus en perdent ; 
Mas empero passeron, firen e combatent, 
L'un bratz de la Garona e*l ribatge engalment. 
E lo coms s'en repaira complitz de mal talent 
E can foron essems, ditz lor iradament: 

120 « Baros, no sai que'm diga ni no sai qui'm reprent; 
« Ges no es meravilha si m'es greu e cozent 
«Car una gens falhida, que'm feiro sagrament, 
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sortent de la cité par les ponts de Garonne. 
Roger-Bernard de Foix avec Ot de Terride 

et Roger de Montaut conduisent ces guerriers, 

en bon ordre les postent, et guettent de pied ferme 
l'attaque des croisés sur la berge du fleuve. 

Le comte de Montfort et ses hommes parviennent 
faubourg Saint-Cyprien, oü sont les Toulousains, 
franchissent les tranchées, piquent des éperons, 
traversent les Jardins, envahissent la rive. 

Sire Michel de Harnes hardiment charge droit. 
Philippe d'Aiguilent et Gautier de Langton 
entraînent, l'arme au poing, leurs barons à l'attaque. 
Arnaud de Villemur, l'œil clair, l'esprit en feu, 

et le cœur fermement accroché, les attend. 

Il pousse tout soudain son cri de guerre. Il frappe, 
abat d'un coup saignant un chevalier croisé. 

Les deux troupes se joignent, hurlant à pleine gorge: 
« Montfort ! Hardi Montfort ! » « Vivat ! A nous Toulouse ! » 
Assourdissant fracas : la bataille s'engage. 

Les lances aiguisées, les épées flamboyantes, 

les coutelas pointus, les javelots, les piques, 

les cailloux, les boulets, les épieux imparables, 

les flèches effilées, les carreaux assassins, 

pleuvent si rudement que les gens de Montfort 
écus, hauberts fendus, armures cabossées, 

se voient bientôt forcés de sonner la retraite. 

Le dos rond sous les coups, ils rompent le combat, 
tournent bride, s’enfuient le long de la Garonne. 
Les hommes de Toulouse à leurs trousses s’élancent 
et cognent derechef, et les poussent dans l’eau, 

et le courant du fleuve où les épées s’acharnent 
emporte morts sanglants et chevaux éventrés. 
Montfort brandissant haut son lion sur l’écu 

feinte si vivement, frappe avec tant de hargne 

qu’il parvient à sauver ses gens en perdition. 


Ils se fraient un chemin ferraillant, d'ile en rive as 
et s'en vont par la berge, enfin tirés d'affaire. D disent 
Les voici dans leur camp. Le comte de Montfort avaient juré 
rassemble ses barons et leur dit, tout rogneux: fidélité à 
« Sachez-le, messeigneurs. Il est inconcevable Montfort 
que ces fous, ces faillis*, ces traîtres toulousains deux ans plus 


osent me tenir tête et me persécuter tôt. 
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« Mi crechon totas dias d'antas e d'auniment. 
« E per la lor venjansa e pel meu ondrament 
« Nos n'intrem albergar a Sent Subra laent 
« Que per nulha partida no siran mais fugent. » 
Gautiers de La Betona li respon sobdament : 
Per Dieu ! bel senher coms, ilh vos an fait parvent 
« Que no vitz milhors homes ni de milhor sement, 
« Que mot valo per armas e per afortiment. 
« Tant so mal e salvatge e fissan e mordent 
« Qu'ins e'l vostre leo an meza la serpent; 
« Si vos non etz Golfers al sieu delhiurament, 
« Nos e vos e li autre em vengut al turment. 
« Per qu'ieu ai gran temensa de prendre dampnament 
« Si tant pres de la vila prendrem albergament. » 
« E li baro essems fan tal acordament 
Que lotjas e caudeiras i laiseron ben cent; 
E torneron areire, mieja lega vertent, 
E fiqueron los tendas desobre'l paziment. 
E'lh baro de Toloza, alegre e jauzent, 
S'en tornan en la vila. 


[198.] Can tornan en la vila, mandan als mesatgiers 


20 


Qu'ades Bernatz Paraire e maestre Garniers 
Ano'ls trabuquetz tendre e comense*l chapliers. 
Ez a las cordas tendre ac n'i be detz milhers. 

E mezon en las frondas los bels cairos grossiers 
E*l Castel Narbones e*ls portals frontaliers 

E*ls murs e las bertrescas e'ls ambans meitadiers 
E de la tor Ferranda los verïals primers 

Abaton e trabucan e brizon a cartiers ; 

Ez escridan : « Tholoza ! Ara creis lo braziers 

« Qu'es anatz e vengutz lo nostre desiriers 

« Lo rics valens coms joves e*l senher dreituriers ! » 
Mas en breu de termini se mermec l'alegriers, 
Que lo vens e'l troneire e l'aura e'l tempiers 

Tres nogs totas entieiras e tres jorns totz entiers 
Fetz deversar e ploure, ab los elementiers ; 

Que tant crec la Garona que perpren los graviers 
E'ls camis e las plassas e los ortz e'ls vergers, 
Que per meia la vila intrec ins e'ls celiers, 

Aisi que sobre l'aiga no remas pons entiers 
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et m'accabler d'outrages, et m'enrager à mort. 

Mon honneur est en jeu. Il faut coüte que coüte 

prendre Saint-Cyprien, s'installer sur la rive 

et tenir cette ville hermétiquement close. » 

« Par Dieu, mon beau seigneur, dit Gautier de Langton, 
le verbe haut sonnant, avez-vous déjà vu 

des hommes plus vaillants et de meilleure race? 

Ils nous ont accueillis en combattants superbes. 

Ils sont fiers, acharnés. Votre lion claudique. 

Un serpent l’a mordu et le tient ferme au ventre. 


Si vous avez le cœur de Goufier l'héroïque*, héros de la 
vous le délivrerez. Sinon, malheur à nous. Première 
Planter un siège neuf si près de cette ville, Croisade. 


à mon avis, seigneur, serait pure folie. » 

Tous les barons présents approuvent ces paroles. 

Ils laissent là un cent de fourneaux et de huttes. 

et sans plus de débat s'en vont dresser leur tente 

à une demi-lieue au bord de la Garonne. 

Les barons toulousains, chantant allégrement, 
retournent vers la ville. 


[198.] À peine dans leurs murs, ils font porter cet ordre 
au charpentier Garnier et à Bernard Parayre: 

« Bandez les trébuchets. » Dix mille hommes, au bas mot 
crachent dans leurs mains nues et tirent sur les câbles. 
De gros quartiers de roc sont calés dans les frondes, 
sifflent, fendent les murs du Château Narbonnais, 
écornent ses créneaux, hachent menu ses portes, 

font voler en éclats galeries et bretèches, 

battent la tour Ferrande et brisent ses fenêtres. 

On chante dans les rues. On crie: « Vivat ! Toulouse ! 
Feu aux cœurs! Le vaillant jeune comte est en route, 
notre juste seigneur bien-aimé nous revient* ! » de Provence. 
Mais la joie tourne court. Le tonnerre, le vent, 

et l'averse à grands seaux s'abattent sur la ville. 

Pendant trois jours et nuits le déluge s'obstine 

avec tant de fureur que la Garonne gonfle, 

quitte en grondant son lit, envahit le rivage, 

les jardins, les vergers, les ruelles, les places, 

inonde les celliers jusqu’au cœur de la ville 

et submerge les ponts, les barrages, les pieux 
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Ni molis ni paichera ni pals ni alabers. 

E mieia de Garona, on es'l fils montaners, 

Ac doas tors garnidas e'ls dentelhs batalhers 
Dels homes de la vila, de bos e de leugiers. 

E cant l'aiga s'amerma e lo flums engaliers 

Lo rics coms de Montfort, qu'es mals e sobranciers, 
Ab sa granda crozada e ab sos grans mainaders, 
El perpren la ribeira e los pratz e'ls gravers. 

E mes en l'Ospital los valens soldadiers 

E las bonas companhas e los arbalestiers ; 

E fe bonas clauzuras e los valatz raziers 

E'ls murs e las arqueiras e'ls covinens solers, 
On es'l leos malignes e'l sieus gonfanoniers, 

E conduitz e viandas a moitz e a sestiers. 

E trames los mesatjes correns e viacers 

Que per Agenes venga lo bels naveis corsers. 

Ez en la bela plassa, on s'espan l’areniers, 

El bastic los calabres e desobre*ls targers, 

Que vol la tor abatre ez aver los torrers. 

E laïns en Toloza es grans lo desturbers 

El trebalhs e la ira e'l mals e'l caitiviers 

E paors e temensa d'omes e de molhers 

E si ditz l'us a l’autre: « Jhesu Crist merceners ! 
« Vos gardatz las dreituras de vos dreiturers ! » 

E las donas descausas van orar als mostiers 

E portan las ufrendas e'ls bels pas e'ls diners 

E ciris e candelas per metre e'ls candeliers ; 

E pregueren la Verge, on floric lo rozers, 

De que nasc lo Filhs dignes qu'es clars e vertaders, 
Que no'ls laiche cofondre als enemics sobriers. 
Mas empero mandero als majors capdaliers 

E'n Dalmatz de Cressil, qu'es bels e bos parlers, 
Belament parla e dicta ab plazens castiers: 

« Senhors, si'l temps es mals ni durs ni aversers, 
«Ja no vo'n venga ira ni o'n cresca espaventers ; 
« Que motas vetz per perdre ave grans milhorers. » 
A la vila defendre fon aitals l'acordiers 

Que lo coms de Cumenge, ab los sieus companhers, 
E'n Bernatz de Montaut e l’Abas e'n Rogers 
E'n Guirautz e'n Pelfortz, desobre lor destriers, 
E*l pobles de la vila, firitz et firendiers, 
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et les roues des moulins. Seules restent plantées 


au milieu du courant deux belles tours massives* tours de 
aux cimes crénelées, occupées par de francs défense qui 
toulousains, tous barons de solide vaillance. s'élevaient sur 
L'averse enfin enfuie et les eaux retirées, les ponts. 


cet affreux enragé de Montfort établit 
sa horde mercenaire et sa troupe croisée 


sur les grèves, la rive et les prés alentour*. du faubourg 
Dans l'hôpital* il place un puissant contingent Saint-Cyprien. 
de hardis soudoyers et d'arbalétriers, Cf. plan de Toulouse. 


fait creuser des fossés, dresser des palissades, 

d'increvables planchers, des murs et des archères, 

plante là sa bannière à l'ignoble lion, 

par lourdes charretées fait entasser des vivres, 

puis envoie quelques-uns de ses meilleurs courriers 

chercher en Agenais une flotte de barques. 

Il fait cerner enfin de calabres, de targes 

le rivage sableux. Le voici prêt à prendre 

d'assaut les tours* tenues par les gens de Toulouse. cf. p. 444. 
Le chagrin dans la ville, et l'angoisse et le trouble 

poignent le cœur des gens, la douleur et l’effroi 

dans les gorges nouées font trembler les paroles. 

L'un l'autre, on se gémit : « Christ miséricordieux, 

protégez, par pitié, le droit de vos fidèles ! » 

Les dames vont pieds nus prier dans les églises 

les bras chargés d'offrandes, argent sonnant, bon pain, 

cierges, belles bougies pour les grands chandeliers. 

Elles supplient Marie, sainte mère des roses 

et de l'Enfant pétri de haute vérité: 

« Ne livrez point nos vies, de grâce, à l'ennemi ! » 

Les barons toulousains tiennent conseil de guerre. 

C'est Dalmas de Creixell, homme fort éloquent 

et de précieux avis qui le premier se lève: 

« Nous sommes, messeigneurs, en mauvaise posture. 

Mais ne vous laissez pas abattre par l'effroi: lacune dans le 
les plus grands des bienfaits naissent de dure épreuve. » manuscrit. 


Toulouse doit tenir. On convient ce qui suit : 


Le comte de Comminges et ses compagnons d'armes, les deux 
l'Abbé*, sire Bernard*, Pelfort de Rabastens, frères de 
sire Guiraud Unaud et Roger de Montaut Roger de 


défendront fermement les fossés et les portes Montaut. 
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Tengan be las trencadas e*ls fossatz e'ls portiers. 
E sai Rogers Bernatz, qu'es bos e plazentiers, 
Mandec tost al Capitol e. als cominalers 

E als autres prosomes, borzes e mercadiers, 
Ques aian los maestres e'ls nautors e'ls brassers 
E las bonas companhas e'ls sirvens loguadiers 
Ops de las tors socorrer, car i a grans mestiers. 
Ez els li respondero : « Farem o volontiers. » 

E per meia la vila an triatz los obrers 

E sus al cap del pont an mezes carpenters; 

Mas doptero'l passatge, car es tant esquerriers, 
Car lo pons es en l'aiga abatutz a carters. 

Mas en Peron Domingo, us valens escuders 

Que fo natz d'Arago, s'es faitz aventuriers 

E passec per la corda grans dos corsers pleniers 
Ez anc major perilh no trais nulhs aversers. 

E dedins e defora l'esgardan cent melhiers 

E si ditz l'us a l’autre : « Aquest hom es leugiers ! » 
Pois feron pons de cordas ab cledas traversers 
Per que a la tor velha es complitz lo sendiers. 
Mas a l'autra socorrer es majer l'encombriers 
Car no i es lo passatges ni pons ni escaliers. 

De l'una tor a l'autra ab loncs filetz dobliers 
Qu'en un vaichel de cesca, que recemblec carniers, 
I porten la vianda e los cairels d'aciers. 

Pero n'Ugs de La Mota, us valens cavalers 

Ben complitz de las armas e dels autres mestiers, 
Ab bona companhia's mes en l'aiga primers 

Per la tor a defendre ab los capitoliers. 

Mas tant son grans las ondas e lo flums rabiners 
Ques el no 1 poc atendre e passec li costiers ; 
Aissi qu'a l'autre pont fo la guerra e'l chapliers 
De donar e de prendre mot grans colps glaziers. 
Mas empero'l Capitols, valens e fazendiers, 

Per meg l'aiga prionda foron aventuriers, 

C'an la tor establida e tornon a Vivers. 

E lo coms de Montfort, qu'es afortitz guerrers, 
Car vol la tor abatre e'ls dentelhs batalhiers, 


100 Tota la noit e*l dia ; ab cairos traversers 


Ez ab peiras redondas et ab colps sovendiers, 
La combat lo calabres e la franh lo peirers 
Que tot lo mur debrizan e n'espan lo mortiers 
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avec les Toulousains que n'effraient pas les coups. 


Sire Roger-Bernard*, homme aimable et prudent, Roger- 

demande par ailleurs aux notables, consuls, Bernard de 

marchands, communaliers, francs bourgeois et Foix. 
[prud hommes 


d'envoyer sur-le-champ bateliers, artisans, 

compagnies de manœuvres et maitres des métiers 
fortifier les tours menacées par Montfort. 

On lui répond : « Seigneur, ce sera bientôt fait. » 
Aussitôt par la ville on recrute des hommes. 

Mais voyant abattu, par brèches, le Pont-Neuf, 

les ouvriers renâclent et les charpentiers boudent : 

« Traverser, disent-ils, serait pure folie. » 

Alors un écuyer sort du rang et s'avance. 

C'est Peron Domingo, un vaillant d'Aragon. 

Il empoigne un filin et fait passer deux barques 

de vivres. Aucun péril ne semble l'effrayer. 

Cent mille hommes alentour bouche bée le regardent, 
le désignent, disant : « Quel admirable fou ! » 

A sa suite on s'affaire et par un pont de cordes 

voici le chemin fait Jusqu'à la vieille tour. 

Mais comment secourir sa jumelle sur l'eau? 

Le pont est effondré. Nul passage possible. 

Par de longs câbles doubles on parvient à la joindre 
et d'une tour à l'autre, en paniers de roseaux, 

on fait glisser du pain et des carreaux d'acier. 

Alors le valeureux sire Hugues de La Mothe, 

homme d'expérience et de puissante allure, 

s'élance en une barque avec sa compagnie 

vers la première tour. Les capitouls le suivent. 

Mais le courant du fleuve est si torrentueux 

qu'il ne peut pas l'atteindre. Il la frôle, s'éloigne 
tandis qu'au bout du pont, vers la berge opposée 
s'engage un dur combat. Les horions tombent lourds. 
Qu'importe ! Vaillamment les capitouls se risquent 
sur les eaux tourmentées. Parvenus à la tour, 

ils déchargent des vivres et vers Viviers* reviennent. cf. plan de 
Le comte de Montfort, cet infernal guerrier, Toulouse. 
martèle nuit et jour la tour crénelée proche 

de la rive qu'il tient. Boulets, pierres de taille, 

à coups multipliés l'ébrèchent, la pourfendent, 

les pierriers la secouent jusqu'en ses fondements, 
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E*ls portals e las voutas e'ls cairos estremiers. 


105 E cels dins, cant o viron, que no sera estiers, 


Ab afortitz coratges e ab mals reproers 


Receubro motas plagas e motz colps mortaliers, 


448 


Que de la sanc vermelha an mulhatz los braguers, 


Iradament, per forsa, ab los coratges niers, 


110 An la torr desparada ; e monta'l senhariers 


Del comte de Montfort e dels seus bordoniers ; 
Ez escridan la joya. 


[199.] Escrideren la joya e « Montfort ! » entre lor, 
« Que vengutz es lo termes que cobrarem la onor, 


20 


25 


30 


« E cobrarem la vila e vos iretz alhor ! » 

Mas aquilh responderon qui son en l'autra tor: 
« Ans la partiran lansas e espazas e plor; 

« E si vos etz maligne e mal e gabador 

« Nos avem dreit e vila, coratge e senhor ! » 
Mas non es meravilha si's donero temor 

Car non an rei ni comte ni nulh amparador 


Mas cant Dieu Jhesu Crist, que'ls ama e'ls socor. 


E lo coms de Montfort e li sieu valedor 

En la torr sobre l'aiga an messa l'auriflor. 
Pero tant s'aprosmero li nostre e li lor 

Que per meias las ondas li arquer e'lh nautor 
Se combaton essems tota la noit e*l jor 

Que los cavals se nafran en l'abeurador. 

Ab tant ve'us per la vila una gran resplandor 
Que'ls defen e restaura e*ls torna en color. 
En Bernatz de Casnac es vengutz al santor 
Ab bona companhia, ab cor defendedor, 

Per amparar la vila e per defendre lor. 

Anc no vis, per dreitura segon de sa ricor, 
Pus adreit cavalier, per complida lauzor, 
Qu'el a sen e largueza e cor d'emperador 

E governa Paratge e capdela Valor; 

Per restaurar Dreitura e per franher Dolor 
Venc amparar Toloza e'l comte per amor. 

Ab lui Ramons de Vals, qu'es de son parentor, 
Vezias de Lomanha, us valent valvassor, 
Intreron ab gran joya e'l Braimanso ab lor. 
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le mortier tombe en miettes, hautes voütes, portails, 
lourdes pierres de taille à grand fracas s'effondrent. 
Il est vain d'espérer. Les défenseurs le savent. 
Mille jurons en gorge, acharnés à combattre, 
ils ont si rudement souffert coups et blessures 
que le long de leurs braies le sang vermeil ruisselle. 
Le cœur poigné de peine et de colère noire 
ils évacuent la tour. Alors le porte-enseigne 
de Montfort vient planter sa bannière à la cime, 

et les croisés exultent. 


[199.] Ils crient joyeusement : « Montfort ! », rient aux éclats, 
raillent les Toulousains : « Vous n'aurez plus bientôt 
ville ou pays qui vaille, et camperez au diable ! » 

De l'autre tour sur l'eau, ceux de la ville hurlent : 

« Nos lances, nos épées, vous feront ravaler 

vos hâbleries, bandits ! Vous avez beau brailler, 
nous avons avec nous droit, courage et bon sire ! » 
Pourtant en vérité ils n'en mènent pas large. 

Aucun prince, aucun roi n'a souci de leur sort, 

sauf Jésus-Christ Sauveur qui les tient en sa main. 
Le comte de Montfort et ses hommes ferrés 
arborent l’oriflamme au sommet de la tour. 

Les nôtres cependant nuit et jour les harcèlent. 
Archers et bateliers bataillent sur le fleuve 

avec tant de fureur qu'ils blessent des chevaux 
buvant aux abreuvoirs du campement français. 

Or, voici que se lève une nouvelle étoile 

rayonnante d'espoir sur la ville assiégée. 

Bernard de Cazenac, impatient d'en découdre, 


arrive chevauchant en tête de sa troupe*. il arrive avec 
Le cœur des Toulousains en est revigoré : du renfort, 
Bernard est un seigneur de parfaite droiture, cf. p. 406. 


de haute renommée, d'enviable sagesse, 

bref, cet homme est doué d'une âme de grand prix. 
Son père est Pur Honneur et sa mère Vaillance. 

Il s'en vient par amour, par souci de justice 

et par haine du Mal au secours de Toulouse. 

Avec lui fièrement font leur entrée en ville 
Raymond de Vaux, Vézian, vicomte de Lomagne, 
et quelques compagnies de soldats brabançons. 
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E'l baron de Capitol, qu'eran governador 

E'l baron de Tholoza, ab lo poble menor, 

Les aneron recebre ab joi e ab baudor. 

Li crit e las senheiras e'l corn e'l trumpador 

Fan retendir la vila e esclarzir la brumor. 

E lo coms de Montfort, cant auzit la rumor, 

Ab petita companha passec l'aiga ves lor 

E laichec establit l'ospital e la tor 

E es vengutz al seti e a parlat ab lor. 

« Senhors », so ditz lo coms, « vostre enemic pejor 

« Perdon l'aiga e la vila e'ls pons e la valor. 

« Ez ai laïns auzida tant granda tenebror, 

« Sapchatz, c'anar s'en volo o amics lor socor. » 

Ab tant ve'us un mesatge que lh'a dit la veror: 

« Senher coms, en Toloza son intrat valedor: 

« Ab'n Bernart de Casnac sinc cens cavalgador 

« Que defendran la vila e vos combatretz lor. 

«— Amics », so ditz lo coms, «ilh an faita folor, 

« Que per la mia intrada n'ichiran li trachor: 

« Que ja, tant cant ieu viva, faizit caminador 

« A mi ni a la Gleiza no faran mais paor. » 

Lo coms e'l cardenals e li cosselhador, 

N'Amaldrics e l'ivesques e li autri doctor 

Cosselheron essems ab cosselh celador. 

« Senhors », so ditz lo coms, «a totz vos fas clamor 

« Que tuit mei soldadier s'en volon ir alhor, 

«Car ieu non ai que'ls pague ni no sai dire d'or. 

« Sapchatz, aquesta vila m'a mes en tal error 

« Que cascun jorn me baicha lo pretz e la valor. 

« D'estas doas partidas me don Dieus la milhor: 

« Que, per santa Maria qu'es a Rocamador, 

«O m'aucira la vila o ieu auciré lor! 

«— Coms », ditz lo Cardenals, « aquel Dieus, qu'ieu azor, 

« Conoih ben la drechura, cal son li pecador. » 

La vespra del dimenge del santisme santor, 

Que Dieus dec als apostols clartat e resplandor, 
Lo coms Simos se leva gran mati a l'albor, 

Ab sa bela companha e li avantador, 

Per las vinhas destruire e per l'autra labor 

E perprendon las plassas vas Olm del Orador. 

E*ls baros de la vila, li menre e'l major, 

Que so adreit per armas e bon defendedor 
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Les barons capitouls, les seigneurs chevaliers 

et la belle cohue du peuple toulousain 

en ardente liesse au-devant d'eux accourent. 

Les éclats des clairons et les clameurs guerrières 
sonnent si bellement que l'air s'en éblouit. 

Quand Simon de Montfort entend, de loin, ces cris, 
il laisse un contingent dans la tour, un deuxième 
dans l'hôpital, franchit le fleuve en troupe brève 


et vient au camp croisé* alerter ses barons. près du 
Messeigneurs, leur dit-il, l'ennemi est à bout. Château 
Nous tenons quasiment la Garonne et ses ponts. Narbonnais. 


La ville est traversée par des fracas d'émeute. 

On s'affole en ces murs, à moins que l'on n'accueille 
quelque nouveau renfort. » Un messager paraît. 

«Sire comte, dit-il, Bernard de Cazenac 

et cinq cents chevaliers chevauchent, l’arme au poing 
par les rues de Toulouse. Ils viennent nous combattre. » 
« Ainsi, répond Montfort, ils paieront leur folie. 
J'aurai bientôt lavé la ville de ces traitres. 

Croient-ils qu’ils me font peur? Jamais des vagabonds 
n'ont effrayé l'Eglise et fait trembler mon poing!» 
Le cardinal-légat, le comte de Montfort, 

sire Amaury, l’évêque et de sages docteurs 

ensemble délibèrent en assemblée secrète. 

« Seigneurs, leur dit Simon, je suis fort mécontent. 
Je ne peux plus payer mes sergents soudoyers. 

Je crains qu’un de ces jours ils ne lèvent le camp. 
Toulouse, sachez-le, m’est un fardeau trop lourd. 
Mon renom en pâtit, ma puissance s’effrite. 

Point de palinodie : je veux vaincre ou mourir. 

Par la sainte Marie sise à Rocamadour, 

que Dieu m’accorde donc d’abattre cette ville! » 

« Jésus, sire Montfort, répond le cardinal, 

châtiera les pécheurs et saura vous bénir. » 

Pentecôte s’en vient. La veille du saint jour* 2 juin 1218. 
où Jésus-Christ offrit sa lumière aux apôtres 

Simon, de grand matin, s’arme de pied en cap, 
rassemble ses barons et ses hommes de troupe, 

et les voilà partis ravager champs et vignes. 

À peine ont-ils atteint l'Orme de l’Oratoire 

que ceux de la cité, enfants, vieillards chenus, 
combattants patentés et cogneurs d’occasion, 
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« = Cel se te per delhiures que denant l'autre cor 

Per garnir las trencadas e la vila entor = 

Cavaler e borzes e Braiman feridor 

E'l valens adreitz pobles firens cumbatedor 

E'lh sirvent frontalier e li dardejador 

Prendo:ls ortz e las vinhas e li frondejador 

E'ls camis e las plassas ; e'l bel garrejador 

D'entrambas las partidas s'aprosman entre lor. 

Mas li crit e las trompas e*l corns e la tabor 

E la clartat dels elmes e*ls aurs am la blancor 

Afortih los coratges e l'ardiment forsor. 

Aisi vengon essems, coma folhas ab flor, 

L'orgolhs e la felnia e'lh esperonador ; 

E lo cels e la terra e l’airs e la brumor 

Fremih e braila e mescla l’acers e'l gran ardor. 

E'ls baros de Tholoza, can viro la tremor, 

Per lor mezeis defendre e per contrast de lor, 

Comenseron la guerra e'l perilh e l'ardor. 

Ez en la bela plassa denant Sent Salvador 

D'entrambas las partidas mesclan la tenebror 
E comensan la guerra. 
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chevaliers et bourgeois, Brabançons au poing lourd, 

gens du peuple, vaillants affamés de bataille, 

lanceurs de javelots, écuyers et sergents, 

frondeurs et fantassins, en foule galopante 

envahissent jardins, chemins, champs de grand vent. 

Loin devant la cohue, pieds ailés, les plus lestes 

courent vers les tranchées qui entourent la ville. 

Les plus hardis guerriers des deux camps se rapprochent. 

Le fracas des tambours, des cors et des clairons, 

les cris, les éclats d'or à la cime des heaumes 

affermissent les âmes et fouettent les courages. 

Les cavaliers croisés éperonnent, s'assemblent 

en couronne de feuilles autour de fleur d'Orgueil. 

Le ciel, la terre, l'air, la poussière et la brume 

frémissent, traversés d'éblouissant acier. 

Les gens de la cité s'avancent. Il faut briser 

la manœuvre ennemie. Ils engagent le fer. 

La bataille aussitôt est sanglante, acharnée. 

C'est devant Saint-Sauveur*, sur le vaste parvis, à l'extérieur 

que guerriers de Montfort et Toulousains se mêlent des murs de 
en tumulte furieux. Toulouse. 


XXXIII 


[LA BATAILLE DE L'ESPLANADE 
DE SAINT-SAUVEUR] 


[200.] La guerra recomensa e'l critz e la tenson; 

E vengon per las plassas la mainada'n Simon; 
D'entrambas las partidas punhen a esperon. 
Primeiramen dels autres n'Amaldrics de Crion, 

5 En Gautiers de Cambrais, en Tibaut de Blezon, 
En Gilabert de Rocas, en Dragos de Merlon, 
En Raolf de Niela, n'Albert de Caldairon, 
En Jaufres de La Treua, en Rainauts d'Albusson, 
En Johans de Brezi, en Rainers de Rancon, 

10 En Peire d'Escorralha, en Tibbaut d'Orion, 
En Girvais lo Veutreos, Gilabertz Malbusson, 
En Robertz de Belmon, en Robertz de Chalon, 
En Robertz Penquenis, en Rogers de Chinon, 
En Raolf de Peitieus, en Giraus de Lansson, 

15 En Rainautz de Trias, en Johans de Bollon, 
En Guis de Mauretanha, en Rainers lo Frizon, 
N'Amaldrics de Luset, en Bertrans de Corsson 
E las autras campanhas, orgolhos e felon; 
Aisi vengon essems Frances e Bergonhon 

20 E debrizon la terra e l'erba e*l sablon. 
Els dedins los receubo ab fin cor e ab bon: 
L'adreitz Rogers Bernatz e li autre baron, 
Cavaliers e borzes, a la commensazon, 
E'l pobles de la vila e'l sirvent e'lh geudon. 

25 E mezon la barreira e la defension 
E desus la senheira qu'era de Montaigon. 
N'Alias d'Albaroca, us valent Braimanson, 
El e'n Bernatz Navarra e l'autri companhon; 
Am lor n'Otz de Tarrida, en Guiraut de Gordon 

30 E'l valens n'Amalvis, de la Mota n'Ugon, 
En Bernatz de Sent Marti, Ramons de Rossilhon 
E'n Peir’ de La Isla, que'l ferit del planson 
Lo primers qui venia sobre la garnizon, 
Que debriza la lansa e reten lo trenson : 

35 Cels suffriron la guerra a la comensazon. 
Es escridan : « Tholoza ! » e « Montfort ! » e « Crion!» 
E las trompas e'ls grailes fan retendir lo tron. 
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[200.] Cris et ferraillements : la guerre recommence. 
La troupe de Simon par les grands champs s'avance. 
Dans l'un et l'autre camp on éperonne sec. 

En tête des croisés vont Gautier de Cambrai, 


Amaury de Craon et Thibaud de Blaison*, héros de Las 
sire Dreu de Mello, sire Gilbert des Roches, Navas de 
Aubert de Chauderon, sire Raoul de Nesle, Tolosa. 
et Geoffroy de La Truie, et Renaud d'Aubusson, 

sire Jean de Berzy* et Régnier de Rancon, cf. pp. 174 et 
sire Thibaud d'Orion et Pierre de Scorraille, 300. 


Gilbert de Maubuisson, sire Gervais Le Veautre, 
Robert de Picquigny et Robert de Beaumont, 

et Robert de Chalon, et Roger de Chinon, 

sire Renaud de Trie et Raoul de Poitiers, 

sire Jean de Bouillon et Giraud de Lanson, 

sire Guy de Mortagne et Rainier le Frison, 
Amaury de Luset et Bertrand de Courson, 

tous gens d'orgueil épais et d'allure sauvage. 

Ils vont, chevauchant ferme et foulant lourdement 
les graviers, l'herbe tendre et la terre battue. 

Les gens de la cité, de pied sür, les attendent. 
L'adroit Roger-Bernard, aidé de ses barons, 

des bourgeois toulousains, des sergents, des routiers, 
du peuple des ruelles et des francs chevaliers, 
dresse une barricade et plante sur sa crête 

la bannière de soie du quartier Montaigon. 

Sire Elie d'Auberoche, un puissant Brabançon, : 


Bernard le Navarrais et ses compagnons d'armes, chevalier du 
messire Ot de Terride et Guiraud de Gourdon, Lauragais, grand 
le vaillant Amalvis, sire Hugues de La Mothe, sympathisant des 
Bernard de Saint-Martin*, Raymond de Roussillon, hérétiques. 
sire Pierre de l'Isle* (il reçoit du premier chevalier 
des assaillants croisés un tel coup que la lance faidit du 
se brise et qu'un tronçon lui reste à travers corps) Carcassès. 


endiguent la ruée d'une troupe française. 
On crie: « Hardi Toulouse ! » et « Montfort ! » et «Craon ! » 
Les cors et les clairons font trembler le ciel clair. 
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Lansas e dartz e picas e massas e brandon 

E gazarmas e peiras e apchas e bollon 

E sagetas e flechas e cairel e pilon 

E motas de partidas i vengon d'aviron, 

Que l'ausberc e li elme e l'escut e l'arson 

E'ls entresens mirable e'l frezel e'l boton 

E'ls cavals e las tressas e laur e'l cisclaton 

Que de sanc e de plagas semblavan vermelhon. 
Tan fo granda la noiza e lo critz e'l reson 

Que motz d'els de la vila s'en intran a lairon, 
Que's banhero en l'aiga del fossat lo menton. 

E li autre's combaton la foras e'l campon 
Ciutadá e borzes e arquier e pezon. 

Ez an mort en la vinha Guilheume Caudaron 

E li lor e li autre sobre lui contendon. 

En Sicartz de Montaut los defen a bandon. 

Li cairel e las astas e li reng del penon 

E l'escut e li elme e'l caval e'l planson 

Hi estan plus espes qu'espina d'erison. 

Pero ilh de la fora l'en levan de randon. 

Mas una gens estranha, Blaventi e Breton, 
Vengon per mei las plassas, desgarnit e felon, 

E portan foc e palha e falhas e tizon 

E corron vas la vila e escridan «Crion ! » 

E dedins los receubon sirvent e donzelon 

Que los feron e'ls brizon pel peh e pel brazon. 

E lo coms s'en repaira ab la poblacion. 

El jorn de Pentecosta, can granan li broton, 

Lo coms auzic la messa e la profession; 

Ez en apres s'en intra dedins un pabalhon 

E'l Cardenals e l'abas e l'avesque felon, 
N'Amaldrics e'n Bochartz e so fraire'n Guion, 
En Alas, en Folcaulz e li autre baron. 

« Senhors », so ditz lo coms, « ben ai dreg e raison 
« Que mi e totz vos autres meta en ramizon 

« Cum ieu cobre Toloza e'ls barons que lains son. 
« E prec Dieu que la'm renda o que la mort mi don, 
«Car m'an ins e'l cor messa la ira e la tenson 

« Qu'ieu no los posc combatre ni no sai cum eston; 
«E no posc mais suffrir la granda mession 

« Car li mieu soldadier m'an dig ara de non 

« E las autras companhas, car ieu no ai que'ls don. 
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Piques, lances, brandons, Javelots, masses d'armes, 
guisarmes, lourds pesons, haches, cailloux et traits, 
flèches, pilons de bronze et carreaux d'arbalètes 

de tous côtés s'abattent, en si soülant déluge 

que heaumes et hauberts, arçons et beaux écus 

aux armoiries superbes, et galons, et boutons, 
chevaux, lacets d'armures, habits de siglaton 

se teintent de sang clair jaillissant des blessures. 
Coups, tumulte, cohue, cris et périls sont tels 

que quelques Toulousains, barbotant dans les eaux 
bourbeuses du fossé, se replient sur la ville. 

Les autres, archers du bourg et gens de la cité, 
poursuivant le combat hors de l'enceinte süre, 

dans une vigne tuent Guillaume Chauderon. 

Les croisés, ferraillant, protègent sa dépouille. 

Le plus ardent de tous est Sicard de Montaut*. cf. note p. 
Les lances, les carreaux, les rangées de pennons, 381. 
les heaumes, les écus, les chevaux et les dards 

se font là si hargneux que les Français parviennent 
à reprendre le corps de leur compagnon mort. 

Des soldats étrangers, Blavotins et Bretons, 

vifs comme des voleurs, à travers champs, sans armes, 
chargés de paille sèche et de tisons fumants 

courent vers la cité, criant au vent: «Craon ! » 
Sergents et damoiseaux toulousains les embrochent, 
leur fendent le poitrail et leur tranchent les bras. 
Alors sire Montfort ordonne la retraite. 

Voici la Pentecôte* oü toute fleur éclôt. 3 juin 1218. 
Le comte entend la messe et suit la procession, 

puis dans un pavillon il réunit ses hommes. 

Là sont le cardinal, l'abbé, l'odieux évêque, 
Bouchard, sire Amaury, sire Guy de Montfort, 

sire Alain de Roucy, Foucaud et quelques autres. 

« Seigneurs, leur dit Simon, je m'en intime l'ordre 
autant que je vous somme : il nous faut à tout prix 
reprendre cette ville et massacrer son peuple. 

Que le Christ me la rende ou m'accorde la mort! 
Comment les Toulousains tiennent-ils ? Je ne sais, 
mais je ne parviens pas à les vaincre, et j'enrage. 

Je ne peux plus payer les dépenses du siège. 

Mes troupes mercenaires et mes francs soudoyers, 
faute d'avoir perçu leur salaire, me lâchent. 


La bataille de l'esplanade de Saint-Sauveur 458 


80 «Mas, si m'en voletz creire, ieu darai cosselh bon: 
« Hieu fas far una gata, anc tan bona no'n fon 
« Formada ni bastida des lo temps Salamon, 
« E no tem trabuquet ni peirier ni cairon 
« Que'lh soler e las alas e'l trau e'l cabiron 
85 «E'lh portal e las voutas e'l fial e l’estaon 
« Son de fer e d'acer tuit lassat environ. 
« Quatre cens cavaliers, dels milhors c'ab nos son, 
« Cent cinquanta arquers, complitz de garnizon, 
« Metrai ins en la gata e nos tug a peon 
90 «E'l fossat de la vila la metrem e'l fondon. 
« E can siran essems li filh e li pairon, 
« Entre'ls brans e las massas farem tal chaplazon 
« Que de sanc ab cervelas banharem mon leon; 
« Ez ieu metrai Toloza a foc a carbon 
95 «O recebrai martiri o mort o passion. 
« — Coms», ditz lo Cardenals, « Santa Gleiza'us somon 
« Que non aiatz temensa ni mala sospeison, 
« Qu'ela a poder que'us tola e ha poder que'us don 
« E poder que'us defenda e poder que'us perdon; 
100 «E si be la sirvetz auretz ne gazerdon. 
« E combatetz la vila, que ben es de sazon. » 
Ab tant ve'us un messatge, que lor ditz un sermon: 
« Senhors, vec voi venir lo ric comte Saishon 
« Ab tant bela crozada que vos hi auretz pron. 
105 «= Amics », so ditz lo coms, «aiso m'es bel e bon 
« Ez anem los recebre. 


[201.] « Ez anem los recebre car hi ha. gran mester. » 

E'l coms hi vay ab joya e l'autre companher, 
N’Amalrics e'n Bochartz e'n Guiot e'n Rayner. 
E lay on s'encontreron, ab bel dig plazenter 

5 Lo coms de Montfort parla e dousament l'enquier: 
« Senher coms de Saisho, vostr'amor volh e quier; 
« E podetz ben conoisser cum n'ai gran desirier: 
« Mais d'amor vos ai faita ques a nulh cavalier, 
« Que pos vi vostras letras e vostre latiner, 

10 «Que'm vendriatz socorrer ab n'Otes d'Angelier, 
« A1 bastida la gata e'l castel e'l peirier. 
« E per so qu'en aguessatz lo nom e'l pretz entier, 
« No vulh Toloza prendre tro que i fossatz primer; 
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Mais une bonne idée, par bonheur, m'est venue: 

bâtissons une chatte énorme, si puissante 

que depuis Salomon nul n'ait vu la pareille, 

un engin dont les flancs, les poutres, les chevrons, 

les portes, les issues soient, des pieds à la cime, 

joints de filins de fer et de tenons d'acier, 

une machine enfin invulnérable aux rocs. 

Nous y mettrons dedans quatre cents chevaliers, 

les meilleurs d'entre nous, et cent cinquante archers 

armés de pied en cap, puis nous la pousserons, 

tous arc-boutés contre elle, au fossé de la ville. 

Alors j'ordonnerai l'attaque générale. 

Nos massues, nos épées feront un tel carnage 

que mon lion brandi ruissellera de sang, 

et je me chaufferai aux cendres de Toulouse 

ou je mourrai martyr comme saint en Passion. » 

Le cardinal répond : « Notre mère l'Eglise 

vous dit expressément : comte, ne craignez point. 

Elle seule a pouvoir de dispenser le bien, 

de défendre ses fils, de pardonner les fautes. 

Servez-la humblement, vous en serez béni. 

Le moment est venu. Attaquez cette ville. » 

Un messager parait. Il dit à l'assemblée : 

« Le comte de Soissons est en vue, messeigneurs. 

Il rejoint notre armée. Sa troupe est magnifique ! » 

« Ami, répond Montfort, voilà qui me ravit. 
Allons le recevoir. » 


[201.] « Allons le recevoir, c'est un renfort de taille ! » 
Simon se met en route avec son frère Guy, 

sire Amaury, Bouchard et Renaud d'Aubusson. 

Les voici saluant le comte de Soissons. 

Sire Montfort s'empresse et bonnement l'accueille : 

« Messire, lui dit-il, votre amitié m'importe. 

J'ai d'elle grand désir. Pour ma part, sachez-le, 

Je vous estime plus qu'aucun autre baron. 

Dès que fut annoncée votre venue prochaine 

et celle de messire Eudes d'Angivillers, 

J'ai fait bâtir pour vous des machines de guerre. 

Je veux que vous reviennent et la gloire et l'honneur 
de franchir le premier les portes de la ville. 
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« Ez auretz de l'aver lo quint o lo carter; 
15 «Ez apres seran vostre tuit li melhor destrier 
« E vos dar n'etz a cels qu'en auran gran mester. 
« E diiran per las terras li estranh messatgier 
« Que lo rics coms Saishos pres Tholosa l'autrier. » 
E'l coms se pres a riire e ditz un reprover: 
20 «Senher coms de Montfort, cent merces vos refer 
« Car en tant pauca d'ora m'avetz fait thesaurier 
« De l'aver de Tholoza, que'm donatz a doblier. 
« E si prendetz la vila n'ieu mezeis la comquier 
« Totz l'avers sia vostre, que ja part no vo'n quier; 
25 «E si m'en voletz creire ans o faretz estiers, 
« Que a mi ni als autres no'n donetz un denier 
« Tro que pagat ne sian tuit vostre soldadier. 
« Mas de la perparansa vos darai bo loguier: 
« Que si prendetz Tholoza d'aquest un an entier, 
30 «Can l'auretz conquerida ieu's daré Montpeslier. 
« Que, per santa Maria, a mi comtec hom her 
« Que ilh an dins la vila tot cant que an mester 
« E bon cor e gran forsa e senhor dreiturer 
« E valon tant per armas e son tan bon guerrier 
35 «Que cant vos lor datz glazis, ilh vos redon carnier. 
« Nos em d'estranha terra novel penedenser 
« E servirem la Glieiza de grat e volentier 
« Tota la carantena, tro'l termini derrier ; 
« E poish tornar nos n'em per aquel eish sender. » 
40 Tant parleron essems tro al loc domengier 
On lo coms de Montfort te'l seti frontalier. 
E laïns en Tholoza estan en cossirier 
Car de motas partidas son l'enemic guerrier 
Que totz Crestianesmes los menassa e'ls fier. 
45 Mas lo filhs de la Verges, per donar milhorier, 
Lor trames una joya ab un ram d'olivier, 
Una clara estela e'l lugan montaner: 
Lo valent comte jove, clartat ez eretier, 
Intra per meg la porta e la crotz e l'acer. 
50 Mas Dieus li fe miracle e signe vertadier 
Qu'el metra en cadena lo leo glazier : 
Que de la tor del pont del dentelh estremer, 
C’avian li Frances conquerida primer, 
Cazec la ensenha en l'aiga e'l leos e'l graver, 
55 Dont tuit cels de la vila nan complit joi plener. 
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Vous aurez du butin la part que vous voudrez. 
Vous choisirez parmi les meilleurs palefrois 

tous ceux qu'il vous plaira de donner à vos pauvres, 
etj 'enverrai partout des messagers disant : 

Toulouse fut vaincue par Raoul de Soissons ! » 
L'autre se prend à rire et répond, l'air railleur : 

« Soyez béni, seigneur ! Me voici tout de go 
conquérant acclamé, trésorier confortable 

et maitre en ce pays ! Mille mercis, c'est trop. 

Quel que soit de nous deux le vainqueur de Toulouse, 
je vous laisse ses biens. Je n'en veux rien avoir. 
D'ailleurs, si m'en croyez, gardez-vous, cher ami, 
d'en gaspiller un sou avant que soient payés 

vos sergents soudoyers qui attendent leur solde. 
Mais je veux vous offrir, pour n'être pas en reste, 
à mon tour un présent. Voulez-vous Montpellier ? 
Si vous prenez Toulouse avant une année pleine 

je vous en fais cadeau. Par la Vierge, il parait 

que les gens sont ici les mieux pourvus du monde. 
Ils ont de bonnes troupes, un seigneur avisé, 

leur courage est solide. Ils répondent, dit-on, 

à vos coups de boutoir par de sacrés carnages. 
Allons, je ne suis rien qu'un simple pèlerin 

venu de fort bon cœur servir la sainte Eglise 
pendant quarante jours. Mon service accompli, 

je n'ai d'autre ambition que de rentrer chez moi. » 
Ils conversent ainsi Jusqu'au noble logis 

où Simon de Montfort pendant le siège habite. 

Le souci, dans Toulouse, accable les visages. 

Les guerriers ennemis cernent partout les murs. 
Les Toulousains sont seuls contre le monde entier. 
Mais le Fils de Marie leur vient porter secours. 
Comme étoile du jour au front de la montagne 

se lève un grand bonheur : l'épée ceinte au côté, 
brandissant sa bannière à la croix toulousaine 

le vaillant jeune comte entre dans la cité. 

Jésus, pour sa venue, accomplit un miracle : 
Poriflamme au lion de Simon de Montfort 

plantée sur le créneau de la tour du Pont-Neuf 
tenue par les Français, tout soudain tombe à l’eau, 
signe que l'enfant pur clouera le fauve en terre. 
Les vivats dans Toulouse, en font trembler le ciel. 
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Ez aneron recebre lo comte e'l cavalier 

E'ls baros de la vila e'ls borzes e'l viguer 

E donas e borguezas, que n'an gran desirier ; 

E no i remas piuzela en cambra ni en soler. 

E'l pobles de la vila, li gran e'l menuzer, 

Tuit remiran lo comte coma flor de rozer: 

De lagremas joiozas, de joy e d'alegrier 

Son complidas las plassas e'ls palais e'lh verger. 
E lo coms, ab gran joya, dechendec al mostier 
Del baro sent Cerni, vertudos, mercener, 

Que anc no volc paria de Frances ni la quier. 

Las trompas e li graile e'l corn e'l senharer 

E'ls senhs e las esquilas, que brandicho'l cloquier, 
Fan retendir la vila e l'aigua e'l graver. 

Ez amb aquela joya issiron cinc milher 

E perprendon las plassas sirvent e escudier, 
Dreitament vas lo seti li corrent e'l leugier. 

En auta votz escridan: «Sa Robi! Sa Gautier! 

« À la mort, a la mort, Frances e bordoner ! 

« Que nos avem doblatz los pungs de l'esquaquier 
« Que Dieus nos a redut lo cap e l’hereter, 

« Lo valent comte jove, qui aporta'l brazer. » 

E lo coms de Montfort, cant au lo reproer, 

El a passada l'aiga e venc a l’arener; 

Ez anero'l recebre siei baro domenger ; 

E'l coms se pres a riire e demanda et enquier. 

« Senh'en coms », ditz en Joris « ara avetz parier, 
« Que porta sanc e glazi e flama e tempier ; 

« Ez er nos a defendre al fer e a l'acier. 

«— Joris », so ditz lo coms, « no'm detz espaventer. 
« Qui no sap cosselh prendre, lora qu'el a mestier, 
« Ja a la cort del Poi no prengua l'esparvier. 

« Totz temps m'aura Toloza e'l coms a frontalier, 
« Que ja non aurem trevas ni patz ni acorder 

« Entro qu'ieu la comquera o que ela'm comquer. 
« E pel meu avantatge e pel lor desturbier, 

« En aquest hospital faré castel entier 

« Ab dentelhs e ab lissas e ab mur batalhier ; 

« E de la part de foras, pal linhat de carter, 

« Pertot a la redonda gran fossat traverser ; 

« E de sai deves l'aiga bel mur en aut terrier 

« E de lai vas Gascuenha lo pont e l'escalier ; 
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Bourgeois et chevaliers, le viguier à leur tête, 

artisans et barons, matrones et pucelles, 

les yeux illuminés, vont au-devant du comte. 

Plus une fille en chambre, aux cuisines, personne : 

tous, jeunes et chenus, nobles et gens du peuple 
accueillent Raymondet comme fleur de rosier, 

et tout au long des rues, des vergers, et des places, 
pleurent de bonheur fou, rient de franche allégresse. 

Le comte, tout fringant, descend au monastère 

du sire saint Sernin, le vertueux martyr 

qui jamais ne voulut des Français à sa porte. 

Les cris de ralliement des porteurs d'oriflammes, 

les trompettes, les cors, le battement des cloches 
ébranlent la cité, le rivage et le fleuve. 

Si soülante est la joie que quatre ou cinq mille hommes 
sortent de la cité et courent vers le camp 

des barons de Montfort*, en grande bousculade, près du 
braillant, la gueule au ciel: « Çà, Robin! Çà, Gautier! Château 
Çà, bourdonniers! À mort! À mort, foutus Français! Narbonnais. 
La roue de la Fortune a tourné! Vive Dieu, 

Il nous rend Raymondet, l’héritier de Toulouse, 

et le feu dans nos cœurs brûle à nouveau tout droit ! » 
Le comte de Montfort, entendant ce vacarme, 

franchit l’eau prestement. Le voici rive gauche. 

«Que se passe-t-il donc? » demande-t-il, rieur. 

« Messire, dit Joris, il va falloir combattre. 

Armons-nous vivement. Il nous vient un client 

bardé de hautes flammes et de nuées d’enfer. » 

« Crois-tu me faire peur, Joris? répond Montfort. 

Le vainqueur du tournoi est celui qui sait prendre 

la décision qu'il faut à l'instant adéquat. 

Toulouse et son seigneur me trouveront toujours 
debout, l’épée au poing, prêt à livrer bataille. 

L'un de nous doit périr. L'un de nous périra. 

De ce vaste hôpital* faisons un château fort Cf. p. 444. 
hérissé de créneaux, de lices, de remparts. 

Entourons-le de pieux et d’un fossé profond. 

Edifions enfin, là, vers la rive, un mur, 

et pour tenir, là-bas, le chemin de Gascogne, 

une volée de marches avec un pont de bois. 

Ainsi sera bouclé le passage des vivres. » 

Francs bourgeois et sergents, archers et bateliers 
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« Ez aurai la ribeira, lo condug e*l viver. » 

Ab tant vengon per l'aiga borzes e nautonier 
100 E*l crit e las senheiras e*l sirvent e l'arquier 

Ilh escridan : « Toloza ! » e eichon e'l gravier. 

Pero silh de la fora, sirvent e balestier, 

Recomensan la guerra e'l perilh e'l chaplier; 

En las tors sobre l'aiga se combato'l torrer 
105 Tota la noit e*l dia. 
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traversent tout soudain le fleuve. Les voici, 

brandissant leurs bannières et criant à tue-tête : 

« Toulouse ! » Ils prennent pied sur la rive française. 

Les hommes de Montfort engagent le combat. 

La mort à grands coups frappe et le sang vif jaillit. 

Les garnisons des tours plantées sur la Garonne 
bataillent nuit et jour. 


XXXIV 
[LA RÉSISTANCE TOULOUSAINE] 


[202.] Tota la noit e'l dia se combaton manes 

Li baro de la fora, lo coms e li Frances. 
Pero cil de la vila son durament defes. 
E lo coms de Montfort, qu'es mals en totas res, 

5 Ab mot bela companha s'es ins en l'aiga mes 
Ez ab genh et ab forsa les a tant sobrepres 
Que l'autra torr a pres e lo pont a malmes 
E mes hi sa senheira e'l leo e'ls aurfres. 
E'lh baro de la vila los an mot be comes; 

10 Per aiga e per terra, cavalers e borzes 
E'l pobles e*lh sirvent se son tant entremes 
Que sus el cap del pont an un peirer asses 
Et ab peiras redondas ez am cairels turques 
Los nafran e'ls debrizan soendet a espes. 

15 En tantas de maneiras los an aisi repres 
Que senes grat, per forsa, son de la tor deches 
Et an la desparada et an laïns foc mes. 
E'lh nautor de la vila, que son bo e cortes, 
Corron per tota l'aiga e en lonc e en tes; 

20 E sercan las ribeiras e perprendo'l paes 
E meto y las viandas e los conduitz e*ls bes. 
Ab tant cil de la vila e Braimans e Ties 
Prendo'ls brans e las massas e los bos arcs turques 
Ez an passada l'aiga cent e seissante e tres. 

25 E els de Post los remiran, cavalers e pages. 
Adoncs escrida'n Joris, de las tendas on es, 
En Peire de Vezis: « Senher, mal nos es pres, 
« Que l'ome de la vila se son contra nos mes 
« Ez an passada l'aiga e vengon endemes. » 

30 E corro a las armas e als cavals mores 
E veston los ausbercs e*ls elmes pabies. 
E dedins en la Grava comensa lo chaples; 
Entre'ls brans e las massas e los fers mortales 
D'entrambas las partidas se feron demanes ; 

35 Peiras e dartz e flechas hi vengon tant espes 
Que las boclas pessian e cristals e orfres 
E'ls escutz e las selas e los peitrals e*ls fres. 
Pero cels de la vila los an aisi repres 
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[202.] Messire de Montfort et les Français combattent 
sans trêve, nuit et jour. Les gens de la cité 

cognent, trouent, se défendent avec acharnement. 
Mais le comte Simon, ce fieffé malfaisant, 

s'avance dans le fleuve avec ses compagnons 

et si furieusement harcèle nos barons 

qu'il met à mal le pont, prend la tour rive droite 

et plante à son créneau la bannière au lion. 

Alors les Toulousains attaquent derechef. 

Chevaliers et bourgeois, sergents et gens du peuple 

de si grand cœur s'échinent, et luttent, qu'ils parviennent 
à pousser un pierrier jusqu'au fin bout du pont. 

Les boulets, les carreaux et les quartiers de roc 
martèlent sans repos les positions adverses. 

Nos gens font tant et tant que la troupe ennemie, 
rassasiée de coups, boute à la tour le feu 

et de fort mauvais gré se replie sur la rive. 

Les vaillants et futés bateliers de Toulouse 

sillonnent sans répit le fleuve et ses abords, 

explorent l'alentour, par le pays s'affairent 

et reviennent chargés de ravitaillement. 

Or, pendant ce temps-là, cent soixante-trois hommes, 
Toulousains, Brabançons et Tiois mercenaires, 
empoignent leurs épées, leurs masses, leurs arcs turcs, 
et traversent le fleuve. Alors, au camp croisé, 

parmi les pavillons Joris appelle Pierre 

de Voisins et lui dit: « Nous voilà mal en point. 

Voyez venir vers nous ces gens de la cité, 

voyez-les traverser le fleuve, comme foudre ! » 
Aussitôt les Français revêtent leurs hauberts, 

leurs heaumes de Pavie et bondissent en selle. 

La bataille s'engage au faubourg de La Grave*. cf. plan de 
Coups d'épées, de massues, de ferrailles diverses, Toulouse. 
soudain de tous côtés s'abattent. Flèches, dards, 
cailloux en vols serrés brisent, fendent, déchirent 
belles boucles, orfrois et cristaux de cimiers, 

écus, arçons de bois, selles, rênes et mors. 

Les gens de la cité bousculent les croisés, 
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Que firen los en menan e vencutz e malmes, 
40 Qu'ins en l'aiga trabucan dos e dos, tres e tres; 
E laïns abateron Raúlil Campanes. 
E qui sap nadar nada e qui no sap mors es. 
Capels e dartz e lansas e*ls gonfainos e*ls fres 
S'en dechendon per l'aiga que la onda los pres. 
45 Al partir de la guerra n'i remazo d'estes. 
E li Frances repairan de gran felnia ples. 
E lo coms de Montfort durament los enques: 
« Senhors, be'us deu hom dar cavals e palafres ; 
« Tuit devem aver joya car tan be vos es pres 
50 «Dels homes de la vila c'avetz vencutz e pres. 
« Mas, per santa Maria, tant son pros e cortes 
« Que laichat lor avetz del pretz e de l'arnes ! » 
E lo coms passec l'aiga am Lambert de Cales, 
E parla e cosselha e'l castel Narbones ; 
55 E fo y lo Cardenals e'l senher avesques 
E lo coms de Saisho e n'Aldrics lo Flames 
N'Amaldrics de Crio e n'Aimerics de Bles 
En Gilabertz de Rocas, en Ricartz de Fores, 
En Bocartz, en Alas, en Ugo de Lasses. 
60 «Senhors », so ditz lo coms, «be sabetz que vers es 
« Que'l senher Apostolis m'a lhiurat Carcasses, 
« Qu'ieu capdeles la terra e qu'a dreit la tengues, 
« En aital covenensa que ja no la pergues ; 
« Ez ai la conquerida e la Crotz e la Fes. 
65 «Ara m'es a vejaire qu'ieu sia si repres 
« Que s'ieu no preng la vila ans que venga us mes 
« Mais me valdria mort o que ja no nasques. 
« Que, per santa Maria ! ieu soi tant fort esmes 
« Que l'avers no m'aonda ni'l dos ni'l pretz ni'l ces. 
70 «E s'ieu me part del seti entro que'ls aia pres, 
« Mens en valdra la Glieiza ez er morta la Fes. » 
E lo coms de Saisho li respon demanes : 
« Senh'en coms de Montfort, si a Jhesu Crist plagues 
« Que Orgolhs fos Drechura a Pecatz fos Merces, 
75 « Vostra fora la vila e l'avers e l'arnes. 
«Mas no'm da a vejaire c'ara sia comques, 
« Per so que'l coms Ramons, que es dux e marques, 
« La clama per linatge, e sabem que vers es, 
«E sos fils lo coms joves, qu'es nebs del rei Engles ; 
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les enivrent de coups, les pressent, les malmènent, 
les renversent dans l'eau par grappes titubantes. 
Raoul le Champenois tombe parmi les morts. 
Ceux qui savent nager survivent. Adieu les autres! 
Lances, dards, gonfanons, casques, harnachements, 
lentement entraînés au fil de l'eau s'éloignent. 
Maint corps reste couché sur le champ de bataille. 
Les Français revenus à leur camp, tête basse, 

se font amèrement houspiller par Montfort : 
«Bravo, seigneurs, bravo ! Vous avez remporté 

sur les gens de la ville un fracassant triomphe! 
Tous vaincus, prisonniers, fort bien! Quoi, je me trompe ? 
Par la Vierge Marie, sont-ils donc si vaillants 

que vous ayez rendu à ces hommes leurs armes? » 
Montfort franchit le fleuve avec Lambert de Cales 
et va tenir conseil au Château Narbonnais. 

Voici là réunis le cardinal, l’évêque, 

le comte de Soissons, sire Audry le Flamand, 

sire Aimery de Blèves, Amaury de Craon, 

sire Gilbert des Roches et Richard de Forès, 
Alain, sire Bouchard et Hugues de Lacy. 

« Messeigneurs, dit Simon, nul, ici, ne l’ignore: 

je tiens le Carcassès du saint Père de Rome. 


* 
Que Dieu me garde donc de perdre un pied carré lacune dans le 
manuscrit. 


de ce très saint dépôt. J'ai conquis ce pays 

par la Croix et la Foi. Je suis son seul seigneur. 
Or, voyez mon état. Est-il celui d'un maitre ? 

Il me faut conquérir Toulouse avant un mois, 
sinon je maudirai le jour qui me vit naître. 

Par la Vierge Marie, nous devons nous hâter. 

Je n'ai plus un denier, plus un ongle d'argent. 

Si Je lève le camp avant d'avoir vaincu, 

l'Eglise en périra, la Foi sera perdue. » 

Le comte de Soissons aussitôt lui rétorque : 

« Messire de Montfort, s'il avait plu à Dieu 

que le péché füt juste et l'arrogance droite, 

vous auriez sans nul doute asservi cette ville. 
Hélas, il n'en est rien. Et d'ailleurs, de quel droit 
l’assiégez-vous ? Raymond, comte, duc et marquis, 
et son fils héritier (neveu — n'oubliez pas — 

du bon roi d'Angleterre) en sont seigneurs légaux. 
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« E i es Roger Bernatz e lo coms Cumenges, 
« E'ls homes de la vila, que fan semblant que'ls pes 
« Car vos les avetz mortz e destruitz e malmes. 
« Pero si l'Apostolis ni la Glieiza volgues 
« Ques entre vos e lor fos acordiers ni bes 
« Per so que li laichesatz la terra e son heres, 
« Mais ne valdria Roma e'l Crestianesmes ; 
« Ez aguessatz la terra que del vescomte es; 
« Pero us frugs i brolha, que ditz ben que siev’ es 
« E voldra la cobrar, qui que plassa o pes. » 
Ditz lo coms de Montfort : « Senher, so non es res 
« Car ieu ai conquerit Tolza e Agenes 
« Caerci e Bigorra, Cumenge ez Albiges ; 
« E s'ieu conquer Tholosa ni'l senhor que dins es, 
« Ieu e la Santa Glieiza sirem en contrapes. 
« E lo mati a l'alba, can resplandra'l ceres 
« Nos menarem la gata pel mur sarrazines 
« Tro dedins en la vila, qu'en aisi es empres; 
« E per tota la vila lor metrem foc grezes. 
« O nos morrem essems o ilh seran comques; 
« Ja no tarzara gaire. 


« Ja no tarzara gaire que vos tuit o veiretz 

« Qu'ieu cobraré Toloza e que vos la tindretz 

« E l'aver e la honor engalment partiretz. 

«— Senher », ditz n'Amaldrics de Crio, «no gabetz, 
« Qu'encara n'es a raire tot lo majer peletz. 

« No'us pes s'ieu vos deman vos com la cobraretz, 
« Car non es en la vila destreitz ni fams ni cetz 

«E ja tantas vegadas lo jorn no'ls combatretz ; 

« Que fora de las lissas ins e'l camp no'ls trobetz; 
« E ja dedins la vila nulh temps no'ls enclauretz. » 
E'l Cardenals respon: « Tant cant les mantindretz, 
« N'Amaldrics, Santa Glieiza ni Dreit non amaretz. 
« Dau vos per penedensa que dema dejunetz, 

« Que res mas pa et aiga no bevatz ni mangetz. 

« E car ieu vos am tant, prec vos que no pequetz; 
« Que Jhesu Crist vos manda que er vo'n castietz, 
« Vos e'l coms de Saisso, que mais no'ls razonetz. 
«— Senher », ditz n'Amaldrics, «ligetz e trobaretz 
«Que ja per esta colpa encuzar no'm deuretz ; 
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De plus, on ne peut pas reprocher à messire 
Roger-Bernard de Foix, au comte de Comminges, 
aux gens de la cité d’avoir, à votre égard, 

de tenaces rancœurs : vous les avez ruinés. 

À mon avis, l’Église et le souverain pape 

seraient bien inspirés de conclure un accord 
raisonnable et loyal avec ceux de Toulouse. 

Rome et la chrétienté en seraient confortés. 

Vous pourriez conserver les terres du vicomte*, 
malgré le nourrisson qui ne manquera pas 

de vous les réclamer, dès qu'il saura parler. » 

« Folies, répond Montfort. J'ai conquis le Bigorre, 
le Quercy, l'Agenais, l'Albigeois, le Comminges. 
Si je soumets Toulouse et son présent seigneur, 

la sainte Eglise et moi serons tirés d'affaire. 
Demain matin dès l'aube, aux premières lueurs, 
nous fendrons une brèche, à l'abri de la chatte, 
dans le mur sarrasin. Nous forcerons la ville 

et nous la livrerons à la rage du feu. 


Ensemble avant longtemps, nous chanterons victoire 


ou serons tous défunts. » 


Raymond- 
Roger 
Trencavel, 
vicomte de 
Béziers et 
Carcassonne. 


[203.] « Croyez-moi, messeigneurs, nous ne tarderons guère 


à entrer dans Toulouse. Argent, terres, palais, 

je vous donnerai tout. Vous serez bientôt riches. » 
Amaury de Craon lui répond: « Beau seigneur, 
assez de hâbleries. Le poil n’est pas rasé! 
Permettez-moi d'oser une question naïve: 


comment comptez-vous donc vous y prendre? La ville 


est bien pourvue de vivres. Au moindre assaut, ses gens 
vous viennent droit dessus, hors des lices, en plein champ. 


Vous ne pourrez jamais les cerner en vos pièges. » 
« Etes-vous de leur bord? répond le cardinal. 
Amaury, mon enfant, vous n'aimez pas assez 
l'Eglise et le bon droit. Pour ce péché, demain 
vous ferez pénitence : eau claire et pain rassis. 

Et ne revenez pas à de telles errances. 

Haïssez fermement Toulouse. Dieu le veut. 

Cet ordre vaut aussi pour Raoul de Soissons. » 

« Vous m'accusez à tort, s'écrie sire Amaury. 

En quel livre divin, en quelle sainte loi, 


La résistance toulousaine 472 


20 «Que no ditz la Escriptura ni demostra la Leitz 
« Que nulh princep de terra a tort dezeretetz. 
« E si lo coms Ramons pert ara sos heretz 
« Leialtat e Dreitura la ilh rendra autras vetz. 
« Ez es grans meravilha car per autres desleitz 
25 «Es abaichatz Paratges e perilhos e fretz. 
« S'ieu saubes e ma terra c'aitals fo lo secretz 
« Ni ieu ni ma companha no 1 foram esta vetz. 
«— N'Amaldric », ditz lo coms de Montfort, « falhiretz 
« Can ab lo Cardenal mo senhor contendretz, 
30 «No es dreitz ni razos que de re'l contrastetz; 
« Vos amaretz la Glieiza can lui obeziretz. » 
Tant parlero ensemble tro que lo jorns es quetz. 
E a l'albor del dia, cant lo jorns es claretz, 
Lo coms de Montfort manda : « Mei amic, sai vindretz; 
35 «Ez anc en milhor ora no'm valguetz ni'm valdretz. 
« Ar'empenhetz la gata, que Toloza prendretz 
« E totz mos enemics e'ls vostres dampnaretz 
« E si prendetz Tholoza, Jhesu Crist ondraretz 
« E totz vostres dampnatges e'ls meus restauraretz. » 
40 Ladoncs sonan las trompas e li corn e'ls grailetz, 
Ez empenhon la gata, ab critz e am ciscletz; 
Entre'l mur e'l Castel ela venc de sautetz. 
Aisi com l'esparver que mena'ls auzeletz 
I venc tot dreit la peira, que mena] trabuquetz 
45 E feri la tal cop e'ls pus autz solaretz 
E fier e trenca e briza totz los cors e'ls correitz 
El coms de Montfort crida : « Jhesu Crist, que faretz? 
« Que si gaires me dura la ira ni l'effretz 
« Mi e la Santa Glieiza e la Crotz abatretz ! » 
so Eli baro respondo : « Senher no'us ahiretz, 
« Que si viratz la gata, al cop la gandiretz. 
«— Per Dieu! », so ditz lo coms, «ara doncs o veiretz. » 
E cant la gata's virá e complic los passetz, 
Lo trabuquetz albira e abriva sos gietz; 
55 E donec li tal colp a la segonda vetz 
Que lo fer e l'acier e'ls futz e*ls claveletz 
Fer e trenca e briza, e lo grutz e la petz. 
Que mans d'els que la menan n'i laisset morts e freitz. 
De totas partz s'en fugen e'l coms remas soletz; 
60 En auta votz escrida : « Per Dieu! Sai remandretz! 
« Tost menaretz la gata o trastotz i morretz ! » 
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en quel commandement est-il dit qu'il est juste 

de priver l'héritier du pays de ses pères? 

Si le comte Raymond par malheur perd sa terre 
Droiture et Loyauté la lui rendront bientôt. 
Qu'on tourmente, seigneurs, l'honneur vrai sous prétexte 
d'abattre l'hérésie, quelle étrange merveille ! 

Si j'avais su prévoir vos sinistres desseins 

je n'aurais certes pas suivi cette croisade ! » 

« Amaury, dit Montfort, parler si vivement 

au cardinal-légat est un grave péché. 

Soyez donc raisonnable et faites pénitence. 
L'Eglise ne veut rien que votre amour filial. » 

Ils palabrent ainsi jusqu’au soir apaisant. 

Le lendemain matin, aux premiers feux de l’aube, 
Montfort dit à ses gens: « Suivez-moi, mes amis, 
et soyez en ce Jour plus hardis que jamais! 

Allons tous à la chatte, abattons ces murailles ! 
Que pas un Toulousain n'échappe à nos épées! 
Battez-vous pour le Christ! Des trésors vous attendent. 
Vous serez tous bientôt cousus d’or et d'argent ! » 
Trompettes, cors, clairons, retentissent. La chatte 
est puissamment poussée à grands ahans rageurs. 


La voici parvenue entre mur et Château*. entre le mur 
Alors comme un oiseau fuyant bec de faucon, de la ville et 
un roc du trébuchet toulousain fend l’air pur le Château 
et s'écrase à grand bruit sur la haute machine, Narbonnais. 


brisant ses parements, ses courroies, ses attaches. 
Montfort, désespéré, s'écrie : « Jésus Sauveur, 

un autre coup semblable et mon âme défaille 

et l'Eglise et la Croix sont à jamais perdues ! » 

« Du courage, seigneur, lui disent ses barons. 
Poussons de ce côté la machine à l'abri ! » 

« Par Dieu, répond Montfort, bien parlé, chevaliers ! » 
La chatte manœuvrée vire à grands soubresauts. 
Alors le trébuchet ajuste un nouveau tir. 

Son deuxième boulet fait voler en éclats 

les poutres, les tenons, les ferrures, les clous, 
déchire de grands pans de cuir enduit de poix. 
Alentour des soldats tombent, fendus à mort. 

Les autres, fous d'effroi, fuient. Montfort reste seul, 
hurlant : « Au nom de Dieu, revenez, c'est un ordre! 
Attelez-vous aux cordes, ou gare à votre peau!» 
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Ez els li respondero : « Aicels que dins metretz 

« Mais lor valdria plaga, febres o malavetz ! » 

E lo coms de Toloza e sos baros secretz 

Parlen am lo Capitol aissi com auziretz. 

Trastuit essems dicheron : « Jhesu Crist, esta vetz, 
« Nos es grans obs e coita que Vos nos cosselhetz ! » 
Ditz lo coms de Cumenge: « Senher, mi entendetz: 
« Qui que's perga en la gata, vos hi gazanharetz. 

« Sapchatz que ela'us salva las vinhas e*ls bladetz, 
« Que, mentre que la gaitan, lo talar no lor letz. 

« E no vo'n donetz ira ni no'us n’espaventetz; 

« Que re no vos pot toldre c'ab ela no'us n'intretz. 
«— Senher », ditz Rog’ Bernatz, «no vos en esmaietz 
« Que ja nulh temps per gata la vila no perdretz 

« E si aissi la menan, aissi la destruiretz, 

« Car entre nos e lor er aitals lo chapletz 

« Dels brans e de las massas e dels talhans ferretz 

« Que de sanc ab cervelas ne farem grans als detz. » 
Ditz'n Bernatz de Casnac : « Senhors, aissi faretz. 

« De re c'ara veiatz, temensa no'us donetz. 

« Vec vos que ve la gata e'l castells e'l careitz; 

« On mais la menaran, on mielhs la lor tolretz; 

« E si ve a la lissa, lor e la gata ardretz. » 

Ditz n'Estotz de Linars: « Senhors, d'aiso'm creiretz 
« E si m'en voletz creire, de re no 1 falhiretz: 

« Dedins aquesta lhissa farem bonas paretz, 

« E sian grans e nautas et ab grans dentelhetz, 

« Aitals que sobrebatan los fossatz e'ls paletz, 

« E pois, per totz terminis, de lor vos defendretz 

« E negun genh que fassan de re no temeretz; 

« E si os venon combatre, trastotz los auciretz. » 
Ditz Dalmatz de Creichel: « Aquest cosselh tindretz 
« Car el es bos e savis e ja no i pecaretz; 

« Es es grans obs e coita que tuit essems obretz. » 
Ladoncs sonan li graile e li corn a sonetz 

E corro a las cordas e tendo*ls trabuquetz. 

E*ls baros de Capitol portan los bastonetz 

E lhiuran las viandas e*ls bels dos e'ls larguetz; 

E lo pobles aporta pics, palas e espleitz ; 

E no 1 remas nulh antz, ni cunhs ni marteletz 

Ni semal ni caudeira ni cuba ni paletz. 

E comensan las obras e*ls portals e'ls guisquetz ; 
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Plutôt tomber fiévreux, bafouillent les couards, 
que d'être enfermés vifs dans ce maudit engin ! » 
Le comte de Toulouse et ses meilleurs barons 

avec les capitouls tiennent conseil de guerre. 

Tous, le regard peureux, murmurent : « Doux Jésus, 
nous avons cette fois grand besoin de Votre aide ! » 
« Sire, écoutez, s'écrie le comte de Comminges. 
Cette chatte, c'est vrai, menace nos murailles. 

Mais les gens qui la servent oublient d'en ravager 
nos vignes et nos blés. C'est autant de gagné. 
N'ayez point de souci. Messire de Montfort 

s'abuse lourdement s'il crie déjà victoire ! » 
Roger-Bernard de Foix abonde : « N'ayez crainte, 
cette machine-là ne peut rien contre nous. 

Qu'ils osent seulement la pousser jusqu'ici 

et nous ferons, seigneurs, à coups d'épées, de masses, 
et de couteaux pointus un si rude carnage 

que leurs cerveaux sanglants nous ganteront les poings. » 
«Il a raison, répond Bernard de Cazenac. | 
Quoi qu'il arrive, sire, ayez confiance en nous. 
Laissez-les donc pousser. Plus la chatte s'approche, 
mieux elle est à portée. Qu'elle entre dans la lice, 
et nous la brúlerons avec sa ventrée d'hommes ! » 
Ecoutez-moi, seigneurs, dit Estout de Lias. 

J'ai une bonne idée : dressons, dans cette lice, 

une belle muraille, épaisse, bien bâtie, 

à la cime hérissée de solides créneaux. 

De son haut nous tiendrons fossés et palissades. 
Les hommes de Montfort et leurs engins de guerre 
ne la pourront franchir. Qu'iis osent seulement 

se risquer à l'attaque : aucun n'y survivra. » 

« Ce conseil est le bon, dit Dalmas de Creixell. 

Il me paraît urgent de le suivre à la lettre. 

Allons tous à l’ouvrage. Il est grand temps, seigneurs. » 
Aussitôt les clairons et les trompettes sonnent, 

et l’on court aux cordages. On tend les trébuchets. 
Les barons capitouls ornés de leurs insignes 
distribuent alentour vivres et beaux présents. 

Le peuple vient armé de pelles et de pics, 

de coins et de marteaux, de baquets et de cuves, 

de chaudrons, de comportes et de pieux affûtés, 

et se met sur-le-champ à bâtir la muraille. 
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Cavalers e borzes recebro'ls caironetz 

105 E donas e donzelos e tozas e tozetz 
E donzelas piuzelas, li gran e'ls menoretz, 
Que cantan las baladas e cansos e vercetz. 
Mas li peirer de fora lor gietan mantas vetz, 
E li arc e las frondas, peiras e caireletz, 

110 Que dels caps lor abato orzols e grazalatz 
E lor rompon las manjas e los cabessaletz 
E passan per las cambas e pels mas e pels detz; 
Mas tant an los coratges e bos e fortaletz 

C'us no s'en espaventa. 
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Chevaliers et bourgeois, dames et damoiseaux, 
fillettes et garçons, pucelles de bel âge 
entassent les cailloux et les pierres de taille 
en chantant bonnement ballades et chansons. 
Les frondes, les pierriers et les arcs des Français 
les abreuvent de coups. Les rocs et les carreaux 
font voler en éclats les cruches sur les têtes, 
éventrent les sacs pleins, traversent les turbans, 
entre les doigts se fichent, effleurent bras et Jambes. 
Mais tous ont tant de cœur et si franche fierté 
que nul ne s'épouvante. 
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XXXV 
[LA MORT DE SIMON DE MONTFORT] 


[204.] Us no s'en espavanta, ans lor agrada e'ls platz 


20 


25 


30 


35 


Que fassan las garidas per defendre:ls fossatz. 

Ez obret ab gran joya tota la cominaltatz ; 

Mas li peirer de fora ab los arcs asesmatz 

Lor gietan tantas peiras e cairels empenatz, 

Que cazon e la preicha e lor feron de latz, 

Que passan per las cambas e pels pieitz e pels bratz, 
Que bancs e traus e lissas hi hac ameitadatz. 

Mas lo Filhs de la Verge les te aseguratz, 

Que dedins en la vila non a gaires dampnatz. 

E'l coms de Montfort a sos cavaliers mandatz, 

Los pus valens del seti e los melhs esproatz: 

E fe bonas garidas ab los frontals cledatz; 

E mes hi sas companhas e cavalers armatz, 

Ben garnitz de las armas ab los elmes lassatz ; 

Ez amenan la gata belament e viatz. 

E laïns en la vila son be asabentatz 

Ez an los trabuquetz tendutz et atempratz 

E mezon en las frondas los bels cairos talhatz 

Ez alargan las cordas, e venon abrivatz 

E fero si la gata pel pieitz e pels costatz 

E'ls portals e las voutas e'ls giros entalhatz, 

Qu'en mantas de maneiras en volon li asclatz 

E de cels que la menan n'i laissa de versatz. 

E per tota la vila escridan az un clatz: 

« Per Dieu, na falsa gata, ja mais no prendretz ratz! » 
E lo coms de Montfort es tan fel e iratz, 

En auta votz escrida : « Dieus ! per que m'aziratz? » 
« Senhors », so ditz lo coms, « cavalers, esgardatz 

« Esta dezaventura ni com soi encantatz ! 

« Quez ara no'm val Glieiza ni saber de letratz 

« Ni no'm ten pro l'avesques ni no'm val lo Legatz 
« Ni no'm te pro valensa ni no'm val ma bontatz 

« Ni no'm tenon pro armas ni sens ni larguetatz 

« Qu'ieu per fust o per peira no sia rahuzatz! 

« Car ieu cujava estre tant be aventuratz 

« Que per aquesta gata fos preza la ciutatz, 

« Ara no sai qu'en diga ni re no sai qu'en fatz. 
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204.) Nul ne s'effraie. Chacun, au contraire, s'exalte 
à bâtir des abris et des murs de défense. 

Le peuple tout entier travaille en grande joie 

malgré les traits des arcs et les coups de pierriers. 
Les cailloux déchirants, les carreaux empennés 
tombent parmi les gens en averse si drue 

qu'ils éraflent les bras, les jambes, les poitrines 

et font craquer les poutres, et trouent les palissades. 
Qu'importe ! Dieu le Fils protège ses enfants: 

nul ne tombe blessé parmi la foule agile. 

Le comte de Montfort, lui aussi, met à l'œuvre 

ses meilleurs chevaliers. Il leur fait prestement 

bâtir de bons abris étayés de rondins. 

Dès l'ouvrage fini, des vaillants en armure, 

le heaume bien lacé, l'épée au poing, s'y cachent 

et l'on pousse la chatte. Elle s'avance droit. 

Les gens de la cité, l'œil vif, le geste alerte, 

postent leurs trébuchets, font amener des rocs, 

les placent dans les frondes et lâchent les cordages. 
Les boulets envolés s'écrasent sur la chatte, 
frappent la Bête aux flancs, au poitrail. Ses piliers 
craquent sinistrement et ses voütes s'effondrent. 

Les poutres fracassées tombent sur les soldats. 
Beaucoup restent gisants, brisés, le corps ouvert. 
Dans la ville en liesse on s'embrasse en riant : 
«Dame chatte a vécu! Vivat! Les souris dansent ! » 
Le comte de Montfort, ivre de rage, hurle: 

« Qu'ai-je fait, Dieu du Ciel, pour mériter ta haine? 
Dites-moi, messeigneurs, pourquoi le mauvais sort 
me poursuit-il ainsi? Suis-je donc envoüté ? 

L'Eglise et ses lettrés ne me sont d'aucune aide, 
l’évêque et le légat d'aucune utilité, 

mon honneur tombe en ruine et mon cœur se défait. 
Tant d’armes, tant d’argent, tant d’esprits conjugués 
vaincus par les cailloux d’un pierrier, quelle honte! 
Je tenais la victoire. Avec un peu de chance 

la ville était à moi. Cette chatte était sûre, 

et la voilà brisée. Je ne sais plus que faire. » 
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« = Senher », ditz en Folcaus, «en als vos percassatz, 
« Que ja mais esta gata no valdria tres datz; 

« E ges no'us tenc per savi car tant fort la menatz; 
« Enans que torn areire, cug be que la pergatz. 

« = En Folcaut », ditz lo coms, « d’aiso volh que'm cregátz 
« Que, per santa Maria, don Jhesu Crist fo natz, 
«O ieu pendrai Tholosa ans de ueit jorns passatz 
« O ieu sirei al pendre mortz o martiriatz. » 

So ditz n'Ugs de Laici: « No siretz, si Dieu platz. » 
E laïns en Tholosa es lo cosselhs triatz 

Dels baros de la vila e de las poestatz, 

Cavaliers e borzes, entendutz e celatz; 

Ez a dig l'us a l’autre : « Oimais es temps assatz 

« Que sia lor o nostra tota la heretatz. » 

Mas entre las personas, car es gent enparlatz, 
Parla, dicta e sermona lo maestre Bernatz 

Ez es natz en Tholosa e dels endoctrinatz : 

« Senhors, franc cavalier, escotatz me, si'us platz. 
« Yeu soi be de Capitol e'l nostre cossolatz 

« Esta, la noit e'l dia, garnitz e acesmatz 

« De complir e d'atendre las vostras volontatz. 

« E car floris e grana l'amors e l'amistatz, 

« Que nos e vos e'l comte e Parage amparatz, 

« Volh vos monstrar e dire, per so qu'o entendatz 
« Ins e'l vostre coratge, on irá est dictatz. 

« Acra fo asetjada enviro per totz latz 

« E tenc la be a seti nostra Crestiandatz. 

« Mas en petita d'ora li falhic vis e blatz; 

« E lo reis Saladis, qu'era fort aturatz, 

« Tenc los baros del seti de. fora asetjatz. 

« E plac al Rei santisme, on complit Trinitatz, 

« Que*l senher reis'de Fransa, qu'es mager coronatz, 
« Aportec las viandas e 1 aduis las plantatz, 

« Es es al seti d'Acra bonament arribatz. 

« E per totas las tendas es tals l'alegretatz 

« Que i ac mantas candelas e ciris alumnatz. 

« E per mar e per terra es tant grans la clartatz 

« Que Saladis demanda als sieus enlatinatz 

« L’ost del Crestianesme perque s'es alegratz; 

« Ez els li responderon : « Senher reis, per vertatz, 
« Car lo rics reis de Fransa es al seti intratz. » 

« E Saladis per forsa s'es tant apropiatz 
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« Sire, répond Foucaud, cherchons quelque parade, 
cette machine-là ne vaut plus un denier. 

Nous l'avons trop poussée, il faudrait l'éloigner, 
mais je crains qu'il ne soit trop tard. Elle est perdue. » 
« Foucaud, répond Montfort, écoute bien ceci: 

par la Vierge Marie qui porta Jésus-Christ, 

ou je prendrai Toulouse avant une semaine 

ou je perdrai la vie à l'assaut de ses murs. » 

« Vous vivrez, si Dieu veut », dit Hugues de Lacy. 
Dans la ville assiégée pendant ce temps s'assemblent 
barons et chevaliers, grands seigneurs et bourgeois, 
tous hommes fort discrets et de süre sagesse. 

« C'est l'altime combat, se disent-ils l'un l'autre. 
Aujourd'hui nous vaincrons ou Toulouse est perdue. » 
Parmi les assistants est un pur Toulousain 
d'éloquence fameuse et d'esprit délié 

nommé maitre Bernard*. Le voici qui se lève. 

« Seigneurs et chevaliers, dit-il, écoutez-moi. 

Au nom des capitouls (dont je suis) je déclare 

qu'en toute circonstance, en tout lieu, à toute heure 
nous sommes tous ici à votre entier service. 

Et puisque l'amitié fleurit en cette ville 

autour de notre comte et d'Honneur retrouvé, 

je voudrais vous conter l’histoire que voici. 

Qu'elle exalte vos cœurs et conforte vos âmes ! » 


« Aux temps où la croisade assiégeait Saint-Jean-d'Acre, 


sachez qu'un jour le vin, les viandes et le blé 

lui vinrent à manquer. Or, nos chrétiens étaient 
cernés entre la ville et le roi Saladin 

venu par les déserts au secours de ses Maures. 

Il plut à sire Dieu que le plus valeureux 

des hommes couronnés, le roi Philippe Auguste, 
accoure bonnement au siège de Saint-Jean, 

avec un long convoi de tonneaux et de vivres. 
Imaginez la joie dans le camp des croisés ! 
Chandelles et bougies éblouirent la nuit, 

sur la terre et la mer la lumière fut telle 

que le roi Saladin, étonné, demanda 

quel était ce miracle et pourquoi l'on chantait. 
« En vérité, seigneur, répondirent ses gens, 

au siège d'Occident, cette nuit l'on accueille 

le puissant roi de France. » Aussitôt le roi maure 


cf. p. 404. 
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« Qu'en mens de tersa lega s'es de lor albergatz. 
« Apres no triguet gaire que'l bes es restauratz; 
« E lo reis d'Anglaterra, qu'es ples d’alegretatz, 
« Es ins e'l seti d'Acra bonament repairatz. 
85 «E per totas las tendas es lo jois redoblatz. 
« E lo reis Saladis s'es tant appropiatz 
« C'as un trait de balesta s'es de lor aizinatz, 
« Que las gaitas entendo lo parlar e'l solatz. 
«Ez a l'albor del dia s'ajostec lo barnatz 
9 «De Fransa e d'Anglaterra e dels autres regnatz, 
« Cadaüs e son cor s'es fort meravilhatz, 
« Can lo rei Saladi se conogon de latz. 
« Pero us arsevesques, qu'es savis e letratz, 
« Mostra per escriptura e las devinitatz 
95 «Robertz de Salventina, us cavalers prezatz, 
« Auzent tot lo barnatge, s'es en votz escridatz: 
« Bel senher arsevesque, vostra razo viratz 
« E preguem Jhesu Crist que nos garde, si'lh platz, 
« Que autre reis no 1 venga ni autra poestatz; 
100 « Car si autre rei y ve, verament sapiatz 
« C'ab nos albergara lo reis desbateiatz 
« Ab tota sa companha e ab los almiratz. 
« Senhors, est reproverbi vos dic, que l'entendatz, 
« Per que lo setis d'Acra es a nos comparatz: 
105 « On mais avem de forsa, plus nos teno sobratz. 
« Que cant lo coms mos senher ez en Roger Bernatz 
« E lo coms de Cumenge e mossenh'en Dalmatz 
« Eran dins esta vila ab nos autres privatz, 
« Lo rics coms de Montfort, que es oltracujatz, 
110 « Estava dins las tendas en aisi acerratz 
« Que si nos lo laissesam el nos laichera em patz. 
« Ara cant de Casnac venc mossenh’en Bernatz, 
« Ab sen e ab largueza e be acompanhatz, 
« S'es lo coms de Montfort aissi abandonatz 
115 « Que tantas de garidas nos an faitas de latz 
« Tota la noit e'l dia nos te afazendatz. 
« E cant venc lo coms joves, qu'es la nostra clartatz, 
« Nos a faita bastida, que dins los olhs nos jatz 
« E pois, ab sas garidas, s'es tant apropiatz 
120 «C'ab un sautet que prenga pot intrar e*ls fossatz. 
« Si autre coms venia, si'ns auria sobratz 
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s'en vint camper à moins de trois lieues des croisés. 

À quelque temps de là, nouveau renfort de taille : 

Le bon roi d'Angleterre en belle compagnie 

fit une heureuse entrée au camp de Saint-Jean-d'Acre 
et la Joie redoubla parmi les hautes tentes. 

Alors Saladin vint à portée d'arbalète, 

de nuit, à pas de loup, si près que les guetteurs 
entendaient dans le noir les chrétiens se parler. 

Quand la chevalerie de France, d'Angleterre 

et des autres royaumes à l'aube s'assembla, 

chacun en son patois s'étonna fort de voir 

que le roi mécréant était là, devant eux. 

Un savant archevêque aussitôt fit un prêche 

farci d'arguments pieux et d'écritures saintes. 

Robert de Salventine, un fameux chevalier, lacune dans le 
s'avança noblement parmi les hauts barons: MANUSET: 
«Changez donc de discours, archevêque, dit-il, 

prions plutôt Jésus d'empêcher, s'il Lui plaît, 

les grands seigneurs chrétiens d’accourir à notre aide, 
car dès qu'arrive un roi, l'Infidèle s'avance 

plus près de notre camp. Au prochain sürement, 
nous le verrons s'asseoir parmi nos pavillons ! » 

« Je vous ai rapporté, seigneurs, cette réplique, 

car nous sommes pareils à ceux du siège d'Acre. 

Plus notre force croit, plus Simon et ses hommes 
multiplient les périls. Quand mon seigneur Raymond, 
Roger-Bernard de Foix, messire de Comminges 

et Dalmas de Creixell étaient seuls parmi nous, 

le comte de Montfort, ce bougre outrecuidant, 

restait benoitement enfermé dans sa tente 

et nous laissait en paix, pour peu qu'on n'aille point 
le narguer de trop près. Quand Messire Bernard 

de Cazenac nous vint avec sa belle troupe, 

le comte de Montfort mit aussitôt ses gens 

à bâtir tant d'abris sous nos murs de défense 

qu’il nous fallut veiller alentour jour et nuit. 

Et quand ce fut au tour de notre jeune comte 
d'entrer dans sa cité, c’est une forteresse 

que le fou nous planta là devant. Désormais, 

il lui suffit d’un saut pour franchir nos fossés. 

Qu'un nouveau secours vienne, et je crains que Simon 
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« E ab nos albergarian Simos ab sos crozatz. 
« Francs cavalers mirables, en aiso'us acordatz: 
« Pus que dins e deforas es lo jocs entaulatz 
125 « Oimais no pot remandre tro l'us sia matatz. 
« Que, per la santa Verge on floric castetatz! 
« Ara er lor o nostra la terra e'l cumtatz; 
« Car, per la Crotz sanctisma ! sia sens o foldatz, 
« Nos irem per la gata ; si vos o comensatz, 
130 «E si vos non o faitz, lo Borcs e la Ciutatz 
« Son aisi tuit essems d'anar acoratjatz 
« Que desobre la gata i aura tans colps datz 
« Que de sanc ab cervelas n'er lo camps enjoncatz. 
« O tuit morrem essems o remandrem ondratz 
135 « Car mais val mortz ondrada que viure laguiatz. » 
E li baro respondon: « Veu's nos aparelhatz, 
« En grant bon'aventura sia"l faitz comensatz 
« Que nos e vos essems, si a Jhesu Crist platz, 
« Yrem ardre la gata. 


[205.] « Nos irem per la gata, car be nos a mestiers ; 

« E nos e vos essems la prendrem engaliers 
« E Tholoza e Paratges er totz temps pariers. » 
Tota la noit complida lor creis lor desiriers. 

5 Ez a l'albor del dia anet pels ostaliers 
N'Arnautz de Vilamur, car es mals e guerriers, 
E fe garnir e emprendre los milhors cavaliers 
E las bonas cumpanhas e*ls valens soldadiers. 
E garniro las lhissas e'l fossatz e'ls solers 

10 De balestas tornissas e de bos arcs maniers 
E cairels e sagetas e puas de liniers. 
En Estotz de Linars, atendens e obriers, 
De la part de la fora, pels costals senestriers, 
Fe bastir las escalas, establir los semdiers 

15 E bocals e passatges e camis traversers. 
E can foro essems es aitals l'acordiers 
Dels baros de la vila e de los capdaliers 
Que de la gata prendre sian cominalers. 
En Bernatz de Casnac, qu'es bos e bels parlers, 

20 Lor mostra e*ls esenha e ditz escienters : 
« Baros, vos de Tholosa, ve'us vostres frontaliers 
« Que'us an mortz filhs e fraires e datz mans cossiriers; 
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ne campe le jour même en nos belles demeures. 
Messeigneurs, francs barons, dites-vous bien ceci: 
les pions sur l’échiquier sont maintenant en place. 
Il faut jouer le jeu jusqu'à l'échec et mat. 
Par la Vierge Marie, nous saurons aujourd'hui 
qui régnera demain en pays toulousain, 
car, par la sainte Croix, tant pis si c'est folie, 
nous allons attaquer cette foutue machine. 
Que que soit votre avis, le peuple de la ville 
est de toute façon décidé à combattre, 
et je vous jure Dieu qu'alentour de la chatte 
le sol sera bientôt embourbé de sang frais. 
Ou nous mourrons ensemble, ou nous serons vainqueurs. 
Plutôt périr glorieux que vivre en esclavage ! » 
« Ami, nous sommes prêts, répondent les barons. 
Jouons en ce combat bravement notre chance, 
et s'il plait à Jésus Sauveur, nous bouterons 

le feu à cette chatte ! » 


[205.] « En avant, compagnons! C’est l'ultime bataille! 
Tous unis nous vaincrons la machine et demain 

quand on dira : « Toulouse », on entendra : « Honneur ! » 
Tout au long de la nuit l’ardeur ne fait que croître. 

A l'aube revenue, Arnaud de Villemur 

fait le tour des logis, rameute ses barons 

et vigoureusement ordonne que l’on s’arme. 
Chevaliers, fantassins et compagnies s’activent. 

Les arbalétriers, les archers aux mains vives, 

les carquois débordants de carreaux et de flèches 
accourent aux fossés, aux lices, aux terrasses. 

Sire Estout de Lias, l’œil à tout attentif, 

fait remettre en état, sur les talus obliques, 

passages, raidillons, chicanes et sentiers, 

escaliers de pierraille et chemins de traverse. 

Quand ceux de la cité sont tous prêts, à leur poste, 
bourgeois et grands seigneurs se mettent bien d’accord. 
Un objectif, un seul: mettre la chatte en pièces. 
Bernard de Cazenac, à voix franche et sonnante, 
harangue bellement la troupe toulousaine : 

« Barons, dit-il, ces gens que vous allez combattre 

ont massacré vos frères et torturé vos fils. 
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« E si'ls podetz aucire, er vostre'l milhorers. 

« Yeu conosc las costumas dels Frances bobanciers, 

« Qu'ilh an garnitz lor corses finament a dobliers 

« E de jos en las cambas non an mas los cauciers; 

« E si'ls datz a las garras ni'ls firetz soendiers, 

« Al partir de la coita i remandra'l carniers. » 

Ez el li responderon : « Ben er datz est loguers. » 

Ez a dit l'us a l'autre : « Avem pro companhiers ! » 

So ditz n'Ucs de la Mota : « Aisi n'a a sobriers, 

« Mas als colps dar e pendre er lo comtes entiers. » 

Ez ab aitant salhiro fora pels escaliers 

Ez intron en las plassas e perprendo'ls terriers 

Ez escridon : « Tholoza ! Er alumpna'l braziers ; 

« À la mort! a la mort! Qu'esser no pot estiers. » 

E de lai los recebo Frances e Berriviers, 

« Montfort ! Montfort ! », escridan, « ar seretz 
[mensongiers. » 

E lai on s'encontreron es lo chaples pleniers ; 

Dels brans e de las lansas e dels trencans aciers 

Se feron e's combaton e'ls elmes de Baiviers. 

Mas n'Arnautz de Lomanha lor ditz dos reproers: 

« Firetz, doussa mainada, membre'us lo deliurers, 

« Que oi issira Paratges del poder d'aversiers. » 

Ez el li responderon : « Be'n siretz vertadiers. » 

E reprima la noiza e lo critz e'l chaplers 

Dels borzes de la vila e dels capitolers. 

En Ramons de Las Bordas, valens e fazendiers, 

Bernatz de Sent Marti, coitos e viacers, 

Guilhelms Peir? de Montlaur, combatens batalhiers, 

E'n Peire de La Illa, suffrens e fazendiers, 

E'n Bernatz de Cumenge, arditz e prezentiers, 

E i es Guilhelms Bernatz de Luzenac marviers, 

E'n Gaudis e'n Ferrandos, coratjos e leugers, 

Godafres e n'Arbois e n'Enrics Campaners 

E'ls baros de la vila, que'ls feron volunters. 

En Ramons Yzarns crida : « Dem lors als taverners! 

« Cavaler, a las armas! membre'us lo castiers ! » 

Dels brans e de las lansas e dels cairels grossiers 

Recomensa la guerra e'l trebalhs e'l chapliers. 

Pero ilh de la vila lor son tan sobrancers 

Que dedins en las cledas foro contra engalers 

E firen lor abaton los cristals e'ls ormers. 
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Tuez-les sans pitié, vos vies sont à ce prix! 

J'ai souvent observé les manies des Français: 

ils ceignent leur poitrail de solides armures 

mais leurs jambes, dessous, sont à peine chaussées. 

Si donc vous les frappez prestement aux jarrets 

le soleil tombera sur un sacré carnage ! » 

Parmi la troupe on crie : « Que le Ciel vous entende ! » 

et l'un l'autre on se dit : « Quelle foule nous sommes ! » 
Sire Hugues de La Mothe entre ses dents répond: 

« Nous serons beaucoup moins quand il faudra se battre. » 
Les gens de la cité par les escaliers sortent, 

envahissent soudain terre-pleins, esplanades, 

criant à pleine gorge : « Hardi Toulouse! Hardi ! 

Haut les cœurs ! Feu aux âmes ! A mort! Pas de quartier ! » 
Français et Berruyers les accueillent, hurlant 

à même voix: « Montfort ! Approchez donc, vantards ! » 
Les voici. Choc furieux, mêlée inextricable. 

Sous les masses, les lances et les lames d'acier 

résonnent sombrement les heaumes de Bavière. 


Sire Arnaud de Lomagne* encourage ses gens: fils du 
« Cognez, beaux compagnons ! Il faut que la vie gagne! vicomte de 
Mort au pouvoir d'enfer ! Libérons le bonheur ! » Lomagne, 
« Bien parlé, sire Arnaud ! » lui répondent les autres. cf. p. 448. 


Et le fracas redouble, et les cris, et les coups. 
Chevaliers, capitouls et francs bourgeois s'acharnent. 


Bernard de Saint-Martin*, vif comme éclair d'orage cf. p. 454. 
et Raymond de Lasbordes, ardent comme un beau feu, 

le seigneur de Montlaur, sire Guillaume-Pierre*, faidit du 
et messire de l'Isle*, aussi ferme qu'un mont, Carcassès. 
et Bernard de Comminges, hardi meneur de troupe, cf. p. 454. 


et Guillaume-Bernard, sire de Luzenac, 

et Gaudin, et Ferrand, agile insaisissable, 

sire Godafre, Arbois, sire Henri Campanier, 

tous frappent vaillamment, et tranchent, et trouent, et 
[fendent. 

Raymond [Isarn s'écrie : « Sus à ces foutriquets ! 

Tenez ferme vos armes et frappez aux jarrets ! » 

La bataille s'enrage. Épées, lances, carreaux 

s'entrechoquent, se mêlent et travaillent les chairs. 

La troupe toulousaine avance. Les croisés 

sont contraints de combattre en leurs retranchements. 

Ils perdent maint cimier, maint ornement de heaume. 
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Mas a cels de la fora venc aitals desturbiers 
Qu'ilh no podon suffrir los perilhs turmenters 

E laichen las gueridas ; mas desobre*ls destriers 
Recomensa'l martiris ab aitals glaziers 

Que pes e punhs e braces hi volan a cartiers 

E de sanc ab cervelas es vermelhs lo terriers. 

E per l'aiga'ls combaton sirvent e nautoniers. 

E fora, a Montoliu, es lo chaples pleniers 

Qu'en Bartas esperona tro'l bocal dels porters. 
Ab tant venc vas lo comte cridan us escuders. 

« Senher coms de Montfort, trop paretz tahiners; 
« Huei prendretz gran dampnatge, car etz tant sentorers! 
« Que'ls omes de Tholoza an mortz los cavalers 
« E las vostras mainadas e'ls milhors soldadiers ; 
« E lai es mortz Guilelmes e Thomas e Garniers 
« E'n Simonetz del Caire e i es nafratz Gauters. 
« E'n Peire de Vezis e n'Aymes e'n Rayners 

« Contraston la baralha e defendo'ls targiers. 

« E si gaires nos dura la mortz ni encombriers 
« Jamais d'aquesta terra no seretz heretiers ! » 
E'l coms trembla e sospira e devenc trist e ners 
E ditz al sacrifizi : « Jhesu Crist dreiturers, 

« Huei me datz mort en terra o que sia sobrers ! » 
E en apres el manda diire als mainaders 

Ez als baros de Fransa ez als sieus logadiers 
Que tuit vengan essems e'lz arabitz corsers ; 

Ab aitant ne repairan ben seissanta milhers. 

E:l coms denant les autres venc abrivatz primers 
E'n Sicartz de Montaut e'l sieus gonfanoners 
E'n Joans de Brezi e'n Folcautz e'n Riquers 

Ez apres las grans preichas de totz los bordoners. 
E lo critz e las trumpas e'l corns e'l senharers, 
Lo glazis de las frondas e'l chaples dels peiriers 
Sembla neus o auratges, troneire o tempiers ; 

Si qu'en trembla la vila e l'aiga e*l graviers. 

E a lor de Toloza venc tals espaventers 

Que motz en abateron e*ls fossatz vianders. 
Mas en petita d'ora es faitz lo recobriers, 

Car ilh salhiron fora entre'ls ortz e'ls vergers 

E perprendon la plassa sirvens e dardacers. 

De sagetas menudas e de cairel dobliers 

E de peiras redondas e de grans colps marvers 
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Ils tremblent. Le péril est soudain si pressant 

que les barons français sortent de leurs abris, 
bondissent à cheval, entrent dans la mêlée, 
raniment la tuerie. Les pieds, les poings, les bras 
tombent, privés de corps, dans la sombre poussière 
parmi le sang vermeil et les cervelles pâles. 

Sergents et bateliers combattent sur le fleuve 

et l'on bataille dur au faubourg Montoulieu. 

Bartas pousse une attaque aux portes du Château* Narbonnais. 
où Montfort suit la messe. Un écuyer lui vient: 

« Messire, lui dit-il, vous vous attardez trop. 

Votre piété vous perd, vous allez au désastre. 

Les gens de la cité massacrent vos barons, 

vos vaillants soudoyers et vos meilleures troupes. 
Garnier, Thomas, Guillaume et Simonnet du Caire 


sont déjà morts. Gautier* est durement blessé. Gautier de 
Sire Aimery, Renaud et Pierre de Voisins Langton. 


protègent les archers et contiennent l'attaque, 

mais ils n'en peuvent plus. Si le massacre dure 

c'en est fini de vous. Toulouse vous échappe. » 
Montfort pâlit. Il pousse un long soupir tremblant, 
Joint les mains et murmure : « Accordez-moi, Jésus, 

de mourir aujourd'hui au combat ou de. vaincre. » 

Il ordonne à mots brefs que ses meilleurs sergents, 

ses troupes mercenaires et ses barons français 
accourent sans tarder aux portes du Château. 

Ils viennent par milliers sur leurs chevaux arabes. 

Le comte de Montfort prend leur tête. A sa suite 

vont Sicard de Montaut* et son gonfalonier, cf. pp. 380 
sire Jean de Berzy et Foucaud, et Riquier. et 456. 
La foule des croisés derrière eux cavalcade. 
Déferlement d'enfer ! Les cris de ralliement, 

le bruit sourd des pierriers, les sifflements des frondes, 
les sonneries des cors, des trompes, les clameurs 
ébranlent la cité, font trembler terre et fleuve. 
L'épouvante envahit les rangs des Toulousains. 
Beaucoup sont abattus en courant aux tranchées, 

mais ils n'y restent guère. Ils reprennent courage. 
Sergents et fantassins au-dehors s'aventurent, 
attaquent derechef par jardins et vergers. 

Les fléchettes pointues et les carreaux puissants, 

les gros boulets de pierre et les épées tranchantes 





La mort de Simon de Montfort 490 


110 


115 


120 


125 


130 


135 


140 


145 


D'entrambas las partidas es aitals lo flamers 
Que sembla ven o ploja o perilhs rabiners. 

Mas de l'amban senestre dessarrá us arquers 

E feric Gui lo comte sus e'l cap del destriers 
Que dins la cervela es lo cairels meitadiers. 

E cant le cavals vira, us autre balestiers 

Ab arc de torn garnit lui tirec costalers 

E feric si en Gui e'ls giros senestriers 

Que dedins la carn nuda l'es remazutz l’acers, 
Que del sanc es vermelhs lo costatz e*l braguers. 
E'l coms venc a so fraire, que'lh era plazentiers, 
E dechen a la terra e ditz motz aversers; 

« Bels fraire », dit lo coms, « mi e mos companhers 
« Ha Dieus gitatz en terra et ampara'ls roters ; 

« Que per aquesta plaga'm farai ospitalers ! » 
Mentre'n Guis se razona e deve clamaders, 

Ac dins una peireira, que fe us carpenters, 
Qu'es de Sent Cerni traita la peireira e'l solers 
E tiravan la donas e tozas e molhers. 

E venc tot dreit la peira lai on era mestiers 

E feric si lo comte sobre l'elm, qu'es d'acers, 
Que'ls olhs e las cervelas e'ls caichals estremiers 
E*l front e las maichelas li partic a cartiers ; 

E'l coms cazec en terra mortz e sagnens e niers. 
Cela part esperonan Gaucelis e n'Aimers 

Ez an cubert lo comte, coitos e scienters, 

Ab una capa blaua ; e crec l'espaventers. 
Ladoncs auziratz planher tans baros cavalers 

E plorar sotz los elmes e dire'ls reproers. 

En auta votz escridan : « Dieus ! non est dreiturers 
« Car tu la mort del comte ni'l dampnatge sofers ; 
« Ben es fols qui t'ampara ni es tos domengers, 
« Que'l coms, qu'era benignes e ben aventurers, 
« Es mortz ab una peira, cum si fos aversers. 

« E mas los teus mezeiches deglazias e fers, 

« Ja mais en esta terra nos non aurem mesters ! » 
Ab tant portan lo comte als clergues legendiers ; 
E'l Cardenals e l'abas e l'evesques Forquers 

Lo receubron ab ira, ab crotz e ab essesiers. 

E laïns en Toloza intrec us messatgers 

Que'ls comtec las noelas ; es es tals, alegriers 
Que per tota la vila corron ves los mostiers 
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pleuvent de tous côtés. Un ouragan de mort 

hurle parmi les corps et fracasse les crânes. 

Or, voici qu'un archer visant, d'un parapet, 

sire Guy de Montfort, atteint son palefroi : 

la moitié du carreau dans sa tête se plante. 

Le cheval, blessé, vire. Un arbalétrier 

bande son arc à tour, tire. La flèche frappe 

sire Guy au flanc gauche. Elle troue son habit. 
La pointe barbelée s'enfonce dans sa chair. 

Le sang vermeil jaillit, ruisselle sur ses braies. 

Il s'en vient vers Simon, son frère bien-aimé 

et dit tombant à terre : « Hélas, beau compagnon, 
notre Seigneur Jésus ne m'est plus secourable, 

il protège aujourd'hui les routiers toulousains, 

il me faut sans tarder me faire Hospitalier !* » 
Tandis que sire Guy gémit et parle ainsi 

un pierrier est à l'œuvre. On vient de l'amener 

du moutier Saint-Sernin. Sur le chemin de ronde, 
à l'abri des créneaux, des femmes le manœuvrent. 
Une pierre est tirée. Elle tombe tout droit 

sur le heaume d'acier de Simon de Montfort. 

Son iront en est crevé, sa mâchoire brisée, 

sa cervelle et ses yeux jaillissent de la tête. 

Le comte, ensanglanté, tombe à terre. Il est mort*. 
Aussitôt Aimery et Josselin accourent, 

et d'une cape bleue recouvrent doucement 

le corps de leur seigneur. Alentour l'épouvante 
envahit les regards. Barons et chevaliers 

sous les heaumes lacés se lamentent, gémissent. 
Des voix rauques s'écrient : «O Dieu, quelle injustice, 
quel effroyable crime as-tu là perpétré ? 

Est-ce ainsi que tu paies le meilleur serviteur 

de Ta gloire ici-bas, en l'écrasant d'un roc 
comme un vil mécréant ? Avons-nous été fous 

de croire en Ta bonté! À quoi bon Te servir, 

si c'est là tout l'amour que T'inspirent Tes fils ! » 
On mène en procession le défunt aux prélats. 

Le cardinal-légat, l'abbé, l'évêque Foulque 
l'accueillent, la croix haute et l'encensoir fumant. 
C'est par un messager fort essoufflé qu'en ville 
on apprend la nouvelle. Aussitôt l'allégresse 
envahit les ruelles. On accourt aux églises, 


à cette 
époque la 
plupart des 
chevaliers, 
Juste avant de 
mourir, 
entraient dans 
un ordre ' 
religieux. 


le 25 juin 
1218. 
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Ez alumnan los ciris per totz los candelers ; 

Ez escridan : « La joya! car es Deus merceners 
« E ar Paratges alumpna es er oimais sobrers. 

« E'l coms, qu'era malignes e homicidiers, 

« Es mortz ses penedensa, car era glaziers. » 
Mas li corn e las trompas e'l gaug cominalers 
E'ls repics e las mautas e'ls sonetz dels clochiers 
E las tabors e'ls tempes e*ls grailes menuders 
Fan retendir la vila e los pazimenters. 

Ladoncs se leva'l setis, per trastotz los semdiers, 
Ques era d'outra l'aiga e tenia'ls graviers. 

Mas empero laichero los avers e'ls saumers 

E los traps e las tendas e'ls arnes e'ls diners; 
E'ls homes de la vila n'agro motz prezoners. 
Mas de laïns perdero tal que i era mestiers, 
N'Aimeriguet lo jove, cortes e plazentiers ; 
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Don fo grans lo dampnatges e'l mals e*l desturbiers 


A totz cels de la vila. 
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et l'on brûle des cierges, et l’on rend mille grâces, 
et l'on chante: « Vivat! Sire Montfort n'est plus! 
Ce tueur, ce bandit qui nous fit tant de mal 

est mort sans sacrements ! Dieu miséricordieux 
veut que Joie resplendisse et triomphe à jamais ! » 
La musique des cors, des clairons et des trompes 
joyeusement se mêle aux tintements des cloches, 
aux tambourins bruissants, aux timbales battantes 
et l'on danse en riant sur les places pavées. 

Les chevaliers croisés au bord de la Garonne 


abandonnent le siège*. Ils s'en vont, débandés, du faubourg 
laissant là leurs sacs pleins et leurs bêtes de somme, Saint- 
leurs pavillons, leurs tentes et leurs équipements. Cyprien. 
De nombreux prisonniers* sont ramenés en ville. croisés. 


Pourquoi dont fallut-il qu'Aimeriguet le Jeune 

(un si bon compagnon !) en ces jours fût tué? 

Ce fut un grand malheur et l'on pleura longtemps 
ce brave entre les braves. 
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[206.] A totz cels de la vila, car en Symos moric, 
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Venc aitals aventura que l'escurs esclarzic, 

Car la clartatz alumpna, que granec e fluric 

E restaurec Paratge e Orgolh sebelic. 

E las trompas e'ls grayles e li corn e*l repic 

E lo joys de la peira, que lo comte feric, 

Los poders e'ls coratges e'l talant enardic; 

E cascus en la plassa ab sas armas salhic 

E van ardre la gata, que res no la escantic. 

Tota la noit e'l dia la vila s'esbaudic ; 

E lo setis de fora sospirec e fremic. 

E cant lo jorns s'esclaira e lo temps abelic 

Lo Cardenals de Roma e l'autre baron ric 

E l'avesques e l'abas, que porta*l crucific, 
Cosselheron essems e'l paziment antic. 

E lo Cardenals parla si que cascus l'auzic. 

« Senhors baro de Fransa, entendetz que vos dic; 
« Gran mal e gran dampnatge, gran ira e gran destric 
«Nos a fait esta vila e'l nostre enemic ; 

« Que per la mort del comte em en aital destric 

« Per que perdem la forsa e lo gra e l'espic. 

« E fas m'en meravilhas cum Dieus lo cossentic 

« Car a la santa Glieiza et a nos no'l giquic. 

« E pos lo coms es mortz, negus ara no's tric 

« E fassam ades comte de so filh n'Amaldric, 

« Qu'el es pros hom e savis ez a bon cor e ric; 

« E donem li la terra que'l paire comqueric. 

« E aissi moram essems, car lo coms i moric. 

« Ez ano per las terras li sermo e*l prezic. 

« E trametrem e Fransa al bo rei, nostr'amic, 
«Que a l'autr'an nos trameta lo sieu filh Lozoic. 
« Per la vila destruire, que re's no i edific. 

«— Senhors », so ditz l'avesques, «re no'us i contradic. 
« E'l senher Apostolis, que l'amec e'l legic, 

« Metra'l e'l consistori on sant Paul sebelic ; 

« E fassa'l cors santisme, car la Glieiza obezic, 

« Car el es sans e martirs e d'aitant l'escondic 

« Quez anc coms en est segle mens de lui non falhic ; 
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[206.] Le trépas de Simon provoque dans la ville 
un émerveillement de printemps renaissant. 

Tout semble refleurir en nouvelle lumière. 

Sur les ruines d'Orgueil éclosent Honneur et Joie. 
Dans les éclats des cors, les tintements des cloches 
et la fête, et la danse, et l'espoir délivré 

les forces se retrempent et les cœurs s'enhardissent. 
On sort sur l'esplanade et l'on brüle la chatte: 
l'incendie l'engloutit et la réduit en cendres. 
Tandis que sans repos la ville s'éjouit 

les assiégeants, dehors, tête basse soupirent. 

Le lendemain matin, dès le soleil levé 

le cardinal romain, l'abbé, l'évêque Foulque 

et les seigneurs croisés, dans une salle antique 

du Château Narbonnais tiennent conseil plénier. 
Le cardinal-légat prend d'abord la parole. 

« Seigneurs, barons de France, écoutez-moi, dit-il. 
C'est un cruel dommage, un mal irréparable 

que nous a fait subir l'ennemi toulousain. 

Sans le comte Simon désormais nous ne sommes 
que de pauvres semeurs sans semence de blé. 

Oui, je m'étonne fort que Dieu n'ait pas voulu 
conserver à l'Eglise un si bon serviteur, 

mais nous n'y pouvons rien. Poursuivons donc la guerre. 
De messire Amaury faisons le nouveau comte 

de Montfort. Il est sage et de cœur bien trempé. 
Donnons-lui ce pays que son père a conquis 

et mourons, s'il le faut, comme a péri Simon. 
Faisons partout prêcher la croisade nouvelle. 
Appelons sans tarder le roi de France à l'aide. 

S'il consent à nous envoyer son fils Louis 

cette ville bientôt ne sera plus que ruines. » 

«Il a raison, seigneurs, répond l'évêque Foulque. 
Le pape aimait Simon. Il faudrait, à mon sens, 
ensevelir son corps dans l'oratoire même 

où est l'apôtre Paul*, et lui faire une place à Rome. 
parmi les saints martyrs, car jamais en ce monde 
nul ne fut, sachez-le, plus vertueux que lui. 
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« Que pus Dieus pres martiri ni en crotz s’aramic, 
« Major mort de la sua no volc ni cossentic ; 
« Ni El ni santa Gleiza no ac milhor amic. 


« = Senhors », so ditz lo coms de Saisho, « be'us castic; 


« Per so que santa Glieiza no n'aia mal repic, 
« No l'apeletz santisme, que anc melhs no mentic 
« Nulhs hom que sant l'apela, car descofes moric. 
« Mas si la santa Glieiza be amec ni servic, 
« Pregatz Dieu Jhesu Crist que l'arma no destric. » 
Cascus e son coratge lo mandament grazic 
E n'Amaldrics la terra trastota possedic 
E'l cardenals la'lh liura e poih lo benazic. 
E lo valens coms joves de Tholoza ichic 
Qu'en Bernatz Jordas manda e primers s'afortic 
Que si el'l comte jove amec ez enantic, 
Car li rendec La Ilha e per lui la establic. 
E li baro del seti, ab fel cor, e'l abric 
Esteron poih cart dia, que negus no i sortic 
Tro foron al dimenge. 


[207.] Cant foron al dimenge es torbatz l'elemens 


E'l vens e la tempesta e l'aura e'l turmens 
S'espandish per las terras e brandish la semens. 
E'ls baros de Tholoza e lo pobles jauzens 
Establiron las gaitas per los establimens 

Ez intran per la vila manjar cominalmens. 

E la foras, e'l seti, es faitz lo parlamens 

E cujan be la vila prendre seguramens. 

Ez en petita d'ora es lo comensamens 

Que sobre las carretas meton los ichermens 

E lo foc e la lenha e las falhas ardens ; 

E menan las carretas a la vila correns, 

Qu'al fossat de la vila es lo retenemens, 

Que la palha s'alumpna e lo focs espandens. 

E las gaitas escridan tot engoichozamens, 

Que per tota la vila es levatz l'espavens; 

E corro a las armas sempre viassamens. 

No 1 remas filhs ni paire ni nulhs hom defendens 
Ni cavalers ni comtes ni cozis ni parens. 

Tuit n'ieicho per las portas, a milhers e a cens, 
E perprendo las plassas e'ls apertenemens. 
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Dieu n'avait point permis trépas plus conséquent 
depuis que Jésus-Christ (dont il fut sans faillir 
l'inséparable ami) souffrit au Golgotha. » 
«Seigneur, je vous en prie, dit Raoul de Soissons. 
Si vous voulez garder à l’Eglise sa gloire 

ne traitez pas de saint le comte de Montfort, 

car il ne le fut pas: il est mort sans pardon. 

S'il aima et servit le souverain pontife 

priez simplement Dieu d’avoir pitié de lui. » 
Chacun en est d'accord : Amaury de Montfort 
hérite du pays. Le cardinal-légat 

l’investit solennellement et le bénit. 

Le vaillant Raymondet quitte bientôt Toulouse : 


sire Bernard-Jourdain* a tant souci de lui seigneur de 
et lui veut tout soudain tant de bien qu'il lui offre L'Isle- 
L'Isle, et la met pour lui en état de défense. Jourdain, il 
Quant aux barons croisés, ruminant leur chagrin, avait pactisé 
ils restent quatre Jours enfermés. Nul ne sort avec Montfort 

jusqu'au prochain dimanche. au début de 


la croisade. 


[207.] Ce dimanche*, soudain, le temps se met à l'aigre. Je juillet 
Le vent sur le pays se lève et s'enhardit, 1218. 
bouleverse les rues, échevelle les arbres. 

Les barons de Toulouse et le peuple Joyeux 

vont poster des guetteurs sur les chemins de ronde 
puis retournent en ville à l'heure du diner. 

Les croisés, dans leur camp, tiennent conseil de guerre 
et décident, ce jour, d'assaillir la cité. 

Ils font d'abord charger à ras bords des chariots 

de bois sec, de brassées de sarments. Puis ils s'arment 
de pelletées de braises et de torches ardentes, 

accourent ventre à terre aux fossés de la ville, 
enflamment leurs fagots. L'incendie se répand 

parmi les palissades et les murs de défense. 

Les guetteurs, fous d'effroi, hurlent, sonnent l'alarme. 
Ceux de la ville empoignent, à la hâte, leurs armes, 
envahissent les rues et courent au combat. 

Nul ne traîne. Garçons, pères, cousins, familles, 
chevaliers, grands seigneurs et barons, par milliers 
franchissent les remparts, au-dehors envahissent 
terre-pleins, esplanades, ouvrages de défense. 
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Las donas e las femnas, las tozas avinens 
Portan l'aiga e la peira, remembrans e dizens: 
« Santa Maria dona, hoi nos siatz guirens ! » 
E cilh de las carretas s'en tornero fugens. 
Pero ilh dins trobero garnitz e combatens 

Los baros de la fora e Frances atendens. 
D'entrambas las partidas es bastitz lo contens; 
De lansas e d'espazas e de talhans brandens 
E de dartz e de peiras e de cairos batens 

Se feron e's combaton, de lans e mantenens; 
E cairels e sagetas van si espessamens 

Coma ploia primeta, can cai menudamens. 

A Montoliu, la fora, es lo perilhamens 

E'l trebalhs e la guerra e lo chaples tenens. 

E lo fums e la flama e la polvera e*l vens 

Per totas las batalhas intran mescladamens. 

E la foras e'l seti es faitz l'acordamens, 

Que li baro s'armeron, tuit essems engalmens, 
De bonas armaduras e los cavals correns. 

E intran en la plassa menassans e punhens 

Ez escridan lor senhas e « Montfort ! » ichamens 


« Saisunha ! » e « Bretanha ! » 1 cridon autamens. 


E de lor de la vila es tals l'afortimens 

Que'ls abelig la guerra e lor creish ardimens, 
Que negus no s'i crotla, ans estan duramens; 

E gardan atendo e esperan sufrens 

Los rencs e las batalhas acordans e vinens; 

E escridan « Tholosa, que restaura e vens ! » 

E « Cumenge ! » pel comte, car es pros e valens, 
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E «Casnac!» e « Creishel ! » e « Vilamur ! » firens, 


Car la sua senheira lor es sus en las dens. 
Mas la clartat dels elmes e l'aurs fis e l'argens 
E lo blans e'l vermelhs e la colors e'l tens 

E las senhas de pali, clarejans e batens, 

E*ls grailes recisclans e las trompas tindens 
Afortish los coratges et atempra'ls talens. 

E lai on s'encontreron es faitz lo chaplamens; 
E de faucilhs e d’apchas e de picas razens 

De gazarmas ab flecas e de cairels punhens 

E dels escutz mirables'e de coutels luzens 

Se feron e's combaton tan orgulhosamens 
Que detrencan e talan las carns e'ls garnimens. 
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Les pucelles jolies, les dames, les matrones 

font une chaine d'eau et de pierres, en priant. 

« Sainte Vierge Marie, disent-elles, aidez-nous ! » 

Les charretiers croisés s'enfuient à toutes Jambes. 
Quelques barons français attendent, l'arme au poing, 
les hommes de la ville. Ils arrivent sur eux 

et le combat s'engage à coups de faux, d'épées, 

de lames emmanchées, de javelots, de lances, 

cailloux et rocs lancés sur les corps rebondissent, 
flèches fines, carreaux, en vols sifflants s'abattent 

sur écus et dos ronds comme averse de grêle. 

Au faubourg Montoulieu la bataille est féroce. 

On se cogne dessus jusqu'à l'épuisement. 

Parmi les combattants entremêlés, sanglants, 
tourbillonnent le vent, l'aveuglante poussière, 

les flammes, la fumée. Au campement croisé 

de nouveaux chevaliers bouclent hâtivement 

leurs armures luisantes. Ils bardent leurs chevaux 

de cuirasses ferrées. Ils ceignent leurs épées, 

et vers les terre-pleins s'avancent, menaçants, 
poussant à pleine voix leurs cris de ralliement : 
«Montfort ! Hardi Montfort ! Soissons ! A nous Bretagne ! » 
Les hommes de la ville entendant leur vacarme 

se plantent fermement sur la terre battue. 

Nul ne tremble, au contraire. Ils se sentent soudain 
plus hardis que Jamais. Ils regardent venir 

les compagnies croisées. Tandis qu'elles s'approchent 
ils crient superbement : « La victoire à Toulouse ! » 

et: « Comminges avec nous ! » pour le comte au grand cœur, 
« Cazenac ! » et « Creixell ! », « Villemur ! » pour le preux 
dont la bannière claque au grand vent, sur leurs têtes. 
L'or et l'argent, l'éclat éblouissant des heaumes, 

les pourpres, les blancs purs et les armoiries peintes, 
les enseignes de soie au soleil vif battantes, 

les sonnements des cors, des trompes, des clairons 
raniment les courages et font tonner les cœurs. 

Dès le choc, chairs et sang éclaboussent les armes. 
Les piques aiguisées, les faux courbes, les haches, 

les guisarmes, les flèches et les carreaux pointus, 

les coutelas, les masses et les écus se heurtent, 

a grand fracas se croisent et rageusement cognent, 
tranchent les corps mêlés aux débris de hauberts. 
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E de pes e de cambas e de brasses a tens 

E de sanc ab cervelas es tals lo pazimens 

Que'ls camis e las plassas son vermelhs e sagnens. 
Tant es grans la batalha, l'ira e'l mals talens 

Que d'ambas las partidas l'us e l'autre prendens 
Se turtan ab las armas e's prendo ab las dens. 

E dedins e defora es tals l'acordamens 

Que no i a cors ni membre que no sia temens. 
Pero ilh de la vila sobrans e conquerens, 

Entre l'acer e'l glavi detrencans e franhens, 

Per trastotz los passatges les ne menan firens; 

Si trencan las batalhas e'ls primers intramens, 
C'a las portas del seti es lo defendemens, 

Aitant durec la guerra e'l dans e'l perdemens 

Tro venc la nog escura que partic los perdens. 
Anc, pos Dieus pres martiri, no vic nulhs hom vivens 
Batalha tant ferida de tant petitas gens. 

Al partir de la coita es tals lo partimens 

Que l'us torna ab ira, l'autre ab alegramens. 
Ladoncs auziratz planher los nafratz e'ls sagnens 
E demandar los metges e sercar los enguens 

E cridar : « Dieus aiuda ! » per las plagas cozens. 
Pueilh esteron motz dias aissi paziblamens 

Que negus enves l'autre no's combat ni no's vens, 
E poih no tarza gaire qu'es faitz lo mandamens 
Que*l cardenals de Roma e l'avesques prezens 

E las autras personas estan celadamens. 

Mas Guis de Montfort parla e dit privadamens: 
« Senhors baros, est setis no'ns es mas dampnamens 
« E no'm platz ni m'agrada oimais est salvamens, 
«Car nos perdem los corses e*ls cavals e'ls parens, 
« E mas es mortz mos fraire, que*ls tenia temens, 
« Si no'ns partem del seti, falhir nos i a sens 


« — Senhors », ditz n'Amaldrics, « prenda vos cauzimens 


« De mi, c'avetz fait comte aras novelamens ; 

« E s'ieu me part del seti aisi aonidamens, 

« Mens ne valdra la Glieiza ez ieu serai niens. 

« E diiran per las terras qu'ieu soi vius recrezens 

« E que la mortz del paire m'es ichida de mens. 
«— N'Amaldric », ditz n'Alas, «ara'us falh esciens; 
« Qu'a tot vostre barnatge es semblans e parvens 

« Que, si tenetz lo seti, creichera l'aunimems. 
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Parmi les terre-pleins gisent tant de cadavres, 

de pieds, de bras, de jambes et de crânes ouverts 
que la poussière en est toute engluée de rouge. 

Si rude est le combat que bientôt l'on en vient 

à lutter corps à corps. On s'empoigne, on s'acharne, 
à coups de dents rageurs on s'arrache les chairs. 

Il n'est par quelque plaie, personne qui ne saigne. 
Longtemps nul ne consent à reculer d'un pas. 

Les Toulousains enfin font ployer les Français. 

A grands moulinets d'armes et poussées fracassantes, 
au travers des passages ils les font reculer, 

les dispersent parmi les tranchées de défense 

et portent la bataille aux abords de leur camp. 
Jusqu'au soleil tombé le carnage s'obstine. 

Les guerriers se séparent aux portes de la nuit. 
Jamais, depuis que Dieu fut cloué, nul ne vit 

si peu de combattants perpétrer tel charnier. 

A la fin du combat les Toulousains jubilent. 

Les croisés, dans leur camp, s'en retournent, amers, 
laissant là sur le pré blessés et moribonds 

suppliant qu'on les soigne, appelant Dieu à l'aide 


et les poings sur leurs plaies souffrant mille tourments. 


Au cours des jours suivants Français et Toulousains 
restent chacun chez soi, nul ne tente l'attaque. 

Mais voici qu'un matin le cardinal de Rome, 

sire Foulque, l'évêque, et les seigneurs croisés 
tiennent conseil secret. Sire Guy de Montfort 

prend la parole. Il dit, à voix égale et lasse: 

« Ce siège, messeigneurs, est un cuisant échec. 

Nous faisons fausse route et risquons la débâcle. 


Les Toulousains nous tuent trop de gens, trop de bêtes, 


et depuis que Simon, qu'ils redoutaient, est mort, 


je crains que nous perdions ce qui nous reste d'âme. » 


«Seigneurs, dit Amaury*, si vous m'avez fait comte, 
ce n'est pas pour me voir honteusement faillir. 

SI je levais le camp, que deviendrait l'Église? 
Moi-même, que serais-je ? Un fuyard sans vergogne, 
et Pon dirait partout: cet homme n'a pas su 

venger comme il devait le meurtre de son père. » 
«Amaury, dit Alain*, vous errez, je le crains. 

À ne penser ici qu'à poursuivre le siège 

nous risquons de tomber de maux en puits de honte. 


de Montfort. 


Alain de 
Roucy. 
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« E podetz ben conoicher que cel qu'es vencutz vens, 
« Car anc mais no vitz vila que gazanhes perdens; 
« Qu'ilh ne meton tot dia los blatz e los fromens 
«E la carn e la lenha, que'ls te gais e punhens, 
110 «Ez a nos creih la ira e'l perilhs e'l turmens. 
« E no m'es a vejaire que siatz tant manens 
« Que i puscatz tener seti ni estar longamens. 
«= Senhors », so ditz l'avesques, «ara soi tant dolens 
«Que ja mais tant can viva no posc esser jauzens. » 
115 Erl Cardenals, ab ira, respon felnessamens : 
« Senhors, parcam del seti ; qu'ieu vos fas ben covens 
« Que per trastot lo segle ira'l prezicamens, 
« Si qu'a la Pentecosta vindra sa veramens 
« Le filhs del rei de Fransa ez aurem tantas gens 
120 «Que los frugs e las folhas e las erbas creichens 


« E destruirem la vila et aicels de laens 
«Iran tug a la espasa ; tals es lo jutjamens! » 
« Adoncs se leval setis aitant coitadamens 
125 Que, lo jorn de sent Jagme, qu'es clars e bos e sens, 
Elh mezon foc e flama a totz lor bastimens 
Ez al castel mirable. Mas ades sobtamens 
Pels homes de la vila fo faitz l'escantimens. 
Li Frances s'en partiro, mas laichero 1 pens, 
130 Mans mortz e mans perdutz e lor coms que n'es mens 
Mas lo cors ne porteron, en loc d'autres prezens, 
Tot dreit a Carcassona. 


[208.] Tot dreit a Carcassona l'en portan sebelhir 
E'l moster Sent Nazari, celebrar et ufrir. 
E ditz e Pepictafi, cel qui'l sab ben legir, 
Qu'el es sans ez es martirs e que deu resperir 
5 E dins e'l gaug mirable heretar a florir 
E portar la corona e e*l regne sezir. 
Ez ieu ai auzit dire c'aisi*s deu avenir 
Si, per homes aucirre ni per sanc espandir 
Ni per esperitz perdre ni per mortz cosentir 
10 E per mals cosselhs creire e per focs abrandir 
E per baros destruire e per Paratge aunir 
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Certes, on n'a Jamais vu qu'une ville vaincue 

au bout du compte gagne, et pourtant c'est ainsi. 
Voyez nos ennemis : rien ne manque à leur aise, 
ni viande, ni froment. Ils se portent fort bien. 

Ft voyez votre armée : éreintée, malheureuse, 
vivant au jour le jour. Poursuivre cette guerre 
serait pure folie. Nos forces sont à bout. » 

« Immense est ma douleur, messeigneurs, dit l'évêque*. Foulque. 
Je crois que de ma vie Je n'aurai plus de joie. » 

« Suffit, levons le camp, répond le cardinal, 

pris d'impatient dépit. Mais nous allons prêcher, 
je vous en fais serment, une telle croisade 
qu'avant la Pentecôte, amis, nous reviendrons 


avec une armée neuve et le prince de France. lacune dans le 
Les feuilles et les fruits et les herbes des champs manuscrit qui 

DR aie A PENTE 
et Pi eau de la Garonne aura goút de vin doux. passage 
Vous détruirez la ville et passerez son peuple incompréhensible. 


au fil de vos épées. Tel est mon saint verdict ! » 
La séance est levée. Les croisés plient bagage. 
Le jour de la Saint-Jacques* ils mettent feu et flamme le 25 juillet. 
aux bâtiments du siège, aux beaux remparts aussi 
du Cháteau Narbonnais. Mais les gens de la ville 
aussitôt accourus éteignent l’incendie. 
Les Français en allés laissent lá leur superbe. 
Beaucoup d'entre eux sont morts. De Toulouse ils 
[n’emportent 
qu'un seul cadeau : le corps de leur comte défunt. 
Ils vont à Carcassonne. 


[208.] Au moutier Saint-Nazaire* ils amènent Montfort l'église 
et solennellement en ce haut lieu l’enterrent. cathédrale de 
Sur sa pierre tombale est clairement gravé Carcassonne. 


qu'il est saint et martyr, qu i] ressuscitera, 

qu'il connaîtra la joie parfaite des Élus 

et ceindra la couronne à la droite de Dieu. 

En sera-t-il ainsi ? Peut-être, en vérité. 

Si en tuant des hommes, en répandant le sang, 

en tourmentant des âmes, en prêchant des tueries 
en Suivant fausse route, en dressant des brasiers, 
en ruinant des barons, en rabaissant l’Honneur, 
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E per las terras toldre e per Orgolh suffrir 

E per los mals escendre e pels bes escantir 

E per donas aucirre e per efans delir, 

Pot hom en aquest segle Jhesu Crist comquerir, 
El deu portar corona e e'l cel resplandir. 

E lo Filhs de la Verge, que fa'ls dreitz abelir, 

E dec carn e sanc digna per Orgolh destruzir, 
Gart Razo e Dreitura, li cal devon perir, 

Qu'en las doas partidas fassa'l dreg esclarzir ! 
Car Montfort e Toloza tornan a escrimir, 

Que per la mort del paire vol lo filhs afortir 

Ez a faitas las terras e'ls baros somonir 

E tenc sa cort complida, per son dreg devezir ; 
E parla e cosselha e comensec a dir: 

« Senhors, mortz es mos paire, que'us sol en car tenir; 
« E car no posc lo seti de Toloza complir, 

« Ajudatz me las terras defendre e mantenir. 
«— Coms», ditz lo Cardenals, « aujatz, que'us volh querir 
« Que fassatz vostras vilas e*ls castels establir 

« E metetz hi tals gardas c’o sapchan ben tenir. 
« E vos, senher n'avesques, anatz tost enquerir 

« Lo senhor rei de Fransa que no'ns laish perterir; 
« E a la kalenda maya, no i poscan pas falhir, 

« Venga en esta terra la Glieiza essenhorir 

« Ens fassa la corona e so filh amarvir, 

« Am que puscam Toloza cofondre e destruzir, 

« Que nos a mort lo comte e nos don'a cossir. 

« Ez ieu trametrai letras e sagel per legir 

« Al senhor Apostoli c'ara's deu enantir 

« Per la Glieiza defendre e per se enriquir 

« E ara es morta l'estèla que solia luzir. 

E diirai de Toloza, per so que melhs l'azir, 

« Que no la pot la Gleiza ni nulha res blandir, 

« Tant es mala e salvatja e greus per convertir, 

« Que focs ni carns ni glazis no la pot comquerir. 
« Ez el fassa las terras prezican somonir 

« E'ls prelatz de la Gleiza per las guerras formir, 
« Los coratges essendre e las lenguas forbir ; 

« Ez ano per lo setgle los prezics espandir 

«E tot Crestianesme aflamar e brandir, 

« Si que fassam los pobles levar e enardir 

« Que negus no remanga, que si sapia garnir, 
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en pillant un pays, en exaltant Orgueil, 

en attisant le mal, en étouffant le bien, 

en massacrant des femmes avec leurs nourrissons 
quelqu'un peut ici-bas conquérir Jésus-Christ, 

alors sire Simon au Ciel resplendira ! 

Que Jésus le Sauveur, fils de la Vierge Mère 

qui donna chair et sang pour que Malheur s'éteigne, 
garde Droit et Raison des tourments qui les guettent 
et fasse triompher Justice, car Montfort 

part contre le pays en campagne nouvelle. 

Le père mort, le fils* veut affermir son règne: Amaury de 
Son bien lui tient à cœur. Il convoque en conseil Montfort. 
ses fidèles barons. Les voici rassemblés. 

Il ouvre par ces mots la réunion plénière : 
«Seigneurs, Simon est mort, qui vous aima beaucoup. 
Nous ne parviendrons pas à soumettre Toulouse, 
mais aidez-moi, de grâce, à tenir le pays. » 

«Sire comte, écoutez, répond le cardinal. 

Fortifiez vos bourgs, vos châteaux et vos villes. 
Postez en leurs remparts de solides guerriers. 

Vous, sire évêque, allez promptement visiter 

le seigneur roi de France. Il faut absolument 

qu'aux premiers jours de mai il accoure à notre aide 
et restaure l’Église en ses droits. Son prestige 

et le prince son fils nous sont indispensables 

si nous voulons détruire à jamais cette ville 

qui nous tua Simon et nous tient en fureur. 

Moi, par lettres scellées, je préviendrai le pape 

que notre sainte étoile a gravement pâli 

et qu’il doit consentir un effort conséquent 

pour ranimer nos âmes et leur rendre l’espoir. 

Et pour lui faire haïr plus encore Toulouse 

je lui dirai que rien ne peut l’amadouer, 

qu’elle est décidément trop vile, trop sauvage 

pour être convertie, et que ni fer sanglant 

ni feu ne l’intimident. Il faut qu’en tous pays 

il fasse sur-le-champ prêcher l’appel aux armes 

et demande aux prélats les deniers qui nous manquent. 
Que nos clercs, par le monde, échauffent les esprits, 
qu'ils fassent bouillonner la chrétienté entière 

et soulèvent partout les peuples ! Que tout homme 
capable de combattre empoigne son épée 
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« E porton crotz e glazi per lo rei aseguir. 

« Ez a la Pentecosta dic vos be ses mentir 

« Que veiretz tals crozadas e tantas gens venir 

« Que pro fara la terra si los pot sostenir, 

« Ab que poirem Toloza del tot apoderir. 

« E farem ne tals obras, cant vindra al partir 

« Que negus hom no'ms auze contrastar ni grondir. 
« — Senher », so ditz l'avesques, «iau ai cor e dezir 
« Cum an aquest messatge acabar e furmir. 

« Ez es mal e salvatge e estranh per auzir 

« E fas me meravilhas Dieus cum pot cossentir 

« La mort del sieu filh digne, que'l solia servir. 

« Mas pero, per natura e segon qu 'ieu m'albir, 

« Autre paire s'irascra cant vis so filh morir; 
«Mas Dieus no fa semblansa que'l sia greu ni'l tir; 
« Que cant lor degra aucire, fa nos dezenantir. 

« E car nos fa Toloza trebalhar e languir, 

« Anem sercar tal metge que nos poscha guerir. 

« E car Dieus so oblida, nos pessem del merir; 

« Que si en nulha maneira nos podion gandir 

« Ni en cel ni en terra escapar ni fugir, 

«Jamais nos ni la Gleiza no 1 poirem revenir.» 

« Ditz lo coms n'Amaldrics : « Senhors, be'us dei grazir 
« Car la mort de mon paire voletz tant car merir. 

« = Senhors », so ditz lo coms de Saisho, «ieu voilh ir 
« Ab tota ma companha e pos vos aitant dir, 

«Si m'en voliatz creire, per lo dreg azumplir, 

« Diirai vos cum poiriatz de gran trebalh ichir: 

« Si la Gleiza's volia ab Merce adossir, 

« La Merces e la vila se podo endevenir; 

« E si Glieiza s'orgolha, lai on se deu blandir, 

« La Merces s'en rencura e's penet d'obezir ; 

« E si no faitz la Glieiza ab Toloza avenir, 

« Motz esperitz se perdo, que's poirian noirir. 

«— Coms », ditz lo Cardenals, « als er al departir, 
« C’abans nos laichariam debrizar e croischir 

« Que de la mort del comte no'ls fassam penedir. 
«Que, per la fe que'us deg, üna re'us pos plevir, 

« No valon tant per armas ni per guerra bastir 

« Que nos a Pentecosta non aiam tal un tir 

«Que no i aura archangel que no giet un sospir ! 
«— Senhors », so ditz lo coms, « cels ne lais Dieus gauzir 
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et marche, croix au cœur, à la suite du roi! 

Je suis sûr, sans mentir, que vers la Pentecôte 

vous verrez arriver telle armée que les terres 

du pays suffiront à peine à la nourrir. 

Nous soumettrons Toulouse, et quand viendra le jour 
de quitter ses murailles, elle aura tant subi 

que personne, en ses rues, n'osera un murmure. » 

« De tout cœur, monseigneur, dit l'évêque, j'irai 
parler de votre part à messire le roi. 

Le meurtre de Montfort nous est certes pénible 

et je m'étonne fort que Dieu ait consenti 

à la perte d'un fils qui le servait si bien. 

De plus, selon mon cœur, il serait naturel 

que la mort de l'enfant bouleverse le père. 

Mais non: Dieu, semble-t-il, n'éprouve nulle peine 
de ce cruel trépas, et loin de nous venger, 

il nous tient en géhenne. Eh bien, nous devons donc 
chercher un médecin qui nous puisse guérir. 

Puisque Dieu nous oublie, sauvons-nous sans son aide. 
Car si les Toulousains, par je ne sais quel tour, 
parvenaient à leurs fins, ni vous, sires croisés, 

ni l'Eglise du Christ ne s'en relèveraient. » 

« Grand merci, messeigneurs, dit le comte Amaury, 
de désirer si fort venger sire Simon. » 

« Moi, seigneurs, je m'en vais, dit Raoul de Soissons. 
Je ramène ma troupe en France. Croyez-moi, 
écoutez mon conseil, et vous saurez comment 
vous dépêtrer d'ici sans tourmenter le droit: 

si l'Eglise consent à se laisser fléchir 
par la Miséricorde, un accord est possible. 
Tant qu'elle se raidit dans sa rigueur fautive 

Dieu ne peut pas l'aimer. Toute grâce la fuit. 
Cherchez avec Toulouse un accommodement. 

Vous sauverez ainsi de la mort bien des âmes. » 
«Sire comte, répond le cardinal-légat, 

nous souffrirons, s'il faut, les plus rudes tortures, 
mais ces gens-là paieront le meurtre de Montfort. 
Par la foi de mon cœur, je vous le garantis ! 

Tout valeureux qu'ils soient, Pentecôte venue, 

nous livrerons contre eux une telle bataille 

que les anges du Ciel en frémiront d'effroi. » 

« Dieu veuille, messeigneurs, dit Raoul de Soissons, 
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« Que mantenon Dreitura e'ls autres penedir ! » 
La crotz es sopartida e torna en azir. 
Que vengutz es lo termes del dar e del ferir, 
Que Toloza s'enansa, que voldra retenir 

100 Tot Pretz e tot Paratge, que no poscan perir. 
Car lo valens coms joves, que'l mon fa reverdir 
E colora e daura so que's sol escurzir, 
S'en intra per las terras recebre e bandir 
E Condom e Marmanda e Clairac azaptir 

105 Ez Agulho combatre e prendre e sazir 
E los Frances confondre, destruire e aucir. 
En Bernatz de Cumenge s'a ops a enantir, 
Qu'en Joris lo cavalga e'l manda requerir 

E li gasta sa terra. 
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aider les gens de bien et châtier les autres. » 


Les croisés se séparent*, amers, la haine au cœur. ceux qui 
Toulouse est victorieuse. Elle tient fermement étaient venus 
hors des périls mortels Pur Honneur et Vaillance. aider 
L'heure est enfin venue de passer à l'attaque. Montfort à 
Le comte Raymondet, qui rendit le printemps reprendre 
au monde, et l'or joyeux aux vieux jours assombris, Toulouse s'en 
s'arme et bannière au vent part à la reconquête RETOUTTIETE 
de ses terres perdues. Il est bien décidé chez eux. 
à chasser les Français. Le voici donc qui marche 

sur Condom et Marmande, Aiguillon et Clairac*. en Agendis. 
Il est aussi grand temps pour Bernard de Comminges 

de reprendre l'épée : Joris* a envahi ef. p. 352. 


ses terres, et les dévaste. 


XXXVII 


[LA GUERRE PORTÉE EN COMMINGES 
PAR JORIS] 


[209.] Joris gasta la terra e s'es essenhoritz 
E serca e cavalga e menassa'ls faizitz ; 
A Sent Gauzens s'en intra, car n'es essenhoritz, 
Ab belas armaduras e ab bos arabitz. 
5 En Bernatz de Cumenge, bels e bos e grazitz, 
E'l castel de Salinas, de mainada escaritz, 
E de las entresenhas es lor cors esfelnitz, 
E tramet sos mesatges, coitos e amarvitz, 
Als baros de Tholoza e als melhs enarditz 
10 Eal comte son paire, qu'es de bos aips garnitz, 
Que socors li trameta, car l'en era aizitz. 
En Joris ab gran joya es de la terra ichitz 
E venc per la ribeyra ab sos senhals banditz. 
En Bernarz de Cumenge a los baros legitz 
15 Los milhors e*ls pus savis e los plus afortitz, 
Ben complitz de las armas e belament garnitz; 
E cant lo jorns repaira e lo temps abelitz, 
Lors senheiras aussadas e'ls gonfainos banditz, 
Se son, per la ribeira, apres lor aculhitz. 
20 E can vengron a Martras, Joris n'era ichitz; 
E cant no l'atroberon desobre Sent Felitz, 
Es en la bela plassa lo parlamens bastitz. 
Ez a dig Pus a l’autre: « Ara'ls avem seguitz! » 
Ab tant n'Inartz de Punhtis, qu'es pros e ichernitz, 
25 Denant totz se razona et a'ls be enqueritz: 
« Senh'en Bernatz, be'm sembla s’aisi'ls avem giquitz, 
« Vos meteis e nos autres avetz vius sebelhitz. 
« Mas, si m'en voletz creire, ja no siretz falhitz; 
« Cavalguem tot le dia tro'ls aiam cosseguitz 
30 «E si'ns volon atendre, er aitals l'escroichitz 
« Tro'de l'una partida sia lo camps gurpitz. 
« E si no'ls atrobam, si ja nulhs hom lor ditz 
« Quel'ls aiatz per batalha encaussatz ni seguitz, 
« Totz temps n'auran temensa e auretz nos gueritz. 
35 «— Senhors », ditz Marestanhs, « mos neps sia obezitz!» 
Ez ab aitant s'acolho per los camis politz. 
E cant a Palmers vengo, us hom de la lor ditz: 
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[209.] Il pille le pays*, s'y conduit en seigneur, 

court les chemins battus, pourchasse les faidits, 
entre dans Saint-Gaudens, fait aussitôt main basse 
sur ses réserves d'armes et de chevaux arabes. 
Messire de Comminges au château de Salies* 
s'installe avec ses gens. Ils ne sont guère en nombre. 
Ils enragent de voir la bannière ennemie 

flotter sur Saint-Gaudens. Sire Bernard envoie 
quelques bons messagers demander aide prompte 
aux barons toulousains, à messire le comte 

son père bien-aimé, homme preux s'il en fut. 

Joris, fringant, s'en vient avec ses compagnies, 
oriflammes au vent, sur la rive du fleuve. 

Alors sire Bernard de Comminges rassemble 

ses meilleurs chevaliers armés jusqu'aux cheveux. 
Tous sont gens de grand cœur et guerriers accomplis. 
Dès le soleil levé, enseignes déployées 

et gonfanons brandis, les voici qui s'élancent. 

Le long de la Garonne ils poursuivent Joris, 

mais il est déjà loin quand ils entrent dans Martres. 
De même à Saint-Elix : point de sire ennemi. 

Ils font halte un instant, tiennent conseil, se disent: 
« Nous n'avons plus, amis, qu'à retourner chez nous. » 
Sire Inard de Pointis prend alors la parole. 

Il est homme avisé. « Sire Bernard, dit-il, 

nous n'aurions jamais dü les laisser échapper. 

Mais rien, heureusement, n'est encore perdu. 
Chevauchons sans repos. Si nous les rattrapons, 
nous nous étrillerons à grands fracas d'épées 
Jusqu'à vaincre ou mourir, sans reculer d'un pouce. 
Si nous n'arrivons pas à les Joindre, ils sauront 

que nous avons couru rudement à leurs trousses, 

et la peur les prendra. Ils quitteront vos terres. » 

« Seigneurs, dit Marestaing, mon neveu a raison. » 
Les voilà chevauchant à nouveau par les routes. 
Parvenus à Paumès les gens du lieu leur disent : 

« Seigneurs, sire Joris vient juste de partir 


pour son 
propre 
compte. 


Salies-du- 
Salat, 
forteresse des 
Comminges. 
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« Senhors, ve'us aqui'n Joris, que ades n'es partitz; 
«Si no'ls anatz socorre tost aura convertitz 

« Los omes de Melhá e mortz e destruzitz. » 

Ditz n'Otz de Sent Beat: « Dieus ne sia grazitz! 

« Anc sempre gaba'n Joris que nos ha arramitz 

« E, si m'en voletz creire, ara n'er dementitz ! » 
Ditz Ramon At d'Aspel: « Ans que'ns aian sentitz, 
« Nos acordem essems cals sera nostr' arditz; 

« Que, si ilh s'en anavan tro'ls aiam comqueritz, 

« Nos e nostre lhinatges n'er totz temps escurzitz. 
« = Senhors », ditz n'Espanels, « pos lo faitz er cumplitz, 
« Cum que sia dels autres, Joris sia sazitz, 

« Per que'n Rogers d'Aspel sia soutz e gueritz. » 

E cant foron essems al parlament aizitz 

A'n Bernatz de Cumenges los baros somonitz, 
Belament se razona ez a'ls totz esbauditz: 

« Senhors, francs cavaliers, lo vers Dieus, Jhesu Cristz 
« Nos ama e'ns governa e nos ha ben aizitz 

« Que'ls nostres enemics, que'ns avian delitz, 

« Nos ha be totz essems lhiuratz e amarvitz. 

« Nos aurem la batalha, senes totz contraditz, 

« E sera ben vencuda, que*l coratges m'o ditz. 

« Senhors, ara vos membre cum nos teno feblitz, 

« Qu'en totas nostras terras a senhors apostitz, 

« Que cilh an mortz los paires e los efans petitz 

« Ez an mortas las donas e destruitz los maritz, 

« Ez an mort tot Paratge e lor eish enriquitz 

« E nos fan ir pel setgle perilhatz e marritz 

« E nos cassan tot dia pels boscatges floritz. 

« E, per santa Maria, Vergena emperaritz! 

« Mas volh moiram ab armas o ab glazis forbitz 

« No que ja sempre'ns tengan abaichatz ni peritz. 
« E si be'ns troban ara firens e afortitz, 

« Totz temps n'er mais Paratges ondratz e obezitz. 
« E si m'en voletz creire, pos los trobam aizitz, 

« Le lor afar el nostre er aisi devezitz 

« Qu'iferns e paradis aura dels esperitz ; 

« Que mais val mortz ondrada c'aisi viure aunitz. 
« Pero l'avers, que i sia ni pres ni comqueritz, 

« Er be entre nos autres belament departitz. » 
Trastuit essems escridan : « Ben o ditz! Ben o ditz! 
« Cavalguem la batalha ! Que Dieus nos sera guitz. » 
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pour Meilhan*. Allez-y, pas un instant à perdre: en révolte après la 
la ville est en danger de ruine et de massacre!» mort de Montfort, 
Sire Ot de Saint-Béat* s'écrie: « Dieu soit loué! cf. p. 382. 
Joris nous donne enfin rendez-vous au combat. 

Il ne faut certes pas décevoir son attente ! » 

« Avant d'aller plus loin, dit Raymond-At d'Aspet*, cf. p. 358. 
mettons-nous bien d'accord sur la tactique à suivre, 

car s'il nous échappait avant d'être vaincu 

notre honneur en serait à tout Jamais perdu. » autre fils de Vézian 


« Messeigneurs, dit Espan*, ne nous occupons pas de Lomagne. 
des barons subalternes. Il faut prendre Joris Cf. p. 448. 
vivant, pour l'échanger contre Roger d’Aspet*. » frère de 
Sire Bernard rassemble autour de lui ses hommes Raymond-At. 


et leur tient haut et clair un discours bien senti. 

Tous l’écoutent, muets et grandement émus. 
«Seigneurs, francs chevaliers, leur dit-il, Jésus-Christ 
notre Dieu salvateur nous guide et nous chérit. 
Voyez comme il nous aide : il livre à nos épées 

cette troupe ennemie qui nous a fait si mal. 

Tout à l'heure il faudra, bien sûr, livrer bataille, 
mais le feu de mon cœur me dit que nous vaincrons. 
Seigneurs, n’oubliez pas les souffrances subies, 

notre pays foulé sous la botte étrangère, 

les pères, les enfants, les femmes, leurs époux 
torturés, massacrés, croupissant en charniers. 

Sur notre honneur défunt les croisés se gobergent, 
font de nous des errants, des fuyards pourchassés, 
des vagabonds maudits épuisés de misère. 

Par la Vierge Marie notre divine mère, 

qui peut survivre, ici, en servage si vil? 

Ne préférez-vous pas mourir l'épée au poing? 

Si le combat qui vient vous trouve inébranlables, 
Pur Honneur à jamais en sera relevé. 

Ancrez-vous donc, amis, dans cette certitude : 

dès l'affaire engagée, des charretées de vies 

partiront pour l’enfer et le saint paradis. 

Plutôt périr glorieux que vivre dans la honte! 

En outre, sachez-le : tout le butin conquis 

Sera, sans tricherie, entre nous partagé. » 

La troupe bruyamment l’approuve : « Bien parlé! 
Tous à l'attaque ! Hardi! Dieu nous aime et nous guide! » 
Ils chevauchent grand train jusqu’à voir apparaître 
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E cavalgan essems tro*ls an vitz e auzitz. 

E'l castelas e'n Joris e n'Ancelmes aizitz 

E li Frances essems am bos cors endurzitz 
Combatian la vila, lo cap e la cervitz. 

Ez ab tant ilh salhiron e comensan los critz. 

E cant li Frances viron los senhals esclarzitz 

E la crotz e la penche e*l taur e la berbitz 

E las autras ensenhas dels baros enarditz 

E las bonas companhas, que los an perseguitz, 
Ges non es meravilhas si's foron esbaïtz. 
Dedins la barbacana son essems aculhitz 

Ez an be los passatges e'ls bocals establitz. 

En Bernatz de Cumenge, qui lor o contraditz, 
Primeirament dels autres los a ben envazitz, 

El e'n Inartz de Pungtis durament azaptitz 

E n'Ot de Sent Beat, que s'en es enantitz. 

E pe'n Bernat de Saisches es si'n Ancelms feritz 
Que l'abat e*l trabuca, mas el s'es erebitz. 

En Rogers de Montaut es a terra salhitz 

Que los combat e'ls dona e los fer amarvitz. 
Pero'n Guilelms de Saiches, qu'es valens e arditz, 
Les fer e'ls esperona ez es si referitz 

Que sos cavals trabuca, mas el es ressortitz. 

En Rogers de Montaut lor crida e lor ditz: 

« Firetz ben a deliure sobre*ls encorrotitz. » 
Ladoncas esperonan los destriers arabitz 

Que per totas partidas los an ben requeritz. 

Ez ilh se defenderon ab los brans coladitz. 
D'entrambas las partidas es lo chaples bastitz; 
Peiras e dartz e lansas e los espeutz branditz 
E flecas e sagetas e cairels rebulhitz 

Les feron e los nafron per los ausbercs trailitz, 
Que de la sanc vermelhan los costatz e'ls samitz. 
Ez aquels de la vila, cant los agron cauzitz, 
Los feron ab las peiras e ab cairels petitz. 

E'l castelas ab ira es aissi esferzitz 

Quez aisi's vols e's vira, cum fai singlars feritz, 
Que franh e trenca e briza, lai on es cosseguitz, 
Que de trosses de lansas lor i fai plaischaditz. 
En Ancelmes e'n Joris se son tant escrimitz 
E'n Rogers de Lhineiras tro foron afeblitz. 
En Inartz lor escrida : « Ara'us es car meritz 
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dans la plaine Joris, le châtelain*, Anselme, de Meilhan. Il avait 
et la troupe française alentour de Meilhan: demandé de l'aide 
ils assiègent la ville, harcèlent son donjon pour mater la ville 


et poussent à grands cris des assauts furibonds. révoltée. Cf. p. 513. 
Ils voient soudain au loin les enseignes frappées 

de la croix, du taureau, de la brebis, du peigne, 

des vives armoiries de ces vaillants barons* du 
qui depuis si longtemps sans repos les poursuivent. Comminges. 
Ils en restent stupides, ébahis, incrédules, 

puis dans la barbacane accourent. Ils s’y rassemblent, 

aux chicanes se postent, occupent les passages. 

Qui leur court le premier droit dessus et s’acharne 

à forcer leurs abris? C’est Bernard de Comminges. 

Sire Inard de Pointis charge comme un bélier. 

Sire Ot de Saint-Béat lui vient prêter main forte. 

D'un coup bien assené sire Bernard de Seysses 

renverse sire Anselme. Il le laisse s’enfuir. 


Messire de Montaut* (il a mis pied à terre) Roger de 
fend la troupe ennemie à grands coups ravageurs, Montaut. 
mais Guillaume de Seysses, ardent, fou de courage, Cf. p. 353. 


frappe si rudement et subit tel assaut 

que son cheval s’abat. Il se relève sauf. 

Messire de Montaut hurle, l'épée brandie : 

«Cognez, amis, cognez! Ecrasez ces maudits ! » 

et ses gens exaltés derechef éperonnent 

leurs palefrois arabes à l’assaut des croisés. 

Les autres tiennent bon, moulinant de l'épée. 
Chacun à corps perdu dans la mêlée s’engage. 
Pierres, dards, lances, pieux en pluie serrée s’abattent, 
carreaux d’acier recuit et flèches fines trouent 

treillis de mailles, hauberts, et dans les chairs s’enfoncent. 
Les casaques de soie se teintent de sang vif. 

Les gens de la cité, du haut de leurs remparts 
lancent sur les Français des carreaux, des pierrailles. 
Le châtelain croisé en est tant enragé 

qu'il vient, et vire, et va comme un fauve blessé. 

On l'attaque ? Malheur ! Il fend, brise les lances 

et plante autour de lui une haie de tronçons. 

Sire Anselme, Joris et Roger de Lignières 

s'escriment tant et tant qu'ils sont bientôt à bout. 
Messire Inard leur crie: « Il est temps de payer 

les maux et les douleurs que nous avons subis! 
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« Totz le mals el dampnatges, que'ns averz cossentitz; 

« E rendetz vos a vida, ans que'us aiam carpitz! » 

Ez els lor responderon : « Cals nos seria guitz? » 

Ab aitant esperonan tuit essems a devitz 

Que, per totas partidas, an los bocalhs umplitz, 

Que dins la barbacana son ab lor reculhitz. 

E comensa la noiza e lo chaples e'l critz 

Dels brans e de las massas e dels talhans forbitz 

E debrizan e talhan los vertz elmes brunitz. 

Mas non es meravilha si'ls an apoderitz, 

Car ilh an tan grans colps receubutz e feritz 

Que dins las armaduras an los osses cruischitz. 

Pero'n Joris remonta ez es foras ishitz 

Ez el cazec en terra, tant fort fo referitz. 

Ez en las autras plassas cels que son cosseguitz 

An en motas maneiras debrizatz e partitz 

Que pes e punhs e braces e cervelas e ditz 

E testas e maichelas e cabelhs e cervitz 

E tant dels autres membres n'a e'l camp espanditz 

Que lo sols e la terra n'es vermelhs e crostitz. 

Adoncas pogratz diire, ans que'l camps fo culhitz, 
Que be sembla de guerra. 
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Rendez-vous donc avant que je ne vous écharpe ! » 
Les autres lui répondent : « Aurons-nous la vie sauve ? » 
Les hommes de Comminges à toute force chargent, 
brisent les débouchés, enfoncent les passages, 
et dans la barbacane une mêlée nouvelle 
s'engage à cris rageurs, à grands ferraillements : 
les masses, les épées et les lames tranchantes 
sur les heaumes polis cognent furieusement, 
et tranchent, et cabossent, à si grands coups pourfendent 
que les os s'écrabouillent au-dedans des armures. 
Les hommes de Comminges ont bientôt le dessus. 
Joris bondit en selle, il tente de s'enfuir. 
Un coup à travers corps l'abat dans la poussière. 
Ses barons alentour, accrochés, harponnés 
sont taillés en morceaux comme viande à l'étal. 
Des pieds, des poings, des bras, des cervelles, des doigts, 
des têtes décollées, des cheveux, des mâchoires 
de-ci de-là jetés couvrent bientôt le champ. 
La terre en est rougie, couverte d'un manteau 
fait de débris de chair et d'os. Vision d'enfer ! 
Telle est la guerre, hélas ! 


XXXVIII 


[LE SIÈGE DE MARMANDE 
PAR AMAURY DE MONTFORT] 


[210.] Ladoncs resembla guerra, can rema lo chaples, 
Que de sanc ab cervelhas e d'olhs e de membres 
E de pes e de cambas e de brasses estes 
Los camis e las plassas ne son complitz e ples. 

5 E'l castelas e'n Joris e n'Ancelmes son pres 

E li autre perderon las vidas e'ls arnes, 

Liurat a gran martire et en loc mortales. 

En Bernatz de Cumenge e'n Guilelm de Toges 
E cant auzic las novas lo rics coms Cumenges, 

10 Ges no m'es a vejaire que*l sia greu ni'lh pes. 
Apres venc a Tholoza lo valens coms joves 
Per defendre la terra e per cobrar l’eres. 

E lo coms n'Amaldrics s'en vai en Agenes 
Ez ac en sa cumpanha cavalers e clergues 

15 E'ls baros de la terra e'ls crozatz e'ls Frances; 
E fo i'l senher abas cui Rocamadors es, 
Ab lor de Caerci e ab los Clarmontes ; 
N'Amaneus de Lebret, del linh Armanhagues, 
Rics e galhartz e coindes, del melhs de Bazades 

20 E complitz de largueza e senher de Saishes. 
Ez ab motz baros d'autres e ab cels del paes 
S'es lo coms n'Amaldrics denant Marmanda asses. 
Mas el s'en penedera, si lo reis no i vengues, 
Car la vila gardava'n Centolh d'Astaragues, 

25 Us rics valens coms joves, ben arditz ez apres. 
El e'l pros Amaneus e'l valens Arainfres, 
N'Arnautz de Blanchafort, Vezias Lomanhes, 
N'Amaneus de Boclo, en Gastos e'n Sicres, 
En Guilelm’ Amaneus e'lh doi Pampalones 

30 E'ls baros de la vila e'ls sirvens e'l pobles 
E'l donzel e l'arquer e'l Braiman e'l Ties. 
Establiron la vila e'ls fossatz e'ls torres 
D'espazas e de lansas e de bos arcs turques. 

E lo coms n'Amaldrics les a tant fort comes 

35 Que per aigua e per terra es lo glazis estes. 
E'l baro de la vila son s'aisi ben defes, 
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[210.] Imaginez le champ, quand le carnage cesse, 

les terre-pleins, les sentes abreuvés de sang frais, 
couverts de membres, d'yeux, de débris de cervelles, 
de pieds, de bras épars, de Jambes en lambeaux ! 

Le châtelain croisé, Joris et sire Anselme 

sont prisonniers. Leurs gens gisent morts, dépouillés, 


réduits en pauvre état de chair méconnaissable. lacune dans le 
Messire de Comminges et Guillaume de Touges manuscrit. 
* 


La joie emplit le cœur du comte de Comminges 
quand on lui fait récit de ce brillant exploit. 


Le comte Raymondet s'en revient à Toulouse* il venait de 
et reprend possession de sa terre ancestrale. prendre 
Alors sire Amaury envahit l'Agenais. possession de 
Des moines l'accompagnent, et des croisés français, L'Isle- 
des barons du pays aussi lui font escorte. Jourdain. 
Parmi eux chevauchant vont des gens du Quercy Cf. p. 496. 


et d'autres de Clermont, le sire abbé de Tulle, 

sire Amanieu d'Albret, du clan des Armagnac, 
chevalier fort gaillard, seigneur aussi des Seyches, 
fameux en Bazadais pour son cœur généreux. 
Voici donc Amaury et sa puissante troupe 

aux portes de Marmande. Aussitôt ils l'assiègent. 


Ils ne l'oseraient pas, s'ils n'espéraient le prince*. Louis de 
Qui défend la cité? Centule d'Astarac, France et de 
Jeune comte hardi, solide, intelligent. nouveaux 
Avec lui sont des preux: Amanieu, Araimfrès, croisés. 


Arnaud de Blanquefort et Vézian de Lomagne, 

messire de Bouglon, Sicre, Gaston, Guillaume, 

et les deux Navarrais venus de Pampelune, 

sans compter les barons, sergents et gens du peuple, 

archers et damoiseaux, Brabançons et Tiois. 

Tous, puissamment armés d'épées, d'arcs et de lances 

se postent dans les tours, aux abords des fossés. 

Sire Amaury* attaque. Aussitôt le combat Amaury de 
fait rage. Il se répand jusque sur la Garonne. Montfort. 
Les hommes de Marmande ardemment se défendent. 
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Que dedins e defora an tans colps datz e pres 
Dels brans e de las massas, dels talhans colonhes, 
Que sancs e carn e glazis hi rema tant espes 

Que pro i romas vianda als auzels e als ches. 
Ara laichem lo seti, qu'es mals e mortales, 

E parlem del bon comte senhor de Savartes, 

Ab lui Rotgers Bernatz e'l Lops de Foish, tuit tres. 
E i es Bernatz Amelhs, senher de Palhares, 
Guilelms Bernatz d'Asnava e n'Izarns Jordanes 
E'n Robertz de Tinhes, ab lor de Carcasses, 
Ramons Arnautz del Pueh e n'Aimerics, que i es, 
En Guilelms de Niort, Jordas de Cabares. 

Ab lo comte de Foish intran en Lauragues 

E prendon bous e vacas e vilas e pages; 

E venon a Vazeia e an los ostals pres. 

Mas'n Folcautz de Brezi, ab lo sieu parentes, 
Qu'es mals e pro e savis e fortz e entremes, 

En Johans, en Tibautz e'l vescoms Lautragues, 
En Johans de Bulho, n'Amaldrics de Luces, 

En Ebrart de Torletz, n'Albarics, en Jaques, 

En Johans de Mozencs, en Johans Lomanhes, 
Ab bonas armaduras e ab cor leones, 

Cavalgan la batalha on lo coms de Foih es. 

E cant lo jorns repaira e'l terminis seres, 

Es ichitz de Toloza lo coms joves marques, 

Del linhatge de Fransa e del bo rei Engles. 

Ez ac en sa companha motz baros Tolzanes, 
N'Arnautz de Vilamur e'n Bertrans Jordanes 

E i es Guirautz Unautz, Lodrigos e n'Ugues, 

En Bertrans de Gordo e l’Abas Montaldes 

E i es Guilelms Unautz, en Ramons Unaudes 
En Amalvis, en Ugs de la Mota entremes 
Garcias Sabolera e'n Peire Navarres 

E de lor de Toloza, cavalers e borzes. 

Ez ab motz baros d'autres, ab los cors enteres, 
Son vengutz vas lo comte, si cum era empres; 

E cant foron essems, ans que pus hi cregues, 

A lo rics coms de Foish lo comte jove enques: 

« Senher coms, ara'm sembla que*us creish honors e bes, 
« Que nos aurem batalha verament ab Frances, 
« Qu'en conosc las senheiras e'ls senhals e'ls aufres. 
« Qu'en Folcautz, en Alas, en Ugues de Lasses 


A 
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Les épieux, les massues, les aciers de Cologne 

dans l'un et l'autre camp font d'effrayants dégâts. 
Les morts, les chairs, le sang couvrent partout le sol. 
Quel festin pour les chiens et les oiseaux de proie! 

Il nous faut maintenant quitter cette bataille 


pour parler de Roger-Bernard, de sire Loup* les fils du 
et du comte de Foix, seigneur du Sabarthès. comte de 
Avec eux vont Bernard-Amiel de Palharès, Foix. 


messire Isarn Jourdain, Guilhem-Bernard d'Arnave, 

sire Robert de Tinhes et ses Carcassonnais, 

Guillaume de Niort, Jourdain de Cabaret, 

Raymond-Arnaud du Pech et messire Aimery*. chevaliers 
Ils déferlent soudain en pays lauragais, faidits. 
font main basse en passant sur le bétail qu'ils trouvent 

et prennent logement en château de Baziège. 

C'est là, cœur de lion en armure de fer, 

que Foucaud de Berzy s'en vient leur chercher noise. 


Foucaud est homme habile, entreprenant, cruel. Thibaud de 
Il est accompagné de quelques parents proches, Nonneville. 
de Jean et de Thibaud*, de Sicard de Lautrec*, Cf. p. 300. 
d'Amaury de Lucy, du sire de Bouillon, seigneur 
d'Aubry, de sire Jacques et d'Evrard de Torletz méridional. 


et de Jean de Lomagne, et de Jean de Monceaux. 

Or, voici qu'aux beaux jours, parmi l'herbe fleurie, 

messire Raymondet, jeune comte et marquis 

du lignage de France et du roi d'Angleterre, 

sort de Toulouse avec sa troupe de barons. 

Parmi eux sont Rodrigue et Hugues d’Alfaro, 

Arnaud de Villemur, sire Bernard-Jourdain dit da 
et Bertrand de Gourdon*, et l'Abbé de Montaut, Carcassès. 
et les trois frères Unaud : Guiraud, Raymond, Guillaume, 

le vaillant Amalvis, sire Hugues de La Mothe, 

Pierre le Navarrais, Garcias Sabolera, 

et d’autres chevaliers et bourgeois toulousains. 

Tous ces hommes de cœur rejoignent, à Baziège 

où ils sont enfermés, ceux du comte de Foix. 

Les voici réunis. Sire Raymond-Roger* comte de 
en ces termes s'adresse au comte Raymondet : Foix. 
«Seigneur, votre mérite et vos biens vont s’accroître, 

Car nous allons devoir combattre les Français. 

Voyez leurs armoiries, leurs orfrois, leurs bannières. 

Alain, sire Foucaud, sire Hugues de Lacy 
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[211.] 
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15 


« En Sicartz de Montaut, ab lor de cest paes, 
« Per nos autres combatre, par que's sian empres. 
« Ez anc no vi batalha que tant fort me plagues, 
« Quez anc por portei armas, no m'albir ni no'm pes 
« Vis tant bona mainada cum cesta c'ab nos es; 
« Que segon mon vejaire si la batalha es 
« Hoi perdran lor valensa Orgolhs e Mala Fes. » 
So ditz Roger Bernatz, qu'es complitz de totz bes: 
« Senhors, franc cavalier, hoi parra qui pros es! 
« Trastotz le cors m'esclaira, car vei ques aissi es 
« La flors d'aquesta terra e de tot Carcasses. » 
E'l coms se pres a riire e a dig que cortes: 
«Si Dieus mi sal ma dona e'l castel Narbones ! 
« No virarai ma senha tro'ls aia mortz o pres. 
« Si i era tota Fransa e tug li Montfortes, 
« Tug auran la batalha tro l'us sia comques ! » 
Ez en apres escrida aisi que l'an entes: 
« Cavaliers, a las armas, domentre que locs es! 
« E fassam o de guiza que no siam repres, 
« Que, per santa Maria, on Jhesu Crist se mes! 
« Si nos volon atendre, o lor plassa o lor pes, 

« Hoi auran la batalha. 


« Hoi auran la batalha veramen, si Dieu platz 

«Ez a la departida, veirem cals tendra'ls datz! 

« Que*ls nostres enemics vezem si aprosmatz 

« Que lor podem car vendre las nostras heretatz; 

« E podetz be conoicher co'ls a Dieus aziratz, 

« À mort e a martiri les nos a amenatz. 

«— Senher coms », ditz n'Arnaut de Vilamur, «si'us platz, 
« En aquesta batalha no seriatz hondratz; 

« No's tanh de vostre par c'ab lor vos combatatz, 

« Si n'Amaldrics no i era o coms o pozestatz. 

« N’Folcautz es pros e savis, mas no i es la rictatz 

« Per qu'en est” aventura lo vostre cors metatz. 

« Empero si'l prendetz, gaire no i gazanhatz, 

« Que no n'auriatz terra ni acordier ni patz. 

« Pero, si la batalha vos agrada e*us platz, 

« À destre e a senestre me trobaretz al latz. 

«— N'Arnaut », so ditz lo coms, « per que m'en castiatz? 
« Hieu faré la batalha e*us prec que la vulhatz, 
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et ces gens de chez nous pressés sous l'oriflamme 

de Sicard de Montaut* semblent fort impatients. cf. pp. 380 et 
J'aime, je vous l'avoue, ce combat qui s'annonce 488. 
car je n'ai jamais vu, depuis que je guerroie, 

si belles compagnies que les vôtres, messire. 

Je gage que ce soir, au retour de bataille, 

dame Mauvaise Foi n'aura plus de crédit ! » 

«Seigneurs, francs chevaliers, nous saurons aujourd'hui 


la valeur de chacun, s'écrie Roger-Bernard*. Roger- 
Vous voir là réunis m'illumine le cœur Bernard 
car vous êtes la fleur des terres toulousaines ! » de Foix. 
Le jeune comte rit et dit courtoisement : 

Dieu garde mon épouse* et mon château comtal ! Sancha, sœur 
Faudrait-il affronter tous les Montfort du monde, de Pierre II 
ma bannière, seigneurs, restera là plantée d'Aragon. 


jusqu'à ce qu'ils soient morts ou rendus prisonniers ! » 
Il dit, et crie bien fort pour que chacun l'entende : 
« Aux armes, chevaliers ! C'est l'instant d'être braves ! 
Que nul n'ait parmi vous à rougir de ce jour! 
Par la Vierge Marie qui porta Jésus-Christ, 
s'ils veulent là dehors tâter de la bataille, 

ils vont être servis ! » 


[211.] «Si Dieu me prête vie, à la fin de ce jour, 

nous verrons qui aura les meilleurs dés en main. 

Ecoutez, ils sont là, tout proches. Nous allons 

leur faire payer cher les fiefs qu'ils nous ont pris. 

Faut-il que Jésus-Christ les déteste ! Voyez: 

Il nous les vient offrir comme bœufs au couteau ! » 

«Sire comte, répond Arnaud de Villemur, 

ayez d'abord souci de tenir votre rang. 

Amaury de Montfort n'étant point du combat, 

vous devez, à mon sens, refuser d'y paraitre. 

Foucaud*, certes, est vaillant, mais de trop bas lignage Foucaud de 
pour que vous engagiez contre lui votre honneur. Berzy. 
Et puis, tomberait-il prisonnier à vos pieds, 

qu'aurait-il à donner pour sa vie? Rien qui vaille. 

Cependant, monseigneur, si vous voulez combattre, 

Je vous offre mon corps : qu'il soit votre rempart. » 

“Arnaud, dit Raymondet, que me chantez-vous là ? 

J'irai à la bataille et vous prie d'y venir 
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« Que cel que ara m'en falha n'er totz temps encolpatz, 

20 «Que totz homs, cals que sia, si era reis coronatz, 
« Deu metre en aventura son cors e sas rictatz 
« Per enamics destruire, tro'ls aia abaichatz. 

« E pessem d'est lengatge, com sia milhoratz. » 
So ditz lo coms de Foish : « Senh'en coms, a mi datz 

25 «La primeira batalha dels pus afazendatz. » 

E lo coms li respon: « Vos e'n Roger Bernatz, 
« Ab lor de Carcasses, car los sai bos armatz 
« E firens en batalha e ben aventuratz, 

« E cels de vostra terra en cui melhs vos fizatz 

30 «Ez ab vostra companha, aital com la aiatz, 

« Lor faretz la batalha e prec que be‘ls firatz. 
« E'ls baros de ma terra, qu'ieu ai ben esproatz, 
« Et ab ma companhia e ab los meus privatz 
« Ez ab lor de Tholoza, on es ma fizaltatz, 
35 «Ez ab Bertran mo fraire, qui n'es aparelhatz, 
« Vos irai si socorre, ans que gaire'ls sufratz, 
« C'al partir de la guerra ne remandrem ondratz. » 
« Senhors », so ditz lo coms, « per so no temiatz: 
« O de mort o de vida, cal que vos la fassatz, 
40 «Mort o viu o delhiure me trobaretz de latz, 
« Que d'aquesta batalha soi aisi acordatz 
« Qu'ieu 1 perdré la vida o remandré ondratz. 
« E lo Filhs de la Verge, qui fo martirizatz, 
« Conosca la dreitura e veia'ls lors pecatz! » 

45 So ditz lo coms de Foish : « Fort be e gent parlatz! 

« E pessem del dampnatje, com sia comensatz, 
« E fassam los cometre als melhs encavalgatz. » 
So ditz Roger Bernatz: « Totz los asabentatz 

« Que si negus falhia en aisso que mandatz, 

50 «Per totz temps, tan cant viva, sia dezeretatz. 

« — Senhor », ditz Peir’ Navar, « cavaler, tug gardatz 
« Lo cors del comte jove, que no i sia nafratz, 

« Que totz Pretz e Paratges es en lui restauratz 

« Ez es morta Valensa, si el era mescabatz. 

55 E'l Lops de Foish escrida : «Senh'en coms, enansatz. 
« Cavalguem la batalha, que lo temps es passatz!» 
N'Arnaut de Vilamur es de mest totz triatz 
E'n Guiraus de Gordo, n'Ucs d'Alfar e l'Abatz 
E'n Bertrans de la Islha, ‘n Garcias Coradiatz, 
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avec moi de bon cœur. Honte à qui, parmi vous, 
manquerait au devoir. Tout homme, fût-il roi, 

doit risquer s’il le faut sa personne et sa gloire 

pour réduire à merci ses ennemis jurés 

et garder, s’il se peut, son peuple du malheur. » 

«Sire, permettez-moi, dit le comte de Foix, 

de commander l’assaut de la première ligne. » 
Raymondet lui répond : « Roger-Bernard, vous-même, 
les gens du Carcassès que je sais bons guerriers, 
audacieux, durs à cuire et cogneurs émérites, 

ceux de votre comté, vos parents, vos barons 

et vos gardes du corps sortiront les premiers. 

Vous aurez pour mission d’engager le combat. 

Moi, avec les meilleurs chevaliers de mes terres, 

mes barons familiers, les hommes de ma garde, 

les Toulousains en qui j'ai parfaite confiance 

et mon frère Bertrand qui piaffe d’impatience, 

nous vous suivrons de près. Nous vous épaulerons 

et nous savourerons ensemble la victoire. » 

« N'ayez crainte, seigneurs, répond le jeune comte. lacune dans le 
Quoi qu’il en soit de vous au terme du combat dai 
je n'aurai qu'un désir : partager votre sort. 

Que je sois mort ce soir, ou vivant parmi vous 

je ne faillirai pas à l'honneur de mon nom. 

Que le Fils de Marie qui périt sur la croix 

aide les gens de bien et châtie les pécheurs ! » 

« Voilà qui est parlé, dit le comte de Foix. 

Ne pensons maintenant qu'à faire du dégât. 

Lançons sur l'ennemi nos meilleurs cavaliers ! » 

« Souvenez-vous, seigneurs ! s'écrie Roger-Bernard, 

SI quelqu'un, parmi vous, désobéit aux ordres, 

à Jamais il sera dépossédé de tout ! » 

«Seigneurs, francs chevaliers, dit Pierre de Navarre, 
protégez de tout coup le comte Raymondet, 

car de la Fleur d'Honneur il est dépositaire. 

Si lui venait malheur, tout espoir périrait. » 

Seigneur comte, par Dieu, s’écrie messire Loup*, fils du comte 
assez de temps perdu! Chargeons sans plus attendre!» de Foix. 
Les voici chevauchant. Arnaud de Villemur, 

Sire Hugues d’Alfaro, l'Abbé, sire Guiraud, 

Sire Bertrand de L'Isle et Garcias Coradiats, 
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En Guilelms e'n Ramons Unautz, ben assesmatz, 
Ramon Arnautz del Pog e'l Tinhos dels Juratz 
Lodrigos e li autre, que'ls an esperonatz. 

E li baro cavalgan, apres lor assignatz, 

Las senheiras baichadas e'ls penos desplegatz. 
En Folcaut de Brezi los a ben esgardatz 

E vic las entresenhas dels baros presentatz 

E perpren la ribeira e ditz als sieus : « Estatz ! » 
Belament los ensenha e a los sermonatz. 

« Senhors baros de Fransa e'l meus rics parentatz, 
« Dieus e ieu e la Gleiza vos te asseguratz 

« Que paor ni temensa ni regart non aiatz. 

« Aiso es lo coms joves, que nos a aziratz, 

« E lo pros coms de Foish, quez es mals e senatz, 
« E ve'us Roger Bernat e*ls baros ajustatz; 

« Ez an los capdaliers e*ls faizitz amenatz; 

« E s'il so bo per armas, nos valem mais assatz; 
« C'aisi es tota Fransa e Montfort aturatz 

« E'l melhs d'aquesta terra e la flors dels crozatz. 
« E si negus moria, totz nos ha perdonatz 

« L'avesques de Tholoza e mosenhe’l Legatz. 

— Bels fraire », ditz Johans, « de be ferir pessatz, 
« Que, per estas miraclas de nos e dels crozatz, 

« S'aura hoi a combatre la Merces e'l Pecatz. » 
Ditz'l vescoms de Lautrec: « Senhors, mi escotatz; 
« Hieu ai be las personas e*ls baros albiratz 

« E semblara folia, si aisils esperatz. 

«— Vescoms », so ditz Titbaut, «si'us voletz, vo'n anatz; 
« Nos atendrem lo comte a parra la foldatz. » 
Entre'ls ditz els coratges e'ls faitz atermenatz 
S'asemblan las batalhas e'ls cavaliers armatz; 
D'entrambas las partidas son aissi aprosmatz 

Que no i es pons ni planca, mans us petitz fossatz. 
Cant lo coms de Foish passa e'l seus valens barnatz, 
D'entrambas las partidas fero doas maitatz. 

Mas'n Folcaut de Brezi, tot belament rengatz, 

Los aten e'ls espera ab fermas volontatz. 

Lo refrims de las trompas e'ls sonetz acordatz 

Fan retendir las plassas, la ribeira e*ls pratz; 

Ez es « Foish ! » e « Toloza ! » mentaugutz e cridatz 
E « Montfortz ! » e « Brezis ! » auzitz e reclamatz. 

E lai on s'encontreron, ab los tens coloratz 
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sire Guillaume Unaud et son frère Raymond, 

le Teigneux des Jurés, Raymond-Arnaud du Pech, 

et messire Rodrigue à leur tête éperonnent. 

Derrière eux vont en rangs chevaliers et barons, 
bannières abaissées, pennons claquant au vent. 

Au loin, sire Foucaud les regarde venir, 

observe les enseignes et les reconnait toutes, 

puis accourt vers les siens et leur dit : « Attendez ! » 

Il sent l'heure venue d'un discours bien senti: 

« Seigneurs, dit-il, barons et vous, frères vaillants, 

par l'Eglise et son Christ je vous assure que 

vous n'avez rien à craindre. Ainsi, soyez tranquilles. 
Le jeune comte vient, qui nous déteste tant. 
Raymond-Roger de Foix, cet avisé brigand, 

sire Roger-Bernard et d'autres l'accompagnent. 

Leur troupe ? Des faidits et quelques chefs de bande. 
Ils sont bons combattants, mais nous valons mieux qu'eux: 
nous sommes chevaliers de la sainte croisade, 

de France et de Montfort. Si nous mourons, qu'importe ! 
l'évêque de Toulouse et le seigneur légat 

ont béni notre guerre et lavé nos péchés. » 

« Cher frère, répond Jean, il faudra cogner dur. 

Le Christ est avec nous, des miracles l'ont dit. 

C'est donc le diable et Dieu qui vont ici combattre. » 
« Un instant, messeigneurs. Je connais bien ces gens, 


dit le vicomte de Lautrec*. À mon avis, cf. p. 520. 
accepter le combat serait déraisonnable. » 

« Vicomte, dit Thibaud*, partez si vous voulez. Thibaud 
Nous restons. Pour ma part, je nous donne vainqueurs. » de 
La discussion est close. Il est grand temps d'agir. Nonneville. 


Les chevaliers se rangent en ordre de bataille. 

Voici les deux armées maintenant toutes proches. 
Dernier obstacle entre elles : un ruisselet sans pont. 
Raymond-Roger de Foix et ses gens le franchissent. 
Face à face on s'amasse en deux blocs menaçants. 
Sire Foucaud attend. Derrière lui ses hommes 

sont plantés de pied ferme. Aucun d'eux ne recule. 
Les sonnements de trompes éclatent, se répondent. 

Le rivage, les prés alentour en frémissent. 

Des cris de guerriers s'élèvent : « À nous Toulouse ! Foix ! » 
«Berzy! Hardi Montfort ! » leur répond l’autre camp. 
Au premier choc des fers, les écus, les bannières 
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Ez ab las entresenhas alumnec la clartatz. 

E baicheron las astas e'ls gomfainos frezatz 

E van s'entreferir ab fis cors esmeratz, 

Que las astas pessian sobre*ls ausbercs safratz. 

Ab tant vec vos la preischa dels baros ben armatz, 

Que cels que'ls esperavan los an esperonatz, 

Que sobre las garidas los an environatz 

En Peyre Guilelms crida de Seguret: « Tug datz, 

« Baros, al comte jove, tot dreg on lo veiatz, 

« Que res no'm fai temensa mas la sua bontatz 

« E sa cavalaria e la sua fertatz; 

« Que si no l'abatem, ans que'ns aian sobratz, 

« Al partir de la guerra nos fara totz iratz. » 

Ab tant venc lo coms joves, denant totz abrivatz 

Com leos o laupartz, can es descadenatz; 

Ben dreitament l'enporta lo seus cavals moratz. 

E venc, asta baichada, desotz l'elm embroncatz, 

Dedins la major preicha, lai on les vi mesclatz. 

Fer Joan de Brezi, qui s'es aprimairatz, 

E donec li tal colp sos espieutz nielatz 

Que l'ausberc li debriza e'l perpung e'l cendatz, 

Que l'abat e'l trabuca e es otra passatz. 

E escrida : « Tholoza ! Franc cavaler, chaplatz 

«Sobre la gent estranha e firetz e trencatz ! » 

E revolv e revira e refer vas totz latz, 

Ez es per sa mainada defendutz e gardatz, 

Qu'en Arnautz lor aporta la senheira en la fatz. 

En Johans de Brezi es a sos pes levatz 

E fer e trenca e briza lo sieus brans aceiratz. 

E venc Peyre Guilelms de Seguret viatz 

E feric si lo comte, lai on l'es aizinatz 

Pla desobre las rengas on es l'ausbercs sarratz, 

Que la singla li briza e l'acer es asclatz 

« Montfort ! Montfort ! » escrida, « Franc cavaler, 
| [be'l datz! » 

Mas lo coms no si crotla ni s'es desparelhatz. 

Entre'ls critz e la noiza e'ls baros aturatz 

Per totas las partidas es lo chaples levatz; 

Dels brans e de las massas e dels talhans tempratz, 

De colps e de coladas ab los escuelhs dauratz 

Se feron e's combaton pels peitz e pels costatz, 

Que talhan e que trencan los vertz elmes vergatz 
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en brefs éclats de feu éblouissent le ciel. 

On abaisse les lances ornées de gonfanons. 

On charge. Les cœurs battent au rythme des galops. 
Sur les hauberts dorés les longs dards se fracassent. 
Les gens de Raymondet à la rescousse accourent, 
assaillent vaillamment les hommes de Foucaud. 

Ils les cernent bientôt dans leurs retranchements. 


Soudain, Pierre-Guilhem de Séguret* s'écrie : seigneur du 
« Barons, portez-vous tous contre le jeune comte! Venaissin, 
Je crains par-dessus tout son superbe courage, vassal de 
sa puissante noblesse et sa grande fierté ! Toulouse, se 
C’est lui qu'il faut tuer, sinon, je vous le dis: bat dans le 
avant la fin du jour nous serons en débâcle ! » camp des 


Le comte Raymondet surgit, impétueux FESES: 


comme un lion royal au-devant de ses hommes. 

Emporté droitement par son palefroi noir, 

le front bas sous le heaume et la lance dardée, 

il charge au plus épais de l'ardente mêlée. 

Sire Jean de Berzy lui veut barrer la route. 

Il le frappe si fort de son épieu niellé 

qu'il lui fend le haubert, le pourpoint, la tunique, 

le fait tomber de cul, et passe son chemin 

en criant : « Cognez donc, chevaliers de Toulouse ! 

Tranchez, trouez, tuez! Sus à ces étrangers ! » 

Il vire, se retourne et frappe, et frappe encore, 

protégé bravement par ses proches barons 

et par messire Arnaud* qui tient haut sa bannière. Arnaud de 
Sire Jean de Berzy se remet sur ses pieds Villemur. 
et de sa lame vive il fend et décarcasse. 

Or, voici que soudain surgit Pierre-Guilhem 

de Séguret*. D'un coup d'épée malencontreux cf. p. 528. 
il tranche les courroies qui serrent le haubert 

du comte Raymondet, et brise sa ceinture 

en rugissant : « Montfort ! Tous sur lui, chevaliers ! » 

Mais le jeune seigneur n'en est guère troublé. 

Autour de son cheval les corps à corps s'engagent 

dans un tumulte épais de ferraille et de cris. 

Les masses, les épées, les lames d'acier bleu 

et les fourreaux dorés s'abattent sur les nuques, 

déchirent les poitrails et labourent les côtes, 

transpercent les hauberts et cabossent les heaumes, 

pourfendent les écus, trouent les cottes de mailles. 
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E'ls ausbercs e las malhas e los escutz boclatz. 
E lo coms de Foish crida : « Arregnatz! Arregnatz!» 

145 E'n Folcaut de Brezi: « Franc cavalier, estatz! » 
N'Ebratz e n'Amaldrics e'n Tibautz asemblatz, 
En Johans de Bolho e'n Jaques acostatz 
E'l vescoms de Lautrec, qu'es en la preicha intratz, 
E li Frances essems son e'l camp refermatz. 

150 Chatbertz e n'Aimirics e'l bos Rogers Bernatz, 
Lops de Foish e'n Guilelms de Niort, qu'es nafratz, 
E i es Bernatz Amelh e'l tos Guilelms Bernatz, 
E'n Amalvis e'n Ucs de La Mota prezatz 
Ez ab lor de Tholoza, que'ls an ben aziratz; 

155 E li baro del comte, tug essems, az un clatz, 

Si trencan las batalhas ab los aciers colatz 

Que per totas partidas los an voutz e viratz, 
Que los feron e'ls nafran pels peitz e pels costatz 
E li Frances trabucan dos e dos enversatz. 

160 Ab tant venc la grans preischa dels sirvens acoplatz 
Que dins en la batalha son ab lor encarnatz, 
Qu'entre l'acier e'l glazi, abatutz e sobratz, 
Cavaliers e sirvens, tug essems remesclatz, 

Les an mortz e vencutz e destruhs e trencatz, 

165 Que d'olhs e de cervelas e de punhs e de bratz 
E cabelhs e maichelas e membres amaitatz 
E fetges e coradas departitz e cebratz 
E sancs e carns e glazis espanditz a totz latz; 
Que lai ac tant Frances mortz e deglaziatz 

170 Que'l camps e la ribeira n'es vermelhs e juncatz. 
Mas'l vescoms de Lautrec en es vius escapatz; 
En Folcautz en Johans en Titbautz son triatz 
E retengutz a vida e rendutz e lhiuratz, 

E li autre remano e'l camp martiriatz. 

175 Lai fetz aital miracle la vera Trinitatz 
Que de la part del comte no i es hom dampnatz, 
Mas cant us escudiers que s'era aprimairatz. 

La batalha es vencuda e'l camps desbaratatz, 
E lo coms, ab gran joya, es lo jorn repairatz. 

180 Lay fon Peyre Guilelms de Seguret penjatz. 
Cant vengon las novelas e*l messatgiers coitatz 
A n'Amaldric lo comte, que'lh comté las vertatz, 
Podetz saber que riire no'lh agrada ni'lh platz, 

Al seti de Marmanda. 
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« Maintenez vos chevaux ! » crie le comte de Foix. 
Et Foucaud de Berzy : « Tenez bon, chevaliers ! » 
Évrard, sire Thibaud, Amaury de Lucy, 

le seigneur de Lautrec environné de lances, 

sire Jean de Bouillon et Jacques, côte à côte 

sur le terrain battu s'assemblent, s'affermissent. 


Chabert*, sire Aimery, le bon Roger-Bernard, Chabert de 
Guillaume de Niort et sire Loup de Foix, Barbaira, 
sire Bernard-Amiel, Guilhem-Arnaud le Jeune, chevalier 
Amalvis, l'excellent sire Hugues de La Mothe, faidit du 
les hommes de Toulouse au cœur brülant de rage Carcassès. 


et ceux de Raymondet s'élancent en hurlant, 
cernent de toutes parts les compagnies adverses, 
et le fer bien en main les enfoncent, les percent, 
font jaillir le sang vif des poitrines, des flancs, 
renversent les Français deux par deux titubants. 
Alors en rangs serrés la piétaille déferle 
et parmi les chevaux se mêle aux combattants, 
désarçonne barons et chevaliers croisés, 
les abat, les Écrase à coups d'épieux, d'épées, 
couvre le sol de morts, de blessés gémissants, 
de cervelles, de poings, de bras, de têtes borgnes, 
de membres arrachés, de cheveux, de mâchoires, 
d'entrailles répandues, de sang, de foies fumants 
et de lambeaux de chair, et d'armes ébréchées. 
Bientôt tant de guerriers gisent là, dépecés 
que rouge en est la plaine et rouge le rivage. 

Le seigneur de Lautrec parvient à s'échapper. 
Foucaud, Jean et Thibaud se rendent à merci. 
Ils sont faits prisonniers. Leurs autres compagnons 
sont tous morts, là couchés sur le champ de bataille. 
Du côté toulousain, nul, sauf un écuyer 
pir trop aventureux, n’a subi de dommage. 

el est le pur miracle offert par l’Esprit-Saint. 
La bataille est gagnée. Sire Pierre-Guilhem 


seigneur de Séguret est aussitôt pendu*. comme 

Raymondet s’en revient le jour même à Toulouse. traître. 

Et soyez assurés, messeigneurs, qu'au récit Cf. p. 528. 

de ces belles nouvelles à la hâte portées 

au siège de Marmande*, Amaury de Montfort hiver 1218- 
n'a point envie de rire ! 1219. 


p mr 


XXXIX 
[LA PRISE ET LE SAC DE MARMANDE] 


[212.] Al seti de Marmanda es mesatgiers vengutz 
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Que lo valens coms joves a los Frances vencutz, 
En Folcaut, en Johan e'n Tibaut retengutz; 

E los autres son mortz e dampnatz e destriutz. 
E lo coms n'Amaldrics s'en es tant irascutz 
Que per aiga e per terra los a ben combatutz. 
E'lh baro de la vila's son aissi defendutz 

Que foras en la plassa es lo chaples tengutz; 
D'entrambas las partidas an tans colps receubutz 
D'espazas e de lansas e dels talhans agutz 

Que dedins e defora n'i a mans remazutz 

De cavals e de cors, de mortz e d'estendutz. 
Ab afortitz coratges se son si captengutz 

Que, la nog e lo dia, son entr'els contendutz. 
Mas, en petita d'ora, lor es tals mals cregutz 
Que jamais lo damptnages no sirá revengutz. 
Que l'avesques de Santas, que la crozada adutz, 
E'n Guilelmes de Rocas, lo senescalcs temutz, 
Que menan las cumpanhas e'ls avers e*ls trahutz. 
Per tot a la redonda, on es'l camis batutz, 

An los traps e las tendas e'ls pavalhos tendutz 
E pel meg loc de l'aiga lo naveis espandutz. 
Apres no tarzec gaire qu'es lo temps avengutz 
C’ardimens e folatges los a totz deceubutz. 
Que'l filhs del rei de Fransa lor es aparegutz 
Ez a en sa companha vint e cinq melia escutz 
De cavaliers mirables ab los cavals crinutz; 

E foron li detz melia ilh e*ls cavals vestutz 

Del ferr e de l'acier, qu'es resplandens e lutz. 
E de cels c'a pe foron es lo comtes pergutz; 

E menan las carretas e*ls arnes e'ls condutz 

E perprendon las plassas e las ortas e'ls frutz. 
E lo reis, ab gran joya, es al trap dechendutz. 
Can per lor de la vila es lo reis conogutz 

Ges non es meravilha si foron desperdutz; 
Cascus ditz e'l coratge que ja no fos nascutz. 
La primeira batalha qu’ilh los an combatutz, 
Los fossatz e las lissas lor an pres e tolgutz 
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[212.] Un messager vient donc au siège de Marmande 

annoncer que le comte a vaincu les Français*, à Baziège. 
que Foucaud et Thibaud et Jean sont prisonniers 

et que leurs compagnons sont tous morts au combat. 

Sire Amaury, furieux, se venge sur la ville: 

par le fleuve et les champs il s'élance à l'assaut. 

Les assiégés résistent avec acharnement, 

et l'on se bat bientôt parmi les esplanades. 

Coups d'épées et de lances, et de lames aiguës 

sur l'un et l'autre camp s'abattent comme grêle. 

Français et Marmandais laissent sur le terrain 

nombre d'hommes gisants et de chevaux crevés. 

Tant de jour que de nuit la bataille s'obstine. 

Marmande tient. Ses gens sont courageux en diable. 

Pourtant leur situation d'heure en heure s'aggrave 
irrémédiablement. Le feu d'espoir vacille 

quand l'évêque de Saintes et Guillaume des Roches* sénéchal 
au siège de la ville arrivent en renfort d' Anjou. 
avec troupes, convois, équipements guerriers. 

Alentour des remparts, au bord de la grand-route 

sont aussitôt dressés pavillons, hautes tentes. 

Une flotte de barques envahit la rivière. 

Les Jours des Marmandais sont désormais comptés. 

Ils ne pourront tenir. Ils le savent. D'autant 

qu'apparait* maintenant Louis, prince de France. le 2 juin 
Il vient accompagné de superbes barons. 1219. 
Sur leurs chevaux luisants ils sont bien vingt-cinq mille, 

dont dix milliers vêtus, tant hommes que montures, 

d'armures d'acier bleu et de housses de fer. 

De ceux qui vont à pied la foule est innombrable. 

Poussant leurs charretées d’armements et de vivres, 

par jardins et vergers ils installent leur camp. 

Devant son pavillon Louis met pied à terre. 

Imaginez l’effroi des gens de la cité 

reconnaissant, au loin, le fils du roi de France! 

Tous, en ce rude instant, regrettent d’être nés. 

Les chevaliers français, dès la première attaque, 

occupent les fossés, envahissent les lices, 
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E'ls pons e las barreiras debrizatz e fondutz. 

Ez apres la batalha es parlamens tengutz 

Per que cels de la vila cujan estre ereubutz, 

C'ab volontat saubuda et ab covens saubutz 

Lo coms Centolhs e l'autri se son al rei rendutz. 
Dedins lo trap domini, on es li or batutz, 

Li prelat de la Glieiza son al rei atendutz 

E li baro de Fransa, denant lui asegutz. 

En un coichi de pali s'es lo reis sostengutz 

E pleguet son gant destre, que fo ab aur cozutz; 

E l'us escoutec l'autre e lo reis semblec mutz. 

Mas l'avesques de Santas, qu'es ben aperceubutz, 
Denant totz se razona e fo ben entendutz. 

« Rics reis, ara't creih joya e honors e salutz; 

« Del regeime de Franssa est ichitz e mogutz 

« Per governar la Gleiza e las suas vertutz; 

« E pos la santa Gleiza governas e condutz, 

« Aisit manda la Gleiza, e per re no o mutz, 

« Que tu redas lo comte, quez a tu s'es rendutz, 

« Al comte n'Amaldric, car si es covengutz 

« Que Parga o que'l penda e tu que Pen aiutz. 

« E lhiura li la vila per eretges saubutz, 

« Que la mort e lo glazis lor es sobrevengutz. » 
Ditz lo coms de Sent Pol, qui s'en es irascutz: 

« Per Dieu ! Senher n'avesques, no'n seretz pas crezutz; 
« Si lo reis ret lo comte, qu'el sia confondutz, 

« Lo barnatges de Fransa n'er totz temps abatutz ! » 
Ditz lo coms de Bretanha : « Pos qu'el fo receubutz 
« Falhira la corona, si'l coms es deceubutz. 

« - Senher », so ditz l'avesques de Bezers, « defendutz 
« S'en er lo reis de Fransa, si n'era mentaugutz, 
«Si ditz que santa Glieiza'ls a cobratz e volgutz. 
«— Baros », so ditz lo reis, « pos la Gleiza m'adutz, 
« Ja lo dreitz de la Gleiza no sera contendutz; 

« Pos lo coms ab la Glieiza s'era dezavengutz, 

« Glieiza fassa que's volha dels seus encorregutz ! » 
Mas l'arsevesques d'Augs li es tost respondutz: 

« Per Dieu ! Bels senher reis, si dreitz es conogutz, 
« Lo coms ni sa mainada non er mortz ni perdutz; 
« Qu'el non es pas eretges ni fals ni descrezutz ; 

« Ans a la Crotz seguida e'ls seus dregs mantengutz. 
« Sitot s'es vas la Gleiza malament captengutz, 
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démolissent les ponts, brisent les palissades. 

Il faut négocier, sinon tout est perdu: 

c'est ce que l’on se dit dans la ville assiégée. 
Centule d'Astarac* et ses compagnons d'armes 
après accord se rendent auprès du fils royal. 

Dans la tente princière ornée d'or martelé, 

les prélats de l'Eglise et les barons croisés 

saluent Louis de France et face à lui s'assoient. 
Sur un coussin de soie le fils du roi prend place 

et plie benoîtement son gant droit brodé d'or. 
Tandis que l'on palabre il écoute, muet. 

C'est l'évêque de Saintes, homme de sens rassis 
qui parle le premier. « Puissant prince, dit-il, 

gloire à ton nom, l'honneur et la joie t'accompagnent ! 
Toi qui t'en es venu du royaume de France 

pour conduire l'armée de la sainte croisade 

et restaurer l'Eglise en ses droits bafoués, 

écoute, c'est un ordre : il faut que tu remettes 
Centule d'Astarac, qui s'est à toi rendu, 

à messire Amaury*. C'est à lui que revient 

le devoir de le faire pendre, ou brüler vif. 

Et abandonne-lui les gens de cette ville. 

Ils sont tous hérétiques. Ils doivent tous mourir. » 
« Par Dieu, s'écrie, furieux, le comte de Saint-Pol*, 
ai-Je bien entendu, monseigneur ? Si le prince 
consentait à livrer d'Astarac au supplice, 

la noblesse de France en perdrait tout honneur ! » 
« Centule s'est rendu. Lui accorder vie sauve 

est le devoir du roi », dit Pierre de Bretagne*. 

« Sire prince, répond l'évêque de Béziers, 

nul ne peut reprocher au seigneur roi de France 
de mal agir, s'il fait ce que l’Église veut. » 

« Barons, répond Louis, je suis ici venu 

servir — c'est vrai — l’Église, et ne peux pas aller 
contre sa volonté, Centule fut vaincu 

par l'Eglise. A l’Église, il revient donc de droit. » 
«Par Dieu, beau sire roi, dit l'archevêque d'Auch, 
si Pon daignait ici respecter le vrai droit, 

le comte d'Astarac n'aurait point à souffrir. 

Nul ne le tient pour traître, il n'est pas mécréant, 
au contraire : il servit, en son temps, la croisade. 
Certes, il s’est mal conduit envers la sainte Église. 


cf. p. 518. 


de Montfort. 


il avait déjà 
participé à la 
croisade en 
1209. 


Pierre de 
Dreux, comte 
de Bretagne. 
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« Car el non es eretges ni de la Fe tengutz, 

« Glieiza deu be recebre lo pecador vencutz, 

« Que l'esperitz no's perda ni sia confondutz. 

« En Folcautz a Tholoza es pres e retengutz; 

« E si lo coms se dampna'n Folcaut sera pendutz. 
«— Bels senher n'arsevesques, vos ne seretz crezutz », 
Ditz Guilelmes de Rocas, «que'l coms non er destriutz, 
« Ans er'n Folcautz pel comte lhiuratz e rezemutz. » 
En aquesta maneira es lo coms remazutz 

Ab quatre baros d'autres. E leva:l critz e'l brutz 

E corron vas la vila ab los trencans agutz. 

E comensal martiris e'l chaplamens temutz, 

Que'ls baros e la donas e los efans menutz 

E'ls homes e las femnas, totz despulhatz e nutz, 
Detrencan e detalhan am los brans esmolutz; 

E la carns e lo sancs e los cervels e'ls brucz 

E membres e personas maitadatz e fendutz 

E fetges e coradas decebratz e romputz 

Estan per meg las plassas, co si eran plogutz, 

Car de lo sanc espars qui lai s'es espandutz 

Es la terra vermelha e'l sols e la palutz. 

No i remas hom ni femna ni joves ni canutz 

Ni nulha creatura, si no s'es rescondutz. 

La vila es destruita e lo focs escendutz. 


105 Apres no tarzec gaire que lo reis es mogutz 


Per venir a Tholoza. 
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Mais puisque l'on ne peut mettre en cause sa foi 

il doit être accueilli comme un pécheur vaincu, 

car son âme est précieuse et chère à Dieu. De plus, 
Foucaud est prisonnier du comte de Toulouse. 

Il sera mis à mort si Centule est pendu. » 


« Bien parlé, monseigneur, dit Guillaume des Roches. 


Plutôt que de tuer le comte d'Astarac 

il vaut mieux l'échanger contre sire Foucaud. » 
Centule d'Astarac avec quatre des siens 

ont ainsi la vie sauve. Or, voici qu'un vacarme 
assourdissant s'élève. On court, on crie, on s'arme. 
La piétaille croisée envahit la cité. 

Le massacre* commence. Enfants menus, pucelles, 
dames nobles, barons, vêtements arrachés, 

sont taillés à l'épée, découpés en morceaux. 
Quartiers de chair, sang clair, poitrines et cervelles, 
membres, corps éventrés de haut en bas fendus, 
entrailles, foies et cœurs couvrent partout le sol. 
On dirait que du ciel ils sont tombés à verse. 

Le sang en longs ruisseaux se répand par la ville, 
la terre et le marais. Ni femme, ni mari, 

ni jeune ni chenu n'en réchappe, personne, 


sauf peut-être (qui sait ?) quelque enfant bien caché. 


Le carnage achevé, on incendie Marmande. 
Alors sire Louis lève le camp et prend 
le chemin de Toulouse. 


comme à 
Béziers. 
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[LA MARCHE DE LA CROISADE 
CONTRE TOULOUSE] 


[213.] De venir a Tholoza es vengutz deziriers 
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Al filh del rei de Fransa ; si que*l seus senhariers 
Se mes denant los autres. Ez a pro companhers, 
Que los pogs e las planhas e'ls camis e'ls sendiers 
Son complidas e plenas d'omes e de molhers; 
E perprendon las terras Frances e Berriviers, 
Flamenc e Angevi, Normans e Campaniers, 
Bretos e Peitavis, Alamans e Baivers. 
Ez es tant grans la preicha dels homicidiers 
Que dins en l'ost complida n'a tretze cens milhers, 
E menan las carretas e los muls e'ls saumers 
E los traps e las tendas e'ls conduitz e'ls diners. 
E feron breus jornadas per atendre'ls derriers. 

E'l cardenals de Roma e'ls prelatz dels mostiers, 
Arsavesques, avesques e abatz e templiers 
E monges e canonges, que de blancs que de niers, 
N’a en la ost cinc melia, dictans e legendiers ; 
E prezican e mandan que'l glazis an primers. 
E no s'es meravilhas si's venc espaventiers 
A totz cels de Tholoza, can viro‘ls mesatgiers. 
E'l cossols de la vila, coitos e viassiers, 
Trameton los messatges, ben coitos e marviers, 
Al baros de las terras e a totz los guerriers 
Que nulhs hom no 1 remanga, ni sirvens ni arquiers 
Ni cavaliers mirables ni negus soudaders 
Ni faizitz de boscatge ni negus hom leugiers, 
Qui vol Pretz e Paratge e tornar heretiers 
E si meteish defendre e tornar galaubers. 
Del venir a Tholoza er aitals lo loguiers 
Que dels bes que lai sian er totz temps parsoner 
Per la vila socorrer vengron mil cavalers 
Bos e arditz per armas e cinc cens dardacers. 
E can foron essems e'l parlamens pleniers 
Dels homes de la vila e dels lors capdalers, 
Pelfortz denant los autres, car es gentils parlers, 
Se razona e'ls mostra los faitz e'ls milhoriers. 
« Baros, vos de Toloza, ara vos ha mestiers 
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[213.] Le fils du roi de France a donc choisi sa route: 
il se rend à Toulouse. A son côté se tient 

son porte-enseigne. Il va, entraînant après lui 

par collines et champs, par sentes et chemins 

une meute infinie de soldats et de femmes. 

Le pays est couvert de Français, de Flamands, 

de Bretons, Poitevins, Allemands, Bavarois, 
d'Angevins, Berruyers, Normands et Champenois. 
Cette armée d'assassins, encombrée de chariots, 

de roussins, de mulets, de pavillons, de tentes, 

de ravitaillement, de sacs débordant d'or, 

compte bien, au bas mot, treize cents milliers d'hommes. 
Ils vont tranquillement, par petites étapes. 


Le cardinal romain*, les prélats des églises, Bertrand, 
évêques, templiers, archevêques, abbés, légat 
chanoines, moinillons de blanc ou noir vêtus d'Honorius ITI. 


suivent la longue troupe. Ils sont au moins cinq mille 
à lire le latin, à prêcher, sermonner. 

« Le glaive, disent-ils, doit précéder la croix. » 
Imaginez l'effroi du peuple quand Toulouse 

apprend leur arrivée. Les consuls de la ville 

envoient tout aussitôt d'agiles messagers 

aux seigneurs du pays, gens de terre et de guerre. 

Un seul ordre : accourez. Sergents d'armes, archers, 
soudoyers, chevaliers admirables, hâtez-vous ! 

Faidits, quittez vos bois ! Tous, barons au bras sür, 

si l'honneur et la paix et la vie vous importent, 

si vous voulez enfin reconquérir vos biens, 

venez aider Toulouse, et vous pourrez compter 

sur une juste part de ses vastes trésors ! 

Mille bons chevaliers, combattants de grand cœur, 

et cinq cents gens de pied accourent sur-le-champ. 
Les voici réunis en assemblée plénière 

avec leurs capitaines et ceux de la cité. 

Pelfort*, qui parle bien, se lève et leur fait face. de Rabastens, 
Il expose les faits et dit son sentiment : cf. p. 420. 
« Barons et Toulousains, notre sage prudence 
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« Sabers e conoichensa e sens e milhoriers. 

« L'afars del rei de Fransa nos es grans e sobriers; 
« El mena gens estranhas e homes glaziers. 

« Ez abans qu'el albergue deforas pels vinhers, 
« Mossenher lo coms joves, car es sos feuaters 

« E sos melher parens e'l melhers parentiers, 

« Li trameta mesatges valens e prezentiers, 

« Que no'l a tort ni colpa ni es fals ni mensongiers. 
« E s'il vol son dreg prendre, fara li volontiers 

« A lui e a la Glieiza e als seus clamaters. 

« O si ve a Tholoza ab petitz companhiers, 

« De lui prendra sa terra ez er seus domengiers 
« E li rendra la vila, el 1 metra torrers. 

« E mas el dreg perpara e'l dregs es capdalers, 

« No'l deuria destruire per dig de lauzengiers ; 

« E s'il aisso sonava ni era aversers, 

« Jhesu Crist nos defenda qui er gomfanoniers ! » 
E li baro respondo : « Est cosselhs es entiers. 
«— Baros », ditz lo coms joves, qu'es ben aventurers, 
« Lo cossels es ben savis, mas nos farem estiers. 
« Lo reis era mos senher ; s'il me fos dreiturers, 
« Ez ieu fora'lh ja sempre leyals e vertaders; 

« Mas car el m'es malignes e fortz e sobrancers 

« E m'a comes ab glazis e ab sanc tot primers, 

« E m'a touta Marmanda e mortz mos cavalers, 
« Mentre'm membre la ira ni'l mals ni'l destorbers 
« Ni sobre mi cavalgue ab aitans bordoners, 

« No'lh trametrai mesatges ni'lh serai plazenters. 
« Qu'el a gens orgulhozas e felos cosselhiers 

« E ja pro no'm tindria s'ieu l'era graciers, 

« Ans doblaria l'anta e'l dans e'l reproers. 

« Mas cant le filhs del rei er aissi frontalers 

« E tota noit e'l dia lo glazis e'l carners, 

« E veirem per las plassas los baros e'ls destriers 
« Trabucar e abatre e'ls serem engalhiers, 

«Si'l trametem mesatges, el nos er merceners. 

« E si m'en voletz creire, mas s'abraza'l brazers, 
« Enans que'l reis nos sia senher ni pariers, 

« Le lor afars e'l nostre er aissi engalhiers 

« Que veirem, de Tholoza, ab los trencans aciers, 
«Si tendra vi o aiga o brizara'l morters. 

« Si la podem defendre, espandir s'a*l rozers 
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et notre beau savoir vont subir rude épreuve. 

Le roi de France vient*. L'affaire est d'importance. 
Une armée d'étrangers sanguinaires le suit. 

Avant qu'il ne s'installe alentour, dans nos vignes, 
messire Raymondet, qui est son feudataire 

et son proche parent*, doit, au-devant de lui, 
envoyer des courriers courtois et fort paisibles. 

Le prince ainsi saura que Toulouse n'est point 
fautive à son égard, que nous désirons fort 

qu'il règne ici en paix, et l'Eglise avec lui. 

S'il franchit nos remparts en brève compagnie, 

il faut que Raymondet, en bon vassal qu'il est, 

lui remette les clefs de la ville, et ses tours. 

Qu'il respecte le droit, et malgré les menteurs, 
Louis devrait en être aussitôt désarmé. 

Mais il se peut qu'il vienne en ennemi juré. 

Alors, que Jésus-Christ soit notre porte-enseigne ! » 
«Il a cent fois raison », répondent les barons. 

« Messeigneurs, dit alors l'audacieux jeune comte, 
le discours de Pelfort ne m'a pas convaincu. 

Le roi de France fut, certes, mon suzerain. 

S'il s'était sans faillir bien conduit envers moi 
J'aurais été loyal. Mais il m'a fait violence. 

Il est venu chez nous l'épée sanglante au poing, 

il a pillé Marmande et tué mes barons. 

J'en souffre rudement. Tant qu'il me courra sus 
avec ses compagnies de traîneurs de bourdon, 

Je n'aurai pas envie de lui plaire. De plus, 

ses conseillers sont tous d'orgueilleux malfaisants. 
Je ne gagnerais rien à faire le cœur tendre. 

Je doublerais ma honte au contraire, et mes maux. 
Quand le prince Louis sera là, face à nous, 
piétinant jour et nuit la chair morte et le sang 

de ses gens pourfendus, de ses chevaux crevés, 
quand il verra que rien ne nous abat,.je gage 

qu'il sera bienveillant avec les messagers 

que nous lui enverrons. Si vous voulez m'en croire, 
le roi n'entrera pas ici en suzerain 

sans avoir traversé le feu de vérité: 

Toulouse est une coupe emplie du vin de vie. 

Si les coups des Français ne la fracassent pas, 
alors la belle rose au rosier renaítra 


en la 
personne de 
son fils. 


il était cousin 
du roi de 
France. 

Cf. note 

p. 215. 
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« E tornara Paratges e gaugs e alegriers. » 
En aquestas paraulas es empres l'acorders. 
El li cossol respondo : « Tot cant que'ls er mestiers 
« Als baros de las terras lor darem volontiers 
« Ez a las companhias dels sirvens logadiers ; 
« Darem bonas viandas e gentils ostalers. 
« E mandam per la vila que totz los escudiers 
« Vengan lhiurazo prendre, largamens, ses diners, 
« E los pas e las carns e los vis dels seliers 
« E civada e ordi, a mueitz e a sestiers, 
« E pebre e canela e los frugs dels fruchiers, 
« Que re no'ls calha diire mas can: Boca que quiers? 
« E si lo reis mos senher vol esser maligners, 
« Be nos poirem defendre d'aquetz cinc ans pleniers. » 
Can del cosselh partiren, lo comensars primers, 
En la sobrana vouta, on es’l gentils cloquers, 
Mezon sant Exuperi e lums e candelers. 
Bisbes fo de Tholoza dignes e santorers 
E defen e restaura totz los sieus heretiers. 
Ez en apres mandero als milhors carpenters 
Que, per tota la vila dins los pazimenters, 
Bastiscan los calabres e'ls engenhs e'ls peirers 
E qu'en Bernatz Paraire e maestre Garners 
Ano'ls trabuquetz tendre car ne son costumers. 
Per totas las partidas trian cominalhers, 
Cavalers e borgues e'ls milhors mercaders, 
Qu'establiscan las portas e que mando'ls obriers. 
Ez obreron ab joya totz lo pobles grossiers 
E donzels e donzelas e donas e molhers 
E tozetz e tozetas e efans menuziers, 
Que cantan las baladas e los versetz leugers, 
E feiron las clauzuras e*ls fossatz e*ls terriers 
E'ls pons e las barreiras e'ls murs e'ls escaliers 
Ez ambans e corseiras e portals e solers 
E lhissas e arqueiras e dentelhs batalhiers 
E bocals e gueridas e guisquetz traversers 
E trencadas e voutas e camis costeners. 
Totas las barbacanas e celas dels gravers 
An lhiuradas als comtes e als fis capdaliers. 
La vila es establida finament a doblers 

Contra l'orgolh de Fransa. 
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et l'honneur avec elle, et la joie, et la paix! » 
Tout le monde est d'accord. Les capitouls répondent : 
« Les chevaliers terriens, barons et soudoyers 
seront bientôt pourvus de tout le nécessaire. 
Nous leur ferons donner bon gite et bon couvert. 
Nous allons à l'instant, par nos crieurs publics, 
ordonner ce qui suit : le peuple toulousain 
doit offrir à pleins bras, sans réclamer un sou, 
aux écuyers d'armée tout le pain qu'ils voudront, 
le vin de leurs celliers, l'orge et la belle avoine 
par muids et par setiers, le poivre et la cannelle 
et la viande et les fruits à bouche-que-veux-tu. 
Si le prince royal s'obstine en malfaisance, 
qu'importe : nous avons de quoi tenir cinq ans. » 
Chacun fait ce qu'il doit. Mais avant toute chose 
on prend soin d'exposer, sous la maîtresse voûte 
du clocher Saint-Sernin le bon saint Exupère 
environné de cierges en brillants chandeliers. 
(Il fut aux temps anciens digne évêque à Toulouse 
et garde sans faillir ses enfants de tous maux !) 
Les maitres charpentiers, partout, dans la cité 
dressent pierriers, calabres et machines de guerre. 
Maitre Bernard Parayre et messire Garnier, 
experts en trébuchets, font tendre les cordages. 
Chaque quartier, parmi ses bourgeois, ses notables, 
ses chevaliers, désigne un chef communalier 
pour commander l'ouvrage aux portes de la ville. 
Tout le monde se met gaiement à la manœuvre: 
pucelles, damoiseaux, matrones, dames nobles, 
garçons et Jeunes filles et petits enfants vifs, 
en chantant bravement des ballades allègres 
font en hâte fossés, clôtures, terre-pleins, 
palissades et ponts, escaliers et murailles, 
plates-formes, planchers, coursières, portes fortes, 
archères, débouchés et créneaux défensifs, 
lices, tranchées, guérites et guichets en chicanes, 
passages souterrains et chemins traversiers. 
Toutes les barbacanes, aux portail, sur la rive, 
sont tenues par les comtes et leurs meilleurs soldats. 
La ville est maintenant prête à livrer combat 

à l'orgueilleuse France. 
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[214.] Contra l'orgolh de Fransa es faitz l'emprendemens 

Que*l coms joves defenda si mezeish e sas gens. 
E laïns en Tholoza es aitals mandamens 
Que per tota la vila essems cominalmens 

5 Elo valens coms joves sia'ls comenssamens 
E'ls baros de las terras, acordans e garnens, 
Las obras e las gaitas partiscan engalmens 
E que la nog e'l dia porton los garnimens. 
E*ls cossols de la vila, ab los baros prezens, 

10 Cavalers e borgues, ben asesmadamens 
Las portas de la vila lhiuran als baros dens, 
Als milhors, als pus savis ez als melhs entendens. 
E pueish las barbacanas e'ls novels bastimens 
An lhiuradas als comtes ez als baros prendens. 

15 Ez en Dorde Barasc, on es pretz e jovens, 
N'Arnaut de Montagut, coratjos e valens, 
Bernatz de Rocafort e n'Arnautz Barascs gens, 
Ab lor belas cumpanhas complidas d'ardimens, 
Son de la barbacana del Bazagle establens. 

20 En Guillelms de Menerba, car es ben conoichens, 
Guillelms de Belafar, on es valors e sens, 
Ez ab lor n'Arnautz Feda, essems e bonamens, 
La Comtal barbacana tenon seguramens. 
E l'adreitz'n Frotars Peire, ben e gent captenens, 

25 El e'n Bernatz de Pena, francs e larcs e metens, 
Guillelms Froters'n Bertrans de Monester, jauzens, 
Retengon la Baussana barbacana, firens. 
E'l bos Rogers Bernatz, que restaura'ls perdens, 
On es sens e valensa, sabers e esciens, 

30 El e'n Bernatz Amelhs, qui venc primeiramens, 
Jordas de Cabaretz e'n Chatbertz defendens 
E n'Aimerics de Roca Negada gentilmens 
Son de la barbacana de Las Crozas tenens. 
N'Arnautz de Vilamur, la forsa e l'ardimens, 

35 Rics e galhartz e savis e dans e prometens, 
Sos neps Guillelms Unautz, qu'es ab lui veramens, 
Guillelms Bernatz d'Asnava, car i es ichamens, 
E'n Guillelms Arnaudos, ben e delhiuramens, 
Que fe genhs e brocidas e'ls primers faizimens. 

40 Tenon la barbacana n'Arnaut Bernat formens. 
En Espas de Lomanha, que lai/intrec correns 
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214] À l'orgueilleuse France il faut donc s'affronter. 

Le jeune comte tient la ville et ses remparts 

d'une poigne solide. Il a donné ses ordres 

et chacun, dans Toulouse, est prêt pour le combat. 

Le comte Raymondet commande la défense. lacune dans le 
Ses hommes s'organisent et d'un commun accord did 
se partagent l'ouvrage et les heures de guet. 

Tous restent, jour et nuit, enfermés en armures. 

Les consuls assistés de bourgeois, de notables 

et de hauts chevaliers confient la garde expresse 

des portes de la ville aux hommes les plus sages 

et les plus forts parmi les habitants des lieux. 

Quant aux barons et comtes, ils reçoivent mission 

de prendre position aux fortifications. 

Le jeune et valeureux sire Dorde Barasc, 

Arnaud de Montégut, fameux pour son courage, 

Bernard de Roquefort, l'aimable Arnaud Barasc* fils de Dorde 
et leurs troupes bâties de hardis combattants Barasc. 
tiennent la barbacane aux abords du Bazacle*. cf. plan. 
Guillaume de Minerve*, homme expérimenté, cf. p. 97. 
l'agile et fort sensé sire de Belafar 

et sire Arnaud Féda* occupent de pied sür faidits, ils 
la barbacane sise à la porte Comtale. combattaient 
L'habile Frotard Peyre, homme aimable et bon chef, à Beaucaire. 
Bertrand de Monestiès, sire Bernard de Penne 

et Guillaume Frotier, tous cœurs ardents, défendent 

la barbacane sise à la porte Baussane*. cf. plan. 
Le bon Roger-Bernard (est-il meilleur guerrier, 

baron de sens plus juste et de plus grand savoir ?) 

sire Bernard-Amiel, Jourdain de Cabaret*, faidits, du 
Chabert*, sire Aimery de la Rochenégade*, Carcassès. 
combattants émérites et parfaits gentilshommes 

sont à la barbacane alentour de Las Crosses. 

Arnaud de Villemur (la puissance en personne, 

nul n’est plus valeureux ni de sens mieux assis) 

Son Jeune et fier neveu sire Guillaume Unaud, 


sire Guillaume-Arnaud* (il fut en toutes ruses cf. p. 418. 


expert aux premiers temps des chevaliers errants) 
et Guillaume-Bernard d’Arnave sont postés 

porte d'Arnaud-Bernard. Sire Espan de Lomagne 
(il n'est point en ce monde ami plus dévoué : 
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Ab sas belas companhas, amics e bevolens, 
Retenc la barbacana on venia'l turmens. 

Ez apres n'Amalvis donans e combatens, 

E'l bos n'Ucs de La Mota, firens e refirens, 
Bertrans de Pestilhac, fort be ardidamens, 
Tenon la barbacana Pozamila, suffrens 

Los trebalhs e las guerras e los perilhamens. 
Pelfortz, qu'es pros e savis e adreitz e plazens, 
E'n Raters de Caussada, mals e bos e punhens, 
El e'n Ratiers de Bosna, Johans Martis fazens 
Tenon la barbacana Matabou finamens 

E la porta Galharda, on era'l chaplamens, 
D'on ichien tot dia cavaliers e sirvens 

Li baron de Tholoza aperceubudamens, 

Que comensan las guerras e*ls trebalhs e*ls contens 
Per que'ls camps e las plassas en remanon sagnens, 
Tenon cels de la vila, e'ls anans e*ls vinens, 

Per gardar o defendre los intrans e'ls ichens. 

E mossenhe*l coms joves, on es valors valens, 
Que restaura Paratge e los orgulhos vens, 

E colora e daura los perdutz e'ls perdens, 

En Bertrans de Tholoza, en Ucs d'Alfar garnens 
Son de la barbacana Vilanova establens. 

En Bernatz de Cumenge, qu'es bels e bos e gens 
E rics e pros e savis e dans e comquerens, 

En Bernatz de Cumenge, sos cozis, ichamens, 
N'Arnautz Ramons d'Aspel, ben afortidamens, 
Ez ab los cavaliers de Montaigo prezens, 
Tenon la barbacana faita novelamens. 

E'l bos n'Inartz de Puntis, car es pros e valens, 
E'n Marestanhs sos oncles, qu'es de bon pretz manens, 
En Rogers de Montaut, mandans e defendens, 
E'n Rogers de Noer, car es ben avinens, 

Tenon la barbacana del Pertus belamens. 
Guirautz Unautz, qu'es savis e bos e paciens, 
El e'n Ramons Unautz, qu'es adreitz e plazens, 
En Jordas de Lantar, ab afortitz talens, 

Son de la barbacana Sent Estefe tenens. 

En Sicartz, lo delhiures, senher de Pog Laurens, 
El e n'Ucs de Montelh, en Paderns ichamens, 
Tenon la barbacana de Montoliu leumens. 
Apres, Bernatz Meuder, ab los seus solamens 
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il vint au pas de course avec ses compagnies 
tenir la barbacane au plus chaud du péril), 
avec lui Amalvis (un superbe attaquant !) 
sire Hugues de La Mothe au bras infatigable 
et messire Bertrand de Pestillac affrontent 
fatigues et tourments aux fortifications 


plantés à Pouzonville*, où l’on se bat souvent. cf. plan. 
Pelfort de Rabastens, le preux, le fier, l’aimable, 

ce rude ferrailleur de Ratier de Caussade*, baron du 
Ratier de la Bosna et Jean Martin occupent Quercy. 


la barbacane sise au faubourg Matabiau. 

A la porte Gaillarde on se bat chaque jour. 
Chevaliers et sergents poussent aux alentours 

de subites attaques, harcèlent l'ennemi 

en brefs déferlements qui laissent terre-pleins 

et prés luisants de sang. Le fait d'armes accompli, 
a Pabri des remparts aussitót ils retournent 
habilement couverts par ceux de la cité. 
Monseigneur Raymondet (en qui Valeur s'incarne, 
en qui vit Honneur Vrai, infaillible recours 

des justes bafoués et pourfendeur d'Orgueil) 

avec Bertrand son frère et Hugues d'Alfaro 

sont constamment présents Porte de Villeneuve. 


Messire de Comminges*, aussi beau que puissant, les trois 
aussi ardent que sage, aussi preux que courtois, cousins 
et son cousin Bernard*, fils de messire Guy, germains : fils 
Arnaud-Raymond d'Aspect* entre tous intrépide et neveux du 
avec les valeureux barons de Montaigon comte de 
défendent vaillamment la barbacane neuve. Comminges. 


Sire Inard de Pointis — un guerrier de haut vol — 
son oncle Marestaing, baron de grand mérite, 
messire de Montaut, habile meneur d'hommes 

et Roger de Noé tiennent fort bellement 

la barbacane sise au portail du Pertus. 

Sire Guiraud Unaud — un preux doublé d’un sage — 
et son frère Raymond, fort habile et plaisant 

et Jourdain de Lanta occupent ferme celle 

qui commande l’abord du portail Saint-Étienne. 
Sicard, le valeureux seigneur de Puylaurens, 

sire Hugues de Monteils et messire Padern 
défendent d’un poing sûr celle de Montoulieu. 

Sire Bernard Meuder, avec sa compagnie 
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De mainada escarida, percassans e prendens, 

85 Retenc la barbacana de Montgalhart formens. 
E lo vescoms Bertrans, tozetz e aprendens, 

El e'n Bartas essems, aperceubudamens, 
Tenon la barbacana del Castel fermamens. 
En Bernatz de Montaut, ab afortitz talens, 

90 En Guilabertz e l'Abas e'n Frezols mantenens, 
Ab lor belas cumpanhas d'amics e de parens, 
Tenon la barbacana del Pont Vielh duramens. 
E'l senher de La Islha Bernatz Jordas valens, 
El e'n Bertrans Jordas e n'Otz, qu'es conoichens, 

95 En Guirautz de Gordo, ben acordadamens, 

El e'n Bernatz Bainac, car es francs e metens, 
E n'Estotz, que governa las garidas e*ls genhs, 
Ab lor belas companhas, sobrans e atendens, 
Tenon la barbacana del Pont Nou finamens. 

100 Sus lo pont del Bazagle, qu'es faitz novelamens, 
Son li arquer mirable, que tiron primamens, 
Que defendo'l ribatge e los abeuramens, 

Que lunha naus no i venga ni negus malvolens. 
Li baro tuit essems an jurat sobre sens 

105 Que, per lunha temensa ni per envazimens 
Ni per colps ni per plagas ni per nulhs espavens 
Ni per mort ni per glazis, mentre sian vivens, 
Negus de lor no's parca de lors establimens. 
E'ls baros de Tholoza, ben acordadamens, 

110 Retengo cavaliers e borzes e sirvens, 

Dels milhors de la vila e dels melhs combatens, 
Que sus la major coita sia l'acordamens. 

La vila es establida dels baros finamens 

E de lor de Tholoza ab els mescladamens 

115 E del glorios martir e dels autres cors sens. 

Car le Filhs de la Verge, qu'es clars e resplandens, 
E dec sanc preciosa per que la Merces vens, 

Gart Razo e Dreitura e'lh prenga cauzimens 

Que los tortz e las colpas sian dels mals mirens! 

120 Que'l filhs del rei de Fransa ve orgulhozamens, 
Ab trenta quatre comtes et ab aitantas gens 
Que non es en est setgle negus hom tant sabens 
Que puesca azesmar los milhers ni los cens. 
Que'l cardenal de Roma prezicans e ligens 

125 Que la mortz e lo glazis an tot primeiramens, 
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d'intrépides routiers, tous combattants d'élite, 
garde farouchement celle de Montgaillard. 


Le vicomte Bertrand*, encore adolescent, Bertrand de 
et messire Bartas sont tous deux installés Lautrec. 
dans celle qui défend le Château Narbonnais. 

Messire de Montaut*, fumant d'ardeur guerrière, Bernard de 
messire Guilabert, l’ Abbé, sire Frezoul Montaut, 
et leur troupe formée d'amis et de parents cf. supra, et 
tiennent la barbacane aux abords du Pont-Vieux. son fils 
Sire Bernard-Jourdain, le beau seigneur de L'Isle, Guilabert. 
messire de Launac, messire Ot de Terride*, les trois fils 
leur parfait compagnon messire de Gourdon, d'Esclarmonde 
sire Estout de Lias, (il protège guérites de Foix, sœur 
et machines de guerre) et Bernard de Beynac du comte de 
avec leurs compagnies tiennent résolument Foix. 
la barbacane sise au-devant du Pont-Neuf. Cf. p. 218. 


Sur le pont du Bazacle à peine terminé 

les archers à l'œil vif, au tir raide et serré 

gardent les abreuvoirs et la rive du fleuve. 

Nul bateau, nul croisé n'en peuvent approcher. 

Tous ces preux ont juré sur les reliques saintes 

que rien, ni le péril, aussi pressant qu'il soit, 

ni blessures, ni coups, ni crainte de mourir, 

ni carnage autour d'eux ne leur ferait quitter 

leur poste, aussi longtemps qu'ils auraient vie en corps. 
Enfin les Toulousains décident de tenir 

les plus hardis bourgeois et les meilleurs barons 

en réserve. Ils seront, si l'ennemi menace 

d'envahir la cité, son ultime rempart. 

La ville est confiante. Elle est gardée du mal 

par son peuple et les preux venus à son secours 

et son glorieux Sernin, et ses autres corps saints. 
Que le Fils de Marie, lumière de nos vies, 

qui fit don de Son sang pour la pitié du monde 
veuille prendre souci de Raison, de Droiture 

et veille à châtier les pèlerins du Mal! 

Maudits soient l'orgueilleux Louis, prince de France, 
ses trente-quatre comtes et sa troupe si drue 

que personne ici-bas, aussi lettré soit-il, 

n'en peut compter le nombre ! Et maudit soit aussi 
le cardinal romain*, ce savant latiniste, cf. p. 539. 
ce précheur de tourments, de pillage et de mort! 
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Aissi que dins Tholoza ni'ls apertenemens 
Negus hom no i remanga ni nulha res vivens 
Ni dona ni donzela ni nulha femna prens 
Ni autra creatura ni nulhs efans laitens, 
130 Que tuit prengan martiri en las flamas ardens. 
Mas la Verges Maria lor en sira guirens, 
Que segon la dreitura repren los falhimens, 
Per que la sanc benigna no's sia espandens. 
Car sent Cernis los guida, que non sian temens, 
135 Que Dieus e dreitz e forsa e'l coms joves e sens 
Lor defendra Tholoza ! 


Amen. 


"rt 
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j] déteste si fort Toulouse et son pays 

qu'il nous veut tous passer au tranchant des épées, 

aux flammes des büchers, tous, hommes, bonnes mères, 

filles, femmes enceintes, enfants à la mamelle, 

jusqu'à ce que nos cris avec nos vies s'éteignent ! 

Mais la Vierge Marie saura nous protéger. 

Par Elle la Justice enfin triomphera 

et le sang innocent ne sera pas versé. 

Toulousains, point d'effroi, saint Sernin vous assiste 

et Dieu, le Droit, la Force, avec le jeune comte 
défendent votre ville ! 


Amen. 


he 
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CHRONOLOGIE 


1163 Concile de Tours : en présence du pape Alexandre III 
et sous la pression des évêques du Midi, le concile 
adopte des mesures sévères afin de venir à bout de 
l'hérésie qui est en train de gagner tout le sud de la 
France. 

1165 Conférence de Lombers (Tarn): débat public entre les 
prélats du Sud de la France et les représentants des 
cathares. Le but de cette conférence était de dénoncer 
publiquement les cathares comme hérétiques. 

1167 Saint-Félix-de-Lauragais (Haute-Garonne): rassem- 
blement des principaux responsables de l'Eglise 
cathare, en présence de l'évêque cathare de Constanti- 
nople, de celui de la France du Nord et de celui de 
Lombardie. 

1179 Concile du Latran: renforcement des mesures prises 
au concile de Tours pour extirper l'hérésie qui se 
développe de façon inquiétante pour l'Église romaine 
dans les régions du Carcassès, du Toulousain, de 
l'Albigeois et de la Gascogne. 

1180 Philippe Auguste, roi de France (1165-1223). 

1191 Élection du pape Célestin III. 

1194 Raymond VI, comte de Toulouse (1156-1222). 

1196 Pierre II, roi d Aragon (1174-1213). 

1198 Élection du pape Innocent III. 
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1199 Jean Sans Terre, roi d'Angleterre (1167-1216). 

1204 Nomination de légats apostoliques (Pierre de 
Castelnau et Arnaud Amauri) dans le Languedoc. 

1206 Élection de Foulque, évêque de Toulouse. Prédication 
de l'évêque d'Osma et du futur saint Dominique dans 
le Midi de la France. 

1207 Le légat Pierre de Castelnau excommunie le comte de 
Toulouse, Raymond IV, accusé de «protéger» les 
hérétiques. 

Début des événements relatés dans la Canso. 


1208 Raymond IV déclare vouloir se soumettre à l'Église et 
convoque Pierre de Castelnau pour lui demander de 
lever son excommunication. Il ne parvient pas à 
obtenir satisfaction. Pierre de Castelnau quitte Saint- 
Gilles, il est assassiné le lendemain, probablement par 
un homme de main du comte de Toulouse. 

Innocent III appelle alors à la croisade contre les 
hérétiques. Tout croisé bénéficiera des mêmes 
indulgences que s'il allait combattre les infidèles en 
Terre sainte. 

Innocent III, à la suite d'un songe, approuve la Règle 
de François d'Assise. 

1209 Lyon: départ de l’armée croisée en direction du Sud de 
la France par la vallée du Rhône. Arnaud Amauri, 
légat du pape, en est le commandant en chef. 

Afin de protéger sa terre et ses biens, Raymond VI 
prend la croix et se joint à l’armée. 

Othon IV de Brunswick, empereur germanique (1174- 
1218). 

Les Croisés prennent Béziers. La ville est mise à sac: 
20 000 morts. 

Déferlement de l’armée croisée sur Carcassonne. 
Après un siège de quinze jours la ville se rend. Son 
seigneur, Raymond-Roger Trencavel, vicomte de 
Béziers et Carcassonne, meurt peu après en prison. 
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Le légat Arnaud Amauri adjuge à Simon de Montfort, 
chevalier croisé sans fortune, la vicomté de Trencavel, 
que celui-ci partage aussitôt avec ses meilleurs 
compagnons. Le règne des croisés en Carcassès 
commence. 

Les seigneurs du Midi, vassaux de Trencavel, désertent 
leurs châteaux, mais s'organisent pour la résistance: 
leurs principales places fortes sont Cabaret, Minerve et 
Termes. Ils protègent et cachent les hérétiques. Ne 
voulant se soumettre ni à Montfort, ni à l'Église, ils 
deviennent des faidits. Le plus célèbre est Guiraud de 
Pépieux, chevalier du Minervois, qui combattra 


pendant trente ans. Il sera finalement capturé et pendu 
en 1240. 


1210 Guillaume de Tudèle, clerc navarrais, commence la 


rédaction de la Canso. 


1210 Chute de Minerve. 


Chute de Termes. 


1211 Concile de Montpellier : Raymond VI est excommunié 


une seconde fois pour délit d'hérésie et le meurtre de 
Pierre de Castelnau. 

Cabaret se rend sans combattre. 

Prise de Lavaur. 

Conquête de tout l'Albigeois par les croisés. Première 
défaite de Simon de Montfort devant Toulouse. 

Les croisés ravagent le pays de Foix. 

Raymond VI mobilise le Midi. 

Siège de Castelnaudary : défaite des Toulousains. 
Révolte de l'Albigeois contre les croisés. Raymond VI 
reprend ses fiefs. 


1212 Arrivée de nouveaux contingents croisés: Montfort 


contre-attaque. 
Chute de Saint-Antonin, Montcuq, Penne-d'Agenais, 
Castelsarrasin, Moissac. 
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Bataille de Las Navas de Tolosa: victoire des rois 
d'Aragon, Castille et Navarre sur les Musulmans 
d'Andalousie. À la tête de l'armée chrétienne : Arnaud 
Amauri. 

Conquête de la Gascogne et du Béarn par les croisés. 
Arnaud Amauri devient archevêque de Narbonne. 
Assemblée de Pamiers: Montfort décide que les 
« coutumes » du Nord remplaceront désormais celles 
du pays d'Oc. 

Pierre II d'Aragon se prépare à entrer en guerre contre 
Montfort. 


Guillaume de Tudèle interrompt la rédaction de la 
Canso. 


Reprise du château de Pujol par les Toulousains. 
Bataille de Muret : mort du roi d'Aragon. 

1214 Montfort ravage le pays de Foix. Soumission du comte 
de Foix à l'Église. 

Bataille de Bouvines. ` 

1215 Fondation de l’ordre des Frères prêcheurs à Toulouse. 
Concile du Latran: Raymond VI est officiellement 
dépossédé de ses biens et de ses titres. Simon de 
Montfort devient duc de Narbonne et comte de 
Toulouse. 

1216 Mort du pape Innocent III. Élection d'Honorius III. 
Raymond VI et son fils mobilisent la Provence contre 
Montfort. 

Raymond VI s'exile en Espagne. 

Montfort assiège Beaucaire tenu par Raymond le 
Jeune et les barons provençaux. 

Montfort perd Beaucaire et retourne à Toulouse. 
Révolte des Toulousains, vite matée par les croisés. 

1217 Montfort ravage l'Ariège et retourne en Provence faire 
la guerre au comte de Valentinois, Adhémar de 
Poitiers. 

Après deux ans d'exil, Raymond VI rentre à Toulouse. 
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Montfort abandonne la Provence et met le siège devant 
Toulouse. 

1218 Mort de Simon de Montfort au siège de Toulouse. Son 
fils Amaury lui succède. 
Honorius II multiplie ses efforts pour relancer la 
croisade. 
Louis, fils aîné du roi de France, prend la croix contre 
les hérétiques toulousains. 

1219 Déferlement de l'armée royale sur le Midi; 
capitulation de Marmande. Louis de France devant 
Toulouse : la ville résiste. 


Fin des événements.relatés dans la Canso. 


Deux mois plus tard, sa quarantaine terminée, le 
prince Louis abandonne le siège et regagne la France 
du Nord. 
Raymond le Jeune à la tête de tous les chevaliers 
méridionaux s'empare de plusieurs places fortes. 

1222 Mort de Raymond VI de Toulouse. 
Raymond VII écrit au roi de France pour lui réclamer 
son héritage tout en continuant la lutte pour 
reconquérir ses domaines. 

1223 Mort de Raymond-Roger, comte de Foix. 
Son fils Roger-Bernard lui succède. 
Mort de Philippe Auguste. Son fils Louis (VIIIe du 
nom) lui succède. 

1224 Amaury de Montfort quitte définitivement 
Carcassonne et abandonne au roi de France ses droits 
sur le Midi. 
Le fils de Trencavel reprend ses titres et sa ville. Ses 
principaux lieutenants sont les fils de Pierre-Roger de 
Cabaret. 
Partout dans le Midi, les hérétiques sortent de la 
clandestinité. 
Conférence de Montpellier: Raymond VII demande 
au pape de le reconnaître comme comte de Toulouse. Il 


Chronologie 558 
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s'engage pour cela à chasser les hérétiques et à 
maintenir la paix. Roger-Bernard de Foix et le vicomte 
de Carcassonne font les mêmes promesses. 

1225 Concile de Bourges. Raymond VII réclame à nouveau 
au pape son héritage et ses titres. Amaury de Montfort 
déclare être le seul héritier du comté de Toulouse et ne 
veut abandonner ses droits qu'au roi seul. 

1226 Paris: L'Église décide que Raymond VII ne présente 
pas des garanties suffisantes d'orthodoxie pour être 
maintenu dans ses droits. Les domaines de Raymond 
VII sont attribués au roi de France. 

Louis VIII prend à nouveau la croix. Les petits 
seigneurs du Midi, fils des résistants de 1209, se 
soumettent avant l'arrivée de la croisade. Comme la 
première fois elle descend par la vallée du Rhône. Une 
seule ville résiste: Avignon qui capitulera après trois 
mois de siège. Louis VIII prend possession de toutes 
les grandes villes du Midi, sauf de Toulouse qu'il évite. 
Mort de Louis VIII à Montpensier. 

Imbert de Beaujeu, commandant en chef des troupes 
royales, s'installe dans le Midi. La guerre recommence. 

1227 L'archevêque de Narbonne, Pierre Amiel, après un 
nouveau concile proclame l'excommunication de 
Raymond «fils de Raymond, autrefois comte de 
Toulouse», du comte de Foix et de «celui qu'on 
appelle vicomte de Béziers ». 

Guy de Montfort, frère de Simon, meurt au siège de 
Varilhes (Ariège). 

Les troupes royales, appliquant la politique de la terre 
brülée, ravagent systématiquement le Midi. 


Un poète anonyme probablement toulousain reprend la 
rédaction de la Canso oü Guillaume de Tudèle l'a laissée 
en 1213, pour la poursuivre jusqu'en 1219. 


1229 Traité de Paris : sur une estrade dressée devant Notre- 
Dame, Raymond VII, vêtu en pénitent, se soumet à 
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l'Église et au roi de France. Il retrouve son titre, mais 
c'est la fin de l'indépendance méridionale. 
Naissance de l Inquisition. 

1240 Dernier sursaut de résistance : la guerre de Trencavel. 
Le fils de Raymond-Roger, exilé en Espagne, passe les 
Pyrénées et appelle à l'insurrection générale. Se 
joignent à lui tous les faidits du Toulousain et du 
Carcassès. Raymond VII n'intervint pas. L'échec fut 
total. 

1244 Chute de Montségur. 
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Aalaïs (Alazais), personnage de la 
chanson de geste de Raoul de 
Cambrai. -- Allusion, 65. 

Abas (l'). — Voir: [Jourdain], abbé de 
Saint-Sernin de Toulouse. 

Abas de Montant (l). — Voir: Isarn dit 
> de Montant, 302, 316, 318, 
542. 

[Acebes]. — Voir: [Diego de Acebes]. 

Acra. — Voir: Acre. 

Acre (Acra), ville de Syrie, auj. dans 
l'Etat d'Israël. — Allusions au siège 
de 1189-1191, contenues dans un 
discours de maître Bernard, 481, 
483. 

Adalbert. — Voir: Bernard. 

Adhémar alias Aimar de Poitiers 
(Azemars de Peitieus), [comte de 
Valentinois et de Diois]. — Marche 
avec sa troupe contre les hérétiques 
abligeois, 53. — Prend les armes en 
faveur du jeune comte Raimond de 
Toulouse, 249. — Hostile à Simon 
de Montfort 347. — Son accord 
avec lui et projet d'un mariage entre 
leurs enfants, 373. 

Adhémar-Jourdain. — Voir: Azémar- 
Jourdain. 

Agen (Agen et, á la rime, Agent), chef- 
lieu du dép. de Lot-et-Garonne. — 
L'évêque de cette ville prend part à 
la croisade contre les hérétiques 
albigeois, 55. — Le comte de Tou- 
louse, Raimond VI, y va, 113. — Ses 
habitants manifestent leur hostilité 


contre la croisade, 115. — Leur 
soumission, 177. — Mentionné, 231. 
— Voir: Agenais. 

Agenais (Agenes), pays dont Agen 

. était le chef-lieu. — Traversé par une 
troupe des croisés de 1209, 55. — 
Parcouru par Arnaud Amauri, abbé 
de Citeaux, 93. — Ses habitants, 
convoqués, rejoignent l'armée du 
comte de Toulouse, 143-147. — 
Expédition faite par les croisés, 173- 
175. — Rappel de sa conquéte par 
Simon de Montfort, 231. — Celui-ci 
en fait venir des barques, 445. — 
Mentionné, 471. — Amaury de 
Montfort part pour le reconquérir, 
519. — Evéque, voir: Agen. 

Agis, lieu non identifié. — Voir: Raoul 
d' —. 

Agolant (Aigolant), personnage de la 
légende. — Vaincu par Charle- 
magne, 153. 

Agot. — Voir: Agout. 

Agout (Agot), affluent du Tarn. — 
Mentionné, 166. 

Agulho. — Voir: Aiguillon. 

Aigolant. — Voir: Agolant. 

Aiguilent, lieu non identifié. — Voir: 
Philippe d' —. 

Aiguillon (Agulho), comm. du cant. de 
Port-Sainte-Marie, arr. d'Agen, 
Lot-et-Garonne. — Reprise pour le 
jeune comte Raimond de Toulouse, 
509. 

Aimeric. — Voir: Aimery. 

Aimerigatz. — Voir: Aimery. 
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Aimeriguet le jeune (Aimeriguet lo 
jove) [de Castelnau (?)]. _ Tué dans 
un combat, 493 

Aimers (à la rime). — Voir: Aimery. 

Aimery (Amerig). — Prend part à un 
combat devant Beaucaire, 292. — 
Aimery de Blèves (?). 

Aimery (Aimers). — Se précipite 
auprès de Simon de Montfort blessé 
à mort, 491. — Aimery de Blèves (?). 

Aimery (Aimerics, Aimerigatz), sei- 
gneur de Montréal et de Laurac. — 
Ayant été dépouillé, par les croisés, 
de ses seigneuries, il va défendre 
Lavaur assiégé et la dame de cette 
ville, sa sœur Giraude, 121. — Il est 
fait prisonnier et pendu, 127. 

Aimery [III, vicomte] de Narbonne 
(Aimeric). — Convoqué par Simon 
de Montfort, 147. 

Aimery de Blèves (Aimerics de Bles). 
— Prend part à un conseil tenu par 
Simon de Montfort, 469. 

Aimery [de Castelnau] (Aimirics). = 
Se déclare prêt à s’exiler de Tou- 
louse, 325. — Sort de la ville, 335. — 
Incite Raimond VI à reprendre 
possession de Toulouse, 351-353. 

Aimery (Aimerics) [de Clermont-sur- 
Lauquet]. — Prend part à une 
incursion en Lauragais, 521. — 
Combat à la bataille de Baziège, 
531. 

Aimery de Roquenégade (Aimerics de 
Roca Negada). — Chargé de défen- 
dre la barbacane de Las Crosses à 
Toulouse, 545. 

Aimeric. — Voir: Aimery. 

Aimon. — Voir: Aymon. 

Alain de Roucy (Alas de Roci). — 
Redouté par Raimond VI de Tou- 
louse, 169. — Part pour secourir 
Beaucaire, 259, -- Y discute avec 
Simon de Montfort, 265-267. — Y 
combat, 271. — Prend part à un 
autre combat devant Beaucaire, 287. 

— Sa raillerie adressée à Simon de 
Montfort, 289. — Prend part à un 
autre combat, 293. — Mention de sa 
seigneurie de Montréal, 301. — 
Combat à Beaucaire, 303. — 
Consulté par Simon de Montfort à 
Toulouse, 311. — Appuie les 
conseils de modération donnés par 
Guy de Montfort à Simon, 331. — 
Désapprouve les mesures de rigueur 
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de Simon envers les Toulousains, 
343. — S'indigne de la défaite subie 
par lui et ses compagnons dans leur 
attaque contre Toulouse, et s'en 

. entretient avec Guy de Montfort, 
365-367. — Répond à Simon de 
Montfort, 377. — Parle au cardinal 
légat, 389. — Conseille Simon de 
Montfort, 393, 411. — Combat sous 
les murs de Toulouse, 413. — 
Délibère avec Simon de Montfort, 
457, 469, 501. — Prend part à la 
bataille de Baziège, 521. 

Alaman. — Voir: Doat Alaman. 

Alaman. — Voir: Allemands. 

Alamanha. — Voir: Allemagne. 

Alamant. — Voir: Alaman. 

Alas. — Voir: Alain. 

Alazais. — Voir: Aalais. 

Albarics. — Voir: Aubry. 

Albaroca. — Voir: Auberoche. 

Albaron (Albaros), comm. des cant. et 
arr. d'Arles, Bouches-du-Rhóne. — 
Un chevalier portant ce nom prend 
les armes en faveur du jeune comte 
Raimond de Toulouse, 251. 

Albeges. — Voir: Albigeois. 

Albejes, 108 (leçon fautive du manus- 
crit A, pour Albezus). 

Albert. — Voir: Aubert. 

Albeta (en Albeta), Tarasconnais. — 
Commande une flottille qui barre le 
Rhóne, 277. 

Albezus. — Voir: Bézu, le. 

Albi (Albi), ch.-l. du dép. du Tarn. — 
Séjour d'Arnaud Amaury, abbé de 
Citeaux, 143. — Simon de Montfort 
y traverse le Tarn, 169. — Y revient 
et y reçoit des renforts de croisés, 
169. 


Albigeois. — Voir: hérétiques. 

Albigeois (Albiges, Albeges), pays dont 
le chef-lieu est Albi. — Progrès qu'y 
a fait l'hérésie cathare, 41. — 
Menacé par l'armée des croisés, 55. 
Conquis par les croisés, 131. — 
Projet de reconquête formé par 
Raimond VI, 147. — Mentionné, 
231. — Simon de Montfort se vante 
de l’avoir conquis, 471. 

Albiges. — Voir: Albigeois. 

Albret. — Voir: Amanieu d' —; voir: 
Labrit. 

alcotos. — Voir: hoqueton. 

Aldric. — Voir: Audry. 
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Alfan Romieu (Alfans Romeus). — 
Sort de Beaucaire pour combattre 
les croisés, 287. 

Alfar. — Voir: Alfaro. 

Alfaro (Alfar), ville de la province de 
Logrono, Espagne. — Voir : Hugues 
d' — 


Alfonse. — Voir: Alphonse. 

Algais (Algais). — Voir: Martin —. 

Aliazars. — Voir : Eléazar. 

[Alice de Montmorency, comtesse de 
Leicester, femme de Simon de 
Montfort] (la comtessa). — Rejoint 
son mari à Pennautier, 99. -- Le 
rejoint ensuite à Penne-d'Agenais, 
175. — Assiste au siège de Moissac, 
179. — Du Château Narbonnais 
toulousain, elle voit Raimond VI et 
sa suite rentrer à Toulouse; elle 
envoie un messager à Simon, 359- 
361. — Ses craintes en voyant les 
Toulousains fortifier la ville, 369. — 
Son voyage pour solliciter des se- 


cours, 419. — Revient à Toulouse, 
431. 
Allemagne (Alamanha). — Mention- 


née, 152, 307. 

Allemands. -- Voir: Allemands [du 
nord], Allemands [du sud], Bava- 
rois, Saxons, Tiois. 

[Allemands du nord], voir: Tiois. 

Allemands [du sud] (Alaman, celh de 
Alamanha). — Prennent part à la 
croisade contre les Albigeois, 53. = 
Au siège de Minerve, 97. — Au siège 
de Termes, 107. — Surpris par le 
comte de Foix et massacrés à 
Montgey, 125. — Au siège de 
Montferrand, 129. — Au siège de 
Toulouse, 139. — Arrivée de croisés 
allemands en Albigeois vers Pâques 
169. — Prennent part au siège de 
Penne-d’Agenais, 173. — Une 
troupe de croisés allemands en 
marche, à travers le Carcassés, vers 
Pamiers, 185. — Allusion à la 
langue parlée par les croisés alle- 
mands, 367. — Leur venue au siège 
de Toulouse escomptée, 419. — 
Réunis à l’armée du prince Louis de 
ld marchent vers Toulouse, 

« Alos» comté, non identifié. — Le 
comte « d'Alos » croisé, au siège de 
Montferrand, 129. — Quitte l'armée 
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croisée après la levée du siège de 
Toulouse, 141. 

[Alphonse VIII], roi de Castille (lo reis 
de Castela). — Mention de sa 
participation à la bataille de las 
Navas de Tolosa, 45. 

[Alphonse IX], roi de Léon (Lo reis del 
Leon). — Vilipendé par Guillaume 
de Tudèle, 85. 

Alphonse [-Jourdain] (Anfos), comte 
de Toulouse. — Mentionné, 251. 
Alphonsins (Anfozenc), surnom des 

habitants de Toulouse, 137. 

Alvernha. — Voir: Auvergne. 

Amalrics. — Voir: Amaury. 

Amalvis. — Voir: Amalvis [de Pestil- 
lac]. 

Amalvis [de Pestillac] (Amalvis). — 
Arrive à Toulouse pour défendre la 
ville, 369. — Y est présent, 419. — Y 
attaque les croisés, 423. — Sa 
bravoure dans le combat, 425. — 
Prend part á la bataille de Saint- 
Sauveur de Toulouse, 455. — Et à 
celle de Baziège, 521, 531. — Est 
chargé de défendre la barbacane de 
Pouzonville à Toulouse, 547. 

Amaneus. — Voir: Amanieu. 

Amanieu. — Voir: Guillaume —; 
[Pons] —. 

Amanieu [V, seigneur] d'Albret (Ama- 
neus de Lebret). -- Prend part au 
siège de Termes, 107. — Accom- 
pagne Amaury de Montfort au siège 
de Marmande, 519. 

Amanieu de Bouglon (Amaneus de 
Boclo). — Défend Marmande contre 
les croisés, 519. 

Amaury de Craon (Amaldric de Crio, 
Crion). — Vient à Toulouse pour 
secourir la croisade, 431. — Discute 
avec Simon de Montfort, 433. — 
Prend part à la bataille de Saint- 
Sauveur de Toulouse, 455. — Déli- 
bère avec Simon de Montfort, 457. 
— Va avec lui accueillir le comte de 
Soissons, 459. -- Prend part à un 
conseil tenu par Simon de Montfort, 
469. — Y met en doute la possibilité 
pour ce dernier de reprendre Tou- 
louse ; est réprimandé par le cardi- 
nal légat, 471. 

Amaury de Lucy (Amaldrics de Luces, 
de Luset). — Prend part à la bataille 
de Saint-Sauveur de Toulouse, 455. 
— Prend part à une expédition 
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contre le comte de Foix, 521. = 
Prend part à la bataille de Baziège, 
531. 

Amaury (Amaldrics, Amaldrics), [de 
Montfort, fils aîné de Simon] — Le 
jeune comte Raimond de Toulouse 
entre en guerre contre lui, 251. — 
Mentionné, 259. — Part pour secou- 
rir Beaucaire, 259. — Y est arrivé, 
263. — Y combat, 293, 301, 303. — 
Combat à l'attaque de Toulouse, 
381. — Se déclare prêt à attaquer et 
charge contre les Toulousains, 413. 
— Présent à un conseil tenu par son 
père, 423, 451, 457. — Va au-devant 
du comte de Soissons, 459. — Est 
investi de la succession de son père, 
495, 497. — Fait attaquer Toulouse, 
en vain, 497, 499. — Discute la 
proposition de la levée du siége de 
cette ville, 501. — Demande aux 
croisés de l'aider à conserver ses 
terres, 505. _ Part pour reconquérir 
l'Agenais, 519. — Met le siège 
devant Marmande, 519. — Men- 
tionné, 523. — Apprend que les 
siens ont été vaincus et massacrés à 
la bataille de Baziège, 531, 533. — 
Soutient des combats sous les murs 
de Marmande, 533. 

Amelhs. = Voir : Amiel. 

[Amicie de Montfort] (/a filha del 
coms Simon). — Projet de son 
mariage avec le fils d'Adhémar de 
Poitiers, 373. 

Amiel (Amelhs). — Voir: 
Amiel, seigneur de Pailhés. 

Ancelmes. — Voir: Anselme. 

Ancelmetz. — Voir: Anselmet. 

Andelys (Andelis). — Voir: 
d — 


Bernard- 


Roger 


Anduze (Enduza), ch.-l. de cant. de 
l'arr. d'Alès, Gard. — Voir: Pierre- 
Bermond d' —. 

Anfos. — Voir: Alphonse-Jourdain. 

Anfozenc (li). = Voir: Alphonsins. 

Angelier. — Voir:  Angivillers. 
angevine (angevina), nom d’une 
maille ou obole frappée par les 
comtes d'Anjou. — Citée dans une 
évaluation, 96. 

Angevins (Angevis). — Croisés ange- 
vins au siège de Minerve, 97. — Au 
siège de Termes, 107. — Leur venue 
au siége de Toulouse escomptéc, 
419. — Dans l'armée du prince 
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Louis de France qui marche vers 
Toulouse, 539. 

Angivillers (Angelier), comm. du cant. 
de Saint-Just-en-Chaussée, arr. de 
Clermont, Oise. — Voir: Eudes 
d’ —. 

Anglais (Engles). — Allusion à la 
langue anglaise, 367. 

Angleterre, le roi d’ — (lo reis Engles). 
— Voir: Jean sans Terre. 

Anjou (Anjau), province de France. — 
Mentionnée, 153. 

Anselme (Ancelmes). — Assiège Meil- 
han en compagnie de Joris, 515. — 
Y est jeté à terre, 515. — Fait 
prisonnier, 519. 

Anselmet (Ancelmetz). — Partisan du 
jeune comte Raimond de Toulouse, 
251. — Arrive à l’armée de Beau- 
caire, 281. 

Antioche (Antiocha), ville de Syrie. — 
La Chanson d’Antioche mention- 


née, 41. 
Apostolis. — Voir: Pape. 
Aragon (Arago, Aragon), ancien 


royaume en Espagne. — Chevaliers 
de ce pays accompagnant leur roi à 
Carcassonne, 71. — Mentionné, 


173. — Chevaliers venus à Muret, 
199, 
Aragon, le roi d? =. — Voir: Pierre 


[II]. — sœurs du roi d'Aragon. — 
Voir : Eléonore ; Sancha. 

Aragonais (Aragones). — Voir: Peron 
Domingo ; Pierre l'Aragonais. 

Aragonais (Aragones). — Formant 
une partie de la garnison du cháteau 
de Termes, 107, 109. — Combat- 
tants aragonais venus défendre Tou- 
louse, 397. 

Araimfres (Araimfres) [de Montpezat]. 
— Arrive à Toulouse avec son frère 
pour défendre la ville, 369. — 
Mentionné, 383. — Défend Mar- 
mande contre les croisés, 519. 

Arbert, chapelain (Arbert lo capelas). 
— Accorde une indulgence aux 
défenseurs de Beaucaire, 257. 

Arbois (n'Arbois). — Prend part à une 
sortie des Toulousains contre les 
croisés, 487. 

Arces. — Voir: Pierre —. 

Arle. — Voir: Arles. 

Arles (Arle), ch.-l. d'arr. du dép. des 
Bouches-du-Rhóne. — Mentionné, 
49. — Un concile s'y serait réuni 
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[confusion avec Montpellier], 111. 
— Mentionné, 277. — l'archevêque 
d' =. = Voir : [Michel]. 

arlotz. — Voir : ribauds. 

Armagnac, province du Sud-Ouest de 
la France. — Comte, voir: 
[Géraud]. — lignage d' (linh Arma- 
gnagues). — Voir: Amanieu d'Al- 
bret. 

Armagnagues. — Voir: Armagnac. 

Armand « Chabreus ». — Croisé mis 
en pièces dans un combat devant 
Toulouse, 425. 

Armand de Mondernard (Armans de 
Montlanart). — Accompagnant le 
comte Baudoin, il combat les Mon- 
talbanais, 183. — Rejoint Raimond 
VI pour la défense de Toulouse, 369, 
— Combat les croisés et blesse 
Imbert de la Volp, 381. 

Armanhac. — Voir: Armagnac. 

Armans. — Voir: Armand. 

Armes, dels. — Voir: Harnes. 

Arnaud (Arnaudos). — Voir: Guil- 
laume —. 

[Arnaud], évêque de Nimes (1'évesque 
de Nemze). — Prend la parole dans 
un conseil tenu à Beaucaire, 273. 

Arnaud [-Amaury] (fraire Arnaud; 
l'arsevesques de Narbona), moine 
cistercien, puis archevêque de Nar- 
bonne. — Elu abbé de Poblet, 41. — 
Elu abbé de Grandselve, 41. — Elu 


abbé de Citeaux, 43. — Nommé 
légat du pape, prêche contre les 
hérétiques albigeois, 43. — Son 


entrevue avec le pape Innocent III, 
43, 45, 47. — Mention de son 
élection à l’archevêché de Nar- 
bonne, 45. — Envoyé par le pape à 
Carcassonne et à Toulouse, pour y 
prêcher la croisade albigeoise, 45. — 
Marche à la tête de l’armée croisée, 
53. — L'évêque de Béziers va le 
trouver; sa présence au siège de 
Béziers, 61. — Au siège de Carcas- 
sonne, sa conversation avec Pierre II 
d'Aragon, 73. = Harangue les 
croisés lors de l'occupation de Car- 
cassonne, 79. -- Y tient un conseil 
pour l'attribution des vicomtés de 
Carcassonne, de Béziers et d'Albi ; il 
les donne à Simon de Montfort, 81, 
83. — Cherche à dissuader le comte 
de Toulouse de se rendre auprès du 
roi de France, de l'empereur et du 
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pape, 87. — Assiste à une entrevue 
qu'a Simon de Montfort avec le 
comte de Toulouse, 91. — Entre 
dans Toulouse et prend possession 
du Château Narbonnais, 93. — A 
une entrevue avec Pierre II d’Ara- 
gon, 93. — Ses prédications dans le 
Toulousain et en Agenais, 93. — Il 
cherche à diviser les Toulousains, 
93. — Négocie avec le comte Rai- 
mond VI de Toulouse, au concile de 
Saint-Gilles, 111. — Reprend ces 
négociations aux conciles de Nar- 
bonne et d’Arles [Montpellier], 111. 
— Séjourne à Cahors et exhorte les 
barons du Quercy et de la Provence 
a faire hommage à Simon de Mont- 
fort, 143. — Va a Albi et à Saissac, 
143. — Prend la parole au concile 
du Latran, 229. 

Arnaud Audegier (Ar. Audegers) d’A- 
vignon. — Discours fait par lui à 
Raimond VI de Toulouse, 245. 

Arnaud Barasc. — Chargé de défendre 
la barbacane du Bazacle à Toulouse, 
545. 

Arnaud-Bernard (Arnaut Br.), quartier 
de Toulouse. — Sa barbacane, 545. 

Arnaud Féda (Arnautz Feda). — Com- 
bat à Beaucaire, 295. — Chargé de 
défendre la barbacane Comtale à 
Toulouse, 545. 

Arnaud Topina (Arnaut Topina). — 
Conduit à Rome le jeune Raimond 
de Toulouse, 215. 

Arnaud de Blanquefort (Arnautz de 
Blanchafort). — Défend Marmande 
contre les croisés, 519. 

Arnaud de Comminges (Ar. de Cu- 
menge). — Sa présence à Rome au 
Concile du Latran, la réflexion qu'il 
fait, 225. 

Arnaud de Lomagne (Arnautz de 
Lomanha). — Prend part à une 
sortie des Toulousains contre les 
croisés, 487. 

Arnaud de Montaigu (Arnaut de Mon- 
tagut). — Guide l’armée croisée, 
173. — Reçoit en garde Biron et sa 
châtellenie, 175. 

Arnaud de Montégut (Arnaut de Mon- 
tagut). — Fait une proposition au 
conseil tenu à Toulouse, 405. — 
Chargé d'y défendre la barbacane 
du Bazacle, 545. 
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Arnaud de Villemur (Arnaut de Vila- 
mur). = Arrive à Rome pour le 
Concile du Latran, 213. — Y prend 
la parole, 219. — Arrive à Toulouse 
assiégée pour la défendre, 439. — 
Repousse des croisés attaquant 
Saint-Cyprien, 441. — Organise une 
sortie des Toulousains dirigée contre 
la chatte, 485. — Prend part à la 
bataille de Baziège, après en avoir 
discuté avec le jeune comte Rai- 
mond de Toulouse, 521, 525. — Est 
chargé de défendre la barbacane 
d'Arnaud-Bernard à Toulouse, 545. 

Arnaud-Raimond d'Aspet (Arnautz R. 
d'Aspel). — Chargé de défendre une 
barbacane à Toulouse, 545. 

Arnaudos. — Voir: Arnaud. 

Arnave (Asnava), comm. du cant. de 
Tarascon-sur-Ariège, arr. de Foix, 
Ariège. — Voir: Guillaume-Bernard 

Arsieu de Montesquiou (Arsius de 
Montesquiou). — Vient défendre 
Toulouse, 407. 

Arsius. — Voir: Arsieu. 

Asie (Terra Major). — Mentionné, 57. 

Asnava. — Voir: Arnave. 

Aspet (Aspel), ch.-l. de cant. de l'arr. 
de Saint-Gaudens, Haute-Garonne. 
— Voir: Arnaud-Raimond d' =>; 
Raimond-At d' —; Roger d' —. 

Aspel. — Voir: Aspet. 

Aspes. — Voir: Aspois. 

Aspois (Aspes). — Routiers originaires 
de la vallée d'Aspe — située dans le 
canton d'Accous, arr. d'Oloron- 
Sainte-Marie, Basses-Pyrénées — 
Servant dans l'armée du comte de 
Toulouse, 147. — Voir: Aspe. 

assemblée (parlament; à la rime: par- 
lador), 49, 75, 81, 129, 195, 321, 327, 
335, 437. 

Astaragais (Astaragues), pays qui a 
formé le comté d’Astarac, partie 
méridionale du dép. du Gers. — 
Voir: Centule d’ =. 

Astaragues. — Voir: Astaragais. 

Auberoche (Albaroca), peut-être dans 
la comm. du Change, cant. de 
Savignac-les-deux-Églises, arr. de 
Périgueux, ou bien dans la com- 
mune de Faulac, cant. de Monti- 
gnac, arr. de Sarlat, Dordogne. — 
Voir: Elie d' —. 
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Aubert de Chauderon (Albert de Cal- 
dairon). — Prend part à la bataille 
de Saint-Sauveur de Toulouse, 455, 

Aubert de Senlis ? (Albert de Sentlir, à 
la rime). — Vient á Toulouse pour 
secourir la croisade, 431. 

Aubry (Albarics). — Prend part à une 
expédition contre le comte de Foix, 
321; 

[Aubry], archevêque de Reims (l'arse- 
vesques de Rems). -- Assiste au siège 
de Moissac, 179. — Son neveu y est 
tué, 181. 

Aubusson (Albusson), ch.-l. d'arr. du 
dép. de la Creuse. — Voir: Renaud 
d' =. 

Auch (Aux, Aug, Augs), ch.-l. du dép. 
du Gers. — Archevéque de —. 
— Voir: [Bernard de Montaut]; 
[Garcias de l'Ort]. 

Aude (Audes), rivière. — Les habitants 
de Carcassonne bloqués par les 
croisés sont privés de l’accès à ce 
cours d’eau, 69. — Combat dans 
l’eau de cette rivière, 105. 

Audegers. — Voir: Audegier. 

Audegier. — Voir: Arnaud —. 

Audry le Flamand ou le Flament 
(Aldrics lo Flames). Prend part à un 
conseil tenu par Simon de Montfort 
en 1216, 311; en 1218, 469. 

Aug. — Voir: Auch. 

Aurenca. — Voir: Orange. 

Ausorre. — Voir: Auxerre. 

Austor. — Voir: Austorgat. 

Austorgat. - Voir: [Guillaume- 
Pierre] —. 

Austria. — Voir: Saba (la reine de). 

Ausurra. — Voir: Auxerre. 

Autariba. — Voir: Auterive. 

Auterive (Autariba), ch.-l. de cant. de 
l'arr. de Toulouse, Haute-Garonne. 
— Les croisés y traversent l'Ariège 
en 1211, 141. — Et en 1212, 185. 

Autvilar. — Voir: Auvillar. 

Auvergne (Alvernha), ancienne pro- 
vince de France. — Prédication de 
la croisade albigeoise, 45. — Croisés 
qui en viennent, 53. = Arrivée de 
nouveaux croisés en Albigeois vers 
Pâques 1212, 169. — Prennent part 
au siège de Penne-d'Agenais, 173. — 
le comte d' —, — Voir: Guy [II]. 

Auvillar (Autvilar), ch.-l. de cant. de 
Parr. de Castelsarrasin, Tarn-et- 
Garonne. — Mentionné, 209. 
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Aux. — Voir: Auch. 

Auxerre (Ausorre, Ausurra), ch.-l. du 
dép. de l'Yonne. — Le comte d’ —. 
— Voir: Pierre [de Courtenay]. 

avant-bras (brazo), 317, 383, 429, 457. 

avesques (P). — Voir: l'évêque [de 
Toulouse]. 

Avignon (Avinho, Avinhos), ch.l. du 
dép. du Vaucluse. — Mentionné, 49. 
— Ses habitants accueillent Rai- 
mond VI de Toulouse, 245. — 
Raimond VI et son fils y font leur 
entrée ; réception qui leur est faite, 
247, 249. — Conduite à tenir envers 
ses habitants, 251. — Ils rejoignent 
le jeune comte Raimond de Tou- 
louse à Beaucaire, 253. — Simon de 
Montfort se promet de reconquérir 
Avignon, 313. 

— cri de guerre, 427. — Voir: 
Audegier. Bertrand d'Avignon. 

Avignonet (Avinhos), comm. du cant. 
de Villefranche-de-Lauragais, arr. 
de Toulouse, Haute-Garonne. — 
Lieu de rassemblement de l’armée 
du comte de Toulouse, 149. — Guy 
de Montfort y passe, 199. 


Avinho, Avinhon, Avinhos. — Voir: 
Avignon; Avignonet; [Tournon- 
d'Agenais]. 


Aymon de Caromb (Aimes de Caro). 
— Combat à Beaucaire, 259. 

Aymon de Corneaux (Aimes de Cor- 
neus). — Prend part à des combats 
devant Beaucaire, 287, 301. 

Azalbertz. — Voir: Adalbert. 

Azemar. — Voir: Adhémar. 

Azémar-Jourdain (Azemar Jordan), 
co-vicomte de Saint-Antonin. — 
Organise la résistance contre les 
croisés, 171. — Fait prisonnier par 
eux, 171. 
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Bainac. — Voir: Beynac. 

Baivers, Baivier. — Voir: Bavarois. 

Baiviers (à la rime). — Voir: Bavière. 

Balenx (Balencs), lieu disparu, situé 
dans la baylie de Monflanquin, qui 
est un chef-lieu de canton de 
Villeneuve-sur-Lot, Lot-et-Garonne. 
— Voir: Seguin de —. 

Balmas. — Voir: Beaumes. 
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Bar (Bar). — Voir: Bar-le-Duc; Bar- 
rois. 

— cri de guerre, 139. 

Baranho. — Voir: Crotz en Baranho. 

Barasc. — Voir: Arnaud — ; Dorde —. 
barbacanes de Toulouse. 

— Leurs noms et ceux de leurs 
défenseurs, 545-549. 

Barcelone (Barsalona), ch.-l. de pro- 
vince, Espagne. — Son évêque 
accompagne l'abbé de Citeaux, 
Arnaud-Amaury, à son retour de 
Rome, 47. 

Bar[-le-Duc] (Bar), ch.-l. du dép. de la 
Meuse. — Le comte de —. — Voir: 
[Thiébaut I*']. 

Barrau. — Voir: Barrois. 

[Barravi]. — Voir: Pierre —. 

Barres (des). — Voir: Guillaume des 
Barres. 

Barrois (Barrau, crozat de Bar). — Les 
habitants d’Agen et de Moissac n’en 
veulent pas pour seigneurs, 115. — 
Croisés barrois au siège de Penne- 
d'Agenais, 173. — Occupent le 
château de Beaucaire, 253. — Voir: 
Bar[-le-Duc]. 

Barsalona. — Voir : Barcelone. 

Barta (la). — Voir: La Barta, La 
Barthe. 

Bartas. -- Voir: [Pierre Guillaume] 
Bartas. 

Baset de Montpezat (Baset de Montpe- 
zat). — Tué en défendant Montgre- 
nier, 347. 

Bastida (la). — 
Reynauds. 

bastonet, baguette, verge, 475. 

Bâtie-des-Reynauds (/a Bastida), la, 
château dans la commune de Bol- 
lène, arr. d'Orange. — Pris par 
Simon de Montfort, 347. 

Baudoin (lo coms Baudoïs), frère du 
comte de Toulouse Raimond VI. — 
Protecteur de Guillaume de Tudèle, 
39, — Tient garnison à Montfer- 
rand, pour le comte de Toulouse; 
son éloge, 127. — Assiégé par les 
croisés, il capitule et leur livre la 
ville, 127-129. — Empéche Pincen- 
die de Bruniquel et en devient 
seigneur, 131-133. — Négocie avec 
son frére et va rejoindre les croisés, 
133. — Accompagne Simon de 
Montfort, 143. — Part pour La- 
grave, 167. — Va rejoindre Simon de 


Voir: Bâtie-des- 
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Montfort à Cahuzac. — Tient garni- 
son à Saint-Antonin, 173. — Catus 
se rend à lui, 175. — Prend part au 
siège de Moissac, 179. — Un de ses 
damoiseaux y est tué, 179. — 
Combat les Montalbanais, 183. — 
Revient devant Moissac, 183. — 
Moutech lui est donné, 185. — Il 
combat à Muret dans les rangs des 
croisés, 209. 

Baus, lo. — Voir: [Guillaume des] 
Baux, prince d'Orange. 

Bausan le mainadier [chef de routiers] 
(Bausas lo mainaders). — Défend 
Penne-d'Agenais, 173. 

Baussane, la barbacane (Baussana) à 
Toulouse, 545. 

Baux, les, comm. du cant. de Saint 
Rémy, arr. d’Arles, Bouches-du- 
Rhône. — Le seigneur des — (lo 
Baus, lo princeps). — Voir: Guil- 
laume des Baux, prince d'Orange. 

Bavarois (Baivier, Bavier). — Prennent 
part au siège de Termes, 107. — 
Marchent vers Toulouse, dans l'ar- 
mée du prince Louis de France, 539. 

Bavier. — Voir: Bavarois. 

Bavière (Baiviers), duché en Alle- 
magne. — Heaumes qui en provien- 
nent, 487. 

Bazacle, le (Bazagle), quartier de Tou- 
louse. — Sa barbacane, 545. — Son 
pont, 549. 

Bazadais (Bazades), pays dont Bazas 
est le chef-lieu. — Son évéque prend 
part à la croisade, 55. — Des barons 
de ce pays participent au siége de 
Marmande, 519. — Voir: Langon. 

Bazades. — Voir: Bazadais. 

Bazagle. — Voir: Bazacle. 

[Bazas], ch.-l. d'arr. du dép. de la 
Gironde. — Voir: Bazadais. 

Baziège (Vaseia, Vazeia), comm. du 
cant. de Montgiscard, arr. de Tou- 
louse, Haute-Garonne, -- Simon de 
Montfort y fait une brève étape, 375. 
— Raimond-Roger, comte de Foix, 
y séjourne, 521. 

Béarn (Bearn), province du sud-ouest 
de la France. — Raimond VI, comte 
de Toulouse, y envoie des messages, 
115. — Simon de Montfort se vante 
de s'en rendre maitre, 373. 

— Voir: Gaston, [vicomte] de —. 

Beaucaire (Belcaire), ch.-l. de cant. de 
l'arr. de Nimes, Gard. — Le meur- 


576 


trier de Pierre de Castelnau s'y 
réfugie, 43. — La seigneurie de la 
ville est promise au jeune comte 
Raimond de Toulouse, 235. — 
Celui-ci y fait son entrée, 253. — La 
garnison des croisés fait une sortie 
et, repoussée, revient dans le châ- 
teau, 253, 255. — Blocus des croisés 
enfermés dans le donjon du château, 
257. = Nouvelles qui en parvien- 
nent à Simon de Montfort, 259, — 
Combat, 259. — Resserrement du 
blocus, 261. — Arrivée de Simon de 
Montfort sous les murs de la ville, 
263. — Des combattants marseillais 
viennent renforcer l’armée du jeune 
comte Raimond, 281. — Combats 
sous les murs de la ville, 287-305. — 
Sentiments des Beaucairois pour le 
jeune comte Raimond, 299. — siège 
de la ville levé par Simon de 
Montfort, qui autorise la capitula- 
tion de la garnison du château, 307. 
— Projet de reconquête de la ville, 
formé par Simon de Montfort, 333. 
— Voir: Condamine, la; Croix, la; 
Genestet; Hôpital [Saint-Lazare], 
P; Lice, la; Pendus, les; Redorte, 
la; Sainte-Páque; Vigne, la. 
— cri de guerre, 427. 

Beaulieu ou Bewley Bel-Loc), village 
situé dans la circonscription de 
Southampton, Angleterre. — Abbé 


de l'abbaye de —. — Voir: 
[Hugues]. 

Beaumes (Balmas), ch.-l. de cant. de 
l'arr. d'Orange, Vaucluse. — Le 


jeune comte Raimond de Toulouse 
en prend possession, 249. 
Beaumont (Belmont, Beumont). — 
- Voir: Pons de — ; Robert de —. 
Bederres. — Voir: Biterrois. 
Bel-Afar (Belafar), lieu disparu près de 
Branssac, comm. de Monze, cant. de 
Capendu, arr. de Carcassonne, 
Aude. — Voir: Guillaume de —. 
Belagarda. — Voir: Bellegarde. 
Belarots. — Voir: Raimond —. 
Belcaire. — Voir: Beaucaire. 
Belenguier. — Voir: Raimond —. 
Bel-Loc. — Voir: Beaulieu. 
Bellegarde (Belagarda), comm. du 
cant. de Beaucaire, arr. de Nîmes, 
Gard. — Des croisés y cantonnent, 
259, 
Belmont. — Voir Beaumont. 
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Berbo. — Voir : Bernis. | 

Bérenger (Berengiers), abbé de Saint- 
Thibéry. — Chargé de la garde du 
château de Foix, 219. — Le remet 
au comte Raimond-Roger, 407. 

Bergerac (Bragairag), chef-lieu d’arr., 
Dordogne. — Séjour de Savary de 
Mauléon, 143. 

Bergonha. — Voir: Bourgogne. 

Bergonhon. — Voir: Bourguignons. 

Berlise (Berlit), comm. du cant. de 
Rosoy-sur-Serre, arr. de Laon, 
Aisne. — Voir: Guillaume de —. 

Berlit. — Voir : Berlise. 

Bernard, maître (us legista, lo maestre 
Bernatz). — Prend la parole pour 
faire décider l’expédition du Pujol, 
195. — Délibère avec Raimond VI 
de Toulouse, 405-407. — Prend la 
parole dans un conseil tenu par ce 
dernier, 481. 

[Bernard IV] comte de Comminges (lo 
coms de Cumenge, lo coms Cu- 
menges). — Raimond VI, comte de 
Toulouse, lui envoie une lettre, 115. 
— Va défendre Toulouse contre les 
croisés, 133. — Un de ses chevaliers 
tué, 137. — Rejoint avec ses troupes 
l’armée du comte de Toulouse, 143- 
147. — Aide les Toulousains au 
siège du Pujol, 195. — Prend part au 
conseil tenu à Muret avant la 
bataille, 205. — Mentionné, 227. — 
Incite Raimond VI à reprendre 
possession de Toulouse, 351. — 
Arrive à Toulouse pour défendre la 
ville, 369. — Blesse Guy de Mont- 
fort, 383. — Délibère avec Rai- 
mond VI, 401. — Fait bonne garde 
à Toulouse, 439, 445. — Mentionné, 
471. — Délibère avec Raimond VI, 
475. — Reçoit un messager envoyé 
par son fils, 511. — Se réjouit de la 
victoire remportée à Meilhan, 519. 

Bernard Adalbert (Bernatz Azalbertz). 
— Sort du château de Beaucaire, 
pour mener une attaque, 253. 

Bernard Bovon (Bernart Bovon). — 
Défend Penne-d’Agenais, 173. 

Bernard « Meuder». — Chargé de 
défendre la barbacane de Montgail- 
lard à Toulouse, 547. 

Bernard Navarre (Navarra). — Com- 
bat à la bataille de Saint-Sauveur de 
Toulouse, 455. 
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Bernard Parayre (Paraire). — Chargé 
de tendre les trébuchets, 443, 543. 
Bernard? [Gaillard?] de Beynac (Br. 
Bainac). — Chargé de défendre la 
barbacane du Pont-Neuf á Tou- 

louse, 549, 

Bernard de Cazenac (Bernat de Cas- 
nac). — Son aide en faveur de 
Raimond VI de Toulouse escomp- 
tée, 407. — Arrive lui-même à 
Toulouse, avec des renforts, 449, 
451. — Conseille les Toulousains 
lors de leur sortie dirigée contre la 
chatte, 485. 

Bernard de Comminges (Bernatz de 
Cumenge), [fils du comte Ber- 
nard IV]. — Incite Raimond VI à 
reprendre possession de Toulouse, 
351. — Le félicite après le combat de 
La Salvetat, 355. — Rentre à Tou- 
louse avec Raimond VI, 359. — 
Prend part à la défense de la ville, 
365. — Mentionné, 399. — Délibère 
avec Raimond VI, 401, 405. — 
Combat contre les croisés, 413, 419. 
— Part pour la Gascogne [le Com- 
minges], 419. — Prend part à une 
sortie des Toulousains contre les 
croisés, 487. — Pour marcher contre 
Joris, il forme une troupe d'élite, 
509, 511. — Poursuit Joris, 511, 513. 
—  Exhorte ses compagnons 
d'armes, 513. — Attaque les croisés 
de Joris à Meilhan et délivre cette 
ville, 515-519. — Est chargé de 
défendre une barbacane à Toulouse, 
547. 

Bernard de Comminges (Br. de Cu- 
menge), [fils de Guy de Com- 
minges]. — Chargé de défendre une 
barbacane à Toulouse, 547. 

Bernard d’Esgal (B. d’'Esgal), person- 
nage non identifié. — Cité, 177. 

[Bernard de] Marestaing (Marestanhs). 
— Marche avec Bernard de Com- 
minges contre Joris, 511. — Est 
chargé de défendre la barbacane du 
Pertus à Toulouse, 547. 

[Bernard de Montaut], archevêque 
d'Auch (l'arsevesques d'Aux). — 
Envoyé en ambassade auprès du 
Pape et de l'Empereur par le comte 
de Toulouse, 51. 

Bernard de Montaut (Br. de Montaut). 
— Présent au siège de Toulouse, 
419. — Y fait bonne garde, 445. — 
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Est chargé de défendre la barbacane 
du Pont-Vieux à Toulouse, 549. 

Bernard de Montégut (Bernat de Mon- 
tagut). — Arrive à Toulouse pour 
défendre la ville, 369. 

Bernard de Penne (Br. de Pena). — 
Chargé de défense de la barbacane 
Baussane à Toulouse, 545. 

Bernard de Roquefort (B. de Rocafort). 
— Combat à Beaucaire, 295. = 
Chargé de défendre la barbacane du 
Bazacle à Toulouse, 545. 

Bernard de Saint-Martin (Sent Marti). 
— Combat à la bataille de Saint 
Sauveur de Toulouse, 455. — Prend 
part à une sortie des Toulousains, 
487. 

Bernard de Seysses (Br. de Saisches). 
— Combat les croisés à Meilhan, 
319: 

[Bernard de Ventadour], abbé de 
Rocamadour (l'abas cui Rocamadors 
es). — Présent au siège de Mar- 
mande, 519. 

Bernard-Amiel de Pailhès (B. Amelhs 
de Palhares). — Prend part à une 
incursion en Lauragais, 521. — 
Combat à la bataille de Baziège, 
531. — Chargé de défendre la 
barbacane de las Crosses à Tou- 
louse, 545. 

Bernard-Jourdain (Bernatz Jordas), 
seigneur de L'Isle-Jourdain. — 
Laisse les croisés occuper sa terre, 
185-187. — Revient dans sa ville, 
187. — Rend la suzeraineté de 
L’Isle-Jourdain au comte de Tou- 
louse, 497. — Est chargé de défen- 
dre la barbacane du Pont-Neuf à 
Toulouse, 549. 

[Bernard-Raimond de Roquefort], 
évêque de Carcassonne (l'avesque de 
Carcassona). — Fait administrer les 
derniers sacrements à Raimond- 
Roger Trencavel, vicomte de Béziers 
et Carcassonne, 87. 

Bernatz. — Voir Bernard. 


Bernis (Bernis), comm. du cant. de 


Vauvert, arr. de Nîmes, Gard. — 
Pris et détruit par Simon de Mont- 
fort, 347. 

«Bernis» ou «Berbo» de Mureils 
(Mureus, Murel). — Prend les armes 
en faveur du jeune comte Raimond 
de Toulouse, 311. — Défend Crest 
contre Simon de Montfort, 349. 
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Berniz. — Voir Bernis. 

Berriviers. — Voir: Berruyers. 

Berruyers (Berriviers), croisés origi- 
naires de Bourges et du Berry. — 
Mentionnés, 487, 539. 

B[ertrand] (B.), [fils aîné de Rai- 
mond IV de Saint Gilles, comte de 
Toulouse]. — Sa parenté avec le 
jeune comte Raimond, fils de Rai- 
mond VI, 265. 

Bertrand (Bertrans, lo filh del comte), 
fils du comte [Raimond VI]. — 
Voir: Bertrand de Toulouse. 

[Bertrand], cardinal [du titre des 
Saints-Jean-et-Paul, légat du Pape] 
(lo cardenals). — Engage Simon de 
Montfort á se venger de Rai- 
mond VI de Toulouse et de ses 
partisans, 375. — Revenu devant 
Toulouse, excite les croisés contre la 
ville, 379. — Les exhorte a la 
prendre, 387. — Réconforte Simon 
de Montfort, 417, 419. — Tient 
conseil avec ce dernier, 423. — 
Ordonne la construction de ma- 
chines pour assiéger Toulouse, 431. 
— Délibère avec Simon de Mont- 
fort, 457, 459. — Prend part au 
conseil tenu par Simon, 469, 471. — 
Reçoit son cadavre, 491. — Tient un 
conseil et y propose de donner à 
Amaury de Montfort la succession 
de son père, 495. — La lui confère, 
497. — Tient un conseil et y décide 
la levée du siège de Toulouse, 501. 
— Exhorte Amaury de Montfort à 
défendre ses terres, 505. — Espère 
que Toulouse sera prise plus tard, . 
507. — Marche vers Toulouse avec 
l'armée du prince Louis de France, 
539. — Exprime sa volonté de faire 
périr les habitants de Toulouse, 549- 
551. 

Bertrand, vicomte [de Lautrec?] (lo 
vescoms Bertrans). — Chargé de 
défendre la barbacane du Château à 
Toulouse, 549. 

Bertrand Porcellet (Bertrans Porce- 
lens). — Prend les armes en faveur 
du jeune comte Raimond de Tou- 
louse, 251. 

Bertrand d'Avignon (Bertrans dA- 
vinho). — Exhorte ses compagnons 
à bien combattre, 269. 
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Bertrand de Cardaillac (Bertran de 
Cardelhac). — Prend part à la 
croisade albigeoise, 55. 

Bertrand de Courson (Bertrans de 
Corsson). — Prend part à la bataille 
de Saint-Sauveur de Toulouse, 455. 

Bertrand, [seigneur] de Gourdon (Ber- 
trans... cel de Gordones). Se joint 
aux croisés, 55. 

Bertrand de Gourdon (Bertrans de 
Gordo), [de Pennautier]. — Prend 
part à la bataille de Baziège, 521. 

Bertrand de Monestiès (Bertrans de 
Monester). — Chargé de défendre la 
barbacane Baussane à Toulouse, 
545. 

Bertrand de Montégut (Bertrans fraire 
[de] Bernat de Montagut). — Arrive 
à Toulouse pour défendre la ville, 
369. 

Bertrand de Pestillac (Bertrans de 
Pestilhac). — Arrive à Toulouse 
pour défendre la ville, 369. — Prend 
part à un combat, 427. — Est chargé 
de défendre la barbacane de Pou- 
zonville à Toulouse, 547. 

Bertrand de Toulouse (Bertrans, lo filh 
del comte, Bertrans de Tholoza), fils 
[naturel] du comte [Raimond VI]. 
— Fait prisonnier au combat de 
Montaudran; sa rançon, 135. — 
Prend part à la bataille de Baziège, 
525. — Est chargé de défendre la 
barbacane Villeneuve à Toulouse, 
547. 

Bertrand-Jourdain de l'Isle [-Jour- 
dain] (Bertrans Jordas, Bertrans de la 
Islha). — Arrive à Toulouse pour 
défendre la ville, 369. — Sa présence 
dans cette ville, 419. — Prend part à 
la bataille de Baziège, 525. — Est 
chargé de défendre la barbacane du 
Pont-Neuf à Toulouse, 549. 

Bertrans, lo vescoms —. — Voir: 
Bertrand, vicomte [de Lautrec (?)]. 

Berzy (Berzi, Brezi), sans doute Berzy- 
le-Sec, comm. des cant. et arr. de 
Soissons, Aisne. — Voir: Foucaud 
de —, Jean de —. 

— cri de guerre, 527. 

Betona. — Voir: La Betona. 

Bewley. — Voir: Beaulieu. 

Beynac (Bainac), partie de la comm. de 
Beynac-et-Cazenac, cant. et arr. de 
Sarlat, Dordogne. — Voir: Ber- 
nard? de —; Gaillard [de —]. 
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Béziers (Bezers), ch.-l. d'arr., Hérault. 
— Mention de la ville, 41. — 
Menacée par les croisés, 49. — Sort 
de ses habitants, 51. — Conseils que 
leur donnent leur vicomte et leur 
évêque, 59. — Leur réponse à 
l’évêque, 59. — Départ de l’évêque 
et de quelques habitants, 59, 61. — 
Siège et prise de la ville par les 
croisés; massacre des habitants; 
pillage et incendie de la ville, 61-65. 
— Séjour et départ des croisés, 67. 
— Récit de ces faits par le vicomte 
Raimond-Roger à Pierre 11 d'Ara- 
gon, 71. — Pierre II songe à 
reprendre la ville aux croisés, 199. 
— Allusion à sa prise faite au début 
de la croisade, 233. — le vicomte 
de —. — Voir: Raimond-Roger 
Trencavel. 

Bigorra. — Voir: Bigorre. 

Bigorre (Bigorra), province du sud- 
ouest de la France. — Simon de 
Montfort y va marier son fils avec la 
comtesse et le met en possession 
partielle de la terre, 347. — Simon se 
vante de s’en rendre entièrement 
maître, 373. — En parle comme 
d’un pays conquis par lui, 471. — [la 
comtesse de —]. — Voir : [Pétronille 
de Comminges]. 

Biron (Biron), comm. du cant. de 
Monpazier, arr. de Bergerac, Dor- 
dogne. — Son cháteau attaqué et 
pris par les croisés, puis confié à 
Arnaud de Montaigu, 175. — Voir: 
Arnaud de Montaigu ; Martin Algai. 

Biterrois (Bederres), pays dont le chef- 
lieu, est Béziers. — Guillaume de 
Contres y est envoyé, 83. — Objectif 
de l’armée du comte de Toulouse, 
147. — Allusion à sa conquête par 
les croisés, 233. 

Blaison (Blezon), comm. du cant. des 
Ponts-de-Cé, arr. d'Angers, Maine- 
et-Loire. — Voir: Thibaud de —. 

Blanchafort. — Voir: Blanquefort. 

[Blanche de Navarre], comtesse de 
Champagne (la comtessa de Cam- 
panha). — Reçoit le comte de 
Toulouse, 91. 

Blanquefort (Blanchafort), une des 
communes de ce nom, situées res- 
pectivement dans les cantons de 
Fumel, arr. de Villeneuve-sur-Lot, 
Lot-et-Garonne, de Gimont, arr. 
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d'Auch, dans la commune d'Au- 
radé, cant. de L'Isle-Jourdain, 
arr. d'Auch, Gers. — Voir: Arnaud 
de —. 

Blaventi. = Voir: Blavotins. 

Blavotins (Blaventi). — Servent dans 
l'armée des croisés au siège de 
Toulouse, 457. 

Blaye (Blaia), chef-lieu d'arr., Gi- 
ronde. — Vêtements et équipements 
de guerre faits dans cette ville, 65. 

Bles. — Voir: Blèves. 

Blèves (Bles), comm. du cant. de la 
Fresnaye-sur-Chédouet, arr. de 
Mamers, Sarthe. — Voir: Amaury 
de —. 

Blezon. — Voir: Blaison. 

bocal, bocahl, passage, en chicane, 
dans des fortifications, 288, 302, 
360, 380, 484, 488, 514, 542. 

Bochartz. — Voir : Bouchard. 

bocla. — Voir : boucle. 

Boclo. — Voir: Bouglon. 

Bolbona. — Voir: Boulbonne. 

Bolgaria. — Voir : Bulgarie. 

Bolho. — Voir: Bouillon. 

bollon, peson de balance romaine, 457. 

Bollon. — Voir: Bouillon. 

Bonassa. — Voir : Pierre Bonace. 

Bordales. — Voir : Bordelais 

orde du Comte (Boria del Comte), 
métairie dans la banlieue de Tou- 
louse, au lieu dit: la Cépière. — 
Simon de Montfort y fait enfermer 
les otages pris par lui à Toulouse, 
335 


Bordeaux (Bordel, Bordela), ch.-l. du 
dép. de la Gironde. — Mentions de 
la ville, 41, 45. — Lieu d’une 
entrevue de Raimond VI de Tou- 
louse avec Savary de Mauléon, 183. 
— l'archevêque de —. — Voir: 
[Guillaume]. 

Bordel, Bordela. — Voir : Bordeaux. 

Bordelais (Bordales), pays autour de 
Bordeaux. — Les habitants de 
Moissac et d’Agen songent à y 
émigrer, 115. 

bordoniers. — Voir : bourdonniers. 

Boria del Comte. — Voir: Borde du 
Comte. 

Bosna, lieu non identifié — Voir: 
Ratier de —. 

Bouchard [de Marly] (Bochartz). — 
Recoit de Simon de Montfort la 
seigneurie de Saissac, 89. — Est fait 
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prisonnier, 89. — Est mis en liberté, 
après accord avec Pierre-Roger de 
Cabaret, 117, 119. — Rejoint Simon 
de Montfort, 119. — Rappelé par lui 
de Lavaur, 147. — Va à Castelnau- 
dary le rejoindre, 151. — Attaqué 
par le comte de Foix à Saint-Martin- 
la-Lande, y livre combat, 151-157. 
— Est secouru par Simon de Mont- 
fort, 157-161. — Rejoint Castelnau- 
dary et attaque le camp toulousain, 
163. — Délibère avec Simon de 
Montfort, 457. — Va avec lui 
accueillir le comte de Soissons, 459. 
— Prend part à un conseil tenu par 
Simon, 469. 

boucle (bocla), garniture des écus 
[boucliers], 255, 439. 

Bouglon (Boclo), ch.-l. de cant. de 
Parr. de Marmande,  Lot-et- 
Garonne. — Voir: Amanieu de —. 

Bouillon (Bollon, Bulho, Bolho), lieu 
d'identification incertaine. — Voir: 
Jean de —. 

Boulbonne (Bolbona), dans la com- 
mune de Mazères, cant. de Saver- 
dun, arr. de Pamiers, Ariège. — 
Abbaye, mentionnée, 221. 

bourdonniers (bordoniers), nom donné 
ironiquement, par leurs adversaires, 
aux croisés, non combattants ou 
combattants, 448, 462, 488, 540. 

Bourgogne (Bergonha), ancienne pro- 
vince de France. — Croisés bourgui- 
gnons contre les hérétiques albi- 
geois, 53. — Pays d’origine de 
Guillaume de Contres, 99, 191. 
— le duc de —. - Voir: 
[Eudes, III]. 

— Voir: Bourguignons. 

Bourguignons (Bergonhon). — Croisés 
bourguignons au siége de Carcas- 
sonne, 77. — À Carcassonne, 101. 
— Au siége de Penne-d'Agenais, 
173. — A celui de Moissac, 181. — 
Au siége de Beaucaire, 257. — 
Combattus par les Toulousains ré- 
voltés, 315. — Prennent part á des 
combats devant Toulouse, 425, 455. 

[Bournon], évêque de Viviers (/'aves- 
ques de Viviers). — Simon de Mont- 
fort lui demande des barques pour 
traverser le Rhóne, 347. 

Bovon (Bovon). — Voir: Bernard 
Bovon. 
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Brabançons (Braimanso, Braiman). — 
Combattent au siège de Termes, 
106. — Prennent part au siège de 
Toulouse, 449, 453, 467. — Défen- 
dent Marmande contre les croisés, 
519. i 
— Voir: Elie d'Auberoche. 

«bracelets », garde-bras (brazos), 155, 
426. 

Bragairag. — Voir : Bergerac. 

Braiman, Braimanso. — Voir : Braban- 
çons. 

Braimant (Braimant), roi en Espagne, 
personnage légendaire. — Men- 
tionné, 152. 

brazo, brazos. -- Voir: avant-bras; 
« bracelets », garde-bras. 

Breil, le (lo Brolh), lieu situé dans la 
commune de Roquecor, cant. de 
Montaigu-de-Quercy, arr. de Mois- 
sac, ou dans la commune et le 
canton de Négrepelisse, arr. de 
Montauban, Tarn-et-Garonne. — 
Voir: Hugues du Breil. 

Brena. — Voir: Brienne. 

Bretagne (Bretanha), comté et plus 
tard duché réuni à la France. — 
Mentionnée, 153. 

— cri de guerre, 499. 

— Voir: Breton (le), Bretons; 
[Pierre de Dreux Mauclerc], comte 
de —. 

Breton. — Voir: Gautier le Breton. 

Bretons (Breton, Bretos). — Croisés 
bretons au siège de Minerve, 97. — 
Au siège de Termes, 107. — Un 
d'eux tué à la bataille de Saint- 
Martin-la-Lande, 155. — Croisés 
bretons au siège de Penne- 
d'Agenais, 173. — Au siège de 
Moissac, 181, 183. — Allusion à leur 
dialecte, 367. — Leur venue au siège 
de Toulouse escomptée, 419. — 
Mentionnés, 425. — Prennent part à 
la bataille de Saint-Sauveur de 
Toulouse, 457. — Marchent vers 
Toulouse dans l'armée du prince 
Louis de France, 539. 

Brezi. — Voir: Berzy. 

Briatexte. — Voir: Touelles (les). 

Brienne [-le château] (Brena), ch.-l. de 
cant. de l'arr. de Bar-sur-Aube. — 
le comte de =. — Voir: [Jean]. 

Brolh, lo. — Voir: Breil, le. 

Brunequel. — Voir: Bruniquel. 
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Bruniquel (Brunequel), comm. du cant. 
de Monclar-de-Quercy, arr. de 
Montauban, Tarn-et-Garonne. — 
Résidence du comte Baudoin, 39. — 
Protégée de l'incendie par le comte 
Baudoin, se donne a lui, 131-133. — 
Pillée par le comte Raimond VI de 
Toulouse, 133. — Le comte Baudoin 
y revient, 167. — Le comte Rai- 
mond VI ne peut s'en emparer, 169. 
— Le comte Baudoin en part, 169. 

Bulgarie (cels de Bolgaria). Bulgares, 
synonyme d’hérétiques [cathares]. 


Bulho. — Voir: Bouillon. 

Burcs. — Voir: Burgos. 

Burgos (El) de Osma (Osma), ville de 
la province de Soria, Espagne. — 
L'évêque d'Osma, voir: [Diego de 
Acebes]. 

Burgos (Burcs), ch.-l. de prov., Es- 
pagne. — Son évêque accompagne 
l'abbé de Citeaux, Arnaud-Amaury, 
à son retour de Rome, 47. 


C 


Cabaret (Cabaratz, Cabares, Caba- 
retz), château dans la commune de 
Lastours, cant. de Mas-Cabardès, 
arr. de Carcassonne, Aude. — Com- 
bat entre la garnison et des croisés 
conduits par Bouchard [de Marly], 
89. — Force de ce château mention- 
née, 97. — Sortie faite par sa 
garnison, qui attaque le convoi des 
machines de guerre destinées au 
siège de Termes, 103-107. — Effroi 
de la garnison de Cabaret lors de 
l’arrivée de nouveaux croisés, 117. 
— Sa capitulation négociée par son 
seigneur et son occupation par les 
croisés, 117-121. 
— Voir: Jourdain de —; Pierre 
Mir; Pierre-Roger, [seigneur de] —. 

cabessalet, bourrelet posé sur la téte, 
476. 

cadafal, cadafalc. — Voir: hourd. 

Caercines. — Voir: Quercinois. 

Caercis. — Voir: Quercy. 

Cahors (Caortz), ch.-1. du dép. du Lot. 
— Arnaud-Amaury, abbé de Ci- 
teaux, y séjourne, 143. — Des 
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croisés allant au siège de Moissac y 
passent, 183. 
— Voir: Quercy. 
— l'évêque de —. — 
[Guillaume de Cardaillac]. 
Cahuzac-sur-Vère (Caüzac), comm. du 
cant. de Castelnau-de-Montmiral, 
arr. de Gaillac, Tarn. — Prise par les 
croisés; Simon de Montfort et le 
comte Baudoin y séjournent, 169. 

cairels, caireletz. — Voir: carreaux. 

calabre. — Voir: catapulte. 

Caldairon. — Voir: Chauderon, Chau- 
dron. 

Caldaro. — Voir: Chauderon. 

Cales, lieu non identifié — Voir: 
Lambert de —. 

camail (capmailh), 305, 314, 318. 

Cambrai (Cambrais), ch.-l. d'arr. du 
dép. du Nord. — Voir: Raoul de 
Cambrai. 

Cambrai (Cambrais) peut-être le chef- 
lieu d'arrondissement du départe- 


Voir : 


ment du Nord. — Voir: Gautier 
de —. 

Cambrais. — Voir: Cambrai 
[Chambray ?]. 


Campaners. — Voir: Campaniers. 

Campanes, lo. — Voir: Champenois, 
le. 

Campanha. — Voir: Champagne. , 

Campanier. — Voir: Henri —. 


Cantre (lo) de Paris. — Voir: Guil- 


laume de Nemours. 

Caortz. — Voir: Cahors. 

capdolh. — Voir: donjon et — au 
figuré — capitale, ville principale. 

capel. — Voir: chapeau [de fer]; 
chapeau de feutre. 

capel (lo mal). — Voir: chapeau (le 
mauvais). 

capitale, ville principale (capdolh, pris 
au figuré). — [Toulouse], 417. 

capitol. — Voir: Chapitre. 

capitoliers, membres du Chapitre 
communal de Toulouse, 446, 487. 
— Voir: Chapitre. 

capmailh. = Voir: camail. 

Caraman (Caramans), ch.-l. de cant. 
de l'arr. de Toulouse, dans le Laura- 
gais, Haute-Garonne. — Appartient 
à Guiraud de Gourdon, 369. 

carantena. — Voir: quarantaine. 

Carboneiras. — Voir: Carbonnières. 

Carbonnières (Carboneiras), peut-être 
l'actuel Charbonnières, dans la 
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commune de Salignac, cant. de 
Volonne, arr. de Sisteron, Basses- 
Alpes. — Voir: Rostand de 
Carbonnières. 

Carcassès (Carcasses), pays autour de 
Carcassonne. — Progrès qu'y a faits 
l'hérésie cathare, 41. — Menacé par 
l’armée croisée, 55. — Le comte de 
Toulouse, Raimond VI, y envoie des 
messages, 114. — Des croisés en 
viennent pour rejoindre Simon de 
Montfort, 147-149. — Traversé par 
des croisés allemands marchant vers 
Pamiers, 185. — Raimond VI espère 
le reconquérir, 200. — Allusion à sa 
conquête par Simon de Montfort, 
231. — Des gens de ce pays appelés 
à Toulouse par Simon de Montfort, 
309. — Celui-ci rappelle qu'il l'a 
conquis, 469. — Des chevaliers de ce 
pays prennent part à une incursion 
en Lauragais, 521 ; et à la bataille de 
Baziège, 525. 

Carcassonne (Carcassona), ch.-l. du 
dép. de l’Aude. — Une conférence y 
est tenue avec des hérétiques, 41. — 
L'abbé de Citeaux y est envoyé par 
le Pape, 47. — Le vicomte de Béziers 
y attend l’attaque des croisés, 51, 59. 
— Arrivée des croisés, commence- 
ment du siège, 67. — Allusion à des 
faits de la légende de Charlemagne 
relative à cette ville, 67-69. — 
Péripéties du siège fait par les 
croisés: prise du bourg, 69. — 
Médiation de Pierre II en faveur de 
la ville et du vicomte, son échec, 69- 
75. — Reprise et souffrances du 
siège, 73. — Capitulation négociée 
par le vicomte Raimond-Roger, 
bannissement des habitants, occu- 
pation de la ville par les croisés, 77. 
— Défense faite de la piller, 79. — 
Conseil qu'y tiennent les chefs de la 
croisade, 81. — Simon de Montfort 
s’y installe, 83-85. — Il en confie la 
garde à Guillaume de Contres, 99- 
101. — Combat sous les murs de la 
ville pour la protection des ma- 
chines de guerre destinées au siège 
de Termes, 103-105. — De nou- 
veaux croisés arrivent à Carcas- 
sonne, 115-117. — Simon de Mont- 
fort y revient, 143. — L'armée du 
comte de Toulouse projette de l'as- 
siéger, 147. — Conseil tenu par 
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Simon de Montfort, 147-149. — Il 
est dissuadé de s’y laisser assiéger, 
149. — Des convois de ravitaille- 
ment en partent pour Castelnau- 
dary, 151. _ La dépouille mortelle 
de Simon de Montfort y est appor- 


tée, 327. 

— église cathédrale de —. — Voir: 
Saint-Nazaire. 

— l'évêque de —. — Voir: [Ber- 
nard-Raimond de Roquefort]. 

— le vicomte de —. — Voir: Rai- 


mond-Roger Trencavel. 
Cardaillac (Cardelhac), comm. du 
cant. de Lacapelle-Marival, arr. de 
Figeac, Lot. — Voir: Bertrand 
de —, Guillaume de —. 

Cardelhac. — Voir: Cardaillac. 

Cardenals (lo). — Voir: Cardinal, le. 

Cardinal, le (Cardenals, lo). — Voir: 
[Bertrand]; Légats du Pape ; [Pierre 
de Bénévent]. 

Caro. — Voir: Caromb. 

Caromb (Caro, Carro), comm. des 
cant. et arr. de Carpentras, Vau- 
cluse. — Voir: Aymon de —; 
Ricaud de —. 

carreaux (cairels, caireletz), variété de 
flèches au fer quadrangulaire, 178, 
196; passim. 

Carro. — Voir: Caromb. 

Casnac. — Voir: Cazenac. 

Cassanhols. — Voir : Casseneuil. 

Casseneuil (Cassanhols), comm. du 
cant. et arr. de Villeneuve-sur-Lot, 
Lot-et-Garonne. — Assiégée par les 
croisés, 55. — L'évêque du Puy les 
rejoint, 55. — Leur départ, 57. 

Cassers (los). — Voir: Cassés (les). 

Cassés, les (los Cassers), comm. du 
cant. de Castelnaudary, arr. de 
Carcassonne, Aude. — Pris par les 
croisés, qui y trouvent des héréti- 
ques réfugiés, 141. — Abandonné 
par ses habitants et repris par les 
croisés en 1212, 171. 

castel. — Voir: château (machine de 
guerre). 

Castel, lo. — Voir: Cháteau Narbon- 
nais. 

Castela. — Voir: Castille. 

castelas. — Voir: châtelain. 

Castelbon (Castelbo), cháteau dans la 
commune de Betchat, cant. de 
Saint-Lizier, arr. de Saint-Girons, 
Ariége. — Voir: Raimond-At de —. 
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Castelbo. — Voir: Castelbon. 

Castelnau. — Voir: Pierre de —. 

Castelnaudary (Castel-nou, lo Castel- 
nou-d Arri), ch.-l de cant. de l’arr. de 
Carcassonne, Aude. — Occupé par 
Simon de Montfort et assiégé par le 
comte de Toulouse, 151, 163-165, — 
Lieu de concentration des croisés, 
153. — Levée du siège, 165. — 
Mention de la seigneurie de —, 301. 

[Castelnau-d’Estrétefonds], comm. du 
cant. de Fronton, arr. de Toulouse, 
Haute-Garonne. Voir: Aimeriguet 
le jeune [de —]; Aimery [de —]. 

Castelnau-de-Montratier, ch.-l. de 
cant. de l'arr. de Cahors, Lot. Voir: 
Ratier de Castelnau. 

Castelnou. — Voir: Castelnau ; Castel- 
naudary. 

Castel-nou-d' Arri. — Voir: Castelnau- 
dary. 

Castelsarrasin (Castel Sarrazi), ch.-l. 
d’arr., Tarn-et-Garonne. — Ses ha- 
bitants rejoignent l'armée du comte 
de Toulouse, 145-147. — Leur atti- 
tude à l'approche de l'armée croisée, 
177. — Leur ville est donnée à 
Guillaume de Contres, 185. — 
Incursion des routiers de la garnison 
de Mautauban jusqu'aux fossés de 
la ville; ils sont repoussés par 
Guillaume de Contres, 187-189. — 


Celui-ci y rentre, 189. — Autre 
incursion des routiers, repoussée par 
le même Guillaume, 189. — Son 


bailli dans cette ville est blessé, 191. 
Castille (Castela), royaume d’Es- 


agne. — Roi de —. — Voir: 
[Alphonse VIII]. 
[Castillon-en-Couserans], ch.-l. de 


cant., arr. de Saint-Girons, Ariège. 
— Voir: Teigneux (le) des Jurés. 
Castres (Castras), ch.-l. d'arr. du dép. 
du Tarn. — Lieu de rassemblement 
de troupes allant à Castelnaudary, 


Cat. — Voir: Guillaume —. 

cata. — Voir: chatte. 

Catalans (Catalá). — Forment une 
partie de la garnison du château de 
Termes, 107, 109. — Contingent 
maintenu à Toulouse, 195. — Che- 
valiers — venus pour défendre 
Toulouse, 397. 

Catalogne (Catalonha, Cathalonha), 
région et principauté d’Espagne. 
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— Chevaliers de ce pays venus 
à Carcassonne avec `Pierre H 
d'Aragon, 71. — Venus à Muret, 
199. — Foulque, évêque de Tou- 
louse, donne à Simon de Montfort 
l'espoir de s'emparer de la Cata- 
logne, 333. 

— Voir: Catalans. 

catapulte (calabre), machine de guerre, 
68, 97, 121, 277, 279, 289, 296, 405, 
430, 431, 446, 543. 

Catus (Catus), ch.-l. de cant., arr. de 
Cahors, Lot. — Séjour de l’armée 
croisée, 175. 

Catz. — Voir: Cat. 

Caudaron. — Voir : Chauderon. 

Caus. — Voir: Cayeux-sur-Mer. 

Causada, la. — Voir : Caussade. 

Caussade (Caussada, la Causada), 
ch.-l. de cant., arr. de Montauban, 
Tarn-et-Garonne. — Mise à rançon 
par l'évêque du Puy, 55. 

— Voir: Ratier de —. 

Caüzac. — Voir: Cahuzac-sur-Vère. 

Cavaillon (Cavalho), ch.-l. de cant. de 
larr. d'Avignon, Vaucluse. — Voir: 
Guy de Cavalho. — Voir : Cavaillon. 

Cayeux-sur-Mer (Caus), comm. du 
cant. de Saint-Valéry, Somme. — 
Voir : Eustache de Cayeux. 

Cazenac (Casnac), partie de la com- 
mune de Beynac-et-Cazenac, cant. 
et arr. de Sarlat, Dordogne. — Voir: 
Bernard de —. 

— cri de guerre, 499. 

cendal (cendat), étoffe de soie, 394; 
[par extension du sens] cotte 
d’armes, 46, 382, 528. 

cendat. — Voir : cendal. 

Cent. — Voir: Sent. 

Centolh. — Voir: Centule. 

Centonges. — Voir: Saintongeais. 

Centule, comte d’Astarac (Centolh 
d'Astaragues). — Dirige la défense 
de Marmande contre les croisés, 
519. — Se rend au prince Louis de 
France, 535. — Son sort est discuté 
au conseil tenu par le prince Louis, 
535-537. 

[Cépière (la)], lieudit dans la banlieue 
de Toulouse. — Voir: Borde du 
Comte. 

Cerdagne (Serdanha), pays partagé 
entre l'Espagne, province de Gé- 
rone, et la France, Pyrénées- 
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Orientales, arrondissement de 
Prades. — Mentionné, 97. 

Cernis. — Voir: Sernin. 

cervitz (à la rime), synonyme de 
cervigal, 516; employé au figuré, 
désigne le front ou le réduit d'une 
ville fortifiée, 514. 

Chabreus. — Voir: 
breus ». 

Chacer. — Voir : Chassiers. 

Chalo. — Voir : Chalon-sur-Saône. 

Chalon. — Voir: Robert de —. 

Chalon-sur-Saône (Chalo), ch.-l. d'arr. 
du dép. de Saône-et-Loire. 
— le comte de —. — Voir: Jean —. 

Champagne (Campanha), province de 
France. — Voir: Champenois. 
— la comtesse de —. — Voir: 
[Blanche de Navarre]. 

Champenois (Campanes, cels de vas 
Campanha). — Croisés champenois 
au siège de Minerve, 97. — A la 
bataille de Saint-Martin-la-Lande, 
152. — Leur venue au siége de 
Toulouse escomptée, 419. — Dans 
l'armée du prince Louis de France 
marchant vers Toulouse, 539, 

Champenois le (lo Campanes). — 
Voir: Raoulin —. 

chapeau (capel) [de fer], 283, 315, 439, 
468; — de feutre, 423. — Le 
mauvais chapeau (lo mal capel), 269. 

Chapitre (Capitol) [de Toulouse]. — 
Consulté par Raimond VI, 195. — 
Informé de l'arrivée de Pierre II 
d'Aragon à Muret, 201. — Rai- 
mond VI lui annonce ses décisions 
après la défaite subie à Muret, 211. 
— Dès sa rentrée à Toulouse, 
Raimond VI le reconstitue, 361-363. 
— Maître Bernard parle en son 
nom, 405. — Il prend des mesures 
pour défendre la ville, 445-447. — 
Certains des membres du Chapitre 
prennent une part personnelle à la 
défense, 447-449. — Accueille Ber- 
nard de Cazenac, 449. — Est 
consulté par Raimond VI, 475. — 
Distribue des vivres et des présents, 
475. — Prend part à une sortie des 
Toulousains contre les croisés, 487- 
489. 

Chapitre. — Voir : capitoliers ; consuls. 

Charbonniéres. — Voir: Carbon- 
niéres. 


Armand «Cha- 
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Charlemagne, empereur (Karles l'em- 
peraire, Karlemaine). — Allusion à 
sa légende à propos de Carcassonne, 
67. — Allusion à un épisode de sa 
légende en Espagne, 153. 

Chartres (Chartres), ch.-l. du dép. 
d'Eure-et-Loir. — Vêtements et 
équipements de guerre faits dans 
cette ville, 64. 

Chassiers (Chacer), comm. des cant. et 
arr. de Largentière, Ardèche. — 
L'évêque du Puy y passe, 54. 

Chatbert (Chatbert) [de Barbaira ?]. — 
Prend part à la bataille de Baziège, 
531. — Chargé de défendre la 
barbacane de Las Crosses à Tou- 
louse, 545. 

château (castel), machine de guerre. — 
276, 278, 288, 430. 

Château Narbonais, le, à Toulouse (lo 
Castel, lo castel Narbones). — Livré 
à Arnaud-Amauri, abbé de Cîteaux, 
93. — Simon de Montfort se pro- 
_pose d'y enfermer des otages pris 
parmi les Toulousains, 311. — 
Simon de Montfort y va, 321. — Les 
otages y sont menés, 329. — Lors du 
retour de Raimond VI à Toulouse, 
les croisés s’y réfugient, 359. — 
Leurs équipages y sont réunis, 365. 
— Alice de Montmorency, femme 
de Simon de Montfort, y réside, 369. 
— Menacé par les Toulousains, 371. 
— Mis en état de défense, 379. — 
Un conseil y est tenu, 387. — Garni 
d'armes, 395. — Bombardé par les 
Toulousains, 407, 443. — Un conseil 
y est tenu, 469. 

Château, la barbacane du — 
[Narbonnais] (del Castel) à Tou- 
louse, 549, 

châtelain (le) (lo castelas). — Assiège 
Meilhan, y est combattu et fait 
prisonnier, 513-519. 

Chátillon[-sur-Marne], ch.-l. de cant. 
de l’arr. de Reims, Marne. — Voir: 
Gaucher de —, comte de Saint-Pol. 

Châtillon-sur-Sèvre. — Voir: Mau- 
léon. 

chatte (gata, cata), machine de guerre. 
— Utilisée au siège de Carcassonne, 
74. — À celui de Lavaur, 122. — À 
celui de Moissac, 179. — À celui de 
Beaucaire, 277, 279. — A celui de 
Toulouse, 431, 459, 473-481. — Les 
Toulousains décident de faire et font 
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une sortie pour la brûler, 485-489, 
— Incendiée par eux, 495. 
Chauderon. — Voir: Chaudron. 
Chaudron (Caldairon, Caudaro), peut- 
être Chaudron, comm. du cant. de 
Montrevault, arr. de Cholet, Maine- 
et-Loire. — Voir: Aubert de —; 
Guillaume de — ; Régnier de —. 
chemin de ronde (corseira, coursière), 
197, 379, 543. 
chienne (gosa), machine de guerre, 
260 


Chinon (Chinon), ch.-l. d’arr., Indre- 
et-Loire. — Voir: Roger de —. 

cisclaton. — Voir: sisclaton. 

Cissey, château dans la commune de 
Grossœuvre, cant. de Saint-André, 
arr. d'Evreux, Eure. — Voir: Perrin 


de —. 

Citeaux (Cistel, Cistels), abbaye dans 
la commune de Saint-Nicolas-lez- 
Citeaux, cant. de  Nuits-Saint- 
Georges, arr. de Beaune, Cóte-d*Or. 
— Un chapitre général y est tenu, oú 
il est décidé que les moines préche- 
ront la croisade contre les Albigeois, 


47. 

— Pordre de (Pordes de Cistel). — 
Envoie des moines pour la lutte 
contre l'hérésie, 41. — Abbayes qui 
en dépendent: voir: Grandselve; 
Poblet. 

— l'abbé de — (l'abas de Cis- 
tels). — Voir: Arnaud[-Amaury]. 
Clairac (Clairac), comm. du cant. de 

Tonneins, arr. de Marmande, Lot- 
et-Garonne. — Reprise par le jeune 
comte Raimond de Toulouse, 509. 
Clairin (maestre Claris). — Envoyé en 
mission en Ile-de-France, 419. 
Claris. — Voir: Clairin. 
Clarmontes. — Voir: Clermontois. 
[Clermont] (Clermont-Ferrand, ch.-l. 
du dép. du Puy-de-Dóme). — le 


comte de —. — Voir: Guy, comte 
d'Auvergne. — habitants du comté 
de = — Voir: Clermontois. 


[Clermont-sur-Lauquet], comm. du 
cant. de Saint-Hilaire, arr. de Li- 
moux, Aude. — Voir: Aimery. 

Clermontois (Clarmontes), gens du 
comté de Clermont en Auvergne. — 
Participent au siège de Marmande, 
519. 


colada, acte de guerre, 364, 422. 
Colonha. — Voir: Cologne. 
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Cologne (Colonha), Kôln, Allemagne. 
— Mentionné, 269, 521 

cominalers, cominalhers, cuminalers. = 
Voir : «communaliers ». 

Comminges (Cumenge), pays et comté, 
situé dans le département de la 
Haute-Garonne, au sud-ouest de 
Toulouse. — Ses habitants dans 
l’armée du comte de Toulouse, 147. 
— Envahi par Joris, 421. — Simon 
de Montfort se vante de l'avoir 
conquis, 471. — Envahi de nouveau 
pour Joris, 511. 

— cri de guerre, 155, 499. 

— Voir: Arnaud de —; Bernard 
de — ; Fortanier de — ; [Pétronille 
de —]; Roger de —. 

— le comte de —. — Voir: [Ber- 
nard IV]. 

— l'hôtel du comte de — (l'ostal del 
comte de Cumenge), bâtiment dans 
Toulouse. — Des croisés s'y réfu- 
gient, 319. 

communaliers (cominalers, cominal- 
hers, cuminalers), délégués des 


consuls, à Beaucaire, 261. — A 
Toulouse, 445-447. 

Compostela. — Voir: Santiago. 

Coms de Sant Gili, lo. — Voir: 


Raimond [VI]. 
Coms, dux e marques, lo. — Voir: 
Raimond [VI]. 


Coms Fortz lo. — Voir: Simon [IV] de 


Montfort. 

Coms jove, lo. — Voir: Raimond, [fils 
du comte Raimond VI]. 

Coms palaizis, lo. — Voir: Rai- 
mond [VI]. 

Comtale, la barbacane; à Toulouse; 
545. 


Comtessa, la. — Voir: [Alice de 
Montmorency, femme de Simon de 
Montfort]. 


comdor, 114, 400. 

concile (cort). — Voir: Arles; Latran; 
[Montpellier]; Narbonne; Saint- 
Gilles. 

Condamine, la (la Condamina), fau- 
bourg de Beaucaire. — Le jeune 
comte Raimond de Toulouse y 
passe, 252. 

Condom (Condom), ch.-l. d'arr. du 
dép. du Gers. — Repris par le jeune 
comte Raimond de Toulouse, 509. 
— (l'abbé de —). — Voir [Montazin 
de Galard]. 
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Constance (Constansa), fille du roi de 
France Louis VII, mère de Rai- 
mond VI, comte de Toulouse, — 
Mentionnée, 164. 

Constantinople (Costantin), 45. 

consulat (cossolatz), corps des consuls 
de Toulouse, 480. - Voir : Chapitre. 

consuls (cossol) de Toulouse. — Me- 
sures prises par eux, 542. -- Voir: 
Chapitre. 

Contres (Encontre), dans la commune 
d'Urzy, cant. de Pougues, arr. de 
Nevers, Nièvres. — Voir : Guillaume 
de —. 

contrescarpe (costal), 302, 379, 484. 

Corneaux (Corneus), hameau de la 
commune d’Ilviers, cant. d'Auben- 
ton, arr. de Vervins, Aisne. — Voir: 
Aimon de —. 

Corneus. — Voir : Corneaux. 

corseira, corsera. — Voir: chemin de 
ronde. 

Cortenai. — Voir : Courtenay. 

Cortezos. — Voir : Courthézon. 

cossol. — Voir : consuls. 

cossolatz. — Voir: consulat. 

costal. — Voir : côteau ; talus, contres- 
carpe. 

cot. — Voir: cotte [d'armes]. 

coteau (costal), 205. 

Cotignac (Cotinhac), ch.-l. de cant. de 
l'arr. de Draguignan, Var. — Voir: 
Guillaume de —. 

Cotinhac. — Voir : Cotignac. 
cotte d’armes (cuberta), 438; (cen- 
dat), 46, 382, 528 ; (cot de sisclaton), 
181. 

« coursière». - Voir: 
ronde. 

Courson (Corsson), comm. du cant. de 
Saint-Sever, arr. de Vire, Calvados. 
— Voir: Bertrand de —. 

Courtenay (Cortenai), ch.-l. de cant. 
de l’arr. de Montargis, Loiret. — 
Voir: Pierre [de —]; Robert de —. 

Courthézon (Cortezos), comm. du 
cant. de Bédarrides, arr. d'Avignon, 
Vaucluse. — Hostile au jeune 
comte Raimond de Toulouse, 249. 

[Couserans] (lo cap de Foiss), vicomté 
dont le territoire a formé une partie 
du département de l Ariège. — 
Oppose de la résistance à l'armée 
croisée, 153. 

- [le vicomte de —]. = Voir: Roger 
de Comminges. 


chemin de 


587 


coutumes (costuma). — Promulguées 
par Simon de Montfort, à Pamiers, 
187. 

Craon (Crio, Crion), ch.-l. de cant. 
de larr. de Château-Gontier, 
Mayenne. — Voir: Amaury de —. 

Crécy (Creissi), dans la commune 
d'Avrolles, cant. de Saint-Florentin, 
arr. d'Auxerre, Yonne. — Voir: 
Lambert de Crécy, alias de Limoux. 

Creichel, Creiselh, Creisill. — Voir: 
Creixell. 

Creissi. — Voir Crécy. 

Creixell (Creiselh), bourg situé dans 
la province de Tarragona, Espagne. 
— Voir: Dalmas de —. 

Creixell. — Cri de guerre, 499. 

Crépin de Rochefort (Crespi de Roca- 
fort). — Adjoint à Guillaume de 
Contres pour la garde de Carcas- 
sonne, 101. — Défend avec lui les 
machines destinées au siège de 
Termes, 105. 

Crest (lo Crest A[rnaut]), ch.-l. de cant. 
de l'arr. de Die, Dróme. — Assiégé 
par Simon de Montfort, 349. 

Crest A[rnaut], lo. — Voir: Crest. 

crezens. = Voir: « croyants ». 

Crio, Crion. — Voir: Craon. 

Crissil. — Voir : Creixell. 

croisade (la crozada, crozeia, crozea), 
58, 61, 174, 190 ; (la crotz), 227, 232, 
468, 472, 508 ; (l'ost), 60, 84, 138 ; (li 
ostejador), 56. 

croisés, les (li crozat), 59, 89, 171, 

175, etc. 
— Voir: croisade; Français; Ange- 
vins; Bourguignons; Bretons; 
Lorrains; Normands; Poitevins; 
Frisons; Flamands; Allemands; 
Tiois ; etc. 

Croix, la (la Crotz), porte de ce nom à 
Beaucaire. — Attaquée par les 
croisés, 303. 

Croix-Baragnon (Crotz en Baranho), 
érigée dans un carrefour à Toulouse. 
— Simon de Montfort passe là, 318. 


Crotz. — Voir: croisade. — Voir: 
Croix. 

Crotz en Baranho. — Voir: Croix- 
Baragnon. «croyants» (crezens) 
[hérétiques]. —, 41, 93, 217, 221. 

crozada, crozea, crozeia. — Voir: 
croisade, 


crozat, li. — Voir : croisés. 
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cuberta. — Voir: cotte d'armes; 
housse [des chevaux]. 

Cumenge. -- Voir: Comminges. 

Cumenges (lo coms). — Voir: [Ber- 
nard IV] comte de Comminges. 
cuminalers. — Voir: cominalers. 
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Daire. — Voir: Darius le Roux. 

Dalmas de Creixell (Dalmatz de Crei- 
selh, Creissil, Crissil, Creichel), sei- 
gneur catalan. — Mis en déroute à 
la bataille de Muret, 209. — Son 
arrivée à Toulouse, 397. — Délibère 
avec le comte Raimond VI, 401. — 
Présent à Toulouse, 419. — Parle 
dans l’assemblée générale des habi- 
tants, 437. — Fait bonne garde à 
Toulouse, 439. — Harangue les 
chefs qui défendent la ville, 445. — 
Délibère avec Raimond VI, 475. — 
Mentionné, 483. 

Danis. — Voir: Denis. 

Darius le Roux (Daire), personnage du 


Roman de Thèbes. — Mentionné, 
235. 
Datils. — Défenseur d’une porte de 


Beaucaire, 279. 

Del Gua. — Voir: Raoul —. 

Denis (Danis), saint. — Invoqué, 83. 
dévot (santorers). 488. 

Dia. — Voir: Die. 

[Didier], évéque de Die (Pavesques de 
Dia). — Livre à Simon de Montfort 
un château à Crest, 349. 

Die (Dia), ch.-l. d'arr. du dép. de la 
Dróme. — Voir: Guillaume-Artaud 
de — ; Isoard de —. 

Die. — L'évêque de. — Voir : [Didier]. 

[Diego de Acebes], évéque d'Osma 
(l'avesques d'Osma). — Présent à un 
colloque tenu avec des hérétiques 
albigeois, 41. 

[Diois], pays et comté autour de Die. 
— Voir: Adhémar de Poitiers. 

doaire. — Voir: douaire. 

Doais. — Voir: Douai. 

Doat Alaman (Doat Alamant). -- Voit 
arriver une troupe de croisés, puis 
celle de Martin d'Olite, 167. 

Domingo. — Voir: Peron —. 
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Donges (Onges), comm. du cant. de 
Saint-Nazaire, Loire-Atlantique. = 
Vicomte : [Rouaud]. 

donjon (capdolh). — Du château de 
Beaucaire, 257, 275, 281, 289, 297. 

[Donzy], ch.-l. de cant. de l’arr. de 
Cosme, Nièvre. — Voir: [Hervé 
de —]. 

Dorde Barasc (Dorde Barasc). — 
Chargé de défendre la barbacane 
Comtale de Toulouse, 545. 

Douai (Doais), ch.-l. d’arr. du dép. du 
Nord. -- Mentionné dans une allu- 
sion à la chanson de geste de Raoul 
de Cambrai, 65. 

douaire (doaire) de Jeanne d'Angle- 
terre, femme de Raimond VI, 232. 

Dragonet le preux (Dragonetz, Drago- 


netz lo pros). — Prend les armes en 
faveur du jeune comte Raimond de 
Toulouse, 251. — S'entretient avec 


lui et Raimond VI, 251. — Conseille 
le jeune comte Raimond, 277-279. 
— L'exhorte lors d’un combat, 295. 
— Négocie la capitulation de la 
garnison croisée du château de 
Beaucaire, 307. — S'accorde avec 
Simon de Montfort, 347. 

Dreu de Mello (Drogos de Merlon). — 
Prend part à la bataille de Saint- 
Sauveur de Toulouse, 455. 

Drogos. — Voir: Dreu. 

Durban-sur-Arize (Durban), comm. du 
cant. de la Bastide-de-Sérou, arr. de 
Foix, Ariège. — Voir: Pierre de 
Durban. 


E 


[Eborvic]. — Voir: York. 

Ebrard. — Voir: Evrard. 

«écarlate », étoffe (vermelh), 395. 

écu (escut), unité militaire, 361. 

Edesse (Roais), ville de Mésopotamie. 
— Equipement de guerre fabriqué 
dans cette ville, 64. 

[El Burgo de] Osma. — Voir: Burgo 
(El) de Osma. 

Eldessa. — Voir: Redessan. 

Eléazar d'Uzés (Aliazars d'Uzest). — 
Prend les armes en faveur du jeune 
comte Raimond de Toulouse, 251. 

Elena. — Voir: Héléne. 
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Éléonore (Elionor) [d'Aragon], sœur 
du roi Pierre II. — Son mariage avec 
Raimond VI, comte de Toulouse; 
son éloge, 57. — Mention de ce 

„ mariage, 191. 

Elie d'Auberoche (Alias d'Albaroca). 
— Combat à la bataille de Saint- 
Sauveur de Toulouse, 455. 

Elionor. — Voir: Eléonor. 

Emir al moumenim (Miramelis). — 
Voir: Nasser (El-). 

Emperaire, '— . — Voir: Empereur, l’. 
-- La Terra que fo de l'Emperaire. 
— Voir: Provence, le marquisat de 
Provence. 

Empereur (l'Emperaire, l'Emperaire). 
— Voir: [Otton IV]. 

Encontre. — Voir: Contres. 

encorrotit. — Voir: maudit. 

Enduza. — Voir: Anduze. 

Engles. = Voir: Anglais. 


—, lo reis. — Voir: Angleterre, le 
roi d' =. 

Enrics. — Voir: Henri. 

ensabatatz. = Voir: Vaudois (héré- 
tiques). 


eretges. — Voir: hérétiques. 

eretgia. — Voir: hérésie. 

Ertz. — Voir: Hers, l’. 

esclairar. — Voir: rayonner, être ré- 
conforté. 

[Esclarmonde] de Foix (la sor del 
comte de Foih). — Mentionnée, 219. 

Esclavonie (Esclavonia), pays situé 
entre l’Adriatique et le Danube. — 
Croisés qui en viennent, 169. 

Escorralha. -- Voir: Scoraille, Esco- 
railles. 

Escorailles (Escorralha), comm. du 
cant. de Pleaux, arr. de Mauriac, 
Cantal. — Voir: Pierre de Scoraille. 

escumenjat. — Voir: excommunié. 

escumenjazon. = Voir : excommunica- 
tion. 

escut. — Voir: écu. 

Esgal, nom non identifié. — Voir: 
Bernard d' —. 

Espada (Espaza). — Voir: Sanche —. 

Espagne (Espanha). — Des habitants 
de Carcassonne s’y réfugient, 77-79. 
— Allusion à un épisode de la 
légende de Charlemagne, 153. sa 
Mention des cols (ports) y condui- 
sant, 152. — Raimond VI décide d'y 
aller, 251. — Y va, 253. 
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Espagne. — Voir: Aragon; Castille ; 
Catalogne; Navarre. — routiers 
d' —, 153: 

Espan de Lomagne (Espas, Espanel de 
Lomanha). — Marche avec Bernard 
de Comminges contre Joris, 513. = 
Est chargé de défendre la barbacane 
de Pouzonville à Toulouse, 545. 

Espanel. — Voir: Espan. 

Esparc de La Barthe (Espargs de La 
Barta). _ Arrive à Toulouse pour 
défendre la ville, 369. — Y combat, 
383. 

Espaza. — Voir : Espada. 

Essarts, les (lIssart), comm. du cant. 
de Damville, arr. d'Evreux, Eure. — 
Voir: Roger des —. 

Estaci. — Voir: Eustache. 

estaon (à la rime pour: estam). — 
Voir: trame. 

Estella (la Estela), ville de la pro- 
vince de Navarre, Espagne. — Le 
seigneur du château d'—. — Voir: 
[Sanche VIII, roi de Navarre]. 

Estève «Sa Valeta». — Arrive à 
Toulouse pour défendre la ville, 369. 

Estotz. — Voir: Estout. 

Estout de Lias (Estotz de Linars). — 
Donne son avis dans un conseil tenu 
à Toulouse, 475. — Organise une 
sortie des Toulousains dirigée contre 
la chatte, 485. — Est chargé de 
défendre la barbacane du Pont-Neuf 
à Toulouse, 549. 

estrau, estrope, 252. 

[Etna]. — Voir: Gibel, le mont. 

[Eudes III], duc de Bourgogne (lo ducs 
de Bergonha). — Croisé contre les 
hérétiques albigeois, 46. — Entre en 
campagne avec sa troupe, 53. — 
Fait bon accueil au jeune Raimond 
de Toulouse, 85. — Reçoit le comte 
de Toulouse, 91. 

Eudes d'Angivilliers (Otes d'Angelier). 
-- Arrive à Toulouse pour aider la 
e dans le siége de cette ville, 


Eustache de Cayeux (Estaci de Caus). 
. — Tué au siège de Toulouse, 139. 
évêque, l’ (l'avesques). — Voir: Foul- 
que, évêque de Toulouse. 
vrard de « Torletz ». — Prend part à 
, la bataille de Baziège, 531. 
Évrard ou Ébrard de Villepreux 
(Ebratz de Vilapros). — Combat 
sous les murs de Toulouse, 425. 


Index 


excommunication (escumenjazon). — 
Ceux qui pilleraient Carcassonne en 
sont menacés, 79, 

excommunié (escumenjat). = Rai- 
mond VI, comte de Toulouse, l'est 
par le légat Pierre de Castelnau, 43. 

Exupère (Exuperi) saint. — Exposition 
de sa relique, 543. 
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fable. — Voir: vilain, le, et le serpent. 

faidits, faiditz, faizitz. — Mentionnés, 
160, 212, 218, 269, 279. — Sortent 
de Toulouse en 1216, 335. — Y 
reviennent avec Raimond VI, 354, 
358. — Mentionnés, 372, 419 et 
passim. — Pourchassés par Joris, 
511. 

Fangeaux alias Fanjeaux (Fanjaus), 
ch.-l. de cant. de larr. de Castelnau- 
dary, Aude. — Abandonnée aux 
croisés, 65. — Ils y mettent une 
garnison, 81. — L’armée du comte 
de Toulouse projette de la repren- 
dre, 147. — Simon de Montfort 
dissuadé de s’y laisser assiéger, 149. 

Féda (Feda). — Voir: Arnaud —. 

Felip. — Philippe. 

Feris. — Voir: Ferry [d’Issy]. 

Ferrande (Ferranda), nom d'une tour 
du Cháteau Narbonnais, á Tou- 
louse, 443. 

Ferrando (Ferrandos). — Prend part à 
une sortie des Toulousains contre les 
croisés, 487. 

Ferrier (maestre Ferrier) [chapelain]. 
— Bloqué dans le donjon de Beau- 
caire, y prend part à deux conseils, 
263, 293. 

Ferry [d’Issy] (Feris). — Assiste à un 
conseil tenu par Simon de Montfort 
à Toulouse et y parle, 335. 

Filipot. = Voir: Philippot. 

Flamands (Flamencs). — Croisés fla- 
mands au siège de Moissac, 181. — 
Leur venue au siège de Toulouse 
escomptée, 419. — Dans l’armée du 
prince Louis de France qui marche 
vers Toulouse, 539. 

Flament, le. — Voir: Audry —. 

Flames, lo. — Voir: Flamand, le; 
Flament, le. 


=>. 


Index 


Foig, Foih, Fois, Foiss. — Voir: Foix. 

Foix (Foig, Fois, Foish, Foiss, Foih), 
ch.-l. du dép. de l'Ariège. — Comté, 
envahi par les croisés, 141-143. — 
Ses habitants à la bataille de Saint- 
Martin-la-Lande, leur cri de guerre, 
155. — Expédition des croisés dans 
le nord du comté, 185-187. — Son 
château mentionné au cours des 
discussions menées au Concile du 
Latran, 217-223. — Sera restitué au 
comte Raimond-Roger, 239. — Lui 
est rendu, 407. 
— cri de guerre, 527. 


— le comte de —. — Voir: 
Raimond-Roger. 
— le fils du comte de —. — Voir: 


Roger-Bernard. 
— l'entrée du pays de — (lo cap de 
Foiss). — Voir : [Couserans]. 
Folcaut. — Voir: Foucaud. 
Folquets. — Voir: Foulque. 
Forceville (Forsovila), cant. d'Acheux, 
Somme. — Voir: Robert de —. 
Fores. — Voir: Forez. 


Fores, lieu non identifié. — Voir: 
Richard de —. 

Forez (Fores), ancienne province de 
France. — Le comte de —, men- 


tionné, 53. 

Forquiers. — Voir : Foulque. 

Forsovila. — Voir: Forceville. 

Fortanier [de Comminges] (Fortaner). 
— Père de Raimond-At d’Aspet, 
358. 

Fortz (lo coms). — Voir: Simon de 
Montfort. 

Foucaud de Berzy (Folcaut de Berzi, 
Brezi). — Arrive au siège de Penne- 
d'Agenais 175. — Prend part au 
siège de Moissac, 181. — Part pour 
secourir Beaucaire, 259. — Y com- 
bat, 271. — Y discute avec Arnaud, 
évêque de Nîmes, 275. — Prend part 
à un combat devant Beaucaire, 287. 
— Y combat de nouveau, 293. — 
Discute avec Simon de Montfort 
dans un conseil et propose une 
embuscade, 297-299, — Prend part 
au combat, devant Beaucaire. — 
Consulté par Simon de Montfort à 
Toulouse, 311. — Lui conseille la 
prudence, 331, 335. — S’étonne que 
les Toulousains aient expulsé les 
croisés, 367. — Prend part à une 
attaque contre Toulouse, 381. — 
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Conseille à Simon de Montfort de 
créer « une nouvelle ville » à côté de 
Toulouse, 391. — Combat sous les 
murs de Toulouse, 413. — Part en 
mission pour Paris, 419. — Délibère 
à Toulouse avec Simon de Montfort, 
457. — Le conseille, 481. — Charge 
avec lui contre les Toulousains, 489, 
— Réunit une troupe pour attaquer 
à Baziège Raimond-Roger, comte de 
Foix, 521, 523, 525. — Harangue les 
croisés avant la bataille, 527, — 
Livre bataille, 527. — Est vaincu et 
fait prisonnier, 531, 533. — Il est 
décidé qu'il sera échangé, 537. 
Foulque de Marseille, évêque de Tou- 
louse (Folquets cel de Maselha, For- 
quiers, l'avesques de Tholosa, l'aves- 
ques). — Prend possession du 
Château Narbonnais, 93. — Ses 
prédications, 93. — Cherche à divi- 
ser les Toulousains, 93-95. — Reçoit 
la soumission des Toulousains, 115. 
— Son hostilité contre eux, 141. — 
Bénit les croisés à Muret, avant la 
bataille, 209. — Prend part, à 
Toulouse, à une conférence avec le 
légat du Pape, le prince Louis de 
France et Simon de Montfort, 211- 
213. — Son discours hostile au 
comte de Foix devant le Concile du 
Latran, 219. — Riposte du comte de 
Foix à ses accusations, 221-223. 
Allusion à la peine que lui fera la 
mort de Simon de Montfort, 225. — 
Observations qu'il fait à Inno- 
cent III, 227-229. — Taxé d'être 
l'avocat de Simon de Montfort au 
Concile, 233-235. — Exhorte les 
Toulousains à la soumission envers 
Simon de Montfort, 313. — Les 
convoque à une assemblée, à Ville- 
neuve, 321. — Y fait un discours, 
pour tromper les Toulousains et les 
livrer à la discrétion de Simon de 
Montfort, 327-329. — Lui conseille 
des mesures de rigueur pour mater 
les Toulousains, 333. — Fait faire 
une assemblée générale des habi- 
tants à Saint-Pierre-des-Cuisines, 
335. — Prend part à un conseil tenu 
par Simon de Montfort et l’engage à 
faire payer 30000 marcs d'argent 
par les Toulousains, chaque année, 
343. — Invoque le droit d’asile en 
faveur des Toulousains, 375. — 
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Mentionné, 381. — Conseille Simon 
de Montfort, 391, 409. — Chargé 
d'une mission à Paris, 419; part, 
419; revient, 431. — Délibère avec 
Simon de Montfort, 457. — Assiste 
à un conseil tenu par ce dernier, 469. 
— Reçoit son cadavre, 491. — Fait 
son éloge dans le conseil, 495. — Se 
désole quand la levée du siège de 
Toulouse est proposée, 503. — Se 
déclare prêt à aller solliciter des 
secours, 505-507. 

Français (Frances, Franses, li baro de 
Fransa, la gens de Fransa), ce nom 
désigne des croisés originaires, tan- 
tôt de l'Ile-de-France et tantôt d'au- 
tres provinces de la moitié septen- 
trionale du royaume. — Leur 
arrivée en Languedoc, 53-55. — 
Leur conduite dans les vicomtés de 
Béziers et de Carcassonne, 63, 67 — 
au siège de Carcassonne, 69, 73, 
77. = Livrent combat à la garnison 
de Cabaret, 89. — Prennent part au 
siège de Minerve, 97. — Gardent 
Carcassonne, 101. — Les habitants 
d'Agen et de Moissac n’en veulent 
pas pour seigneurs, 115. — Des 
croisés français assiégeant Lavaur, 
vont à la poursuite du comte de 
Foix, 125. — L'un d'eux intervient 
en faveur des habitants de Lavaur, 
127. — Ils assiègent Montferrand, 
127. — Hostiles aux Toulousains, 
141. — A la bataille de Saint- 
Martin-la-Lande, 151, 153, 155-159. 
— Rejoignent Castelnaudary et at- 
taquent le camp toulousain, 163- 
165. — Prennent part au siège de 
Penne-d’Agenais, 173. — A celui de 
Moissac, 179. — Hostiles à Rai- 
mond VI, 193. — Assiégés et pris au 
Pujol, 195-199, — Contraints de se 
replier dans le cháteau de Muret, 
203. — Livrent bataille devant 
Muret et sont vainqueurs, 207-209. 
— Mentionnés, 231, 253 et passim. 
— Combattus par les Toulousains 
révoltés, 315. — Leur venue au siége 
de Toulouse escomptée, 419. — 
Combattent sous les murs de Tou- 
¿0use, 425, 455, 467. — Interpellés, 
463. — Particularité concernant leur 
équipement, 487. — lls lévent le 
siège de Toulouse, 503. — Certains 
assiègent Meilhan, 515. — Surpris 
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de l'arrivée de la troupe de Bernard 
de Comminges, 515. — Vont, avec 
Amaury de Montfort, assiéger 
Marmande, 519. — D'autres pren- 
nent part à la bataille de Baziège et y 
sont défaits, 527, 529, 531. — Dans 
l'armée du prince Louis de France, 
marchent vers Toulouse, 539. — 
Contre eux la défense se prépare, 
545. 

France (lo regnat, lo regisme, lo 


regeime de Fransa, Franssa). — Le 
royaume de —, 47, 81, 535. — La 
noblesse de — (lo barnatges de 
Fransa), 535. 

— le roi de —. — Voir: Phi- 
lippe [II Auguste]. 

— le fils du roi de —. — Voir: 
Louis. 

— (Fransa). — Voir: [Ile-de-] 


France. — Voir: Frangais. 

Fransa. — Voir: France; [Ile-de- 
France]. 

Frezols. — Voir: Frézoul. 

Frézoul (Frezols). — Chargé de défen- 
dre la barbacane du Pont-Vieux à 
Toulouse, 549. 

Frise, région, au bord de la mer du 
Nord, dans les Pays-Bas et l’Alle- 
magne. — Voir: Frisons. 

Frison, le (lo Frison, lo Frizos). — 
Voir: Régnier, Renaud —. 

Frisons (Friso, Frison, Frizon). — 
Croisés frisons au siège de Minerve, 
97. — Au siège de Termes, 105. — 
Surpris par le comte de Foix et 
massacrés à Montgey, 125. — Pren- 
nent part au siège de Penne- 
d'Agenais, 173. 

Friza. — Voir: Phrygie. 

Frizos, lo. = Voir : Frison, le. 

Frotard Peyre (Frotars Peire). — 
Chargé de défendre la barbacane 
Baussane à Toulouse, 545. 

Frotier (Froters). — Voir: Guil- 
laume —. 


G 


Gaillac (Galhac), ch.-l. de cant. de 
l'arr. d'Albi, Tarn. — Pris par les 
croisés, 131. Séjour de Simon de 
Montfort et du comte Baudoin, 143. 
— Rouvre ses portes à Raimond VI 





Index 


de Toulouse, 167. — Repris par les 
croisés, 171. 

Gaillard (Gualhartz) [de Beynac?]. — 
Arrive à Toulouse pour défendre la 
ville, 369. — Voir: Bernard? de 


Beynac. 
Gaillarde (Galharda), porte de ce nom 
à Toulouse. — Gardée par les 


habitants de la ville, 547. 

Galafre (Galafre), émir d'Espagne, 
personnage légendaire. — Men- 
tionné, 153. 

Galard. — Voir: Montazin de —. 

Galbert. — Voir: Gaubert. 

Galhac. — Voir: Gaillac. 

Galharda. — Voir: Gaillarde. 

Galienne (Galiana), fille de l’émir 
Galafre, personnage légendaire. — 
Mentionnée, 153. 

gambais. — Voir: gamboison. 

gamboison (gambais), 64 et passim. 

Garcias Coradiats (Garcias Cora- 
diatz). — Prend part à la bataille de 
Baziège, 525. 

Garcias Sabolera (Garcias Sabolera). 
— Prend part à la bataille de 
Baziège, 521. 

[Garcias de l'Ort], archevêque d'Auch 
(l'arsevesques d'Aug, d'Aux). — 
Prend la parole au Concile du 
Latran, 227. — Guy de Montfort lui 
demande de l'aider à reprendre 
Toulouse, 369. — Conseille Simon 
de Montfort, 393. — Délibère à 
Marmande avec le prince Louis de 
France, 535. 

Garda (la). — Voir: La Garde-Viaur. 

garde-bras (brazo), 155. 

Garde-Viaur, la (la Garda), hameau de 
la commune de Montirat, cant. de 
Monestiès, arr. d'Albi, Tarn. — Pris 
par les croisés, 131. — Repris par 
Raimond VI de Toulouse, 167. — 
Repris par les croisés, 171. 

Garnier (Garnier). — Interrogé par 
Alice, femme de Simon de Mont- 
fort, 359. 

Garnier, maître (maestre Garniers). — 
Chargé de tendre les trébuchets, 
443, 543. 

Garonne (Garona, Guarona), fleuve. 
— Toulouse est sise sur ses rives, 47. 
— Dalmas de Creixell la traverse à 
la nage, 209. — Simon de Montfort 
la traverse pour aller en Gascogne, 
345. — Raimond VI, venant d'Es- 
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pagne et du Couserans, la traverse, 
353. — Mentionnée, 381, 391. — 
Moulins sur le fleuve dans Toulouse, 
419. — Crue catastrophique du 
fleuve, 443. — Le goút de son eau, 
503. 

Gascogne (Gasconha, Gascuenha, Gas- 
cunha, Guasconha), province de 
France. — Raimond VI de Toulouse 
y envoie un message, 51. — Envahie 
partiellement par les croisés, 187. — 
Foulque, évêque de Toulouse, 
donne à Simon de Montfort l’espoir 
de s'en emparer, 333. — Simon 
passe par la Gascogne, 345-347. — 
Guy de Montfort y envoie chercher 
des renforts contre les Toulousains, 
369. — Les croisés en escomptent du 
ravitaillement, 393. — Bernard de 
Comminges s’y rend, 419. — Simon 
de Montfort cherche à en interdire 
l’accès aux Toulousains, 463. 

Gascons (Gascos). — Il y en a dans 
l’armée des croisés, 53. — Soldats 
gascons lanceurs de javelots, défen- 
seurs de Casseneuil, 55. = Croisés 
gascons au siège de Termes, 107. — 
Gascons dans l’armée du comte de 
Toulouse, 147. — Combattent à la 
bataille de Saint-Martin-la-Lande, 
155. — Des Gascons guident Par- 
mée croisée en Agenais, 173. — 
Prennent part au siège de Moissac, 
179. — Barons gascons convoqués 
par Simon de Montfort, 369, 385. 

Gaston [de Gontaud] (Gastos). — 
Défend Marmande contre les croi- 
sés, 519. 

Gaston (Gaston), [vicomte de] Béarn. 
— Reçoit un message de Rai- 
mond VI de Toulouse, 115. — Sa 
terre envahie par l’armée croisée, 
187. 


Gastos. — Voir: Gaston. 

gata. — Voir: chatte. 

Gaubert[-le-Chaffaut] (Galbert), ha- 
meau de la commune de Digne, 
ch.-l. du dép. des Basses-Alpes. — 
Voir : Guigue de —. 

Gaucelin de Portel (Gauceli de Por- 
ai — Combat devant Beaucaire, 

Gaucelis. — Voir : Gaucelin, Josselin. 

Gaucelme. — Voir: Raimond —. 

[Gaucher de Châtillon], comte de 
Saint-Pol (lo coms de Sant Pol). — 
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Marche avec sa troupe contre les 
hérétiques albigeois, 53. — Il refuse 
les vicomtés de Béziers et de 
Carcassonne, 81. — Fait bon accueil 
au jeune Raimond de Toulouse, 85. 
— Délibère à Marmande, avec le 
prince Louis de France, 535. 

Gaudin (Gaudis). — Prend part à une 
sortie des Toulousains contre les 
croisés, 487. 

Gaudis. — Voir : Gaudin. 

Gautier (Gautier), nom par lequel les 
croisés sont interpellés par les Tou- 
lousains, 463. 

Gautier Le Breton (Gautiers lo Bretos). 
— Prend part à un combat devant 
Toulouse, 425. 

Gautier de Cambrai? (Gautiers de 
Cambrais). — Prend part à la 
bataille de Saint-Sauveur de Tou- 
louse, 455. 

Gautier de Langton (Gautiers de La 
Betona). — Vient à Toulouse pour 
secourir la croisade, 431. — Prend 
part à l’attaque du faubourg Saint- 
Cyprien, 441. — Répond à Simon de 
Montfort, 443. 

Gautier de Préaux (Galters de Pra- 
deus). — Prend part à un combat 
devant Beaucaire, 287. 

Genoa. — Voir : Gênes, Genevois. 

Gênes (Genoa), Italie. — Raimond VI 
de Toulouse s’y arrête, 239. — Y est 
rejoint par son fils, 243. 

Genestet (Genestet), quartier cadastral 
dans la commune de Beaucaire. — 
Vin qui en provient, 279, 301. 

Genevois (Genoa), comté réparti 
aujourd’hui entre la Suisse, cant. de 
Genève, et la France, dép. de l'Ain, 
arr. de Gex, et Haute-Savoie, arr. 
d'Annecy et arr. de Saint-Julien. = 
Comte. - Voir: Guillaume, 
[Humbert]. 

Geoffroi de Poitiers (Jaufres de Pei- 
tieus). — Protecteur de Guillaume 
de Tudèle, 39. — Gouverneur du 
ig comte Raimond de Toulouse, 


Geoffroy [Gérard ?] La Truie (Jaufres 
de La Treua). — Prend part à la 
bataille de Saint-Sauveur de Tou- 
louse, 455. 

géomancie (geomancia), 39. 

Géraud. — Voir: Guiraud. 
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Gervais (Gervais), architecte (?) de la 
cathédrale de Béziers. — Men- 
tionné, 65. 

Gervais [de Chamigny] (Girvaitz). — 
Renseigne Alice de Montmorency, 
femme de Simon de Montfort, 359. 
— Parle à Simon de Montfort, 389. 

Gervais Le Veautre (Girvais lo Veu- 
treos). — Prend part à la bataille de 
Saint-Sauveur de Toulouse, 455. 

Gibel, le mont (Mon Gibel), [l Etna]. 
— Mentionné, 92. 

Gilabert. — Voir: Gilbert. 

Gilbert de Maubuisson (Gilabertz de 
Malbusson). — Prend part à la 
bataille de Saint-Sauveur de Tou- 
louse, 455. 

Gilbert [de Montaut] (Guilabertz). — 
Est chargé de défendre la barbacane 
du Pont-Vieux à Toulouse, 549. 

Gilbert des Roches (Gilabert, Guila- 
bert de Rocas). — Vient à Toulouse 
pour secourir la croisade, 431. — Y 
combat, 455. — Y prend part à un 


conseil, 469. — Prend part à la 
bataille de Saint-Sauveur de Tou- 
louse, 455. — Assiste à un conseil 


tenu par Simon de Montfort, 469. 

Giraud. — Voir: Géraud; Guiraud. 

« Giraud de Lanson. » — Prend part à 
la bataille de Saint-Sauveur de 
Toulouse, 455. 

Giraud de Montfavès (Girauds de 
Montfavens). — Est bayle de Mont- 
cuq, 173. | 

Giraude (Girauda), dame (dona) de 
Lavaur. — Après la prise de sa ville, 
est mise à mort, 121, 123, 127. 

Giraudetz. — Voir : Guiraudet. 

Giraus. — Voir : « Giraud. » 

Girvais, Girvaitz. — Voir: Gervais. 

Godafre (Godafres). — Prend part à 
une sortie des Toulousains contre les 
croisés, 487. 

Golfers. — Voir : Goufier. 

Goloens. — Voir : Gorloin. 

gonio. — Voir: gonion. 

gonion (gonio), casaque rembourrée, 
64, 132, 180, 314. 

Gontaud (Gontaut), comm. des cant. 
et arr. de Marmande, Lot-et- 
Garonne. — Pris et détruit par les 
croisés, 55. — Voir: Gaston de [—]. 

Gordo. — Voir: Gourdon. 

Gordones. — Voir: Gourdonnais. 

gorgeira. — Voir: gorgerin. 
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gorgerin (gorgeira), 314. 

Gorloin. — Voir: Sevin —. 

Gourdon (Gordo, Gordon), ch.-l. d'arr. 
du dép. du Lot. — Voir: Bertrand 
[seigneur] de —. 

Gourdon (Gordo). — Voir : Bertrand de 
— [de Pennautier]. 

— (Gordos). — Voir : Guiraud de — 
seigneur de Caraman. 

Gourdonnais (Gordones), pays en 
Quercy. — Voir: Gourdon. 

gousa. — Voir : chienne. 

Grandselve (Gran Selva), dans la 
commune de Bouillac, cant. de 
Verdun-sur-Garonne, arr. de 
Castelsarrasin, Tarn-et-Garonne. — 
Abbaye, 41. — Abbé: Arnaud 
[Amaury]. 

Grava, la. — Voir : Lagrave ; Grave, la. 
Grave (la) (la Grava), lieudit à Tou- 
louse. — Lieu d’un combat, 467. 

[Gray]. — Voir : [Walter]. 

Gualhartz. — Voir: Gaillard. 

Guarona. — Voir : Garonne. 

Guasconha. — Voir : Gascogne. 

Guepia, la. — Voir: Laguépie. 

Guigue de Gaubert (Guigo de Gal- 
bert). — Arrive à l'armée du jeune 
comte Raimond à Beaucaire, 277. 

Guilabert. — Voir : Gilbert. 

Guillaume, comte de Genevois (lo 
coms W. de Genoa) — Voir: 
[Humbert]. 

[Guillaume], archevêque de Bordeaux 
(l'arsevesques... de Bordales, de Bor- 
del). — Prend part à la croisade 
albigeoise, son altercation avec le 
comte Guy [d'Auvergne], 55. — 
Assiste au siège de Termes, 107. 

Guillaume Amanieu (W. Amaneus). — 
Arrive à Toulouse pour défendre la 
ville, 369. — Défend Marmande 
contre les croisés, 519, 

Guillaume-au-court-nez (Guilhelmet al 
cort nes). -- Héros épique, men- 
tionné, 263. 

Guillaume Cat (Guilhelms Catz), 
[chevalier de Montréal]. — Attaque 
les machines de guerre destinées au 
siège de Termes, 103. 

Guillaume Chauderon (Guilheumes 
Caudaro). — Prend part à une 
bataille contre les Toulousains et y 
est tué, 457. 
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Guillaume Frotier (W. Froters). — 
Chargé de défendre la barbacane 
Baussane à Toulouse, 545. 

Guillaume Guiraud (W. Guiraut). — 
Incite Raimond VI à reprendre 
possession de Toulouse, 351. 

Guillaume Porcellet (W. Porcelencs). 
— Conseille, à Rome, le jeune comte 
Raimond de Toulouse, 239. 

Guillaume Unaud (W. Unaut). — 
Incite Raimond VI à reprendre 
possession de Toulouse, 351 — 
Attaque les croisés devant Toulouse, 
423. — Sa bravoure dans le combat, 
425. — Prend part à la bataille de 
Baziège, 521. — Chargé de défendre 
la barbacane d’Arnaud-Bernard à 
Toulouse, 545. 

Guillaume de Bel-Afar (W. de Belafar). 
— Arrive à l'armée de Beaucaire, 
277. =- Y prend part à un combat et 
y tue un croisé, 293. — Chargé de 
défendre la barbacane Comtale à 
Toulouse, 545. 

Guillaume de Berlise (Guilheumes de 
Berlit), abattu puis pendu à Beau- 
caire, 271. 

[Guillaume de Cardaillac], évêque de 
Cahors (Tevesques de Caortz). — 
Prend part à la croisade contre les 
Albigeois, 55. — Va rejoindre Simon 
de Montfort à Castelnaudary, 151. 
— S'enfuit pendant la bataille de 
Saint-Martin-la-Lande, 157. 

Guillaume de Contres (Guilhelmes, 
Guilheumes, Guilelmes d'Encontre). 
— Reste avec Simon de Montfort à 
Carcassonne, 83. — Envoyé par lui 
en Bitterrois, 83. — Délibère avec 
lui à Pennautier, 99. — La garde de 
Carcassonne lui est confiée, 99, — Il 
y réunit un convoi de machines de 
guerre destinées au siège de Termes 
et les défend contre une attaque, 
101-105. — Prend part au siège de 
Moissac, 179, 181. — Sauve Simon 
de Montfort en danger d’être pris, 
181. — Reçoit de lui Castelsarrasin, 
185. — Après le parlement de 
Pamiers va à Verdun-sur-Garonne, 
187. — Met en déroute les routiers 
sortis de Montauban, 187. — Et 
près de Castelsarrasin, 189. — Son 
éloge, 187-191. 





595 


[Guillaume de] Cotignac (Cotinhac). 
— Arrive à l'armée de Beaucaire, 


277, 

Guillaume de La Motte (Guilhelmes de 
la Mota). — Attaque en sortant du 
château de Beaucaire, 253. — Blo- 
qué dans le donjon, y prend part à 
un conseil, 291. 

Guillaume de Mello (Melir). — Vient à 
Toulouse pour secourir la croisade, 
431. 

Guillaume de Minerve (W. de Mi- 
nerba). — Assiégé dans Minerve par 
Simon de Montfort, 97. — Combat 
les croisés devant Beaucaire, 295. 
Leur en défend l’entrée, 303. — 
Chargé de défendre la barbacane 
comtale à Toulouse, 545. 

[Guillaume de Nemours], chantre de 
l’église cathédrale de Paris (lo cantre 
de Paris). — Prend part à la croisade 
albigeoise, 117. — Va au siège de 
Penne-d’Agenais, 175. 

Guillaume de Niort (W. de Niort). — 
Prend part à une incursion en 
Lauragais, 521. — Combat et est 
blessé à la bataille de Baziège, 530. 

Guillaume de Seysses (W. de Saiches). 
— Combat les croisés à Meilhan, 

l 


Guillaume de Touges (W. de Toges). — 


Accompagne Bernard de Com- 
minges, 519. 
Guillaume [de Tudèle] maestre 


Guilhelms), clerc, né à Tudèle. — 
Compose la Chanson, 39, 49. — 
Séjourne à Montauban, 39, 49. — 
Chanoine de Saint-Antonin, 39. — 
Son projet de faire une « chanson » 
sur la guerre de 1212 contre les 
Musulmans d'Espagne [et la ba- 
taille de las Navas de Tolosa], 45. — 
A vu Raimond-Roger de Béziers et 
léonore d'Aragon, 57. 

Guillaume des Barres (Guilheumes de 
La Barra). — Prend part à la bataille 
de Muret, 209. 

[Guillaume des] Baux (lo Baus lo 
princep), prince d'Orange, s'accorde 
avec Raimond VI de Toulouse, puis 
lui est hostile, 249, 

Guillaume des Roches (W. mes de 
Rocas). — Conduit des croisés au 
siège de Marmande, 533. — Déli- 
ps avec le prince Louis de France, 
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Guillaume-Arnaud [de Tantalon] (W. 
Arnaudos). — Arrive á Toulouse 
pour défendre la ville, 369. — Y est 
présent, 419. — Prend part á un 
combat devant Toulouse, 427. — 
Est chargé de défendre la barbacane 
d'Arnaud-Bernard à Toulouse, 545, 

Guillaume-Artaut de Die (W. Ar. de 
Dia). — Prend les armes en faveur 
du jeune comte Raimond de Tou- 
louse, 249. — Défend Crest contre 
Simon de Montfort, 349. 

Guillaume-Bernard d’Arnave (W.”Br. 
d'Asnava). — Prend part á une 
incursion en Lauragais, 521. — 
Combat à la bataille de Baziège, 
531. — Est chargé de défendre la 
barbacane d’Arnaud-Bernard à 
Toulouse, 545. 

Guillaume Bernard de Luzenac (W. Br. 
de Luzenac) -- Prend part à une 
sortie des Toulousains contre les 
croisés, 487. 

[Guillaume-Pierre] Austorgat (Aus- 
tor). — Défenseur d’une porte de 
Beaucaire, 279. 

Guillaume-Pierre de Maurens (W. P. de 
Mauros). — Blessé dans un combat 
devant Toulouse, 427. 

Guillaume-Pierre de Montlaur (W. P. 
de Montlaur). — Prend part à une 
sortie des Toulousains contre les 
croisés, 487. 

Guillaumet (Guilhamos), fils d’Adhé- 
mar de Poitiers. — Prend les armes 
en faveur du jeune comte Raimond 
de Toulouse, 249. 

Guinsestre. — Voir: Winchester. 


Guio, Guion, Guios, Guiotz. — Voir: 
Guy. 

Guiraud (Guiraut). — Voir: Guil- 
laume —. 


— Voir: Géraud. 

Guiraud Unaud (Guirautz Unautz). — 
Attaque les croisés devant Toulouse, 
423. — Participe à la garde des 
fortifications de la ville, 447. — 
Prend part à la bataille de Baziège, 
521, 527. — Est per dE de défendre 
la barbacane Saint-Etienne à Tou- 
louse, 547, 

Guiraud de Gourdon, seigneur de 
Caraman (Guiraut de Gordos, de cui 
es Caramans). — Arrive á Toulouse 
pour défendre la ville, 369. — Y 
combat à la bataille de Saint- 





Index 


Sauveur, 455. — Prend part à la 
bataille de Baziège, 525. — Est 
chargé de défendre la barbacane du 
Pont-Neuf à Toulouse, 549. 
Guiraud de Pépieux (Girauds, Guiraut 
de Pepios). — Fait la paix avec 
Simon de Montfort, puis reprend les 
hostilités contre lui, 89. — Tue un 
croisé breton à la bataille de Saint- 
Martin-la-Lande, 155. — Evacue 
Castelsarrasin, 177. 
Guiraud-Adhémar (Girautz, Guiraut 
Azemar), co-seigneur de Montéli- 
mar. — Prend les armes en faveur 
du jeune comte Raimond de Tou- 
louse, 249-251. — S'entretient avec 
lui et Raimond VI, 251. — A 
Beaucaire il exhorte ses compa- 
gnons à bien combattre, 269. 
Guiraude. — Voir: Giraude. 
Guiraudet-Adhémar (Guiraudos, Gi- 
raudetz Azemar), fils de Guiraud- 
Adhémar. — Prend les armes en 
faveur du jeune comte Raimond de 
Toulouse, 249-251. — S’entretient 
avec lui et Raimond, VI, 251. — 
Chargé de la défense d’une porte de 


Beaucaire, 279. — Va au combat, 
287. 
Guiraudos. — Voir: Guiraudet. 
Guiraut Azemar. — Voir: Guiraud- 
Adhémar. 


Guis. — Voir: Guy. 

Guy [II] (lo coms Guis, us Alvernhas), 
comte [de Clermont et] d'Auvergne. 
— Participe à la croisade, 55. — Son 
róle lors de la capitulation de 
Casseneuil, 55. 

Guy Cap-de-porc (Gui Cap de porc). 
— Chevalier et juriste, accompagne 
et assiste le comte Raimond VI de 
be au concile de Saint-Gilles, 

Guy de Cavaillon (Guis de Cavalho). 
— S'adresse au jeune comte Rai- 
mond de Toulouse, 247. — Prend les 
armes pour le soutenir, 249. — 
S'entretient avec lui et Raimond VI, 
251. — Prend part á la défense de 
Beaucaire, 257. — Y combat, 271. 

Guy de Lévis (Guis de Levi, Guis lo 
manescalcs). — Reste avec Simon de 
Montfort à Carcassonne, 83. — 
Délibère avec lui à Pennautier, 99. 
— Part pour secourir Beaucaire, 
259. — Y combat, 271. — Y prend 
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part à un autre combat, 287, — Y 
prend la parole au conseil tenu par 
Simon de Montfort, 301. — Prend 
part á un autre combat devant 
Beaucaire, 301. — Consulté par 
Simon de Montfort, 311. — S’entre- 
tient avec Guy de Montfort, 367. = 
Parle en secret à Simon de Mont- 
fort, 383. — Lui conseille une ruse 
de guerre, 411. — Combat sous les 
murs de Toulouse, 425. 

Guy de Montfort (Guiotz; Gui, lo filh 
del comte; Gui de Montfort), fils 
cadet de Simon. — S'arme pour un 
combat devant Beaucaire, 301. — 
Est marié par son père avec l’héri- 
tière du comté de Bigorre, 347. — 
Chevauche vers Toulouse, 363. — 
Fait une attaque contre la ville avec 
son oncle Guy et s'entretient avec 
lui après leur échec, 363-367. — Est 
blessé durant le siège de Toulouse, 
383, 387. 

Guy (lo comte Guio, Guion, en Guis) 
[de Montfort], frère de Simon de 
Montfort (so fraire). — Arrive à 
Penne-d'Agenais pour renforcer le 
siège, 175. — Prend part au siège de 
Moissac, 181. — Aide son frère à 
conserver le pays conquis, 187. — 
Tente en vain de secourir les croisés 
du Pujol et s’afflige de leur mort, 
199. — Le poète annonce qu'il 
mourra pour la terre, que son frère 
et lui voudront garder, 213. — Il 
représente son frère au Concile du 
Latran, 233. — Le jeune comte 
Raimond de Toulouse entre en 
guerre contre lui, 251. — Son départ 
en hâte, avec sa troupe, pour secou- 
rir les croisés de Beaucaire et son 
arrivée sous les murs de la ville, 259. 
- Il y est rejoint par son frère, 263. 
— Il y prend part à un combat, 271. 
— Il y exhorte son frère, 283. — 
Participe à un autre combat, 287. — 
Fait enterrer Philippot, 295. — 
S’arme pour un nouveau combat, 
301. — Dissuade son frère de 
prolonger le siége de Beaucaire, 307. 
— Expose à son frère qu'il aurait 
tort de ruiner Toulouse, 313. — 
Accompagne les otages amenés à 
son frère, 329. — Lui conseille la 
modération à l'égard des Toulou- 
sains, 331-333. — Et lui dit de se 
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contenter de leur imposer une 
contribution en argent, 343. — 
Chevauche vers Toulouse, lorsque la 
ville est reprise par Raimond VI, 
363. — Il attaque la ville et est 
repoussé, 363-367. — Délibère avec 
ses compagnons, 367. — La nou- 
velle de sa marche contre Toulouse 
est donnée à son frère Simon, 373. 
— Son entrevue avec lui, 377. — 
Présent au conseil tenu par Simon, 


423. — Délibère avec ce dernier, 
457. = Va avec lui accueillir le 
comte de Soissons, 459. — Blessé 


par une flèche toulousaine, 491. — 
Propose de lever le siège de Tou- 
louse, 501. 

Guy de Mortagne (Guis de Maure- 
tanha). — Prend part à la bataille de 
Saint-Sauveur de Toulouse, 455. 

Guy le Saxon (Guios [lo Saine]). — 
Fait partie de la garnison laissée à 
Carcassonne, 101. 


H 


Harnes (Armes), comm. du cant. de 
Lens, arr. de Béthune, Pas-de- 
Calais. — Voir: Michel de —. 

Hélène (Elena), femme de Ménélas. — 
Mentionnée, 60. 

Henri Campanier (Enrics Campaners). 
— Prend part à une sortie des 
Toulousains contre les croisés, 487. 

hérésie [albigeoise] (eretgia, iretgia, la 
fola crezensa). — Ses progrès en 
Languedoc, 39-41. — Mentionnée, 
219, 227, 239, 241. 

heretges. — Voir : hérétiques. 

hérétiques [cathares Albigeois] 
(eretges, heretges, iretges, crezens 
dels eretges, sabatatz, ensabatatz, 
cels de Bolgaria, Valdes). — Leur 
grand nombre, 41. — Leur refus de 
se convertir, 41-43. — La croisade 
est proclamée contre eux, 45-49. — 
Premières opérations de larmée 
croisée dans leur pays, 55. — 
Condamnation d'hérétiques au bü- 


cher, 55. — Leur séjour dans les 
vicomtés de Béziers et de Carcas- 
sonne, 57. — Leur bannissement 


ordonné dans ces vicomtés par le roi 
d'Aragon Pierre, 231. — Leur in- 
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fluence dans le comté de Toulouse et 
sur le comte, 93-95 — Brülés à 
Minerve, 97-99. — Les légats du 
Pape exigent que le comte de Tou- 
louse leur livre ceux de ses États, 
113. — Protégés par Aimeri de 
Montréal, 121. — Brúlés à Lavaur, 
121, 123, 127. — Pris aux Cassés, 
141. — Mentionnés, 217, 219, 227, 
231, 535. — Voir: Vaudois. 

Hers, l” (Ertz), affluent de la Garonne. 
— Traversé par l’armée croisée, 133. 

[Hervé de Donzy], comte de Nevers (lo 
coms de Nivers). — Croisé contre les 
hérétiques albigeois, 47. — Entre en 
campagne, 53. — Une négociation 
avec le vicomte de Béziers a lieu 
dans sa tente au siège de Carcas- 
sonne, 77. — Il refuse les vicomtés 
de Béziers et de Carcassonne, 81. — 
Il reçoit le comte de Toulouse, 91. 

Hongrie (Ongria). — Cheval destrier, 
provenant de ce pays, 104. 

[Honorius III] (lo Papa), pape. — 
Mentionné, 387. — Sollicité par son 
légat, 419. 

Hôpital (7 Ospital) [du faubourg Saint- 
Cyprien de Toulouse] fortifié par 
Simon de Montfort, 445, 463. 

Hôpital, (Ospital) [de Saint-Jean de 
Jérusalem, ordre militaire]. — Le 
prieur de — (lo priors de l' Ospital) [à 
Toulouse]. — Voir: Pierre Barravi. 

Hôpital [Saint-Lazare] (P'Ospital), 
sous les murs de Beaucaire. — 
Utilisé pour une embuscade des 
croisés, 301. 

hoqueton (alcotos), 314, 424. 

hourd (cadafal, cadafalc), 254, 302, 
360, 370, 378, 406, passim. 

housse [des chevaux] (cuberta), 206, 
280, 398, 414, 438. — [des cheva- 
liers]. — Voir: cotte d'armes. 

[Hugues], abbé de Beaulieu ou Bewley 
(l'abas de Bel-Loc). — Prend la 
parole au Concile du Latran, 235. 

Hugues Jean (Ugs Joans). — Va au- 
devant du comte Raimond VI, prés 
de Toulouse, 355. 

Hugues d’Alfaro (Uc 4'Alfar, lo senes- 
calx d'Agenes), sénéchal d'Agenais. 
— Ses exploits pendant le siège de 
Toulouse, 139. — Rejoint avec ses 
troupes l'armée du comte de Tou- 
louse, 145. — Sa présence probable 
à la bataille de Saint-Martin-la- 
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Lande, 157. — Occupe et défend 
Penne-d'Agenais, 173. — Prend part 
au conseil tenu à Muret avant la 
bataille, 205. — Attaque les croisés 
devant Toulouse, 423. — Prend part 
à la bataille de Baziège, 521, 525. — 
Est chargé de défendre la barbacane 
Villeneuve à Toulouse, 547. 

Hugues de La Balasta [ou de Banasta] 
(Ugs de La Balasta). -- Sort de 
Beaucaire, pour combattre les croi- 
sés, 287. — Leur en défend l'entrée, 
303. 

Hugues de Lacy (Ug, Ugues de Laici, 
Laces, Lacis, Lasis, Lasses). — Reste 
avec Simon de Montfort à Carcas- 
sonne, 83. — Délibère avec lui, 149. 
— Part pour secourir Beaucaire, 
259. — Y combat, 293. -- Critique, 
dans le conseil tenu par Simon de 
Montfort, son opiniâtreté, 299. — 
Mention de sa seigneurie de Castel- 
naudary, 301. — Consulté par 
Simon de Montfort à Toulouse, 311. 
— Après un combat devant Tou- 
louse, s'entretient avec Guy de 
Monfort, 367. — Parle à Simon de 
Montfort, 383. — Combat sous les 
murs de Toulouse, 413. — Parle 
dans un conseil des croisés, 419. — 
Combat devant Toulouse, 425. = 
Prend part à un conseil tenu par 
Simon de Montfort, 469. — Lui 
parle, 481. — Prend part à la 
bataille de Baziège, 521. 

Hugues de « Laens » (Ugos de Laens). 
Défend Beaucaire contre les croisés, 
303. 

Hugues de Lamothe (Ucs de La Mota). 
— Arrive à Toulouse pour défendre 
la ville, 369. — Y est présent, 419. — 
Y attaque les croisés, 423. — Sa 
bravoure dans le combat, 425. = 
Affronte en barque les flots de la 
Garonne en crue, 447. — Prend part 
à la bataille de Saint-Sauveur de 
Toulouse, 455. — Fait une remarque 
lors de la sortie dirigée contre la 
chatte, 487. — Prend part à la 
bataille de Baziège, 521, 531. — Est 
chargé de défendre la barbacane de 
Pouzonville à Toulouse, 547. 

Hugues de Monteils (Ucs de Montelh). 
— Chargé de défendre la barbacane 
de Montoulieu à Toulouse, 547. 
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Hugues de Pointis? ou de Puntous? 
(Ugs de Pontos). — Combat les 
croisés devant Toulouse, 423. 

Hugues du Breil (Uc del Brolh). — 
Défenseur de Montferrand, 129, — 
Son fils tué en combattant les 
Montalbanais, 183. 

[Humbert], comte de Genevois (lo 
coms W. de Genoa). — Prend part à 
la croisade albigeoise, 53. 

[Humbert], évêque de [Valence-sur- 
Rhône] (l'avesque). — Intermédiaire 
d'un accord entre Adhémar de 
Poitiers et Simon de Montfort, 373. 

Hunaud. — Voir: Unaud. 


I 


Ignocens, los. — Voir: Innocents, les 
saints. 

[Ile-de-] France (Fransa), partie du 
royaume située autour de Paris. — 
La croisade albigeoise y est prêchée, 
45. -- Une troupe de croisés s'y 
forme et se met en marche, 47, 53. 
— Le comte Raimond VI et les 
consuls de Toulouse s'y rendent, 91. 
— Mentionnée, 153. — Voir: Fran- 


çais. 

Ilha, la —. — Voir: L'Isle-sur-la- 
Sorgue. 

Imbert (Imbert). — Voir : Imbert de La 
Haye. 


Imbert de La Haye (Imbert de L' Aia). 
— Prend part à un combat devant 
Beaucaire, 287, 303. 

« Imbert de La Volp », blessé dans une 
attaque contre Toulouse, 381. 

Inard de Pointis (Punhtis, Pungtis, 
Puntis). — Marche avec Bernard de 
Comminges contre Joris, 511. — 
L'attaque à Meilhan, 515. — 
Somme les croisés de se rendre, 515. 
— Est chargé de défendre la barba- 
cane du Pertus à Toulouse, 547. 

indulgence (perdo) de la croisade. — 
Annoncée par le pape, 45. — 
Accordée, 55. — Remémorée aux 
croisés, 75, 79, 

Innocent III (7'Apostolis, Innocens), 
pape. — Fait prêcher contre l’héré- 
sie albigeoise, 41. — Pierre Il, rol 
d'Aragon, lui écrit, 41. — Ses 
sentiments, en apprenant le meurtre 
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de son légat, Pierre de Castelnau ; sa 
décision de proclamer la croisade 
contre les hérétiques albigeois, 43- 
47. — Reçoit une ambassade du 
comte de Toulouse et nomme légat 
maître Milon, 51. — Le comte et des 
délégués des habitants de Toulouse 
décident d'aller à Rome le solliciter ; 
le comte lui envoie une nouvelle 
ambassade, 87. — Accueil fait par 
lui au comte de Toulouse, 91. — Ses 
bulles concernant celui-ci sont lues 
au Concile de Saint-Gilles, 111. = 
Mentionné, 177. — Réunit à Rome 
le Concile du Latran, 215. — 
Première audience accordée par lui 
au jeune Raimond de Toulouse et au 
comte de Foix, 215. — Expose 
devant le Concile son opinion 
concernant Raimond VI, 215. — 
Répond au discours du comte de 
Foix, 223. — En butte aux objurga- 
tions de certains prélats ; sa réponse, 
après avoir recouru à un «sort», 
225. — Interpellé par l'évêque 
Foulque, 227. — Déclare que Rai- 
mond VI est bon catholique; ré- 
pond aux prélats favorables à Simon 
de Montfort, 229-233. — Son 
audience de congé aux comtes de 
Toulouse et de Foix, 235-239. 

Innocents (Tgnocens) les saints. — 
Allusion à leurs couronnes de gloire, 
389. 


iretgia. — Voir : hérésie. 

Isarn (Izarns), archidiacre de Vielmo- 
rès. — Renseigne Guillaume de 
Tudèle, 141. 

[Isarn, dit] l'Abbé de Montaut (l Abas 
de Montaut). — Incite Raimond VI à 
reprendre possession de Toulouse, 
351. — Participe à la défense de 
cette ville, 445. — Prend part à la 
bataille de Baziège, 521, 525. — Est 
chargé de défendre la barbacane du 
Pont-Vieux à Toulouse, 549. 

Isarn de Puylaurens (Isarts de Pui 
Laurens). — Combat à la bataille de 
Saint-Martin-la-Lande, 161. 

Isla-en-Jordan, la =. — Voir: Isle- 
Jourdain, L”. 

Isle (P). — Voir : Pierre de — 

Isle-Jourdain (L”) (la Islha, la Isla en 
Jordan), ch.-l. de cant. de l'arr. 
d'Auch, Gers. — Ses habitants 
rejoignent l'armée du comte de 
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Toulouse, 147. — Leur ville est 
occupée par les croisés, 187. — Elle 
est replacée sous la suzeraineté du 
comte de Toulouse, 497. 
— Voir: Bernard-Jourdain de —; 
Bertrand-Jourdain de —; Ot de 
Terride. 
— cri de guerre, 383. 
Isle-sur-la-Sorgue (la Ilha), ch.-l. de 
cant. de l'arr. d'Avignon, Vaucluse. 
— Ses habitants soutiennent le jeune 
comte Raimond de Toulouse, 249. 
Islha, la. — Voir: Isle [-Jourdain], L”. 
Isoard de Die (Isoartz de Dia). — 
Arrive á l'armée de Beaucaire, 277. 
[Issy], comm. du cant. de Vanves, arr. 


de Sceaux, Seine. — Voir: Ferry 
d' —. 
Italie (Lombardia). — Mentionnée, 41. 


— Cols qui y conduisent, 53. — 
Voyage qu'y font le comte Rai- 
mond VI et des consuls de Toulouse, 
91, 93. — Mention des armées 
communales de ce pays, 145. 

[Italiens du nord] (Lombart, cel de 
Lombardia). — Croisés, hostiles au 
comte et au comté de Toulouse, 94. 
— Arrivée d'un nouveau contingent 
en Albigeois vers Páques 1212, 169. 

[Italiens du sud], Longobards (Logom- 
bart). — Prennent part au siége de 
Termes, 107. 

Izarn. — Voir: Isarn. 


J 


Jaques. — Voir: Jacques [d’Etalles ?]. 

Jacques (Jaques) [d’Etalles ?]. — Prend 
part á une expédition contre le 
comte de Foix, 521. — Combat à la 
bataille de Baziège, 531. 

Jean. — Voir: Hugues —. 

Jean, cousin de Pons de Beaumont. — 
Reste avec Simon de Montfort à 
Carcassonne, 83. 

Jean (Joans), homme d’armes de Fou- 
caud de Berzy. — Tué devant 
Toulouse, 61. 

[Jean] comte de Brienne (lo coms de 
Brena). — Quitte l’armée croisée 


pendant le siège de Béziers, 61. 
[Jean] comte de Chalon[-sur-Saóne] 

(lo coms de Chalo). — Son message 

au comte Baudoin de Toulouse, 129. 
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— Sa présence au siège de Toulouse, 


Jean Martin (Johans Martis). — 
Chargé de défendre la barbacane 
Matabiau à Toulouse, 547. 

Jean de Berzy (Joan de Berzi, Brezi). — 
Arrive au siège de Penne-d’Agenais, 
175. — Prend part à un combat 
devant Beaucaire, 301. — Prend 
part à la bataille de Saint-Sauveur 
de Toulouse, 455. — Charge contre 
les Toulousains, 489. — Prend part à 
une expédition contre le comte de 
Foix, 521. — Combat à la bataille 
de Baziège, 527. — Y est fait 
prisonnier, 531, 533. 

Jean de Bouillon (Johans de Bollon, 
Bulho, Bolho). — Prend part à la 
bataille de Saint-Sauveur de Tou- 
louse, 455. — Prend part à une 
expédition contre le comte de Foix, 
521. — Combat à la bataille de 
Baziège, 531. 

Jean de Lomagne (Johans Lomanhes). 
— Prend part à une expédition 
contre le comte de Foix, 521. 

Jean de Monceaux? (Johans de Mo- 
zencs). — Prend part à une expédi- 
tion contre le comte de Foix, 521. 

Jean «de Nagor» (Joans de Nagor), 
personnage non identifié. — Défen- 
seur d’une porte de Beaucaire, 279. 

Jean de Senuc (Johan de Senuc). — 
Hostile au jeune comte Raimond de 
Toulouse, 249. 

[Jean sans Terre], roi d'Angleterre (lo 
reis Engles). — Dévoué au Pape et 
son vassal, 203. — Mensonge de 
Simon de Montfort concernant son 
attitude envers lui, 373. 

Jésus-Christ (Jhesu Crist). — Invoqué, 
46, 49, passim. 

Joan, Johan. — Voir: Jean. 

jongleur (jotglar). — Des cadeaux lui 
sont faits, 49, — Le repas offert par 
Avignon à Raimond VI de Toulouse 
et à son fils est égayé par des 
jongleurs, 249, 

Jordan, Jordas. — Voir: Jourdain. 

Joris (Joris). — Mis en déroute au 
combat de La Salvetat, 353. — Sa 
présence en Comminges, 421. — 
Parle à Simon de Montfort, 463. — 
Interpelle Pierre de Voisins, 467. — 
Envahit le Comminges, 509, 511. — 
Poursuivi par Bernard de Com- 


600 


minges, part de Martres et va 
assiéger Meilhan, 511-515. — Y est 
mis en déroute et fait prisonnier, 
515-519. 

Josselin (Gaucelis). — Se précipite 
auprès de Simon de Montfort blessé 
à mort, 491. 

Jourdain, le (lo flum Jordan). — Le 
pays arrosé par ce fleuve, 112. 

[Jourdain], abbé de Saint-Sernin de 
Toulouse (l'abatz de Sent Cerni), — 
Appuie le conseil donné aux Tou- 
lousains par leur évêque de se 
montrer soumis à Simon de Mont- 
fort, 313. = Son discours à la 
réunion tenue à la maison commu- 
nale de Toulouse, 321-323. — As- 
siste à l'assemblée générale de Ville- 
neuve, 327. — Livre son église à 
Raimond VI, 361-363. — Délibère 
avec Simon de Montfort, 457. — 
Reçoit son cadavre, 491. — 
Consulté par le cardinal légat, 495. 

Jourdain de Cabaret (Jordas de Ca- 
bares, Cabaretz). — Prend part à 
une incursion en Lauragais, 521. — 
Chargé de défendre la barbacane de 
Las Crosses à Toulouse, 545. 

Jourdain de Lanta (Jordas de Lantar). 
— Est chargé de défendre la barba- 
cane Saint-Etienne à Toulouse, 547. 

Joutxaigues (Juzaigas), rue et quartier 
de Toulouse. — Ses habitants y 
combattent contre les croisés, 317, 

Juifs (Juzieu). — Ceux qui habitaient 
Béziers en partent avec le vicomte, 
59. — Le retrait de la protection du 
comte de Toulouse sur ceux qui 
résidaient dans ses Etats exigé par 
les légats du Pape, 113 

Juzaigas. — Voir: Joutxaigues. 

Juzieu. — Voir: Juifs. 


K 
Karlemaine, Karles. — Voir: Charle- 
magne. 
L 


La Balasta, lieu non identifié. — Voir: 
Hugues de —. 
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La Barra (de). — Voir : Barres (des). 

La Barta. — Voir : La Barthe. 

Labarthe (La Barta), comm. des cant. 
et arr. de Muret, Haute-Garonne. = 
Voir : Esparc de —. 

[Labastide-] Paumès (Palmers), comm. 
du cant. de L'Isle-en-Dodon, arr. de 
Saint-Gaudens, Haute-Garonne. = 
Bernard de Comminges y passe, 
510. 

La Betona. — Voir : Langton. 

Labrit, alias Albret (Lebret), ch.-l. de 
cant. de l'arr. de Mont-de-Marsan, 
Landes. — Voir : Amanieu d'Albret. 

La Calm. — Voir: Lachau. 

Lachau (La Calm), comm. du cant. de 
Séderon, arr. de Nyons, Drôme. — 
Voir: Raimbaud de —. 


Lacy (Laces, Lacis, Laici, Lasis, 
Lasses). — Voir: Hugues de —. 

Laens, lieu non identifié. — Voir: 
Hugues de —. 


Lagrave (la Grava), comm. des cant. et 
arr. de Gaillac, Tarn. — Ses habi- 
tants se rebellent contre les croisés et 
tuent le bayle nommé par Simon de 
Montfort, 167. — Reprise par les 
croisés, 167. 

— le bayle de —. — Voir: Pons de 
Beaumont. 

Laguépie (la Guepia), comm. du cant. 
de Saint-Antonin, arr. de Montau- 
ban, Tarn-et-Garonne. — Sa reddi- 
tion à l'armée croisée, 131. — Sa 
reprise par Raimond VI de Tou- 
louse, 245. 

La Haye? (L'Aia). — Voir: Imbert 
de —. 

L'Aia. — Voir: La Haye? 

Laici. — Voir: Lacy. 

La Illa. — Voir: Isle (L”). 

La Isla, La Islha. — Voir: Isle, L’ ; Isle- 
Jourdain, L”. 

Lambert de « Cales ». — Accompagne 
Simon de Montfort, 469. 

Lambert de Crécy (Lamberts de 
Creissi) ou de Limoux (Lambertz de 
Limos). — Reste avec Simon de 
Montfort à Carcassonne, 83. — 
Celui-ci le fait seigneur de Limoux, 
85. — Il refuse la garde de Carcas- 
sonne, 99. — Prend part au siége de 
Moissac, 179. — Hostile au jeune 
comte Raimond de Toulouse, 249. 
— Sénéchal de Simon de Montfort á 
Beaucaire, engage le combat, 253. 
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— Est en péril, 259, — Délibére avec 
les autres chefs dans le donjon, 261, 
289. — Mentionné, 300. — Combat 
sous les murs de Toulouse, 425. 

Lambert de Limoux. — Voir: Lambert 
de Crécy. 

Lambert de Montélimar (Lambert de 
Montelhs), co-seigneur de cette ville. 
— Hostile au jeune comte Raimond 
de Toulouse, 249, — Reçoit Simon 
de Montfort à Montélimar, 349. 

Lambesc (Lambesc), ch.-l. de cant. de 
l'arr. d'Aix, Bouches-du-Rhône. — 
Voir: Pierre de —. 

La Mota. — Voir : Lamothe, La Motte. 

Lamothe (La Mota), peut-être 
Lamothe-de-Cumont, comm. du 
cant. de Beaumont-de-Lomagne, 
arr. de Castelsarrasin, Tarn-et- 
Garonne. — Voir: Hugues de —. 

La Motte. — Voir: Guillaume de —. 

Langon (Lengon), ch.-l. de cant. de 
Parr. de Bazas, Gironde. — Habi- 
tants de cette ville ou de ses 
environs, présents au siège de 
Termes, 107. 

Langton (La Betona), un des nom- 
breux lieux de ce nom, qui sont en 
Angleterre. — Voir: Gautier de —. 

Lanson. — Peut-être Lasson, comm. 
du cant. de Creully, arr. de Caen, 
Calvados. — Voir: Giraud de —. 

Lanta (Lantar), ch.-l. de cant. de l’arr. 
de Toulouse, Haute-Garonne. — 
Des croisés y cantonnent, 127. — 
De là ils menacent l’armée toulou- 
saine, 195. Voir: Jourdain de —. 

Las Bordas. — Voir: Lasbordes. — 
Voir: Sant Marti a las Bordas. 

Lasbordes (Las Bordas), comm. du 
cant. de Castelnaudary. Aude. — 
Voir: Raimond de —. 

Las Crosses (Las Crozas), la barba- 
cane de — à Toulouse, 545. 

Las Crozas. — Voir: Las Crosses. 

Lasis. — Voir Lacy. 

Lasson? — Voir: « Lanson ». 

[Lastours]. — Voir: Goufier [de —]. 

[Latran, le —], palais et basilique á 
Rome. — Lieu de réunion du 
concile de novembre 1215, 213-235. 

La Truie (La Treux). — Voir: Geof- 
froy. 

Laurac (Laurac), comm. du cant. de 
Fanjeaux, arr. de Carcassonne, 
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Aude. — Pris par les croisés, 121. — 
Mentionné, 142. 

Lauragais (Lauragues), pays situé au- 
tour de Laurac, qui comprend les 
cantons qui formaient les arrondis- 
sements de Castelnaudary, dans le 
département de l'Aude, et de 
Villefranche-de-Lauragais, dans 
celui de la Haute-Garonne. — Pro- 
grès qu'y a faits l'hérésie, 41. — 
Objectif de l'armée du comte de 
Toulouse, 147. — Les gens de ce 
pays appelés à Toulouse par Simon 
de Montfort, 309. — Raimond- 
Roger, comte de Foix, y fait une 
incursion, 521. 

Lautragues (lo vescoms). — 
Lautrec. 

Lautrec (Lautragues), ch.-l. de cant. de 
larr. de Castres-sur-Agout, Tarn. — 
Voir : [Sicard], vicomte de —. 

Lavaur (Lavaurs), ch.-l. de cant. de 

larr. de Castres, Tarn. — Assiégé et 
pris par Simon de Montfort, 121, 
123. — Supplice des défenseurs et de 
la dame de la ville, 121, 123, 127. — 
Attribution du butin de la ville à 
Raimond de Salvanhac, 127. — 
Séjour de Simon de Montfort, 143. 
— L'armée du comte de Toulouse 
projette de reprendre la ville, 147. — 
Bouchard de Marly s'y trouve et en 
est rappelé par Simon de Montfort, 
147. — Simon de Montfort y fait la 
paix avec les habitants de Puylau- 
rens, 165. 
— la dame de —. — Voir: Giraude. 
— les fils du châtelain de — (trei 
dels filhs del castela que tenia La- 
vaur). — Tués à la bataille de Saint- 
Martin-la-Lande, 154, 163. 

«La Volp». — Voir: «Imbert de La 
Volp. » 

Lebret. — Voir: Labrit. 

légats du Pape (li legat). — Ont une 
conférence avec les hérétiques albi- 
geois, 41. - Voir: Arnaud 
[-Amaury]; [Bertrand]; Milon; 
[Pierre de Bénévent]; Pierre de 
Castelnau ; Tédise. 

[Leicester], ch.-l. du Leicestershire, 
Angleterre. — le comte de —. 
— Voir: Simon de Montfort; Win- 
chester. 

Leire. — Voir: Lérida. 

Lengon. — Voir: Langon. 


Voir : 
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Leo sobre Ï Roine. — Voir: Lyon. 

Léon (lo regnes del Leon), province et 
ancien royaume d'Espagne. — Mal 
gouverné, 82. 


— le roi de —. — Voir: [Alphonse 
IX]. 

Lérida (Leire, Lerida), ch.-l. de pro- 
vince, Espagne. — Poblet en est 
proche, 41. — l'évêque de —. — 
Accompagne l'abbé de Citeaux, 


Arnaud-Amaury, à son retour de 
Rome, 47. 

Levi. — Voir: Lévis. 

Lévis. — Voir: Guy de — ; Lévy-Saint- 
Nom. 

Lévy-Saint-Nom (Levis). — Comm. du 
cant. de Chevreuse, Seine-et-Oise. 
— Voir: Lévis. 

Lhineiras. — Voir: Lignières. 

Lhivro. — Voir: Livron. 

Lias (Linars), comm. du cant. de 
L'Isle-Jourdain, arr. de Lombez, 
Gers. — Voir: Estout de —. 

Lice (Lissa), la. — Porte de ce nom à 
Beaucaire, 297. 

lices (lissas, lhissas), terrain formant 
glacis autour d’une ville fortifiée; 
parfois palissades qui y sont élevées. 
— À Beaucaire, 254, 260, 266, 360 ; 
à Toulouse, 406, passim. 

lieu de pèlerinage (santor), 401, 449. 

Lignières (Lhineiras), plusieurs com- 
munes portent ce nom. — Voir: 
Roger de —. 

Limoges (Limotges), Haute-Vienne. — 
Son évêque prend part à la croisade 
contre les Albigeois, 55. 

Limon, à la rime pour Limos. — Voir: 
Limoux. 

Limos. — Voir: Limoux. 

Limousin (Lemozin, Lemozines), an- 
cienne province de France. — Prédi- 
cation de la croisade albigeoise, 45. 
— Croisés qui en sortent, 53. 

Limoux (Limos, et en rime Limon), 
ch.-l. d'arr., Aude. 

— le bayle de —. — Envoie un 
message à Simon de Montfort, 149. 
-- Voir: Lambert de Crécy. 

Limars. — Voir: Lias. 

Lissa. — Voir: Lice. 

Livron (Lhivro), lieu non identifié, 
situé probablement dans le Niver- 
nais. — Voir: Pierre de —. 

Loarenc. — Voir: Lorrains. 


603 


Lobs (lo) de Fois. — Voir : Lops (lo) de 
Foish. | 

Lodrigos. — Voir: Rodrigue. 

Logombart. — Voir : [Italiens du sud], 
Longobards. | 

Lomagne (Lomanha), pays situé en 
partie dans l'arrondissement de Lec- 
toure, Gers, et dans les cantons de 
Cadours, Haute-Garonne, et de 
Beaumont-de-Lomagne,  Tarn-et- 
Garonne. — Voir: Armand de —; 
Espan de —; Jean de —; Vézian 
de —. 

Lomanha. — Voir: Lomagne. 

Lomanhes, adjectif ; voir: Lomagne. 

Lombardia. — Voir : Italie [du nord]. 

Lombart. — Voir : Lombards, [Italiens 
du nord]. 

Longobards. -- Voir: [Italiens du 


sud]. 

Lops, lo, de Foish. — Voir: Loup de 
Foix. 

Lorda. — Voir : Lourdes. 

Lorrains (Loarenc). — Croisés lorrains 
au siège de Minerve, 97. — Au siège 
de Penne-d'Agenais, 173. — Au 
siège de Moissac, 181. 

Louis, fils du roi de France [Philippe 
Auguste] (lo filhs del rei de Fransa, lo 
reis, Lozoic, Lozois). — Vient à 
Toulouse en 1215 et y confère avec le 
cardinal Pierre de Bénévent, Simon 
de Montfort et l’évêque Foulque, 
211. — Retourne en France et parle 
à son père, 213. — Attendu par les 
croisés, 419, 503. — Arrive avec son 
armée devant Marmande et fait 
donner l'assaut, 533. — Tient 
conseil au sujet de la reddition de 
Marmande, 535-537. — Part en 
direction de Toulouse, à la tête de 
son armée, 539. — Comment il sera 
accueilli, 539-543. — S’approche de 
Toulouse avec son armée, 549. 

Loup de Foix (lo Lops de Foish). — 
Blessé dans un combat devant Tou- 
louse, 429. — Prend part à une 
incursion en Lauragais, 521 ; et à la 
bataille de Baziège, 525, 531. 

Lourdes (Lorda), ch.-l. de cant. de 
Parr. d’Argelès-Gazost, Hautes- 
Pyrénées. — Simon de Montfort se 
vante de s’en rendre maître, 373. 

Lozoïc, Lozoïs. — Voir: Louis. 
Lucas (Lucatz). — Prend part à un 
conseil tenu par Simon de Montfort 
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et Pengage à traiter sans merci les 
Toulousains, 331. — Interrogé par 
Alice, femme de Simon de Mont- 
fort, la conseille, 359. 

Lucatz. — Voir: Lucas. 

Luces. — Voir: Lucy. 

Lucy (Luces, Luset), comm. du cant. et 
arr. de Gien, Loiret, ou de 
Neufchátel-en-Bray,  Seine-Mari- 
time. — Voir: Amaury de —. 

Luesia (Luzia), bourg situé dans la 
province de Saragosse, Espagne. — 
Seigneur : Miquel de Luesia. 

Luset. — Voir: Amaury de —. 

Luzenac (Luzenac), hameau de la 
comm. de Moulis, cant. et arr. de 
Saint-Girons, Ariège, ou comm. du 
cant. des Cabannes, arr. de Foix, 
Ariège. — Voir : Guillaume-Bernard 
de —. 

Luzia. — Voir: Luesia. 

Lyon (Leo sobre'l Roine), Rhône. — 
L’archidiacre de — parle en faveur 
de Raimond VI et contre l’évêque 
Foulque, au Concile du Latran, 229. 
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machines de guerre (engenhs, engens, 
genhs). — Voir: belette, catapulte, 
cháteau, chatte, chienne, Malevoi- 
sine, mangonneau, pierrier, trébu- 
chet. 

Mâcon (Mascon), ch.-l. du dép. de 
Saône-et-Loire. — Allusion à l'or 
qui y est amassé, 106. 

Maguelone (Magalona), hameau de la 
commune de Villeneuve-lès- 
Maguelone, cant. de Frontignan, 
arr. de Montpellier, Hérault. — Son 
évêque accompagne l'abbé de Ci- 
teaux, Arnaud-Amaury, à son re- 
tour de Rome, 46. 

mainada, mainea. — Voir : « mesnie ». 

maison communale (maizo cominal) de 
Toulouse. — Lieu d’une assemblée 
d’habitants de la ville, 321-325. 

maizo cominal. — Voir: maison com- 
munale. 

Malaucena. — Voir : Malaucène. 

Malaucène (Malaucena), ch.-l. de cant. 
de l’arr. d'Orange, Vaucluse. — Le 
jeune comte Raimond de Toulouse 
en prend possession, 249, 
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Mala Vezina. — Voir: Malevoisine. 

Malbusson. — Voir: Maubuisson. 

Malevoisine (Mala Vezina), nom donné 
à une machine de guerre. — Sa 
construction pour le siège de Mi- 
nerve, 96. 

malgoires. — Voir: melgorien. 

Malleo. — Voir: Mauléon. 

Malvezi. = Voir: Mauvoisin. 

Manases. — Voir : Manassès. 

Manassès (Manases). — S’entretient 
avec Simon de Montfort, 397. 
— «de Cortit » [probablement celui 
qui est désigné ailleurs par son seul 


prénom]. — Combat sous les murs 
de Toulouse, 413. 
Manceaux (Mancel). — Croisés man- 


ceaux au siège de Minerve, 97. — 
Au siège de Termes, 107. 

manescales, Guis lo. — Voir: Guy de 
Lévis. 

manganel. — Voir: mangonneau. 

mangonneau (manganel), machine de 
guerre, 103, 172, 261. 

manja, sac, 477. 

[Marly-le-Roi], ch.-l. de cant. de larr. 


de Versailles, Seine-et-Oise. — Sei- 
gneur : Bouchard. | 
marabotins (marabotis), pièces de 


monnaie, 416. 

Marestaing (Marestanhs), comm. du 
cant. de L'Isle-Jourdain, arr. 
d'Auch, Gers. — Voir: [Bernard 
de] —. 

Marestanhs. — Voir: Marestaing. 

Marmande (Marmanda), ch.-l. d’arr. 
du dép. de Lot-et-Garonne. — 
Repris par le jeune comte Raimond 
de Toulouse, 509. — Assiégé par 
Amaury de Montfort, 519. — Noms 
de ses principaux défenseurs, 519. — 
Attaqué par terre et par eau, 519- 
521. — Mentionné, 531. — Ses 
habitants se défendent, 533. — Ils 
sont effrayés à la vue de la croisade 
conduite par le prince Louis de 
France, 533. — Après le premier 
assaut, ses défenseurs se rendent, 
535. — Ses habitants sont massa- 
crés, 537. — Rappel de ces événe- 
ments, 541. 

Maroc (Marocs, lo reis Marroquis). — 
Allusion au roi de ce pays, 97, 417. 

Marsal. — Voir : Martial. 

Marseille (Maselha, Masselha), ch.-l. 
du dép. des Bouches-du-Rhône. — 
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Raimond VI de Toulouse et son fils 
y arrivent, 243-245. — Y reviennent, 
247. — Soutient le jeune comte 
Raimond de Toulouse, 249. — Rai- 
mond VI recommande ses habitants 
à son fils, 251. — Arrivée à Beau- 
caire des combattants marseillais, 
281. — Voir: Foulque de —; 
Tolonée. 

Marti. — Voir: Martin. 

Martial, saint (s. Marsal). — Allusion 
au « mal des ardents » guéri par son 
intercession, 300. 

Martin (Martis). — Voir: Jean —. 

Martin Algai (Martis Algais), capitaine 
de routiers. — Convoqué par Simon 
de Montfort, 147. — Va le rejoindre 
à Castelnaudary, 151. — Prend part 
à la bataille de Saint-Martin-la- 
Lande, aux côtés de Bouchard de 
Marly, et lui fait défection, 153, 157. 
— Est attaqué par les croisés dans 
Biron, est pris et périt supplicié, 175. 

Martin d'Olite (Marti d'Olitz, Martinet 
l'ardit), capitaine navarrais. — Ac- 
compagne le comte Baudoin, de 
Montégut à Lagrave, 167. 

Martinet l'ardit. — Voir: 
d'Olite. 

Martis. — Voir: Martin. 

Martras. — Voir: Martres-Tolosane. 

Martres-Tolosane (Matras), comm. du 
cant. de Cazères, arr. de Muret, 
Haute-Garonne. — Joris y passe, 
511. 

Mascaro. — Voir: Mascaron. 

Mascaron (Mascaro, lo prebosdes), 
prévôt de l'église cathédrale de 
Toulouse. — Tour portant son nom, 
près du palais épiscopal, dans la- 
quelle des croisés se sont retranchés, 
317. — Il assiste à deux assemblées 
des habitants de Toulouse, 321. — 
Prend part à un conseil tenu par 
Simon de Montfort, 341. — Livre 
l'église cathédrale à Raimond VI, 
363. — Mentionné, 376. 

Maselha. — Voir : Marseille. 

Masselha. — Voir : Marseille. 

masmoudine (masmudina), nom vul- 
gaire du dinar masmoudy, monnaie 
d’Espagne. — Citée dans une éva- 
luation, 96. 

Matabiau (Matabou), lieudit à Tou- 
louse. — Barbacane de ce nom, 547. 


Martin 


605 


[Mathieu de Montmorency] (lo fraire 
de la comtessa). — Va être sollicité 
de secourir Simon de Montfort, 419. 

Maubuisson (Malbusson), dans la com- 
mune de Saint-Ouen-l’Aumône, arr. 
de Pontoise, Seine-et-Oise. — Voir: 
Gilbert de —. 

maudit (encorrotit). — Injure décochée 
à des croisés, 515. 

Mauléon (Malleo), aujourd’hui: 
Châtillon-sur-Sèvre, ch.-l. de cant. 
de l'arr. de Bressuire, Deux-Sèvres. 
— Voir: Savary de —. 

Maurens (Mauros à la rime), comm. 
du cant. de Revel, arr. de Tou- 
louse, Haute-Garonne. - Voir: 
Guillaume-Pierre de —. 

Mauretanha. — Voir: Mortagne. 

Maureus. — Voir: Moreau. 

Mauros. — Voir: Maurens. 

Mauvoisin. — Voir: Robert —. 

Meilhan (Melhá), comm. du cant. de 
Lombez, arr. d'Auch, Gers. — 
Assiégée par Joris, délivrée par 
Bernard de Comminges. Ses habi- 
tants assaillent les croisés, 513-517. 

Mela. — Voir: Pons de —. 

melgorien (malgoires). — Denier de la 
monnaie de Mauguis, 310. 

Melhá. — Voir: Meilhan. 

Melir. — Voir : Mello. 

Mello (Merlon Medir, à la rime), comm. 
du cant. de Creil, arr. de Senlis, 
Oise. — Voir: Dreu de —; Guil- 
laume de —. 

Ménélas (Menalau), roi de Sparte. — 
Comparaison de son armée avec 
celle des croisés, 61. 

Menerba. — Voir: Minerve. 

Merli, cacographie pour Berzi. — 
Voir: Berzy. 

Merlin (Merlis), personnage et devin 
légendaire. — Une de ses prophéties 
évoquée, 235, 417. 

Merlis. — Voir: Merlin. 

Merlon. — Voir: Mello. 

« mesnie », troupe seigneuriale (mai- 
nada, mainea), 52, 150, 190, 192, 
278, 396, 412 [par extension] bande 
de routiers, 174. 

Mesoa. — Voir: Mèze. 

« Meuder ». — Voir Bernard —. 

Mèze (Mesoa), ch.-l. de cant. de l'arr. 
de Montpellier, Hérault. — Voir: 
Pierre de —. 

Michel. — Voir: Miquel. 
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[Michel], archevéque d'Arles 
(l'arsevesques d'Arle). — A inféodé 
Beaucaire à Simon de Montfort, 
267. 

Michel de Harnes (Michels, Miquel dels 
Armes). — Vient à Toulouse, pour 
secourir la croisade, 431. — Prend 
part à l'attaque du faubourg Saint- 
Cyprien, 441. 

Milan (Mila), Italie. — Mention de son 
armée communale, 53, 145. 

Milon (maestre Milos), [notaire apos- 
tolique]. — Sa conférence avec le 
pape Innocent 45. — Nommé légat 
par ce pape, réconcilie Raimond VI, 
comte de Toulouse, avec l'Eglise, 51. 
— Meurt à Saint-Gilles, 51. 

Minerve (Menerba), comm. du cant. 
d'Olonzac, arr. de Béziers, Hérault. 
— Siège et prise du château par 
Simon de Montfort, 97-99, — La 
force de ce château comparée avec 
celle de Cabaret et de Termes, 97. — 
Voir: Guillaume de —. 

Miquel de Luesia (Luzia). — Prend la 
parole au conseil tenu à Muret avant 
la bataille, 207. 

Mir, Mir. — Voir: Mironencs, Pierre 
Mir, Raimond Mir. 

Miramemelis, Miramelis. — 
Emir al moumenîm. 

Mironencs. — Hommes de la famille 
ou de la troupe de Pierre Mir, 105. 

Miscena. — Voir: Mycènes. 

Moissac (Moisac, Moichac, Moichag, 
Moisag, Moysac, Moichag, Moissac), 
ch.-l. de cant. de Parr. de Castelsar- 
rasin, Tarn-et-Garonne. — Le 
comte de Toulouse Raimond VI s’y 
rend, 113. — Ses habitants manifes- 
tent leur hostilité contre la croisade, 
115. — Convoqués, rejoignent l’ar- 
mée du comte de Toulouse, 143-147. 
— Les croisés marchent contre 
Moissac, 175. — Etat d'esprit des 
habitants, 177. — Siège et capitula- 
tion de la ville, 179-185. 

molis. — Voir: moulins. 

Monceaux? (Mozencs). — Voir: Jean 
de —. 

Monclar (Montclar), probablement 
Monclar-de-Quercy, ch.-l. de cant 
de l’arr. de Montauban, Tarn-et- 
Garonne. — Chef-lieu d'une vi- 
comté, son vicomte est parmi les 
défenseurs de Montferrand, 129. 


Voir : 
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Mondenard (Monlanart), dans la 
comm. de Cazes-Mondenard, cant. 
de Lauzerte, Tarn-et-Garonne. — 
Voir: Arnaud de —. 

Mondragon (Mondragos), comm. du 
cant. de Bollène, arr. d'Orange, 
Vaucluse. — Voir: Pons de —. 

Monester. — Voir : Monestiès. 

Monestiès (Monester), ch.-l. de cant de 
Parr. d'Albi, Tarn. — Voir: Ber- 
trand de —. 

Monfabès. — Voir: Montfabès. 

Mon Gibel. — Voir: Gibel (le mont). 

Mon Guiscart. — Voir: Montgiscard. 

Monlanart. — Voir: Mondenard. 

monnaies. — Voir: angevine, marabo- 
tin, masmoudine, melgorien, poite- 
vine, pougeoise, toulousain. 

Monpeslier. — Voir: Montpellier. 

Monreial. — Voir: Montréal. 

Montagut. — Voir: Montaigu-de- 
Quercy. 

— Voir: Montégut. 

Montagutz. — Voir: Montégut. 

Montaigon (Montaigo, et, à la rime, 
Montaigon), quartier et place de 
Toulouse. — Sa bannière arborée, 
455. — Ses chevaliers sont chargés 
de défendre une barbacane á Tou- 
louse, 547. 

Montaigu. — Voir: Montégut. 

Montaigu-de-Quercy (Montagut), 
ch.-l. de cant. de l'arr. de Castelsar- 
rasin, Tarn-et-Garonne. — Voir: 
Arnaud de Montaigu. 

Montalba. — Voir: Montauban. 

Montalbanais (cils de Montalba), habi- 
tants de Montauban et de sa région. 
— Attaquent une troupe de croisés, 
183, — Ne s'émeuvent pas de 
l'arrivée de l'armée croisée, 185. 

Montaldes, adjectif. — Voir: Montaut. 

Montaldis [à la rime]. = Voir: Mon- 
taut. 

Montaldran. — Voir: Montaudran. 

Montauban (Montalba), ch.-l. du dép. 
de Tarn-et-Garonne. — Guillaume 
de Tudèle y séjourne, 39, 49. — Le 
comte de Toulouse Raimond VI y 
va, 113. — Ses habitants rejoignent 
l’armée du comte de Toulouse, 145- 
147. — Appartient au comte de 
Toulouse, 168. — Menacé par l’ar- 
mée croisée et défendu par 
Raimond-Roger de Foix, ne s'émeut 
pas, 185. — Routiers de sa garnison 
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combattus par Guillaume de 
Contres, 187-189. — Mentionné, 
217, 227, 231. 

Montauban. — Voir: Montalbanais. 


— Voir: Saint-Théodard. 

Montauban-sur-l’Ouvèze (Montalba), 
comm. du cant. de Séderon, arr. de 
Nyons, Dróme. — Voir: Raimond 
de Montauban. 

Montaudran (Montaldran, Montau- 
dran), hameau de la commune de 
Toulouse, Haute-Garonne. — Com- 
bat près du pont de l'Hers, 135, — 
Lieu d'une assemblée des habitants 
de Toulouse, 195. 

Montaut. — Voir: Montaut, Mon- 
thaut. 

Montaut (Montaut, Montaldis à la 
rime), comm. du cant. de Carbonne, 
arr. de Muret, Haute-Garonne. — 
Voir: Bernard de —; Gilbert 
[de —]; [Isarn, dit] l'Abbé de —; 
Roger de —. 

[Montazin de Galard], abbé de [Saint- 
Pierre] de Condom (l'abas de 
Condom). — Envoyé en ambassade 
auprès du Pape et de l'Empereur par 
le comte de Toulouse, 50. 

Montcuq (Moncuc), ch.-l. de cant. de 
Parr. de Cahors, Lot. — Occupé par 
les croisés, 173. — L'armée croisée y 
revient, 174. 

— le bayle de —. — Voir: Giraud de 
Montfabès. 

Montech (Montog), ch.-l. de cant. de 
l'arr. de Montauban, Tarn-et- 
Garonne. — Donné au comte Bau- 
doin de Toulouse, 185. 

Montégut (Montagutz), comm. des 
cant. et arr. de Saint-Girons, Ariège. 
— Seigneur de —. — Voir: Pierre de 
Durban. 

Montégut (Montagut), comm. du cant. 
du Fousseret, arr. de Muret, Haute- 
Garonne. — Voir: Bernard de —; 
Bertrand de —. 

Montégut (Montagut), localité englo- 
bée dans la commune de Lisle-sur- 
Tarn, ch.-l. de cant., arr. de Gaillac, 
Tarn. — Prise par les croisés, 131. — 
Séjour du comte Baudouin, 167. — 
Reprise par Raimond VI de Tou- 
louse, 169. — Seigneur de —. — 
Voir: Arnaud de —. 
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Monteils (Montelh), comm. du cant. de 
Caussade, arr. de Montauban, Tarn- 
et-Garonne. — Voir: Hugues de —. 

Montelh. = Voir : Monteils. 

— Voir: Montélimar. 

Montélimar (Montelh), ch.-l. d’arr. du 
dép. de la Drôme. — Livré à Simon 
de Montfort, 349. — Voir: Lambert 
de —. 

Montesquiou (Montesquiu), ch.-l. de 
cant. de l’arr. de Mirande, Gers. — 
Voir: Arsieu de —. 

Montesquiu. — Voir: Montesquiou. 

Montfabès (Montfavens), écart de la 
commune de Villeneuve-sur-Lot, 
Lot-et-Garonne. — Voir: Giraud 


de —. 
Montferrand (Montferran), comm. du 
cant. de Castelnaudary, arr. de 


Carcassonne, Aude. — Conquête 
par les croisés du pays situé entre 
cette ville et Lavaur, 127. — Le 


comte Baudouin, qui y tenait garni- 
son pour le comte de Toulouse; 
assiégé par les croisés, capitule et 
leur livre la ville, 127-131. — Lieu de 
rassemblement de l’armée du comte 
de Toulouse, 149. — Raimond de 
Ricaud s’y réfugie, 163. — Repris 
par les croisés, 171. 

Montfort. — Cri de guerre des croisés 
français, 155, 157, 158, 425, 427, 
441, 455, 487, 499, 527, 528. 

— Voir: Montfort-l’ Amaury. 

Montfort[-l’ Amaury] (Montfort), ch.-l. 
de cant. de l’arr. de Rambouillet, 
Yvelines. — Voir: Simon de —; 
Alice de Montmorency ; Amaury de 
—; [Amicie de —]; Guy de —. 
— la comtesse de —. — Voir: [Alice 
de Montmorency]. 

Montgaillard (Montgalhart), lieudit á 
Toulouse. — Sa barbacane, 549. 

Montgey (Montjoi), comm. du cant. de 
Cuq-Toulza, arr. de Castres, Tarn. 
— Lieu d'un combat entre des 
croisés allemands et le comte de 
Foix, 125. — Détruit par les croisés, 
125. — Allusion faite au combat 
précité, 219, 

Montgiscard (Monguiscart, Montguis- 
cart), ch.-l. de cant. de l’arr. de 
Toulouse, Haute-Garonne. — Le 
comte de Foix y cantonne, 125. — 
Le comte de Bar et Simon de 
Montfort y ont une entrevue, 132. 
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— Simon de Montfort y cantonne, 


Montgraner. — Voir: Montgrenier. 

Montgrenier (Montgraner), château en 
ruines dans la commune de Mont- 
gaillard, cant. et arr. de Foix, 
Ariège. — Assiégé par Simon de 
Montfort, capitule, 347. 

Monthaut (Montaut), comm. du cant. 
d’Alaigne, arr. de Limoux, Aude. — 
Voir: Sicard de Montaut. 

Montjoy. — Voir: Montgey. 

Montlanart. — Voir: Mondenard. 

Montlaur. — Voir: Montlaur. 

Montlaur (Montlaur), comm. du cant. 
de Lagrasse, arr. de Carcassonne, 
Aude. — Voir: Guillaume-Pierre 
de —. 

[Montmorency], ch.-l. de cant. de 
Parr. de Pontoise, Val d'Oise. — 
Voir : [Alice de —]; [Mathieu de —]. 

Montog. — Voir: Montech. 

Montoliu. — Voir: Montoulieu. 

Montoulieu (Montoliu), une des portes 
de Toulouse. — Guy de Montfort 
pénètre par cet endroit pour atta- 
quer la ville, 363. — Le terrain situé 
devant la porte sert de champ de 
bataille, 407, 421, 429, 489, 499. — 
La barbacane de cette porte, 547. 

Montpellier (Monpeslier, Montpeslier), 
ch.-l. du dép. de l'Hérault. — Ville 
mentionnée, 45, 47. — L'armée 
croisée y passe en 1209, 57, 87. — 
Un concile s'y réunit [situé à Arles 
par Guillaume de Tudèle], 111. — 
L'armée du comte de Toulouse 
projette d'y aller, 147. — Mentions 
de la ville, 199, 360, 411, 461. 

Montpeslier. — Voir : Montpellier. 

Montpezat (Montpezat), comm. du 
cant. de Saint-Martory, arr. de 
Saint-Gaudens, Haute-Garonne. = 
Voir: Baset de —. 

[Montpezat-de-Quercy, ch.-l. de cant. 
de l’arr. de Montauban, Tarn-et- 
Garonne]. — Voir: Araimfres [de 
Montpezat]. 

Montréal (Monreial, Montreial), ch.-l. 
de cant. de l’arr. de Carcassonne, 
Aude. — Un colloque entre catholi- 
ques et hérétiques y est tenu. — La 
ville est abandonnée aux croisés, 65. 
— Ils y mettent une garnison, 81. — 
L'armée du comte de Toulouse 
projette de la reprendre, 147. — 
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Chemin qui y conduit, 154. — Alain 
de Roucy n'en reprendra pas posses- 
sion, 301. 

Montréal. — Seigneurs de —. — Voir: 
Aimery; Alain de Roucy. 
— un chevalier de —. 
Guillaume Cat. 

Montsegur. — Voir: Montségur. 

Montségur, comm. du cant. de Lavela- 
net, arr. de Foix, Ariège. — Château 
situé sur le pic qui domine le village, 
2 


—. Voir: 


Moreau (mesira Moreu, mossenher 
Maureus), chevalier croisé. — Au 
siège de Moisssac, 181. — En 
expédition avec Guillaume de 
Contres, 187, 191. 

Moreu (mesira). — Voir : Moreau. 

Mortagne (Mauretanha). — Voir: Guy 
de —. 


mostela, machine de guerre «la 
chatte », 292. 
mostier. — Eglise (en général), 363, 


408, 444, 490, passim. — Monastère, 
363, 463. 

moulins (molis) de Toulouse. — Mena- 
cés de destruction, 419. — Détruits 
par une crue de la Garonne, 445. 

Mozencs. — Voir: Monceaux ? 

Mureils (Mureus, Murel), comm. du 
cant. de Saint-Vallier, arr. de Va- 
lence, Drôme. — Voir: « Bernis»; 
« Berbo » de —. 

Murel. — Voir : Mureils. — Voir : Muret. 

Muret (Murel), ch.-l. d'arr. du dép. de 
la Haute-Garonne. — Pierre II 
d'Aragon y passe, 92. — Les croisés 
occupent la ville, 187. — Guillaume 
de Contres, Perrin de Cissey et 
Bernard-Jourdain de l’Isle-Jourdain 
y passent, 187. — Pierre II d'Aragon 
y arrive avec son armée, 199, 201. — 
Les Toulousains l’y rejoignent, 201. 
— Ils attaquent la ville, 203. — 
Simon de Montfort y arrive, 205- 
207. = Il y exhorte les croisés à bien 
combattre, 207. — Récit de la 
bataille, 209-211. — Simon de 
Montfort y passe, 399. — Y traverse 
la Garonne, 439, 

— Voir : Salles, la porte de. 

Mureus. — Voir: Mureils. 

Mycènes (Miscena), ancienne ville de 
Grèce, en Argolide. — Lieu de 
rassemblement de l’armée de Méné- 
las, mentionné, 61. 
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Nagor. — Voir: Joans de —. 
Narbonnais (Narbones), pays autour 
de Narbonne, [vicomté], 146. 
— Voir: Narbonne. 

Narbonnais, le Cháteau, a Toulouse. 
— Voir: Château Narbonnais, le. 
Narbonne (Narbona), ch.-l. d’arr. du 

dép. de l'Aude. 


— l'archevêque de —. — Voir: 
Arnaud [-Amaury]. 
— le duc de —. — Voir: Rai- 


mond [VI], comte de Toulouse. 
— le vicomte de =. — Voir: 
Aimery [TII]. 

[Nasser (El-) ben Yacoub] (Miramame- 
lis), souverain du Maroc. — Men- 
tionné, 45. 

Navar. — Voir: Navarrais. 


Navar'. = Voir: Pierre Navarra. 
Navarra. — Voir: Bernard —; 
Pierre —. 


Navarrais (Navar). — Routiers navar- 
rais défenseurs de Toulouse assiégée 
par les croisés, 132, 139. — A 
l’armée du comte de Toulouse, 147. 
— Au siège de Penne-d’Agenais, 
172. 

— Voir: Bernard Navarra; Martin 
d’Olite ; Pierre Navarra. 

Navarre (Navarra), ancien royaume 
d’Espagne. Pays d’origine de Guil- 
laume de Tudèle, 39. — Mention des 
frontières de ce royaume, 373. 

— [Blanche de —] — Voir: 
[Blanche de Navarre], comtesse de 
Champagne. 

— le roi de —. 
che VIII]. 

Navarres. — Voir: Pierre Navarra. 

[Navas (las) de Tolosa], dans le muni- 
cipio de la Carolina, province de 
Jaén, Espagne. — Projet de Guil- 
laume de Tudéle de composer une 
chanson sur la bataille qui y eut lieu 


— Voir: [San- 


en 1212, 45. 
Nemours, ch.-l. de cant. de Parr. de 
Melun, Seine-et-Marne. — Voir: 


[Guillaume de —]. 

Nemzes. — Voir: Nimes. 

Nesle (Niela), ch.-l. de cant. de Parr. 
de Péronne, Somme. — Voir: Raoul 
de —. 
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Nevers (Nivers), ch.-l. du dép. de la 
Nièvre. = Distance entre cette ville 
et Contres, 99. 

Nevers. — Le comte de —. — Voir: 
[Hervé de Donzy]. 

Nicholas, Nicholaus. — Voir: Nicolas. 

Nicolas (Nicholas, Nicholaus). — In- 
formateur de Guillaume de Tudèle, 
sur la bataille de Saint-Martin-la- 
Lande, 157. 

Niela. = Voir : Nesle. 

Nimes (Nemzes), ch.-l. du dép. du 
Gard. — Hostile au jeune comte 
Raimond de Toulouse, 249. 

— l'évêque de —. — Voir [Arnaud]. 
Niort. = Voir: Niort-du-Sault. 
Niort-du-Sault (Niort). comm. du 

cant. de Belcaire, arr. de Limoux, 

Aude. — Mentionnée, 225. — Voir: 

Guillaume de Niort. 

Nivers. = Voir: Nevers. 

Noé (Noer), comm. du cant. de Car- 
bonne, arr. de Muret, Haute- 
Garonne. — Voir: Roger de —. 

Noer. — Voir: Noé. 

Nonneville (Nouvila), hameau de la 
commune d’Aulnay-les-Bondy, 
cant. de Gonesse, arr. de Pontoise, 
Seine-et-Oise. — Voir: Thibaut 
de —. 

Normandie (baros de ves Normandia). 
— Voir: Normands, 

Normands (Normans). — Croisés nor- 
mands, leur part dans le butin fait à 
Béziers, 66. — Chargés de garder 
Carcassonne, 101. — Prennent part 
au siége de Termes, 107. — Mention 
d'hommes d'armes normands, 151. 
— Prennent part au siége de Penne- 
d'Agenais, 173. — A celui de 
Moissac, 181-183. — Pourvus de 
terres par Simon de Montfort, 230. 
— Expulsés de Toulouse, 367. — 
Leur venue au siége de Toulouse 
escomptée, 419, — Mentionnés, 425. 
— Dans l'armée du prince Louis de 
ai qui marche vers Toulouse, 


Nouvila. — Voir: Nonneville. 


O 


Obezin, [Eborvic]. — Voir: York. 
Olaron. — Voir: Oloron. 
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Olite (Olitz), ville dans le district 
de Tafalla, province de Navarre, 
Espagne. — Voir: Martin d' —. 

Olivier (Olivier), héros de chanson de 
geste. — Le comte Baudoin lui est 
comparé, 126. — Son courage se 
retrouve dans le coeur des Toulou- 
sains, 359. — Allusion á sa mort, 
409. 

Olm del Orador. — Voir: Orme de 
l’Oratoire. 

Olm de Santas Carvas. 
Saintes-Scarbes. 

Oloron, partie d'Oloron-Sainte-Marie 
(Olaron), ch.-l. d’arr. du dép. des 
Basses-Pyrénées. — L'armée des 
croisés s’en approche, 187. 

Onges. — Voir: Donges. 

Ongria. — Voir: Hongrie. 

Orange (Aurenca), ch.-l. d'arr. du dép. 
de Vaucluse. — Raimond VI de 
Toulouse y va, 249. — Hostile au 
jeune comte Raimond, 249. — Men- 
uon du siège légendaire de la ville, 

3, 
— Voir: [Guillaume des] Baux, 
prince d' —. 

Orion [-sur-l’Authie] (Orion), près de 
Beauvoir-Riviére, cant. de Berna- 
ville, arr. d'Amiens, Somme. — 
Voir: Thibaut d' —. 

Orme, l, de l’Oratoire (Olm del 
Orador), lieudit de la banlieue tou- 
lousaine, 451. 

— de Saintes-Scarbes, voir: Saintes- 
Scarbes. 

Osma. — Voir: Burgo (el) de Osma. 

Ospital, P. — Voir: Hôpital, l. 

ost, la; ostejador, li; l'armée [des 
croisés]. — Voir: croisade. 

Ot de Saint-Béat (Otz de Sent Beat). — 
Va á Toulouse, pour défendre la 
ville, 383. — Marche avec Bernard 
de Comminges contre Joris, 513. = 
L'attaque à Meilhan, 515. 

Ot de Terride (Otz de Tarrida). — 
Arrive à Toulouse pour défendre la 
ville, 369. — Y est présent, 419. — 
Prend part à une sortie pour la 
défense de Saint-Cyprien, 441. — 
Combat à la bataille de Saint- 
Sauveur de Toulouse, 455. — Est 
chargé de défendre la barbacane du 
Pont-Neuf à Toulouse, 549, 

Otes. — Voir: Eudes. 

— Voir: Otton. 


— Voir: 
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Otton [IV] (Otes, l'Emperaire), empe- 
reur allemand. — Ambassade en- 
voyée auprès de lui par le comte de 
Toulouse. — Celui-ci va le voir, 87. 
— Cette entrevue indispose contre 
lui le roi de France, 91. 


P 


Pabia. — Voir: Pavie. 

pabies, de Pavie. — Voir: Pavie. 

Padern (Paderns), lieu dont l’identifi- 
cation reste douteuse, peut-être situé 
dans le canton de Tuchan, arr. de 
Carcassonne, Aude. — Personnage, 
portant ce nom, qui est chargé de 
défendre la barbacane de Montou- 
lieu à Toulouse, 547. 

Paernas. — Voir: Pernes. 

Pailharès, pays autour de Pailhès, 
comm. du cant. du Fossat, arr. de 


Pamiers, Ariège. — Voir: Bernard- 
Amiel de Pailhès. 
pain. — Prix de cette denrée, au siège 


de Carcassonne, 69. — Au siège de 
Toulouse, 141. 

[Palestine]. — Voir: Jourdain, le. 

Palhares. — Voir: Pailharès. 

Palmers. — Voir: Paumès. 

Pamias. — Voir: Pamiers. 

Pamiers (Pamias), Ariège. — Occupé 
par une garnison de croisés et prêt à 
la rebellion, 185. — Avertissement 
en est donné par l'abbé de Pamiers à 
Simon de Montfort, qui va les 
secourir, 185. — Parlement qui y est 
tenu par Simon de Montfort, 187. 

Pampalona. — Voir: Pampelune. 

Pampalones. — Voir : Pampelunais. 

Pampelunais (les deux) (li doi Pampa- 
lones). — Défendent Marmande 
contre les croisés, 519. 

Pampelune (Pampalona), Pamplona, 
ville de la province de Navarre, 
Espagne. — Son évêque accom- 
pagne l'abbé de Cîteaux, Arnaud- 
Amaury, à son retour de Rome, 47. 
— le seigneur de —. — Voir: [San- 
che VIII, roi de Navarre]. 

Papa, lo. — Voir: Pape, le. 

Pape, le (l Apostolis). = Voir: Inno- 
cent [III] — (lo Papa). — Voir: 
[Honorius II]. 

Paraire. — Voir: Parayre. 
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Parayre (Paraire). = Voir : Bernard —. 

parier, co-seigneur, associé, parte- 
naire, co-partageant, 260, 290, 462, 
484, 540. 

Paris. — Voir: Paris; Parisot. 

Pâris, fils de Priam, ravisseur d'Hé- 
lène. — Mentionné, 60. 

Paris (Paris), Seine. — Des croisés du 
nord de la France retournent dans la 
direction de la ville, 82, 84. — 
Séjour qu'y font le comte et des 
consuls de Toulouse, 91. — Croisés 
de la région de Paris à la bataille 
de Saint-Martin-la-Lande, 153. — 
L'évêque de Toulouse y est envoyé 
en mission, 419. 

— le chantre [de l’église cathédrale] 
de —. — Voir: [Guillaume de 
Nemours]. 

- le cri de guerre de — (l'ensenha de 
Paris). = Voir: Saint-Denis. 

Parisot (Paris), comm. du cant. de 
Lisle-sur-Tarn, arr. d’Albi, Tarn. — 
Assiégé et pris par Simon de Mont- 
fort, 166. 

parlament. — Voir: assemblée. 

Paul, saint [apôtre] (sant Paul). — Le 
lieu de sa sépulture, 495. 

Paumès (Palmers). — Voir : Labastide- 
Paumès. 

Pavie (Pabia), Italie. — Heaumes 
provenant de cette ville, 104, 467. — 
Mention de son armée communale, 
145. 

paziers, chargés du maintien de la paix 
et de l'observation des trêves de 


Dieu. — Contributions à eux due, 
112. 
péage (peatge). — Interdiction d'en 


établir de nouveaux, 113. 

Pech (Pueh), une des communes de ce 
nom situées dans le département de 
l'Aude. — Voir: Raimond-Arnaud 
du —. 

Pegua Rocha. — Voir: Puylaroque. 

Peiragorzin. — Voir: Périgord. 

peireira. = Voir: pierrier. 

peirer. = Voir: pierrier. 

Peires. — Voir: Pierre. 

Peirigorc. — Voir: Périgord. 


Peitou. — Voir: Poitou. j 

Peitavis. = Voir: poitevines, Polte- 
vins. 

Peitieus, Peitius. — Voir: Poitiers. 


peitral. — Voir: poitrail. 
Pelet (Peletz). — Voir: Raimond —. 
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Pelfort (Pelfort) [de Rabastens]. — 
Allusion à la joie qu'il aura de la 
mort de Simon de Montfort, 225. — 
Arrive à Toulouse pour la défendre, 
421. — Parle dans l’assemblée géné- 


rale des habitants, 437. — Fait 
bonne garde dans les fortifications 
de la ville, 439. — Parle dans 


l'assemblée générale des habitants, 
539. — Est chargé de défendre la 
barbacane Matabiau à Toulouse, 
547. 

Pena. — Voir: Penne [du Tarn]. 

Pena d'Agenes. — Voir: Penne- 
d'Agenais. 

Pennautier (Pog Nautier, Poh Nautier), 
comm. du cant. de Carcassonne, 
Aude. — Séjour de Simon de 
Montfort, 99. — Fin de ce séjour, 
100. 

— Voir: Bertrand de Gourdon. 

Penne (Pena), comm. du cant. de 
Vaour, arr. de Gaillac, Tarn. — 
Voir: Bernard de —. 

Penne-d'Agenais (Pena d'Agenes), 
ch.-l. de cant., arr. de Villeneuve- 
sur-Lot, Lot-et-Garonne. — Dans 
la juridiction du sénéchal d'Agenais, 
144, — Assiégé et pris par les 
croisés, 173. — L'armée croisée s'y 
rassemble, 175. 

Penquenis. — Voir: Picquigny. 

Pépieux (Pepios), comm. du cant. de 
Peyriac-Minervois, arr. de Carcas- 
sonne, Aude. — Voir: Guiraud 
de —. 

Pepios. — Voir: Pépieux. 

Pequi. — Voir: Pequeni. 

Pequeni, Pequi. — Voir: Picquigny. 

perdo. — Voir: indulgence. 

Périgord (Peiragorzin, Peirigorc), an- 
cienne province de France. — La 
croisade y est prêchée, 45. — Se 
plaint de Martin Algai, 175. 

— Voir: Raymond de —. 

Pernes (Paernas), ch.-l. de cant. de 
Parr. de Carpentras, Vaucluse. — Le 
jeune comte Raimond de Toulouse 
en prend possession, 249. 

Peron Domingo, Aragonais. — Se 
risque pour la défense d'un pont de 
Toulouse, 447. 

Perrin de Cissey (Perrin de Saissi). — 
Reste avec Simon de Montfort à 
Carcassonne, 83 (nommé ici, à tort, 
par le poéte: Simon). — Verdun- 
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sur-Garonne lui est donné, 185. — 
Aprés le parlement de Pamiers, y 
accompagne Guillaume de Contres, 
187. — Combat avec lui les routiers 
de la garnison de Montauban, 187. 

Pertus (Pertus), nom d’une barbacane 
à Toulouse, 547. 

Pestilhac. — Voir: Pestillac. 

Pestillac (Pestilhac), château dans la 
commune de Montcabrier, cant. de 
Puy-l'Évêque, arr. de Cahors, Lot. 
— Voir: Amalvis [de —]; Bertrand 
de —. 

[Pétronille de Comminges, comtesse 
de Bigorre]. — Son mariage avec 
Guy de Montfort, 347. 

Peyre (Peire). — Voir: Frotard —. 
Pharaon (Pharao). — Simon de Mont- 
fort comparé à ce roi cruel, 314. 
Philippe [11 Auguste] (Felip, lo reis de 

Fransa), roi de France. — Le vi- 
comte de Béziers déclare accepter 
son arbitrage, 75-77. — Le comte de 
Toulouse se prépare à aller le 
solliciter, 87. — Les entrevues du 
comte avec lui, 91. — Appel à son 
autorité, 113, — Informé par son fils 
Louis, revenu de Toulouse, au sujet 
de Simon de Montfort, 213. — 
Sollicité de secourir ce dernier, 419. 
— Allusion á sa participation au 

siège d'Acre, 481. 

Philippe « d’Aiguilent ». — Prend part 
à une attaque de Saint-Cyprien par 
les croisés, 441. 

Philippot (Filipot). — Prend part à un 
combat devant Beaucaire et y est 
tué, 293. — Enterré par les soins de 
Guy de Montfort, 295. 

Phrygie (Friza), pays d'Asie Mineure. 
— Tissu en provenant, 178. 

Picquigny, ch.-l. de cant de Parr. 
d'Amiens, Somme. — Voir: Robert 
de —. 

Pierre (P.)?, 426. 

Pierre (Peires), chevalier du parti 
toulousain. — Défenseur de Mont- 
ferrand, 129. 

Pierre, saint, [apótre] (sent Peire). — 
Innocent III, son successeur, 217. 
Pierre [II] roi d'Aragon (lo reis P. 
d'Arago). — Prend part à une 
conférence á Carcassonne et écrit au 
pape, 41. — Sa participation à la 
bataille de las Navas de Tolosa, 45. 
— Se rend á Carcassonne pour 
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tenter une médiation entre le vi- 
comte Raimond-Roger et les croisés 
qui assiègent cette ville, 69-75. — 
Échec de sa tentative, son retour en 


Aragon, 73-75. — A une entrevue 
` avec Arnaud Amauri, abbé de Ci- 
teaux, à Portet, 93. — Se rend au 


Concile d'Arles [Montpellier], 111. 
— Mentionné, 177. — Beau-frère de 
Raimond VI de Toulouse et du jeune 
comte Raimond, son fils, 191. — 
Prépare et annonce son intervention 
armée dans la croisade albigeoise 
contre les croisés, 193. — Invite ses 
vassaux à aller avec lui au secours de 
Raimond VI, 193. — Contingent de 
Catalans maintenu par lui à Tou- 
louse, 195. — Son arrivée à Muret, 
199. — Son discours aux consuls de 
Toulouse, 203. — Parle au conseil 
tenu à Muret avant la bataille, 205. 
— Est tué sur le champ de bataille 
de Muret, 209. — Grandeur de sa 
perte, 211. i 
— les sæurs de —. — Voir: Elé- 
onore ; Sancha. 

Pierre l’Aragonais (Peire Aragones).— 
Occupe Fanjeaux, 81. 

Pierre Arcès (P. Arces). — Défend 
Toulouse contre les croisés, 139. 

Pierre d'Auxerre. — Voir: Pierre de 
Courtenay. 

[Pierre Barravi], prieur de la maison 
de l’ordre de l’Hôpital [à Toulouse] 
(lo priors de l'Ospital). — Envoyé en 
ambassade auprès du pape et de 
l’empereur par le comte de Tou- 
louse, 51. 

Pierre Bonace (P. Bonassa). — Arrive à 
l’armée de Beaucaire, 277. 

Pierre Mir (un de sels de Cabaret. P. 
Mirs). — Prend part à la capture de 
Bouchard de Marly, 91. — Attaque 
les machines de guerre destinées au 
siège de Termes, 103, 105. — Com- 
bat à Beaucaire dans les rangs des 
croisés, 271, 287, 301. 

Pierre Navarra (Peire  Navarres, 
Navar'). — Prend part à la bataille 
de Baziège, 520, 525. 

[Pierre de Bénévent], cardinal, légat du 
Pape (lo Cardenals). — Son message 
au prince Louis de France; son 
accord avec lui et Simon de Mont- 
fort, a Toulouse, 211. — Son témoi- 
gnage invoqué et sa déclaration au 
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Concile du Latran, 217-219. — Son 
témoignage invoqué de nouveau, 


Pierre de Castelnau (Peyre del Castel- 
nou), légat du Pape. — Excommunie 
Raimond VI, comte de Toulouse, 
43. — Est tué au bord du Rhóne et 
enterré [dans l'abbaye] de Saint- 


Gilles, 43. — Sa mort détermine le 
Pape à proclamer la croisade albi- 
geoise, 43-47. 

Pierre de Cissey. — Voir: Perrin de 
Cissey. 

Pierre [de Courtenay], comte 
d'Auxerre (lo coms P. d'Ausorre, 
d'Ausurra). — Se joint, avec sa 


troupe, à l'armée des croisés, 53. — 
Y retourne, 117. — Prend part au 
siège de Lavaur, 127. 

[Pierre de Dreux Mauclerc] comte de 
Bretagne (lo coms de Bretanha). — 
Délibère à Marmande avec le prince 
Louis de France, 534. 

Pierre de Durban (?. de Durban), 
seigneur de Montégut. — Prend part 
au combat de la porte de Montou- 
lieu, à Toulouse, 365. 

Pierre de Lambesc (Peire de Lambesc). 
— Arrivée à l’armée du jeune comte 
Raimond à Beaucaire, 277. — Va au 
combat contre les croisés, 287. 

Pierre de l'Isle (Peire de la Isla). — 
Prend part à la bataille de Saint- 
Sauveur de Toulouse, 455. Prend 
part à une sortie des Toulousains 
contre les croisés, 487. 

Pierre de Livron (P. de Lhivro). — 
Redouté par Raimond VI de Tou- 
louse, 169. — Prend part au siège de 
Moissac, 179-181. 

Pierre de Saint-Prais (Peire de Sent 
Prais). — Négocie la capitulation de 
la Redorte de Beaucaire, 255. 

Pierre de Scoraille (P. d'Escorralha). — 
Prend part á la bataille de Saint- 
Sauveur de Toulouse, 455. 

Pierre de Voisins (Peire de Vezis). — 
Prend part á un combat devant 
Toulouse, 413. —  Accompagne 
Alice de Montmorency allant à 
Paris, 419. — Combat sous les murs 
de Toulouse, 425, 427. — Interpellé 
par Joris, 467. 

Pierre-Bermond d'Anduze, [seigneuz 
de Sauve]. — Prend part à la 
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croisade contre les hérétiques albi- 
geois, 53. 

[Pierre-Guillaume] Bartas (Bartas). — 
Prend part à une sortie des Toulou- 
sains contre les croisés, 489. — Est 
chargé de défendre la barbacane du 
Château à Toulouse, 549. 

Pierre-Guillaume de Séguret (Peyre W. 
de Seguret). — Prend part à la 
bataille de Baziège, 529. — Y est fait 
prisonnier et pendu, 531. 

Pierre-Raimond de Rabastens (P. R. de 
Rabastencs). — Arrive à Rome pour 
assister au Concile du Latran, 213. 
— Y conseille le jeune comte Rai- 
mond de Toulouse, 239. — Prend la 
parole au conseil tenu par celui-ci à 
Beaucaire, 279. — Exhorte ses com- 
pagnons de combat, 295. 

Pierre-Roger, [seigneur] de Cabaret 
(Peire Rotgiers de Cabaretz). — 
Conseille le vicomte de Béziers, 67. 
— Dirige une attaque contre les 
machines de guerre destinées au 
siège de Termes, 103-107. — Remet 
en liberté Bouchard de Marly; livre 
son château et sa personne aux 
croisés, 117-119. 

pierrier (peirer, peireira, peirier), ma- 
chine de guerre, 69, 104, 179, 182, 
195, 203, 275, etc. 

Poblet (Poblet) dans l'ayuntamiento de 
Vimbodi, province de Tarragona, 


Espagne. — Abbaye, mentionnée, 
41. 

— l'abbé de —. — Voir: Arnaud 
[-Amaury]. 


Pog (del). — Voir: Pech. 

Pog-Laurens, Pog Laurent. — Voir: 
Puylaurens. 

Pog Nautier, Poh Nautier. — Voir: 
Pennautier. 

Pog Serdan. — Voir: Puigcerda 

poges. — Voir: pougeoise. 

Poi, lo. = Voir: Puy, Le. 

Poi Celsi. — Voir: Puicelcy. 

Poi Cerdan. — Voir: Puigcerdá. 

Pointis[-de Riviére]? (Pontos), comm. 
du cant. de Barbazan, arr. de Saint- 
Gaudens, ou Pointis[-Inard]? (Pon- 
tos), comm. des cant. et arr. de 
Saint-Gaudens, Haute-Garonne. — 
Voir: Hugues de —. 

Pointis-Inard (Punhtis, Pungtis, Pun- 
tis), comm. des cant. et arr. de Saint- 


Index 


Gaudens, Haute-Garonne. — Voir: 
Inard de —. 

poitevines (peitavis), pieces de mon- 
naie, oboles du comté de Poitou. — 
Mentionnées, 188. 

Poitevins (Peitavis). — Croisés contre 
les Albigeois, 53. — Au siège de 
Moissac, 180. — Leur venue au 
siège de Toulouse escomptée, 419. 
— Dans l'armée du prince Louis de 
France, marchent vers Toulouse, 
539. 

Poitiers (Peitieus, Peitius). — Voir: 
Adhémar de —; Geoffroi de —; 
Guillaumet [de—]; Raoul de —. 

Poitou (Peitau), province en France. 
— Prédication de la croisade albi- 
geoise, 45. — Mentionnée, 152. 

poitrail (peitral), partie du harnache- 
ment d'un destrier, 254, 415, 466. 

polpra. — Voir: pourpre. 

pons. — Voir: ponts. 

[Pons], évêque de Saintes (l'avesques 
de Santas). — Conduit des croisés 
au siège de Marmande, 533. =Â 
Délibère avec le prince Louis de 
France, 535. 

Pons, co-vicomte [de Saint-Antonin] 
(Pons lo vescomte). — Pris par les 
croisés, 171. 

[Pons] Amanieu (Amaneus). — Défend 
Marmande contre les croisés, 519. 
Pons de Beaumont (Pons de Belmont, 
de Breumont). — Reste avec Simon 
de Montfort à Carcassonne, 83. = 
Fait bayle de Lagrave, y est tué, 167. 

Pons de Mela. — Informateur de 
Guillaume de Tudèle, 45. 

Pons de Mondragon (Pons cui es 
Mondragos). — Prend les armes en 
faveur du jeune comte Raimond de 
Toulouse, 251. 

Pons de Saint-Just (Pons de Sent Just). 
— Prend les armes en faveur du 
jeune comte Raimond de Toulouse, 


Pons de Toulouse, le roux (Pons de 
Tolosa'l ros). — Défenseur de Mont- 
ferrand, 129. 

Pontos. — Voir: Pointis-de-Rivière, 
Pointis-Inard, Puntous ? 

Pont-Neuf, le (Pont Nou) à Toulouse. 
— Sa barbacane, 549. 

Pont-Vieux, le (Pont Vielh) à Toulouse. 
— Sa barbacane, 549. 
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ponts (pons) de Toulouse. - En partie 
démolis par une crue de la Garonne, 
443. — Une de leurs tours attaquée 
par les croisés, 445-447; prise, 447- 


449, — L'autre tour prise, puis 
libérée, 467. 

ponts. — Voir: Bazacle; Pont-Neuf; 
Pont-Vieux. 


Porada (en Porada), chevalier faidit. — 
Combat à la bataille de Saint- 
Martin-la-Lande, 161. 

Porcelencs. = Voir: Porcellet. 

Porcellet (Porcelencs). — Voir: Ber- 
trand — ; Guillaume —. 

Port, lo, Portz, les. — Voir: Pyrénées. 

Portegal. — Voir: Portugal. 

Portel. — Voir: Portet. 

Portel (Porteus), peut-être commune 
du canton de Sigean, arr. de Nar- 
bonne, Aude. — Voir: Gaucelin 
de —. 

Portet (Portel), comm. des cant. et arr. 
de Toulouse, Haute-Garonne. — 
Lieu d’une entrevue entre Pierre II 
d'Aragon et Arnaud-Amaury, abbé 
de Citeaux, 92. 

Porteus. — Voir: Portel. 

Portugal (Portegals), royaume, dans la 
péninsule ibérique. — Mentionné, 
85. 

— Voir : [Sanche Ier, roi de]. 
Posqueiras. — Voir: Posquières. 
Posquières (Posqueiras), château dans 

la commune de Vauvert, arr. de 

Nimes, Gard. — Pris par Simon de 

Montfort, 347. 
pougeoise (poges), pièce de monnaie, 


pourpre (polpra), 344, 395. 

Pouy-de-Touges (Toges), comm. du 
cant. du Fousseret, arr. de Muret, 
Haute-Garonne. — Voir: Guil- 
laume de Touges. 

Pouzonville (Pozamila), lieu-dit, nom 
d'une rue et d'une place de Tou- 
louse. — Sa barbacane, 547. 

Pozamila. — Voir : Pouzonville. 

Pradeus. — Voir : Préaux. 

Préaux (Pradeus), peut-être comm. du 
cant. de Darnétal, arr. de Rouen, 
+ HER — Voir: Gautier 

e—. 

prebosdes (lo). — Voir: Mascaron. 

prix. — Voir: pain. 

Proensa. — Voir: Provence. 

Proensal. — Voir: Provençaux. 
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Provence (Proensa, terra que fo del 
Emperaire), le marquisat de =Â, — 
Voyage qu'y fait le comte de Tou- 
louse, 49. — Croisés de l'an 1209 qui 
en sont originaires, 53-53, = Ar- 
naud Amaury, abbé de Citeaux, y 
envoie des lettres aux barons en 
faveur de Simon de Montfort, 143, 
— Mentionné, 152, 217. — Réservé 
par Innocent III au jeune comte 
Raimond de Toulouse, 235. — 
Celui-ci y est bien regu et en prend 
possession, 245-251. — Simon de 
Montfort accuse les Toulousains de 
le lui avoir fait perdre, 311. — Son 
projet de le reconquérir, 311, 333, 
— L'annonce du retour de Rai- 
mond VI à Toulouse y est accueilli 
avec joie, 375. 

— marquis de —. — Voir: Rai- 
mond [VI], comte de Toulouse; 
Raimond, fils du comte de Tou- 
louse. 

— Voir: Provengaux. 

Provençaux (Proensal, cel de Proensa). 
— Croisés provençaux au siège de 
Termes, 107. — Découragés par les 
conquêtes de Simon de Montfort en 
Bas-Languedoc et dans la vallée du 
Rhône ; réconfortés par la nouvelle 
de l’arrivée de Raimond VI en 


Couserans, 177. — Discours que 
leur tient Simon de Montfort en les 
quittant. 


proverbes, cités, 59, 63, 331-333, 393. 
pua, pua de linier, tige d’acier pointue, 


Pueh (del). — Voir: Pech. 

Pugal. — Voir: Pujaut. 

Puicelcy (Poi Celsi), comm. du cant. 
de Castelnau-de-Montmiral, arr. 
d'Albi, Tarn. — Pris par les croisés, 
131. — Repris par Raimond VI de 
Toulouse, 167. — Réoccupé par les 
croisés, 171. 

Pui Laurens. — Voir: Puylaurens. 

Puigcerdá (Pog-Serdan, Poi-Cerdan), 
ville de la province de Gerona, 
Espagne. — Limitrophe du comté 
de Foix, 146, 185. 

[Puisserguier] (un ric castel), comm. du 
cant. de Capestang, arr. de Béziers, 
Hérault. — Incendié par Guiraud de 
Pépieux, 89. 

Pujaut (Pugal à la rime), comm. du 
cant. de Villeneuve-lès-Avignon, 
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arr. d'Uzès, Gard. — Voir : Rostand 
de —. 

Pujol, le (li Pujols), hameau de la 
commune de Sainte-Foy- 
d'Aigrefeuille, cant. de Lanta, arr. 
de Toulouse, Haute-Garonne. — 
Occupé par des croisés, assiégé et 
pris par les Toulousains, 195-199, — 
Mentionné, 201. 

Pujols, li. — Voir: Pujol, le. 

Punhtis. — Voir: Pointis. 

Puntous (? Pontos), comm. du cant. de 
Castelnau-Magnoac, arr. de Tarbes, 
Hautes-Pyrénées. — Voir: Hugues 
de —. 

Puy (Le), (lo Poi), ch.-l. du dép. de la 
Haute-Loire. — Son évéque prend 
part á la croisade contre les Albi- 
geois, 55. — Mention de cette cité, 
225. — Allusion á la «cour du 
Puy », 462. 

Puycelci. — Voir: Puicelcy. 

Puycerda. — Voir: Puigcerdá. 

Puylaroque (Pegua Rocha), comm. du 
cant. de Montpezat, arr. de Montau- 
ban, Tarn-et-Garonne. — Pris par 
les croisés, 55. 

Puylaurens (Pog Laurens, — Laurent, 
Pug Laurens, Pui Laurens), ch.-1. des 
cant. et arr. de Lavaur, Tarn. — Ses 
habitants accueillent Simon de 
Montfort, puis font défection, 165. 
— Voir: Isarn de —; Sicard, sei- 
gneur de —. 

[Pyrénées, les] (les portz, lo Port). — 
Mentionnées, 225. 


Q 


quarantaine (carantena) [des croisés], 
107, 187, 388, 461. 

Quercy (Caersines, Caercis), ancienne 
province dont Cahors était le chef- 
lieu. — Croisés de ce pays marchant 
contre les Albigeois, 55. — Hom- 
mage fait à Simon de Montfort par 
les seigneurs de ce pays, 143. — 


Mentionné, 231. — Offerte à ceux 
de la famille qui viendraient secourir 
la croisade, 419. — Mentionné par 


Simon de Montfort comme une de 
ses conquêtes, 471. 

Quercynois (Caercis), habitants du 
Quercy. — À l’armée du comte de 
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Toulouse, 146. — Des Quercynois 
participent au siège de Marmande, 
519. 


R 


Rabastens (Rabastencs), ch.-l. des 
cant. et arr. d'Albi, Tarn. — Pris par 
les croisés, 131. — Se remet sous la 
domination de Raimond VI de 
Toulouse, 165-167. — Repris par les 
croisés, 171. 

Rabastens. — Voir: Pelfort de —; 
Pierre-Raimond de —; Raimond 
de —. 

Raiamfres. — Voir: Araimfres. Raim- 
baud de Lachau (Reiambalts de la 
Calm). — Hostile au jeune comte 
Raimond de Toulouse, 249. 

Raimond [VI], comte de Toulouse et 
de Saint-Gilles, duc de Narbonne, 
marquis de Provence (R., Ramons, lo 
coms de Tolosa, lo coms de Sant Gili, 
lo coms dux e marques, lo coms 
palaizis). — Apprend la formation 
de l’armée croisée; ses entrevues 
avec le légat du pape à Aubenas et 
avec le vicomte de Béziers, 49. — 
Envoie une ambassade au pape et à 
l’empereur, 51. — Réconcilié avec 
l’Église par le légat Milon, 33. — Se 
joint à l'armée croisée de 1209, 55- 
57. — Sa femme Eléonore d'Ara- 
gon, 57. — Reçoit Pierre II d'Ara- 
gon, dans sa tente, devant Carcas- 
sonne assiégée, 71. — Présente son 
fils Raimond à des chefs de la 
Croisade, 85. — Envoie au Pape une 
nouvelle ambassade; se prépare á 
aller solliciter lui-méme le roi de 
France, l'Empereur et le Pape, 87. 
— Son voyage; ses entrevues avec 
eux, 91. — Son retour á Toulouse, 
91. — A une entrevue avec Simon de 
Montfort et Arnaud-Amaury, abbé 
de Citeaux, 91. — Se rend au 
Concile de Saint-Gilles; rompt les 
négociations avec les légats et re- 


tourne à Toulouse, 109. — Va à 
Narbonne pour un autre concile, 
111. — Se rend á un nouveau 


concile, tenu á Arles [plus probable- 
ment á Montpellier] et en part 
brusquement, 111-113. — Va 
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Toulouse, Montauban, Moissac et 
Agen, 111-113. — Conditions exi- 
gées de lui par le concile, 113. — 
Remercie les habitants d'Agen et de 
Moissac pour leur fidélité, 115. — 
Une troupe de ses vassaux combat 
avec le comte de Foix à Montgey, 
125. = Son séjour à Bruniquel; 
délie ce bourg du serment de fidélité, 
131-133. — Ses rapports avec son 
frère Baudoin ; son attitude à l'égard 
des croisés, 133. — Se prépare à 
défendre Toulouse contre l'attaque 
des croisés, 133. — Hérétiques 
protégés contre son gré, 141. — 
Convoque ses sujets et ses amis et 
alliés pour combattre les croisés ; 
dénombrement de son armée, 143- 
147. — Campe devant Castelnau- 
dary, 151. — Son émoi en apprenant 
l'issue de la bataille de Saint- 
Martin-la-Lande, 163. — Lève le 
siège de Castelnaudary, 165. — Une 
équivoque sur sa bannière, 167. — 
Reprend Rabastens, Gaillac, La 
Garde-Viaur,  Puycelci, Saint- 
Marcel, Laguépie, Parisot, Saint- 
Antonin, Montégut, 167-169. — 
Craint d'attaquer l'armée croisée, 
169. — Perd Montcuq, 173. — 
Confie Penne-d'Agenais à Hugues 
d'Alfaro, 173. — Dispositions des 
habitants de Castelsarrasin envers 
lui, 177. — Son entrevue avec Savari 
de Mauléon, lui paie rangon pour 
son fils, 183. — Devient beau-frére 
du roi Pierre II d'Aragon 191, 193. 
— L'appelle à son secours contre les 
croisés, 193, — Assiége et prend le 
Pujol, 195. — Arrive à Muret, 203. 
— Discute avec Pierre, roi d'Ara- 
gon, sur la tactique à adopter, 205- 
207. — Les décisions qu'il prend 
aprés la défaite de Muret; son 
départ de Toulouse, 211. — Son 
arrivée à Rome, 213. — Discussions 
au Concile du Latran á son sujet, 
217-233, = Reçu en audience de 
congé par Innocent III, 235-239. — 
Part de Rome, s'arréte á Viterbe, á 
Venise et à Gênes, 239. — Arrive, 
avec son fils, à Marseille, 245, — Il 
reçoit l'hommage des Avignonnais 
et par Salon va à Avignon; récep- 
tion qui lui est faite, 245-249, — Ses 
adieux à son fils et à ses partisans; 
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son départ pour l'Espagne, 251-253, 
— Revenant d’Espagne, arrive en 
Couserans, 349, — Délibère avec ses 
partisans et décide de reprendre 
possession de Toulouse, 349-353, — 
Sa chevauchée vers la ville, 353, — 
Arrive en vue de Toulouse et y 
rentre ; réception qui lui est faite par 
la population, 355-359. — Nommé à 
Alice, femme de Simon de Mont- 
fort, 359. — Reconstitue le chapitre 
municipal de Toulouse et nomme un 
viguier, 361-363. — Fait fortifier 
Toulouse, 363-365. — Ecrit à son fils 
Raimond, 369. — Renforts qu'il 
reçoit, 369. — Menaces du cardinal 
légat contre lui, 375. — Tient un 
conseil de guerre á Toulouse, 399- 
407. — Reste dans cette ville, 419. — 
Mention est faite de ses droits par le 
comte de Soissons, 469. — Tient un 
conseil au sujet des mesures à 
prendre pour parer au danger causé 
par la «chatte », 475 

[Raimond], évêque d'Uzès (l'ivesques 
d'Uzes). = Son rôle au Concile 
d'Arles [Montpellier], 111. 

Raimond, fils du comte de Toulouse 
[Raimond VI] (lo filh del comte de 
Tolosa, lo coms joves, Ramon, Ra- 
mundetz). — Présenté par son père à 
des chefs de l’armée croisée, 85. — 
Otage de Savary de Mauléon, est 
racheté par son père, 183. — De- 
vient beau-frère du roi Pierre II 
d'Aragon, 191-193. — Son départ 
de Toulouse après la défaite de 
Muret, 211. — Son arrivée à Rome, 
213. — Sa première entrevue avec le 
pape Innocent III, 215. — Celui-ci 
parle en sa faveur au Concile du 
Latran, 231-233. — L’archevêque 
d’York également, 233, — L'abbé de 
Beaulieu aussi, 235. — Son séjour à 
Rome et son entrevue, après le 
Concile, avec Innocent III, qui lui 
attribue un domaine, 239-243. — 
Rejoint son père à Gênes et va à 
Marseille, 243. — Accompagné par 
Guy de Cavaillon, arrive à Avignon, 
247. — Conseils que lui donne 
Raimond VI à son départ, 251-253. 
— Fait son entrée dans Beaucaire, 
253. — Met Beaucaire en état de 
défense, 255. — Convoque ses vas- 
saux et recrute des soudoyers pour 
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la défense de Beaucaire, 261. — 
Dirige cette défense, 269, 275, 277, 
295. — Reçoit la capitulation de la 
garnison du château de Beaucaire, 
307. = Furieux à cause de la 
dévastation du vignoble de Valence- 
sur-Rhóne, 349. — Son père Pin- 
forme de ses succès, lors de son 
retour à Toulouse, 369. — Il l'y 
rejoint, 443. — Y fait son entrée, 
461. — Mention est faite de lui et de 
ses droits par le comte de Soissons, 
471, — Va recevoir la suzeraineté de 
L'Isle-Jourdain, 497. — Part pour 
reprendre l’Agenais aux croisés, 
509. — Rentre à Toulouse, 519. = 
En part pour rejoindre le comte de 
Foix, 521. — S'entretient avec lui de 
la bataille qu’ils vont engager de- 
vant Baziège, 521-525. — Désigné 
aux coups des croisés, y est assailli et 
se défend magnifiquement, 527-531. 
— Vainqueur, il rentre à Toulouse, 
531. — Y tient conseil à l'approche 
de l’armée du prince Louis de 
France et définit son attitude envers 
le prince, 541. — Est chargé de 
défendre la barbacane Villeneuve à 
Toulouse, 547. — Par lui la ville sera 
préservée, 551. 

[Raimond III], vicomte de Turenne (lo 
vescoms de Torena). — Prend part à 
la croisade contre les hérétiques 
albigeois, 55. 

Raimond Belarot (R. Belarot). — 
Combat à Beaucaire, 259. 

Raimond Belenguier (Ramons Belen- 
gers, nom écrit à tort Berners et 
Berniers). — Va au-devant du comte 
Raimond VI, près de Toulouse, 355. 

Raimond Gaucelme (R. Gaucelm). — 
Propose la construction d’un mur à 
Beaucaire, 257. — Chargé de l’exé- 
cution d’un ordre du jeune comte 
Raimond de Toulouse, 275. 

Raimond Isarn (R. Ysarns). — Prend 
part à une sortie des Toulousains 
contre les croisés, 487. 

Raimond Mir (R. Mirs), 103. 

Raimond Pelet (R. Peletz), seigneur 


d'Alès. — Hostile au jeune comte 
Raimond de Toulouse, 249. 
Raimond  Unaud (R. Unautz, 


Unaudes). — Prend part à la bataille 
de Baziège, 521, 527. — Est chargé 
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de défendre la barbacane Saint- 
tienne à Toulouse, 547. 

Raimond de Lasbordes (R. de las 
Bordas). — Combat dans les rangs 
des Toulousains, 487. 

Raimond de Montauban (R. de Mon- 
talba). — Prend les armes en faveur 
du jeune comte Raimond de Tou- 


louse, 251. — Arrive à Beaucaire, 
277. — Chargé de la défense d’une 
porte, 279. 


Raimond de Périgord (R. de Peirigorc). 
— [Chef] de routiers, défenseur de 
Montferrand, 129. 

Raimond de Rabastens (Ramons de 
Rabastencs), ancien évêque de Tou- 
louse. — Envoyé en ambassade 
auprès du Pape et de l'Empereur par 
le comte de Toulouse, 51. — Envoyé 
par lui de nouveau en ambassade 
auprès du Pape, 87. 

Raimond de Ricaud (R. de Recaut). — 
Accompagne à Carcassonne le jeune 
Raimond de Toulouse, 85. — Pré- 
sent au siège de Castelnaudary ; son 
émoi en apprenant l'issue de la 
a de Saint-Martin-la-Lande, 
163. 


Raimond de Roquefeuil (Ramon de 
Rocafolhs). — Intervient au Concile 
du Latran, en faveur de Trencavel, 
orphelin du vicomte de Béziers, 223. 

Raimond de Roquemaure (R. de Roca- 
maura). — Bloqué dans le donjon de 
Beaucaire, y prend part à un conseil, 


Raimond de Roussillon (R. de Rossil- 
hon). — Prend part à la bataille de 
Saint-Sauveur de Toulouse, 455. 

Raimond de Salvanhac (Ramon de 
Salvanhac), marchand de Cahors. — 
Banquier de l’armée croisée, reçoit 
de Simon de Montfort le butin de 
Lavaur, 127. 

Raimond de Termes (Ramons cel 
de Terme). — Sa confiance dans 
la force de son château, 107. — 
L'abandonne et est fait prisonnier, 
109. 

Raimond de Vaux (R. de Vals). — 
Vient défendre Toulouse, 449. 

Raimond-Arnaud du Pech (R. À. del 
Pueh, Ramon À. del Pog). — Prend 
part à une incursion en Lauragais, 
E — Et á la bataille de Baziége, 
527. | 
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Raimond-At d'Aspet (Ramon At 
d'Aspel). — Entre à Toulouse avec le 
comte Raimond VI, 359. — Marche 
avec Bernard de Comminges contre 
Joris, 513. 

Raimond-At de Castelbon (Ramon At 
de Castelbo). _ Tué au combat du 
pont de Montaudran, 137. 

[Raimond-Azémar], abbé de Saint- 
Théodard (l'abat de Sent Auzart). — 
Envoyé en ambassade auprès du 
Pape par Raimond VI, comte de 
Toulouse, puis emprisonné par 
celui-ci, 87. 

Raimond-Roger, comte de Foix (lo 
.coms de Fois, de Foig, de Foish, 


Ramon Roger). — Conclut un ac- 
cord avec Simon de Montfort, puis 
le rompt, 89. — Le comte de 


Toulouse lui envoie une lettre. — 
Défait un corps de croisés allemands 


à Montgey, 125. — Cantonne à 
Montgiscard, 125. — Echappe à la 
poursuite des croisés, 127. — Va 


défendre Toulouse assiégée, 133. — 
Marche des croisés pour l’attaquer, 
133. — Rejoint avec ses troupes 
l’armée formée par le comte de 
Toulouse, 145. — Marche à la 
rencontre d’une troupes de croisés et 
engage le combat contre eux à Saint- 
Martin-la-Lande, 151-155. — Sa 
défaite, 159. — Evacue Saverdun, 
185. — Prend part au siège du Pujol, 
195. — Est présent au conseil tenu à 
Muret avant la bataille, 205. — Va à 
Rome, pour parler au Concile, 213. 
— Il y défend sa cause, 217-225. — 
Mentionné, 227. — Recu, avant son 
départ, en audience par le Pape, 235. 
— Passe par Viterbe, 239. — Men- 
tionné, 359. — Son entrée a Tou- 
louse, 397. — Mentionné, 399. — 
Délibère avec Raimond VI, 403. — 
Va à Foix, qui lui est rendu, 407. = 
Fait une incursion en Lauragais, 
521. — Séjourne à Baziège, 521. = 
Menacé d'une attaque des croisés, 
521. — Rejoint par le jeune comte 
Raimond de Toulouse, 521. — S'en- 
tretient avec lui de la bataille qu'ils 
vont engager devant Baziége, 521- 
525. — Y attaque les croisés, 527- 
531. 
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Raimond-Roger, comte de Foix. — Le 


fils du comte de —. - Voir : Roger- 
Bernard. 

— la sœur du comte de —. — Voir: 
Esclarmonde. 


[Raimond-Roger, dit Trencavel], vi- 
comte de Béziers, [de Carcassonne, 
de Razès et d'Albi] (lo vescoms de 
Bezers). — Apprend la formation de 
l'armée croisée; le comte de Tou- 
louse vient parler avec lui, 49. — Se 
prépare à l'attaque des croisés, 51, 
57. = Il n'était pas hérétique, 57. — 
Son déplorable sort, 57. — Juge- 
ment porté par Guillaume de Tudèle 
sur lui, 57. — Son voyage à Béziers, 
57-59. — Voit arriver l’armée croi- 
sée, qui l’assiège dans Carcassonne, 
67. — Délibère avec ses chevaliers et 
ses écuyers, 67. — Se défend contre 
les croisés, 69. — Ses conversations 

‘avec Pierre II d'Aragon, son suze- 
rain, venu à Carcassonne, 71-75. — 
Monte sur le rempart, 75. — Invité à 
parlementer avec les chefs des croi- 
sés, se rend à leur camp et capitule, 
75-77. — Sa mort naturelle; bruits 
Pattribuant à un assassinat, 85. — 
Ses derniers moments et ses obsè- 
ques, 87. — Le comte de Soissons 
parle de son héritage, 471. 

[Raimond-Roger]. — Le fils du vi- 
comte. — Voir : [Trencavel]. 

[Raimond-Trencavel]. — Voir: [Tren- 
cavel]. 

Rainauts. — Voir: Renaud. 

Rainers. — Voir: Régnier. 

Rainier. — Voir: Régnier. 

Ramons, Ramundetz. — Voir: Rai- 
mond, fils [de Raimond VI], comte 
de Toulouse. 

Rancogne (Rancon), comm. du cant. 
de La Rochefoucauld, arr. d'Angou- 
léme, Charente. — Voir: Régnier? 
de Rancon. 

Rancon. — Voir: Rancogne. 

Raolfs. — Voir: Raoul. 

Raoul « d'Agis ». — Reste avec Simon 
de Montfort á Carcassonne, 83. 
Raoul de Cambrai (Raolf cels de 

Cambrais), héros de la chanson de 
geste qui porte son nom. — Allusion 
á la destruction d'une ville par lui, 

65. 

Raoul « del Gua » (Raolfs del Gua). — 

Donne un conseil au jeune comte 
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Raimond de Toulouse, 275. — Dé- 
fend Beaucaire contre les croisés, 
303. 

[Raoul de Nesle], comte de Soissons 
(lo coms de Saischo, Saishon). — 
Arrivée à Toulouse, pour aider la 
croisade dans le siège de cette ville, 
459. — Accueilli par Simon de 
Montfort, lui répond ironiquement, 
461. — Prend part à un conseil tenu 
par Simon et lui conseille de renon- 
cer au comté de Toulouse, 469-471. 
— Le cardinal Bertrand lui reproche 
d'être favorable aux Toulousains, 


471. — Conteste que Simon de 
Montfort puisse être appelé saint, 
497. — Annonce son intention de 


partir, 507. 

Raoul de Nesle (Raolf de Niela), frère 
de Jean, seigneur de Nesle. — Prend 
part à la bataille de Saint-Sauveur 
de Toulouse, 455. 

Raoul de Poitiers (Raolf de Peitieus). 
— Prend part à la bataille de Saint- 
Sauveur de Toulouse, 455. 

Raoulin le Champenois (Raüli lo Cam- 
panes). — Tué dans un combat à 
Toulouse, 469. 

Rater. — Voir: Ratier. 

Ratier de «Bosna». — Chargé de 
défendre la barbacane Matabiau à 
Toulouse, 547. 

Ratier de Castelnau [Castelnau-de- 
Montratier] (Ratiers de Castelnou). 
— Prend part à la croisade contre 
les Albigeois, 55. 

Ratier de Caussade (Raters de Caus- 
sada). — Chargé de défendre la 
barbacane Matabiau à Toulouse, 
547. 

Raüli. — Voir: Raoulin. 

Raymond. — Voir: Raimond. 

rayonner [de joie] (esclairar), 234. 

Razès (Razes), pays situé au sud-ouest 
de Carcassonne, dont Rennes-le- 
Château fut le chef-lieu. — Les gens 
de ce pays appelés à Toulouse par 
Simon de Montfort, 309. 

Recaut. -- Voir: Ricaud. 

réconforté, être (esclairar), 522. 

Redessan (Eldessa), comm. du cant. de 
Marguerittes, arr. de Nimes, Gard. 
-- Nommée, 259. 

Redorta. - Voir : Redorte, la. 
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Redorte, la (Redorta, la), ouvrage 
fortifié protégeant Beaucaire. — 
Attaquée et prise, 255. | 

Régnier de Chauderon (Rainers, Rai- 
niers del Caldairo, Caldaro, Cal- 
dairo, de Chaudaros). — Reste avec 
Simon de Montfort à Carcassonne, 
83. — Refuse la garde de cette ville, 
99. — Assiégé dans le donjon de 
Beaucaire, 259. — Y délibère avec 
Lambert de Limoux, 263. — Y 
prend part á un autre conseil, 291. 
— Combat sous les murs de Tou- 
louse, 425. 

Régnier? de « Rancon » [Rancogne ?]. 
— Prend part à la bataille de Saint- 
Sauveur de Toulouse, 455. 

Régnier le Frison (Rainers lo Frizos). 
— Prend part à la bataille de Saint- 
Sauveur de Toulouse, 455. — Voir: 
Renaud le Frison [probablement le 
même personnage]. 

Reims (Rems), ch.-l. du dép. de la 
Marne. — L’archevêque de —. 
— Voir: [Aubry]. 

Rems. — Voir: Reims. 

Renaud d'Aubusson (Rainauts d'Al- 
busson). — Prend part a la bataille 
de Saint-Sauveur de Toulouse, 455. 
— Va, avec Simon de Montfort, 
accueillir le comte de Soissons, 459. 

Renaud de Trie (Rainautz de Trias). — 
Prend part à la bataille de Saint- 
Sauveur de Toulouse, 455. 

Renaud le Frison (Rainaut lo Frizos). 
— Prend part à un combat devant 
Toulouse, 425. — Voir: Régnier le 
Frison [probablement le méme per- 
sonnage|]. 

Rénier. — Voir: Régnier. 

Réole, la (la Reula), ch.-l. d’arr. 
Gironde. — Mention du port de 
cette ville, 409. 

Reula, la. — Voir: Réole, la. 

Rhône (Rozer, Roine), fleuve. — Sur sa 
rive, meurtre du légat Pierre de 
Castelnau, 43. — Mentionné, 225, 
229, 253, 275. — Traversé par Simon 
de Montfort, 347. 

ribauds (arlots), valets de l'armée 
croisée, — Leur conduite au siège de 
Béziers, 60, 62, 64. 

Ricals. — Voir: Ricaud. 

Ricartz. — Voir: Richard. 
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Ricaud (Recaut), comm. du cant. de 
Castelnaudary, arr. de Carcassonne, 
Aude. — Voir: Raimond de —. 

Ricaud de Caromb (Ricals de Caro, 
Carro). — Prend les armes en faveur 
du jeune comte Raimond de Tou- 
louse, 251. — Prend part à son 
conseil, 279.— Défend Beaucaire 
contre les croisés, 303. 

Richard (Richart) [ler, dit Cœur-de- 
Lion], roi d'Angleterre, duc de 
Normandie et de Guyenne. — Pos- 
séda Penne-d’Agenais, 173. — Men- 
tions de sa parenté avec le jeune 
comte Raimond de Toulouse, 265, 
309, 471, 521. — Allusion à sa 
participation au siège d’Acre, 483. 

Richard de « Fores ». — Délibère avec 
Simon de Montfort, 469. 

Richard de Tournedos (Ricartz de 
Tornados). — Tué au combat de La 
Salvetat, 353. 

Richart. — Voir: Richard. 

Riquers. — Voir: Riquier. 

Riquier (Riquers). — Charge avec 
Simon de Montfort contre les Tou- 
lousains, 489. | 

Roais. — Voir: Edesse. 

Robert (maestre Robertz). — Conseille 
à Simon de Montfort d'être équita- 
ble envers les Toulousains, 313. — 
S’adresse aux habitants réunis dans 
leur maison communale, 323. — 
Assiste à l'assemblée générale tenue 
à Villeneuve, 327. 

Robert Mauvoisin (Robertz de Mal- 
vezi). — Délibère à Pennautier avec 
Simon de Montfort, 99. 

Robert de Beaumont (Robertz de 
Belmont). — Renseigne Simon de 
Montfort, 397. — Prend part à un 
combat devant Toulouse, 413. — 
Discute avec le cardinal légat, 423. 
— Dans un combat est atteint par 
Guillaume Unaud, 425. — Prend 
part à la bataille de Saint-Sauveur 
de Toulouse, 455. 

Robert de Chalon. — Prend part à la 
bataille de Saint-Sauveur de Tou- 
louse, 455. 

Robert de Courtenay (Roberts de 
Cortenai). — Va à la croisade 
albigeoise, 117. — Prend part au 
siège de Lavaur, 127. 
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Robert de Forceville {Roberts de For- 
sovila). — Reste avec Simon de 
Montfort à Carcassonne, 83. 

Robert de Picquigny (Robertz de Pe- 


queni, Pequi, Penquenis). = Reste 
avec Simon de Montfort à Carcas- 
sonne, 83. — Sarme pour un 


combat devant Beaucaire, 301. — 
Discute avec l’évêque de Toulouse, 
409. — Combat sous les murs de 
Toulouse, 413, 425. — Prend part à 
la bataille de Saint-Sauveur de 
Toulouse, 455. 

Robert de «Salventine» chevalier 
ayant participé au siège d’Acre en 
1191. — Allusion à son discours, 
483. 

Robert de « Tinhes ». — Prend part à 
une incursion en Lauragais, 521. 

Robi. — Voir: Robin. 

Robin (Robi). — Nom par lequel les 
croisés sont interpellés par les Tou- 
lousains, 463. 

Rocafolhs. — Voir : Roquefeuil. 

Rocafort. — Voir: Rochefort, Roque- 
fort. 

Rocamadour (Rocamador), comm. des 
cant. et arr. de Gramat, Lot. — 
Simon de Montfort y séjourne, 143. 
— Pierre II d'Aragon songe à s’en 
rendre maitre, 199. — Mention de 
cette ville, 405, 451. 

— (l'abbé de —). — Voir: [Bernard 
de Ventadour]. 

Rocamaura. — Voir: Roquemaure. 

Roca Negada. — Voir: Roquenégade. 

Rochefort-en-Iveline (Rocafort), 
comm. du cant. de Dourdan, arr. de 
Rambouillet, Yvelines. — Voir: 
Crépin de Rochefort. 

Roches, les (Rocas), lieu-dit, dans les 
commune et canton de Cháteau-du- 
Loir, arr. du Mans, Sarthe. — Voir: 
Gilbert des — ; Guillaume des —. 

Roci. — Voir: Roucy. 

Rocovila. — Voir: Roqueville. 

roda. — Voir: roue [de Fortune]. 

Rodes. — Voir: Rodez. 

Rodez (Rodes), ch.-l. du dép. de 
l'Aveyron. — Mentionné 53. 

Rodrigue (Lodrigos). — Prend part à 
la bataille de Baziège, 521, 527. 

Roger d'Andelys (Rotgiers d’Andelis). 
— Reste avec Simon de Montfort à 
Carcassonne 83. — Venu secourir 
Beaucaire, 263. — Prend part à un 
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combat sous les murs de Toulouse, 
413. 

Roger d'Aspet (Rogers d'Aspel). — Tue 
« Ainart de la Becha » au combat de 
La Salvetat, 353. — Prisonnier, 
serait délivré en échange de Joris, 
313. 

Roger de Chinon (Chinon). — Prend 
part à la bataille de Saint-Sauveur 
de Toulouse, 455. 

Roger de Comminges (Rogers de Cu- 
menge), [vicomte de Couserans et 
comte de Pallars]. — Reçoit Rai- 
mond VI de Toulouse à son retour 
d’Espagne, 349. — Incite Rai- 
mond VI à reprendre possession de 
Toulouse, 351. — Arrive à Toulouse 
pour défendre la ville, 369. — 
Délibère avec Raimond VI, 401. 

Roger de Lignières (Rogers de Lhinei- 
ras). — Croisé qui combattit à 
Meilhan, 515. 

Roger de Montaut (Rogers de Mon- 
taut). — Pousse Raimond VI à aller 
reprendre possession de Toulouse, 
351. — Se dirigeant vers Toulouse, 
attaque Joris et le met en déroute à 
La Salvetat, 353. — Prend part à 
une sortie de troupes pour défendre 
le faubourg Saint-Cyprien de Tou- 
louse, 441. — Garde les fortifica- 
tions de la ville, 445. — Sa participa- 
tion au combat de Meilhan, 515. — 
Chargé de défendre la barbacane du 
Pertus à Toulouse, 547. 

Roger de Noé (Rogers de Noers). — 
Chargé de défendre la barbacane du 
Pertus à Toulouse, 547. 

Roger des Essarts (Rogers de l'Issart). 
— Reste avec Simon de Montfort à 
Carcassonne, 83. 

Roger-Bernard (Rotgiers Bernatz; lo 
filhs del coms de Foiss), fils de 
Raimond-Roger, comte de Foix. — 
Combat à la bataille de Saint- 
Martin-la-Lande, 161. — Va tenir 
garnison à Montauban, 185. — 
Prend part au siège du Pujol, pour 
y aider les Toulousains, 195. — 
Assiégé dans Montgrenier par 
Simon de Montfort, 347. — Incite 
Raimond VI à reprendre possession 
de Toulouse, 351. — Chevauche vers 
Toulouse et attaque Joris, qu'il met 
en déroute à La Salvetat ; il tue dans 
ce combat Richard de Tournedos, 
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353. = Rentré à Toulouse avec 
Raimond VI, 359. — Y prend part 
au combat de la porte Montoulieu, 
363. — Repousse une attaque des 
croisés, 383. — Mentionné, 397. — 
Délibère avec Raimond VI, 403-405. 
— Combat avec les Toulousains, 
415, 419. — Parle dans leur assem- 
blée, 437. — Commence le travail 
pour les fortifications nouvelles de 
Toulouse, 437. — Commande les 
troupes qui sortent pour défendre 
Saint-Cyprien, 441. — Combat les 
croisés à la bataille de Saint- 
Sauveur, 455. — Mentionné, 471. — 
Délibère avec Raimond VI, 475. — 
Accompagne son père en Lauragais, 
521. — Se prépare à la bataille de 
Baziège, 523-525. — Y combat, 531. 
— Est chargé de la défense de la 
barbacane de Las Crosses à Tou- 
louse, 545. 

Roine. — Voir : Rhône. 

Roland (Rotlans), [préfet de la marche 
de Bretagne]. — Le comte Baudoin 
lui est comparé, 127. — Allusion à 
l’époque où il vécut, 153. — Allu- 
sion à sa défaite et à sa mort, 367, 
409. 

Rome (Roma). — Une lettre y est 
envoyée [au Pape] par Pierre II, roi 
d'Aragon, 41. — Mention du tom- 
beau de saint Pierre dans la confes- 
sion de la basilique vaticane, 43. — 
L'abbé de Citeaux, Arnaud Amauri, 
y fait un séjour, 45-47. — Des 
ambassadeurs du comte de Toulouse 
y vont, 51. — Séjour qu'y font le 
comte et des consuls de Toulouse, 
91. — Mention de son armée com- 
munale, 145. — Personnages laïques 
et ecclésiastiques, qui y vont pour 
assister au Concile du Latran, 213- 
215. — Mentionnée, en tant que 
résidence du Pape, 419, et siège de 
l'Église catholique, 471. — Voir: 
[Honorius III] ; Innocent [III] ; 
Latran, Pape. 

Romeus. - Voir: Romieu. 

Romieu (Romeus). — Voir: Alfan —. 

Roquefeuil (Rocafolhs), comm. du 
cant. de Belcaire, arr. de Limoux, 
Aude. — Voir: Raimond de —. 

[Roquefort]. — Voir: Bernard- 
Raimond de —. 
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Roquefort (Rocafort), peut-être 
Roquefort-des-Corbiéres, comm. du 
cant. de Sigean, arr. de Narbonne, 
Aude. — Voir: Bernard de —. 

Roquemaure (Rocamaura), ch.- l. de 
cant., arr. d'Uzés, Gard. — Voir: 
Raimond de —. 

Roquenégade (Roca Negada), écart de 
la comm. de Pradelles-en-Val, cant. 
de Lagrasse, arr. de Carcassonne, 
Aude. — Voir: Aimery de —. 

Roqueville (Rocovila), hameau de la 
commune de Montgiscard, arr. de 
Toulouse, Haute-Garonne. — Ses 
seigneurs cachent des hérétiques aux 
Cassés, 141. 

Rosilhon. — Voir: Roussillon. 

Rossilhon. — Voir: Roussillon. 

Rostand de Carbonnières (Rostans de 
Carboneiras). — Exhorte ses compa- 
gnons à bien combattre, 269. 

Rostand de Pujaut (Rostains del 
Pugal). — Défend Beaucaire contre 
les croisés, 303. 

roters, rotiers. = Voir: routiers. 

Rotgiers. — Voir: Roger. 

Rotland. — Voir: Roland. 

[Rouaud], vicomte de Donges (lo 
vescoms d'Onges). — Reste avec 
Simon de Montfort à Carcassonne, 
83. = Convoqué par lui, 147. 

Roucy (Roci), comm. du cant. de 
Neufchâtel-sur-Aisne, arr. de Laon, 
Aisne. — Voir: Alain de —. 

roue (roda) [de Fortune], 409. 

Rouergats (Roergas), habitants du 
Rouergue. — Croisés contre les 
Albigeois, 53. 

Roussillon (Rossilhon), ch.-l. de cant. 
de l’arr. de Vienne, Isère. — Voir: 
Raimond de —. 

Roussillon (Rosilhon), province de 
France. — Des gens de ce pays 
forment une partie de la garnison de 
Termes, 106. 

routiers (roters, rotiers), [soldats mer- 
cenaires]. — Entretenus par le 
comte de Toulouse, 42. — Leur 
licenciement réclamé par les légats 
du Pape, 113. — Routiers d'Espagne 
et d'ailleurs á la bataille de Saint- 
Martin-la-Lande, 152, 157, 159. — 
Défendent Moissac, 175, 179, 183. 
— Livrés par les habitants, sont 
massacrés, 183-185. — Incursions 
des routiers de la garnison de 
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Montauban; repoussés par Guil- 
laume de Contres, 187-191. — Men- 
tionnés, 218, 231. 
— Voir: Aspe; Martin Algai; Na- 
varrais. 

Rozer. — Voir: Rhóne. 
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[Saba (la reine de)] (Austria). — 
Citation d'un propos que lui aurait 
tenu Salomon, 58. 

Sabartès (Savartes), pays faisant partie 
du comté de Foix et ayant pour 
chef-lieu  Sabart, hameau de 
Tarascon-sur-Ariège, commune et 
ch.-l. de cant., arr. de Foix, Ariège. 
— Possédé par le comte de Foix, 
521. 

sabatatz. — Voir: Vaudois (héréti- 
ques). 

Sabolera. — Voir: Garcias —. 

Saichac. — Voir: Saissac. 

Saiches. — Voir: Seysses. 

Saine. — Voir: Saxons. 

—, lo. — Voir: Saxon, le. 

saint, pieux (santorer), 450. 

— mystère, le [de la Pentecôte] 
(santor), 450. 

Saint-Antonin (Sant Anthoni, Sent 
Chantoni), ch.-1. de cant., arr. de 
Montauban, Tarn-et-Garonne. — 
Guillaume de Tudèle y est fait 
chanoine, 39. — Passage de l'évéque 
du Puy et de sa troupe, marchant 
contre les Albigeois, 55. — Reddi- 
tion de la ville à l'armée croisée, 131. 
— Séjour de Simon de Montfort et 
du comte Baudoin, 143, — Repris 
par Raimond VI de Toulouse, 169. 
— Sa résistance à l'armée croisée, 
171. — Prise et sac de la ville par 
celle-ci, 171-173. — Le comte Bau- 
doin y tient garnison, 173. 

Saint-Antonin. —  [Co-Jvicomtes 
de —. — Voir: Azémar-Jourdain; 
Pons. 

Saint-Béat (Sant Beat), ch.-l. de cant. 
de l'arr. de Saint-Gaudens, Haute- 
Garonne. — Voir: Ot de —. 

Saint-Cyprien (Sent Subra), faubourg 
de Toulouse. — Une ville neuve est 
créée par les croisés á proximité, 
395. — Assaut donné par eux au 
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faubourg, 441. — Leur retraite, 443. 
— Ils y pénètrent à la fin de 
l’inondation, 445. — Les croisés en 
partent à la nouvelle de la mort de 
Simon de Montfort, 493. 

— Voir: Hôpital (l') [du faubourg 
Saint-Cyprien]. 

Saint-Denis (Sant Danis, Sant Daniza), 
Seine. — Le chantre de l'abbaye de 
Saint-Denis assiste au siège de Mois- 
sac, 179. 

saint Denis! (sant Denis!), cri de 
guerre. — Poussé par des croisés, 
191. 

Saint-Elix (Sent Felitz), comm. du 
cant. du Fousseret, arr. de Muret. — 
Bernard de Comminges y passe, 
511. 

Saint-Etienne (Sent Estefe), église ca- 
thédrale de Toulouse. — Place de- 
vant l’église, sur laquelle les Toulou- 
sains combattent contre les croisés, 
qui s'étaient retranchés dans l’église, 
317. — Simon de Montfort lance de 
là une contre-attaque, 319 — 
L'église est mise en état de défense 
par Raimond VI, 363. 

— la barbacane de —, 547. 

Saint-Gaudens (Sent Gauzens), ch.-l. 
d'arr., Haute-Garonne. — Posses- 
sion du comte de Comminges, 142. 
— Occupée par les croisés, 187. — 
Simon de Montfort y va, 345. — 
Joris s’en empare, 511. 

Saint-Gilles (Sant Geli, Sant Gili), 
ch.-l. de cant. de l'arr. de Nimes, 
Gard. — Pierre de Castelnau y est 
enterré, dans l'abbaye, 43. — Le 
légat Milon y meurt, 51, 111. — Un 
concile y est tenu, 111. 

Saint-Jacques (l'ort Sent Jagme), jar- 
din sis entre les portes Montoulieu 
et Saint-Etienne de Toulouse. — 
Lieu d'un regroupement des croisés, 
365. 

Saint-Jacques de Compostelle. — 
Voir : Santiago. 

Saint-Jean d'Acre. — Voir: Acre. 

Saint-Jean de Jérusalem (Sant Joan), 
ordre militaire et religieux. — L’en- 
trée dans cet ordre proposée au 
comte de Toulouse Raimond VI, 
comme pénitence, 115. 

— le prieuré de l’ordre de —, à 
Toulouse. — Voir: Hôpital, l. 
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Saint-Just (Sent Just). — Voir: Pons 
de —. 

Saint-Marcel (Sent Marcel), comm. du 
cant. de Cordes, arr. de Gaillac, puis 
d'Albi, Tarn. — Sa reddition à 
l'armée croisée, 131. — Repris par 
Raimond VI de Toulouse, 169. — 
Assiégé en vain par Simon de 
Montfort et le comte Baudoin, 169. 
— Repris et démantelé par les 
croisés, 171. 

Saint-Martin (Sent Marti). — Voir: 
Bernard de —. 

Saint-Martin-la-Lande (Sant-Marti a 
las Bordas), comm. du cant. de 
Castelnaudary, Aude. — Bataille 
entre des croisés conduits par Bou- 
chard de Marly et une partie de 
l'armée du comte de Toulouse com- 
mandée par le comte de Foix, 153- 
163. 

Saint-Nazaire (Sent Nazari), église 
cathédrale de Carcassonne. — 
Simon de Montfort y est inhumé, 
503 


Saint-Pol (Sent Pol), ch.-l. d'arr. du 
dép. du Pas-de-Calais. — Voir: 
[Gaucher de Chátillon], comte de —. 

Saint-Pierre-des-Cuisines (Sent Peire a 
Cozinas), église à Toulouse. — Lieu 
d’une assemblée générale des habi- 
tants de la ville, 335. 

Saint-Prais, lieu non identifié. — Voir: 
Pierre de —. 

Saint-Rémésy (Sant Remezi), rue et 
quartier de Toulouse. — Les habi- 
tants y combattent contre les croi- 
sés, 317. 

Saint-Sauveur (Sent Salvador), église à 
Toulouse, 453. 

Saint-Sernin (Sent Cerni, lo mostier del 
baro sent Cerni), abbaye à Toulouse. 
— L'église est mise en état de 
défense par Raimond VI, 363. — Le 
jeune comte Raimond se loge dans 
l'abbaye, 463. — Un pierrier est 
traîné depuis l'abbaye jusqu'au rem- 
part, 491. 

Saint-Sernin. — L'abbé de —. — Voir: 
[Jourdain]. 

[Saint-Sernin-du-Taur].  — 
Saint-Sernin-le-Petit. 

Saint-Sernin-le-Petit (Sent Serni le 
minor) [Saint-Sernin du Taur], église 
à Toulouse. — Un conseil réuni par 
le comte y est tenu, 401. 


Voir : 
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Saint-Théodard (Sent Auzart), abbaye 
à Montauban, Tarn-et-Garonne. — 
L'abbé de —. — Voir: [Raimond- 
Azémar]. 

Saint-Thibéry (Sent Tuberi) comm. du 
cant. de Pézenas, arr. de Béziers, 
Hérault. 

— L'abbé de —. — Voir: Bérenger. 

Sainte-Bazeille (Santa Bazelha) comm. 
du cant. de Marmande, Lot-et- 
Garonne. — L’abbé de Cîteaux y va 
prêcher, 93. 

Sainte-Pâque (Santa Pasca), église à 
Beaucaire. - Mise en état de défense, 
255, 257. — Un bélier y est 
construit, 281. 

Saintes (Santas), ch.-l. d’arr. du dép. 
de la Charente-Maritime. 

— L'évêque de —. Voir: [Pons]. 

Saintes-Scarbes, place de —, jadis de 
l’Orme-Saintes-Scarbes (Olm de 
Santas Carvas), à Toulouse. — La 
charge des croisés y passe, 319. 

sainteté (santor), 328. 

Saintonge (Sentonge), ancienne pro- 
vince de France. — Se plaint de 
Martin Algai, 175. 

Saintonges (Centonges). 
contre les Albigeois, 53. 

Saisches. — Voir: Seysses. 

Saischo. — Voir : Soissons. 

Saishes. — Voir : Seyches. 

Saisho, Saishon, Saishos. 
Soissons. 

Saisi. — Voir: Cissey. 

Saissac (Saichac), ch.-l. de cant. de 
larr. de Carcassonne, Aude. — 
Occupé par Bouchard de Marly, 89. 
— Arnaud Amauri, abbé de Ci- 
teaux, y va, 143. — Voir: Bouchard 
de Marly. 

Saissi. Voir: Cissey. 

Saissos. — Voir: Soissons. 

Saisunha. — Voir : Soissons. 

Saladin [Salah el Din] (Saladis), sultan 
d'Egypte et de Syrie. — Allusions à 
sa conduite durant le siège d'Acre, 
481-483. 

Saladis. — Voir: Saladin. 

Salamo. — Voir: Salomon. 

Salies-du-Salat (Salinas), ch.-l. de 
cant. de l’arr. de Saint-Gaudens, 
Haute-Garonne. — Bernard de 
Comminges y réside, 511. 

Salinas. — Voir : Salies-du-Salat. 


— Croisés 


— Voir: 
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Salles (Salas), porte de la ville de 
Muret. — Simon de Montfort fait 
sortir par lá les croisés, pour livrer 
bataille, 206. 

Salomon (Salamos) [roi d'Israél]. — 
Propos à lui attribué, 59 

Salomon (Salamo) [de Fougères (?)]. 
— Part pour secourir Beaucaire, 
259. 

Salon-de-Provence (Selho), ch.-l. de 
canton de l’arr. d'Aix, Bouches-du- 
Rhône. — Raimond VI de Toulouse 
et son fils y passent une nuit, 247. 

Salvagnac (Salvanhac,  Salvanhic). 
ch.-l. de cant. de l’arr. de Gaillac, 
puis d'Albi, Tarn. — Perdu par le 
comte Baudoin, 166. 

Salvagnac. — Voir: Raimond de —. 

Salvanhac. — Voir: Salvagnac. 

Salvanhic. — Voir: Salvagnac. 

Salventina. — Voir : « Salventine ». 

«Salventine» (Salventina), lieu non 
identifié. — Voir: Robert de —. 

Salvetat[-sur-Garonne], La (la Salve- 
tat), hameau de la commune de 
Saint-Julien, cant. de Rieux, arr. de 


Muret, Haute-Garonne. — Lieu 
d'un combat, 353. 

Salvetatz, la. — Voir: Salvetat[-sur- 
Garonne]. 


Samatan (Samata), ch.-l. de cant. de 
l'arr. de Lombez, Gers. — Occupé 
par les croisés, 187. 

[Sancha], sœur du roi Pierre II d'Ara- 
gon (una seror del rei P.). — Son 
mariage avec le jeune comte Rai- 
mond de Toulouse, 191. 

[Sanche (Sancho)], peut-être «d'Au- 
dimpoi» ou « Auzimpoi». — Guy 
de Montfort lui demande de l” ra 
à reprendre Toulouse, 367. 

[Sanche VIII, roi de Navarre] (lo reis 
que te Tudela, senher de Pampalona, 
del castel de la Estela). — Sa 
participation à la bataille de las 
Navas de Tolosa, mentionnée, 45. 

[Sanche Ier, roi de] Portugal. — 
Vilipendé, 85. 

Sanche Espada (Sanc Espaza). — 
Chevalier du parti toulousain, dé- 
fenseur de Montferrand, 129. 

Santas. — Voir: Saintes. 

Sant Anthoni. — Voir: Saint-Antonin. 

Sant Beat. — Voir: Saint-Béat. 

Sant-Danis, Sant Daniza. — Voir: 
Saint-Denis. 
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Santiago (Compostela), ville de la 
province de la Coruña, Espagne. — 
Mention du tombeau de saint Jac- 
ques dans l’église cathédrale, 43. 


Sant Joan. — Voir: Saint-Jean de 
Jérusalem. 
Sant Marti a las Bordas. — Voir: 


Saint-Martin-la-Lande. 

Sant Remezi. — Voir : Saint-Rémésy. 

Sant, noms commençant par —. Voir 
aussi: Sent. 

santor. — Voir: lieu de pèlerinage; 
sainteté ; saint mystère. 

santorer. — Voir : dévot, saint. 

sarrasin (sarrazinal, sarrazines, sarra- 
zinor). — De construction sarrasine, 
c’est-à-dire: romaine ou visigothi- 
que, 379, 405, 471. 

Sarrasins (Sarrazinis, Sarrazinals, Sar- 
razines). — Allusion aux invasions 
ou incursions des Sarrasins, 65. — 
Hostilité des chrétiens à leur égard, 
94. — Allusion à leur valeur guer- 
rière, 97. — Leur pays, 416. — Voir: 
Turcs. 

sarrazinal, sarrazines, sarrazinor, en 
rime. — Voir: sarrasin. 

Saturnin. — Voir: Sernin. 

Sauve, ch.-l. de cant. de larr. du 
Vigan, Gard. — Voir: Pierre- 
Bermond d’Anduze. 

Sa Valeta. Voir: Estève —. 

Savardu. — Voir: Saverdun. 

Savartes. — Voir : Sabartès. 

Savary de Mauléon (Savarics de Mal- 
leo). = Raimond VI comte de 
Toulouse lui envoie une lettre, pour 
lui demander son aide, 115. — 
Convoqué par lui, le rejoint avec sa 
troupe, 143-147. — Avec lui assiège 
Castelnaudary, 151, 162. — Son 
émoi en apprenant l'issue de la 
bataille de Saint-Martin-la-Lande, 
163. — A une entrevue avec Rai- 
mond VI de Toulouse et lui rend son 
fils contre une rançon, 183. 

Saverdun (Savardu), ch.-l. de cant. de 
l'arr. de Pamiers, Ariège. — Ses 
habitants bloquent Pamiers, puis 
battent en retraite à l'approche de 
l'armée croisée, 185. 

Saxon, le (lo Saine). — Voir: Guy — ; 
Simon —. 

Saxons (Saine). — Prennent part au 
siège de Termes, 107. 
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Scorraille (Escorralha). — Voir : Esco- 
railles. 

Seguin de Balenx (Segui de Balencs). 
— Défenseur de Casseneuil, 55. 

Séguret (Seguret), comm. des cant. et 
arr. de Vaison, Vaucluse. — Voir: 
Pierre-Guillaume de —. 

sel. — Saisi et vendu par les croisés au 
siège de Carcassonne, 69. 

Selho. — Voir: Salon-de-Provence. 

Senescalx (lo). — Voir: Hugues d'Al- 
faro. 

Sent Auzart. — Voir: Saint-Théodard. 

Sent Cerni. — Voir: Saint-Sernin. 

Sent Chantoni. — Voir Saint- 
Antonin. 

Sent Estefe. — Voir: Saint-Étienne. 

Sent Felitz. — Voir: Saint-Élix. 

Sent Gauzens. — Voir: 
Gaudens. 

Sent Jagme. — Voir: Saint-Jacques. 

Sent Just. — Voir: Saint-Just. 

Sent Marc. — Voir: Venise. 

Sent Marcel. — Voir: Saint-Marcel. 

Sent Marti. — Voir: Saint-Martin. 

Sent Nazari. — Voir: Saint-Nazaire. 

Sentonge. — Voir: Saintonge. 

Sent Peire a Cozinas. — Voir: Saint- 
Pierre-des-Cuisines. 

Sent Pol. — Voir: Saint-Pol. 

Sent Preis. — Voir: Saint-Prais. 

Sent Salvador. — Voir : Saint-Sauveur. 

Sent Serni le minor. — Voir Saint- 
Sernin-le-Petit. 

Sent Subra. — Voir: Saint-Cyprien. 

Sent Tuberi. — Voir: Saint-Thibéry. 

Sent, noms commençant par —. 
— Voir aussi: Sant. 

Sentlir. — Voir: Senlis. 

sentorer. — Voir: santorer. 

Senuc (Senuc), comm. du cant. de 
Grandpré, arr. de Vouziers, Ar- 
dennes. — Voir: Jean de —. 

Serdanha. — Voir: Cerdagne. 

Sernin (Cernis), saint. — Protège 
Toulouse et le Toulousain, 419. — 
Hostile aux «Français» croisés, 
463. — Toulouse sera préservée 
grâce à lui, 551. 

Sevin Gorloin (Sevis Goloens). — 
Prend part á un combat devant 
Toulouse, 425, 427. 

Sevis. — Voir: Sevin. 

Seyches (Saishes), ch.-l. de cant. de 
Parr. de Marmande,  Lot-et- 


Saint- 
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Garonne. = Amanieu V d'Albret 
était son seigneur, 519. 

Seysses (Saiches, Saisches), comm. des 
cant. et arr. de Saint-Gaudens, 
Haute-Garonne, ou bien Seysses- 
Savès, comm. du cant. de Samatan, 
arr. de Lombez, Gers. — Voir: 
Bernard de — ; Guillaume de —. 

[Sicard], vicomte de Lautrec (lo ves- 
coms Lautragues). — Prend part à 
une expédition contre le comte de 
Foix, 521. — Avant la bataille de 
Baziège, conseille la prudence, 527. 
— Combat dans cette bataille, 531. 

Sicard de Montaut. — Prend part à 
une attaque contre Toulouse, 381. 
— Combat à la bataille de Saint- 
Sauveur de Toulouse, 457. — 
Charge contre les Toulousains, 489. 
— Prend part à la bataille de 
Baziège, 523. 

Sicard de Puylaurens (Sicart de Pog 
Laurens). — Prend part à la garde 
des fortifications de Toulouse, 439. 
— Est chargé de défendre la barba- 
cane de Montoulieu à Toulouse, 
547. 

Sicartz. — Voir: Sicard. 

Sicre (Sicres). _ Défend Marmande 
contre les croisés, 519. 

siglaton (sisclaton, cisclaton), 48, 344, 
456. 

Simon [IV] de Montfort (Simos de 
Montfort, lo coms de Montfort, lo 
coms Fortz), seigneur de Montfort, 
comte de Leicester, dit le comte de 
Montfort. — Ses qualités: accepte 
l'offre des vicomtés de Carcassonne, 
de Béziers et d'Albi et de leurs 
annexes, 81. — En prend possession 
et s'y installe, 83. — Réside à 
Carcassonne, 85. — Fait de solen- 
nelles obsèques au vicomte de Bé- 
ziers et de Carcassonne, son prison- 
nier, 87. — Condamne à être enterré 
vif un croisé pour meurtre, 89. — 
Eprouve des pertes, 89-91, — A une 
entrevue avec Raimond VI, comte 
de Toulouse, 91-93. — Assiège et 
prend Minerve, 97. — Va à Pennau- 
tier, 99. —  Décide d’assiéger 
Termes, 99, — Confie Carcassonne 
à Guillaume de Contres, 99. — 
Prend possession de Termes, dont le 
seigneur lui est amené prisonnier, 
109. — Droits que lui reconnaît le 
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concile d’Arles [Montpellier], 113, 
— Se réjouit de la délivrance de 
Bouchard de Marly et de la reddi- 
tion de Cabaret, 117-121. = Entre- 
prend le siège de Lavaur et prend 
cette ville, 121-123. — Aimeri de 
Montréal lui fait défection, 121. — 
Poursuit le comte de Foix et revient 
à Lavaur, 125-127. = En cède le 
terrain à Raimond de Salvanhac, 
127. — Négocie avec le comte 
Baudoin de Toulouse sa capitulation 
et la reddition de Montferrand, 129, 
— Ses conquêtes en Albigeois, 131. 
— Négocie avec le comte Baudoin 
de Toulouse, 131-133. — Accueille 
le comte de Bar et décide avec lui 
d’assiéger Toulouse, 133. — 
Conduit une expédition dans le 
comté de Foix, 141. — Va à 
Rocamadour, 143. — Passe en 
Quercy et revient à Carcassonne, 
143. — Dissolution de son armée, 
143. — Menacé par l’armée du 
comte de Toulouse, 147. — Appelle 
ses partisans et ses vassaux à son 


secours, 147. — Tient conseil avec 
eux, 149. — Va avec son armée à 
Castelnaudary, 151. — Court au 


secours des croisés engagés dans la 
bataille de Saint-Martin-la-Lande, 
159. — Rentre à Castelnaudary, 
après l’attaque du camp toulousain, 
165. — Reçoit des renforts; s'em- 
pare des Touelles et de Cahuzac, en 
passant par Albi, 169. — Assiège en 
vain Saint-Marcel. — Se retire à 
Albi, y reçoit de nouveaux renforts, 
169. — Sa campagne en Albigeois et 
en Agenais, 171-175. — Prend et 
fortifie Penne, 175. — Prend Biron, 
fait mettre à mort Martin Algai, 
175. — Va camper devant Moissac, 
175-177. — Assiège la ville et la fait 
capituler, 179-185. — Ses armoiries, 


181. — Tient un parlement à Pa- 
miers, 187. — Ennemi juré de 
Toulouse, 197. — Son arrivée de- 


vant Muret, 203-205. — Il com- 
mande aux croisés de se préparer à 
la bataille, 207. — Sa victoire et ses 
conséquences, 209-211. — Sa confé- 
rence avec le légat du Pape, il prend 
possession de Toulouse, qu'il fait 
démanteler, 211-213. — Allusion à 
sa mort, 213. — Regoit du Pape la 
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commende de la terre de Rai- 
mond VI de Toulouse, 217. — 
Discussions menées au Concile du 
Latran à son sujet, 215-217. = 
Allusion à sa mort, 225. — Son 
éloge par l'évêque Foulque, 227. — 
Sa conduite critiquée par l'archidia- 
cre de Lyon, 227-229. — Loué par 
Tédise, évêque d'Agde ; critiqué par 
Innocent III, 229-231. — Décision 
du Concile du Latran en sa faveur, 
233-237. — Le jeune comte Rai- 
mond de Toulouse entre en guerre 
contre lui, 251. — Arrive devant 
Beaucaire et y tient un conseil de 
guerre, 261-267. — Y exhorte ses 
troupes, 267. — Y combat, 269. — 
Y tient de nouveau un conseil, 273- 
277. — Fait faire des machines pour 
l’assiéger, 277. — Ordonne le com- 
bat, 283-285. — S’inquiète pour la 
garnison du donjon de Beaucaire, 
283. — Prend part au combat, 287. 
— Raillé par Alain de Roucy, 289. 
— Réunit son conseil devant Beau- 
caire et y délibère, 295-301. — Y 
engage un combat par surprise le 15 
août 1216, 301-305. — Tient un 
conseil dans sa tente, 305. — Auto- 
rise la garnison du cháteau de 
Beaucaire á capituler, 307. — Se 
dirige vers Toulouse et y fait son 
entrée; aprés avoir convoqué des 
troupes, il manifeste aux habitants 
ses idées de vengeance contre eux à 
cause de la perte de Beaucaire et du 
marquisat de Provence, 309-311. — 
Il discute avec son entourage sur la 
meilleure conduite à suivre, 311-313. 
— Il décide la prise d’otages parmi 
les Toulousains, le pillage de leurs 
maisons, l’incendie dans la ville, 
315-317. — Dirige une contre- 
attaque contre les Toulousains ré- 
voltés, 319-321. — Délibère avec ses 
familiers sur les moyens à employer 
pour tenir Toulouse à sa discrétion, 
329-335. — Ordonne une assemblée 
des habitants à Saint-Pierre-des- 
Cuisines, 335. — Fait saisir les 
armes des Toulousains, force de 
nombreux habitants à s’exiler et les 
autres à lui payer une contribution 
en argent; fait démanteler Tou- 
louse ; envoie au dehors les otages, 
339-343. — Réunit son conseil pour 
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arrêter de nouvelles mesures de 
rigueur contre les Toulousains, 341. 
— Exécution de ces mesures, 343- 
345. — Il va en Bigorre où il marie 
son fils Guy, qu’il met en possession 
de cette terre; à son retour à 
Toulouse, il en opprime les habi- 
tants, 347. — Assiége et prend 
Montgrenier, 347. — Fait une expé- 
dition en Bas-Languedoc et en 
Provence, 347-349. — Rappelé par 
un message envoyé de Toulouse par 
sa femme, Alice de Montmorency, 


361. — Reçoit le messager, l’inter- 
roge et lui recommande le secret, 
371. — Expose aux barons de 


Provence sa situation d’une manière 
mensongère et les quitte pour mar- 
cher contre Toulouse, 373-375. = 
Arrive devant Toulouse et s’entre- 
tient avec son frère, 377. — Attaque 
la ville sans succès, 381. — Ses 
sentiments après l’arrivée de ren- 
forts pour défendre Toulouse, 397. 
— Passe à Muret pour attaquer 
Toulouse par Saint-Cyprien, 399. — 
Tient un conseil de guerre, 407-409. 
- Prend part à un combat sous les 
murs de Toulouse, 413. — Se plaint 
de son insuccès, 415-417. — Tient 
conseil, 423. — Prend part à un 
combat devant Toulouse, 425, 429. 
— Fait construire des machines de 
guerre, 431. — Reçoit des croisés 
venus en renfort et les harangue, 
433-435, 439. — Attaque le fau- 
bourg Saint-Cyprien et est repoussé. 
Sa colère, 439-443. — Envahit 
Saint-Cyprien, fortifie l'Hôpital et 
attaque une des tours défensives 
d’un pont, 443-445, — S'en empare, 
449. — Envoie ses hommes dévaster 
les cultures autour de Toulouse, 451. 
— Engage le combat devant Saint- 
Sauvéur, 455. — Rompt le combat 
et tient un conseil de guerre, 457- 
459. — Accueille le comte de Sois- 
sons, 459-461. — Reproche dure- 
ment à des croisés leur échec, 469. 
— Tient un conseil de guerre, 469- 
473. — Donne l’ordre d’avancer la 
« chatte » jusqu’au rempart de Tou- 
louse, 473, 479. — Désespéré par 
l’insuccès de la «chatte», 481. — 
Averti par un écuyer du péril couru 
par les croisés, prie Jésus-Christ de 
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lui donner la victoire ou la mort, 
489. — S'élance au combat, 489. — 
Va près de son frère Guy, blessé, et 
est atteint par une pierre tirée de 
Toulouse; il meurt, 491. — Son 
cadavre est remis au clergé, 491; 
porté et enterré à Carcassonne, 503. 
— Jugement porté sur lui par 
l'auteur de la Chanson à propos de 
son épitaphe, 503-505. 

Simon le Saxon (Simo lo Saine). — Est 
adjoint à Guillaume de Contres 
pour la garde de Carcassonne, 101. 
— Défend avec lui les machines de 
guerre destinées au siège de Termes, 


Simos de Saissis. — Voir: Perrin de 
Cissey. 

sisclaton. — Voir: siglaton. 

Soissons (Saischo, Saisho, Saishon, 
Saishos, Saissos, Saisunha), ch.-l. 
d’arr. du dép. de l’Aisne. 

— cri de guerre: 155, 499. 

Soissons (le comte de). — Voir : [Raoul 


de Nesle]. 
soldadiers. — Voir: soudoyers. =. 
sort divinatoire (sort). — Pratiqué, 


soudoyers (soldadiers), chevaliers ou 
hommes d'armes servant moyen- 
nant une solde. — 194, 409. 


T 


taint, le (teint, tans), peinture [des 
écus], 394, 498, 526. 

talhans, lames tranchantes (armes 
offensives), 498, 516, 520, 528, 532. 

talus (cestal). — Voir : contrescarpe. 

[Tantalon]. - Voir: Guillaume- 
Arnaud de —. 

Tarascon (Tharascos), ch.-l. de cant. de 
Parr. d'Arles, Bouches-du-Rhóne. 
— Soutient le jeune comte Raimond 
de Toulouse, 249, — Son père lui en 
recommande les habitants, 251. — 
Ceux-ci le rejoignent á Beaucaire, 
253, 259, 

Tarazona (Terrasona), ville de la pro- 
vince de Saragosse, Espagne. — Son 
évêque accompagne l'abbé de Ci- 
teaux, Arnaud-Amaury, à son re- 
tour de Rome, 47. 
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Tarn (lo Tarn), rivière. = Remontée 
par Martin d’Olite et sa troupe, 167. 
— Traversée à Albi par Simon de 
Montfort, 169. — Sur sa grève, à 
Moissac, campe l’armée croisée, 
177. — Des routiers poursuivis s'y 
noient près de Montauban et près de 
Castelsarrasin, 189. 

Tarragone (Terragona), ch.-l. de pro- 
vince, Espagne. — Son archevêque 
accompagne l'abbé de Citeaux, 
Arnaud-Amaury, à son retour de 


Rome, 47. 

Tarrida. — Voir: Terride. 

[Taur]. — Voir: [Saint-Sernin du 
Taur]. 


Tecin (maestre). — Voir: Tédise. 

Tédise (Tecin, Tezis), [chanoine de 
Gênes, puis évêque d'Agde ; légat du 
Pape]. = Son rôle à Saint-Antonin, 
39. — Son rôle comme co-légat au 
Concile d'Arles [Montpellier], 111. 
— Intervient en faveur de Simon de 
Montfort, au Concile du Latran, 
231. 

Teigneux (le) des Jurés (lo Tinhos dels 
Juratz), [seigneur de Castillon-en- 
Couserans]. — Prend part à la 
bataille de Baziège, 527. 

teins. — Voir: taint [des écus]. 

Temple (Temple), ordre militaire et 
religieux. — L'entrée dans cet ordre 
proposée à Raimond VI, comte de 
Toulouse, comme pénitence, 113- 
115. 

tens. = Voir: teins. 


Termenès (Termenes), pays dont 
Termes était le chef-lieu. — Voir: 
Termes. 


Termes (Terme), comm. du cant. de 
Monthoumet, arr. de Carcassonne, 
Aude. — La force de son château, 
comparée avec celle de Minerve et 
de Cabaret, 97. — Simon de Mont- 
fort se décide à l’assiéger, 99. — 
Préparation, attaque, défense et 
conduite des machines destinées à ce 
siège, 101-105. — Forte situation du 
château, vaillance de sa garnison, 
107. — Son évacuation furtive met 
fin au siège, Simon de Montfort s’en 
empare, 109. 

Termes. — Le seigneur de —. — Voir: 
Raimond de —. 

Terragona. — Voir : Tarragone. 

Terra Major. — Voir: Asie. 
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Terrasona. — Voir : Tarazona. 

Terride (Tarrida), château aujourd'hui 
ruiné dans la commune de Saint- 
Georges, cant. de Cologne, arr. de 
Lombez, Gers. — Voir: Ot de —. 

Tezis. — Voir: Tédise. 

Tharascos. — Voir: Tarascon. 

Thibaud de Blaison (Tibaut de Blezon). 
— Prend part à la bataille de Saint- 
Sauveur de Toulouse, 455. 

Thibaud de Nonneville (Tibaut, Tit- 
baut, Tibal (à la rime), Tibaut de 
Nouvila). — Prend part à un combat 
devant Beaucaire, 301. — Assiste à 
un conseil tenu à Toulouse par 
Simon de Montfort et y parle, 333. 
— Dans un autre conseil il approuve 
les rigueurs de Simon contre les 


Toulousains, 343. — Interrogé par 
Alice, femme de Simon de Mont- 
fort, 359. — Prend part à une 


expédition contre le comte de Foix, 
521. — Présent à la bataille de 
Baziège, y combat, 527, 531. — Y 
est fait prisonnier, 531, 533. 

Thibaud d'Orion (Tibaut d'Orion). — 
Prend part à la bataille de Saint- 
Sauveur de Toulouse, 455. 

Thibaud. — Voir : [Thiébaut]. 

[Thiébaut Ier], comte de Bar (lo coms 
de Bar). — Son arrivée à l’armée 
croisée, 1l décide Simon de Montfort 
à attaquer Toulouse, 133. — Prend 
part au siège de Toulouse, 137. 

Tholosa, Tholoza. — Voir : Toulouse. 

Ties. — Voir: Tiois. 

Tinhes, lieu non identifié. — Voir: 
Robert de —. 

Tinhos (lo) dels Juratz. — Voir: Tei- 
gneux (le) des Jurés. 

Tiois (Ties), Allemands du nord. — 
Prennent part á la croisade contre 
les hérétiques albigeois, 52. — À la 
solde des Toulousains, combattent 
les croisés, 467. — Défendent Mar- 
mande contre les croisés, 519. 

Toellas (las). — Voir : Touelles (les). 

Toges. — Voir: Pouy-de-Touges. 

Tolosa, Toloza. — Voir : Toulouse. 

tolza, pièce de monnaie. — Voir: 
toulousain, denier —. 

Tolza, li. — Voir: Toulousains, les. 

Tolza, Tolzan. — Voir : Toulousain, [le 
pays]. 

Tonencs. — Voir: Tonneins. 

Toneu. — Voir : Tolonée. 
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Tonneins (Tonencs), ch.-l. de cant de 
Parr. de Marmande,  Lot-et- 
Garonne. — Mis à sac par les 
croisés, 55. 

Topina (Topina). — Voir: Arnaud —. 

Torena. — Voir: Turenne. 

Torletz. — Voir: Evard de —. 

Tornados. — Voir: Tournedos. 

Tornon. — Voir: Tournon. 

Touelles, les (las Toellas), localité 
englobée par la bastide de Briatexte, 
comm. du cant. de Graulhet, arr. de 
Lavaur, Tarn. -- Simon de Mont- 
fort s'en empare, 169. 

toulousain (tolza), denier frappé à 
Toulouse, 384. 

Toulousain (Tolza, Tolzan), pays au- 
tour de Toulouse. — Le comte de 
Toulouse Raimond VI y revient, 
113. — Mentionné, 231, 309, 471. 

Toulousains, les (li Tolza, lhi Anfo- 
zenc). — 139. 

— Voir: Toulouse. 

Toulouse (Tolosa, Toloza, Tholosa), 
ch.-l. du dép. de la Haute-Garonne. 
— L'abbé de Citeaux y est envoyé 
par le pape, 47. — Intentions de 
l'armée croisée à son égard, 55. = 
Des habitants de Carcassonne s'y 
réfugient, 77-79. — Des croisés 
entrent en négociation avec les 
habitants de Toulouse, 85. — Des 
consuls de la ville accompagnent 
leur comte auprès du roi de France, 
du pape et de l’empereur, 91. — 
Arnaud Amaury, abbé de Citeaux, y 
fait son entrée, 93. — Confréries 
formées dans la cité et dans le 
bourg; dissensions entre elles, 93- 
95. — Raimond VI, comte de 
Toulouse, y revient, 113. — La ville 
se soumet à son évêque, 115. — Ses 
habitants font obstacle au ravitaille- 
ment des croisés assiégeant Lavaur, 
121. — Assiégée par les croisés, 137- 


141. — Sortie faite par les Toulou- 
sains, 139-141. — Levée du siège, 
141. — Sentiments des croisés à 
l'égard de la ville, 141. — Ses 


habitants à l’armée du comte de 
Toulouse, 147. — A la bataille de 
Saint-Martin-la-Lande, 155. — De- 
vant Castelnaudary, 151, 163. — 
Attaque de leur camp, 163. — Ils 
lèvent le siège de Castelnaudary, 
165-167. — Lieu de refuge pour les 
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Languedociens, 171. — Expédition 
de la milice communale contre le 
Pujol, 195. — Son départ pour 
Muret, 201. — Son attaque contre la 
ville, que fait cesser le roi d'Aragon, 
203-205. — Sa déroute après la mort 
de celui-ci sur le champ de bataille 
de Muret; ses pertes, 209-211. — 
Soumission à Simon de Montfort et 
à l'Eglise, 211. — Démantèlement 
de la ville, 213. — Mentionnée, 217, 
227, 231, 234. — Accusée par Simon 
de Montfort de lui avoir fait perdre 
Beaucaire et le marquisat de Pro- 
vence, la ville est menacée par lui de 
représailles, 309-311. — La ruine de 
la ville envisagée par Simon, 311- 
313. — La soumission à Simon est 
conseillée aux habitants par leur 
évêque et l'abbé de Saint-Sernin, 
313. — Simon veut prendre des 
otages parmi les habitants, ses gens 
commencent à piller leurs maisons, 
315. — Les habitants sarment et 
attaquent les croisés dans la ville; 
Simon y fait mettre le feu, 315-317. 
— Bataille dans le quartier Saint- 
Etienne, 319. — Assemblée des 
habitants convoquée à Villeneuve 
par l’évêque, 321. — Réunion à la 
maison communale, 321-325. — 
Assemblée générale à Villeneuve, 
327-329. — Nouveaux otages pris 
par Simon de Montfort, 329. — 
Menés à la Borde du Comte, 335. — 
Assemblée générale des habitants á 
Saint-Pierre-des-Cuisines, 335. — 
Bannissements, saisie des armes, 
démantèlements et exactions ordon- 
nés par Simon de Montfort, 339- 
345. — Simon y revient aprés son 
voyage en Bigorre et y opprime les 
Toulousains, 347. — Messages en- 
voyés d'Espagne á certains habi- 
tants par Raimond VI, 349. — Des 
Toulousains exilés, revenant d'Es- 
pagne avec Raimond VI, l'incitent à 
reprendre possession de Toulouse, 
351-353, — Leur rentrée dans la 
ville avec le comte ; réception faite à 
celui-ci; massacre de croisés dans la 
ville, 355-359. — Toute la popula- 
tion travaille à fortifier la ville, 361. 
— Une attaque des croisés est 
repoussée, 363-367. — Renforts qui 
arrivent à Toulouse, 369-371. — 
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Travaux de fortification. Chevau- 
chée de Simon de Montfort vers 
Toulouse, pour se venger de la ville, 
375. = Mise en état de défense, 379, 
— Attaquée par les croisés, 413, — 
Bien ravitaillée pendant le siège, 
421. — Remporte un succès sur les 
croisés, 427-429. — Se réjouit de 
l’arrivée d'Arnaud de Villemur, 439. 
— Et de celle du jeune comte, 443, 
— Inondation et destructions cau- 
sées par une crue de la Garonne, 
443. — Émoi dans la ville et mesures 
prises pour résister aux croisés, 445- 
447, — Accueil fait par les habitants 
au jeune comte Raimond, 461-463. 
— Travaux de fortification faits par 
les habitants de tout sexe et de tout 
âge, 475-479. — Sortie décidée et 
faite pour détruire les machines de 
guerre des croisés, 485-491. — Des 
Toulousaines amènent un pierrier 
pour tirer sur Simon de Montfort, 
491. — Manifestations de joie dans 
la ville à la nouvelle de la mort de ce 
dernier, 491-495. — Guet fait par les 
habitants, 497. — Une attaque des 
croisés est repoussée, 497-501. — 
Les croisés lèvent le siège de la ville, 
503. — Des barons toulousains sont 
recrutés par Bernard de Com- 
minges, 511. — Combattent à la 
bataille de Baziège, 529-531. — La 
ville est menacée par l’avance de 
l’armée du prince Louis de France, 
537-539. — Des renforts y arrivent, 
539. — Elle est mise en état de 
défense, 543-549, 

Toulouse. — Voir: Arnaud-Bernard. 
— Barbacanes. — Baussane. — 
Bazacle. — Borde du Comte. — 
Chapitre. — Château Narbonnais. 
— Comtale. — Croix-Baragnon. =Â 
Ferrande. — Gaillarde. — Grave, 
la. = Hôpital. — Joutxaigues. — 
Las Crosses. — Maison communale. 
— Mascaron. - Matabiau. — 
« Molnar ». — Montaigon. — Mont- 
gaillard. — Montoulieu. — Mou- 
lins. = Orme de l'oratoire. — 
Pertus. — Pont-Neuf. — Pont- 
Vieux. — Ponts. — Pouzonville. — 
Saint-Cyprien. — Saint-Etienne. — 


Saint-Jacques. — Saint-Pierre-des- 
Cuisines. — Saint-Rémézy. — 
Saint-Sauveur. — Saint-Sernin. — 
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Saint-Sernin le petit. — Saintes- 
Scarbes. — [Taur]. — Toulousain. 
— Toulousains. — Villeneuve. — 
Viviers. 

Toulouse. — Comtes, de —. — Voir: 
Alfonse[-Jourdain]; Raimond [VI]; 
Raimond, son fils. 

— cri de guerre, 427, 441, 455, 465, 
487, 499, 527. 

— évêque, l? —. — Voir : Foulque de 
Marseille. 

— Voir: Bertrand de — ; Pons de —. 

Toulouse nouvelle (Tholosa nova). — 
Projetée, 391. — Créée, 395. — Des 
croisés venus en renfort y logent, 
437. 

Tournedos-Bois-Hubert, auparavant : 
Tournedos-la-Campagne  (Torna- 
do y comm. des cant. et arr. 
d’Evreux, Eure. — Voir: Richard de 
Tournedos. 

Tournon[-d'Agenais] (Tornon), ch.-l. 
de cant. de l'arr. de Villeneuve-sur- 
Lot, Lot-et-Garonne. — L'armée 
des croisés y passe, 173. 

trabuquet. - Voir : trébuchet. 

trame (estaon), 458. 

tranchée (trencada, 
370, 403, 427, 543. 

trébuchet (trabuquet), machine de 
guerre. — 164, 405, 407, 458, 473, 
475, 479, 543. 

trencada, tranchée, 302, 316, 318, 542. 

[Trencave!], fils [de Raimond-Roger 
Trencavel], vicomte [de Béziers] (lo 
filhs del... vescomte). — Son sort 
évoqué au Concile du Latran, 225. 
-- Son désir de recouvrer l'héritage 
de son père est évoqué, 471. 

trencheia, à la rime. — Voir : trencada. 

Trias. — Voir: Trie: Troyes. 

Trie[-Château] (Trias), comm. du cant. 
de Chaumont-en-Vexin, arr. de 
AA, Oise. — Voir: Renaud 

e —. 

Troyes (Trias), ch.-l. du dép. de l'Aube. 
— Retour de croisés en direction de 
cette ville, 84. 

Tudèle (Tudela), ville de la province de 
Navarre, en Espagne. — Mention- 
née, 39, 44, 

— Voir: Guillaume de —. 
— le roi qui est seigneur de —. — 
Voir: [Sanche VIII, roi de Navarre]. 

Turcs (Turcs). — Combattus par 

Simon de Montfort, 81. 


trencheia), 164, 
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Turenne (Torena), comm. du cant. de 
Meyssac, arr. de Brive, Corrèze. — 
Le vicomte de —, voir: [Rai- 
mond III]. 


U 


Uc, Ucs, Ugues. — Voir: Hugues. 
Unaud (Unaut). — Voir: Guillaume 
— ; Guiraud — ; Raimond —. 
Unaudes (á la rime). — Voir: Unaud. 
Uzès (Uzes, Uzest), ch.-l. Í L rar du dép. 
lé 


du Gard. — Voir: Eléazar d'—. 
— l'évêque d' —. — Voir: Raï 
mond]. 


Uzest. — Voir: Uzès. 


V 


Valdes. — Voir: Vaudois. 

Valence[-sur-Rhône] (Valensa). ch.-l. 
du dép. de la Drôme. — Dévasta- 
tion du vignoble d'alentour, 349. 
— l’évêque de —. — Voir: [Hum- 
bert]. 

Valensa. — Voir: Valence-sur-Rhône. 

Valentinois (Valentines), pays situé 
autour de Valence-sur-Rhône. — 
Enlevé à Simon de Montfort, 311. 

Valentinois. — Comte de. — Voir: 
Adhémar de Poitiers. 

Vallabrègues (Volobrega), comm. du 
cant. d'Aramon, arr. de Nimes, 
Gard. — Part prise par ses habitants 
au siège de Beaucaire, 259, 277. 

Vals. — Voir: Vaux. 

Vaseia. — Voir: Baziège. 

Vaudois (Valdes, ensabatatz, sabatatz), 
hérétiques. — Mentionnés, 47, 230. 
— Fréquentés par Aimery de Mon- 
tréal, 121. 

Vaux (Vals), lieu non identifié. — Voir: 
Raimond de —. 

Vazeia. — Voir: Baziège. 

Venaissin (Venaisi), pays dont Venas- 
que (comm. du cant. de Pernes, 
Vaucluse) était le chef-lieu. — Attri- 
bué par Innocent III au jeune 
Raimond de Toulouse, 235. — Prise 
de possession par celui-ci, 249. 

Veneici. — Voir: Veneisi, Venaissin. 

Veneisi. — Voir: Venaissin. 
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[Venise] (Sent Marc), Italie. — Rai- 
mond VI de Toulouse s'y arrête, 
239. ; 

ventaille (ventalha), partie d'armure en 
mailles de fer, 178. 

Verdun-sur-Garonne (Verdu-sus- 
Garona), ch.-l. de cant. de l’arr. de 
Castelsarrasin, Tarn-et-Garonne. — 
Donné à Perrin de Cissey, 185. — 
Celui-ci y retourne après le parle- 
ment de Pamiers, 187. 

vergat, vergé (heaume), 528. 

vermelh. — Voir: «écarlate ». 

Véronique (Veronica), [relique de la 
Passion de Jésus-Christ]. — Mon- 
trée par Innocent III à Rai- 
mond VI, comte de Toulouse, 91. 

vescoms, vescomte. — Voir: vicomte. 

Veutreos, lo. = Voir: Le Veautre. 

Vézian de Lomagne (Vezias de Lo- 
manha). — Vient à Toulouse pour la 
défendre, 449. — Défend Mar- 
mande contre les croisés, 519. 

Vianes. — Voir: Viennois. 

vicomte, le (lo vescoms). — Voir: 
Raimond-Roger Trencavel, vicomte 
de Béziers. 

Vielh Mores. — Voir: Vielmorés. 

Vielmorés (Vielh Mores). — Pays au- 
tour de Vielmur-sur-Agout, ch-l. de 
cant. de l'arr. de Castres, Tarn, qui 
formait un archidiaconé. — Voir: 
Isarn, archidiacre de —. 

Viennois (Vianes), pays autour de 
Vienne, Isére. — Croisés contre les 
Albigeois qui en sont originaires, 53. 

Vigne, porte de la — (portal de la 
Vinha) à Beaucaire. — Battue en 
breche, 289. 

vilain, le, et le serpent, fable. — Ferry 
d'Issy en tire un apologue, qu'il 
adresse à Simon de Montfort, 335. 

Vilamur. — Voir: Villemur. 

Vilanova. — Voir: Villeneuve. 

Vilapros. — Voir: Villepreux. 

Villemur (Vilamur), ch.-l. de cant. de 
Parr. de Toulouse, Haute-Garonne. 
— Incendié et abandonné par ses 
habitants à l'approche d'une armée 
croisée, 55-57. 

— Voir: Arnaud de —. 
- cri de guerre, 499. 

Villeneuve (Vilanova), quartier subur- 
bain de Toulouse. — Lieu d’assem- 
blée des habitants de la ville, 321, 
325. 
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Villepreux (Vilapros), comm. du cant. 
de Marly-le-Roi, arr. de Versailles, 
Yvelines. — Voir: Evrard de —, 

Vinha, la. — Voir: Vigne, la. 

Viterba. — Voir: Viterbe. 

Viterbe (Viterba), chef-lieu de pro- 
vince, Italie. — Raimond VI de 
Toulouse et Raimond-Roger de Foix 
s’y arrêtent, 239. 

Vivers. — Voir: Viviers [ville]. 

Vivers. — Voir: Viviers [lieudit à 
Toulouse]. 

Viviers (Vivers, Viviers), ch.-l. de cant. 
de l'arr. de Privas, Ardèche, — 
Mentionné, 409. — Évêque : [Bour- 
non]. 

Viviers (Vivers) [lieudit à Toulouse]. — 
Mentionné, 447. 

vivres. = Leur prix. — Voir: pain. 

Voisins [-le-Bretonneux] (Vezis, Vezit), 
comm. du cant. de Chevreuse, arr. 
de Rambouillet, Yvelines. — Voir: 
Pierre de —. 

Volobrega. — Voir : Vallabrègues. 


W 


[Walter de Gray], archevêque d’York. 
— Voir: York. 

Winchester (Guinsestre), comte de —, 
homme de —, [confusion faite par le 
poète ou le scribe, avec Leicester], 
81, 240. — Voir: Simon de Mont- 
fort. 


Y 


York (Obezin, corr. : Eborvic), Angle- 
terre. — L’archevêque d'— prend la 
parole au Concile du Latran, 233- 
235. — Voir: [Walter de Gray]. 

Ysarns. — Voir: Isarn (Raimond). 


Z 


Zaera. — Voir: Zara. 

Zara alias Zadar (Zaera), ville de 
Dalmatie, en Yougoslavie. — Allu- 
sion au séjour qu'y fit Simon de 
Montfort, 81. 

Zaragoza, Espagne. — Voir: Sara- 
gosse. 











` 
. 
` 
4 
se 4 
0 + . > 
ï ë ` ` ` ` 
> e ; . 
' 
j ; i 
e ` È `è O 4% E j 
i 
.-e e ` ' ` ` 
* 
` 
A ç .. à + 
` 
» 
` è s 
° | 
di . . ` 
* ` 
S. (E Y y .. . | 
. À é * | 
= es 
, » 5 
h > A f 
6 > » no. 
. ï 
= 5 
' 
1 
= ` 
‘ 
g T 2 . t , 
> ` .. 2 r a ë 
. ë . 
i 
EEEN POSO: AA nent = 





boom 








Préface, par Georges Duby 244445 corteo é cenar ë 8 5 


Introduction, par Michel Zink ................... 11 
Indications bibliographiques ..................... 33 
Avant-propos, par Henri Goujaud ................ 35 
Chanson de la croisade albigeoise ................ 37 
WE PEOLORUE: dues ie e 38 
` Les origines de la croisade ............ 40 
II. Les débuts de la croisade et la prise de 
A tt BAA ame 52 
III. Le siège et la prise de Carcassonne ..... 66 
IV. Les croisés en pays conquis ........... 80 
V. La prise de Minerve et le siège de Termes 96 
VI. La prise de Termes et de Lavaur ....... 108 
VII. Les exploits du comte Baudoin ........ 124 
VIII. Le premier siège de Toulouse ......... 136 
IX. L'offensive toulousaine .............. 146 
X. La révolte de l'Albigeois et du Quercy .. 162 
XI. La contre-offensive de Simon de Montfort 170 


XII. La capitulation de Moissac ........... 182 


Table 


XIII. 
XIV. 
XV. 
XVI. 
XVII. 
X VIII. 
XIX. 
XX. 
XXI. 
XXII. 
XXIII. 
XXIV. 
XXV. 


XXVI. 
XXVII. 
XXVIII. 


XXIX. 
XXX. 
XXXI. 
XXXII. 
XXXIII. 


XXXIV. 
XXXV. 
XXXVI. 


XXX VII. 
XXXVIII. 


XXXIX. 
XL. 


L'offensive contre Simon de Montfort .. 
La défaite de Muret ................ 


Le concile du Latran 


La sentence prononcée au concile ..... 
Le jeune comte Raymond en Provence .. 
Simon de Montfort devant Beaucaire ... 
Le siège de Beancalte success 


Les combats sous Beaucaire 


L'assaut donné à Beaucaire .......... 
Les représailles contre Toulouse ...... 
La bataille dans les rues de Toulouse ... 


La prise d'otages toulousains 
La contribution forcée et le pillage 


d FOM A 222067 29444484 
Le retour de Raymond VI ........... 
Les Toulousains chassent les croisés .... 


Simon de Montfort échoue devant 
Toulouse 


Les deux sièges contre Toulouse ...... 


La défense de Toulouse 
La reprise des combats 
La bataille pour les ponts 
La bataille de l’esplanade 


de Saint-Sauveur cis nat 
La résistance toulousaine ............ 


La mort de Simon de Montfort 


La succession de Simon de Montfort ... 


636 


192 
202 
214 
226 
244 
256 
272 
286 
296 
308 
318 
326 


338 
346 
358 


376 
386 
400 
422 
436 


454 
466 
478 
494 


La guerre portée en Comminges par Joris 510 


Le siège de Marmande par Amaury de 
MONDE. E O rie 


La prise et le sac de Marmande 


532 


La marche de la croisade contre Toulouse 538 


637 Table 


PRE EN Eee NS Soins AN 553 
Cartes des principaux lieux de la croisade ......... 561 
Plan de Toulouse au début du xie siècle .......... 565 
Plan de Beaucaire au début du xime siècle ......... 567 


Index 


VOTRE LEE g ra m a EEIE R Y BE: Asp 





FAA Ss 





-arm 400 Pe — 


Le Livre de Poche 


Extraits du catalogue 





Lettres gothiques 


Collection dirigée par Michel Zinc 


« Lettres gothiques » se propose d'ouvrir au public le 
plus large un accès direct, aisé et sür à la littérature du 
Moyen Age. Un accès direct en mettant chaque fois sous 
les yeux du lecteur le texte original. Un accès aisé grâce 
à une traduction inédite en français moderne, proposée 
en regard, et à l'introduction et aux notes qui l'accom- 
pagnent. Un accès sür grâce aux soins dont font l'objet 
traductions et commentaires. La collection « Lettres 
gothiques » offre ainsi un panorama représentatif de 
cette littérature et une ouverture sur la civilisation 
médiévale. 


Tristan et Iseut - Les poèmes français, la saga 
norroise (Textes originaux et intégraux présentés, 


traduits et commentés par Daniel Lacroix et Philippe 
Walter) 


Peu de légendes ont marqué l'imaginaire amoureux de 
notre civilisation aussi fortement que celle de Tristan et 
Iseut. Ce volume réunit les romans et les récits en vers 
français qui en constituent, au XII* siècle, les monuments 
les plus anciens : les romans de Béroul et de Thomas, la 
Folie Tristan, le lai du Chèvrefeuille et celui du Donnei 
des Amants (ou « Tristan rossignol »). On y a joint, 
traduite pour la première fois en français, la saga nor- 
roise du XIII* siècle, version intégrale d'une histoire dont 
les poèmes français ne livrent que des fragments. 





Journal d'un bourgeois de Paris (Mise en 
œuvre de Colette Beaune). 


Ce journal a été tenu entre 1405 et 1449 par un 
Parisien, sans doute chanoine de Notre-Dame et membre 
de l'Université. Vivant, alerte, souvent saisissant, il offre 
un précieux témoignage sur la vie quotidienne et les 
mouvements d'opinion à Paris à la fin de la guerre de 
Cent Ans, durant les affrontements entre Armagnacs et 
Bourguignons, au temps de Jeanne d'Arc. Publié intégra- 
lement pour la première fois depuis plus d'un siècle, ce 
texte écrit dans une langue assez facile n'est pas traduit, 
mais est accompagné de notes très nombreuses dues à 
l'une des meilleures historiennes de cette période. (Paru- 
tion novembre 1989.) 


Lais de Marie de France (Mise en œuvre de 
Harf-Lancner). 


Composés vers 1170 par une poétesse anglo-normande 
connue sous le nom de Marie de France, ces célèbres 
contes en vers, fondés sur des légendes celtiques, mêlent 
la délicatesse de l'amour courtois et la séduction du 
merveilleux. Leur intérêt pour la connaissance des 
croyances et des récits folkloriques est considérable, et 
nul n'échappera à l'envoütement de leur charme trans- 
parent et mystérieux. (Parution début 1990). 


Composition réalisée par COMPOFAC - PARIS 


IMPRIMÉ EN FRANCE PAR BRODARD ET TAUPIN 
Usine de La Flèche (Sarthe). 
LIBRAIRIE GÉNÉRALE FRANÇAISE - 6, rue Pierre-Sarrazin - 75006 Paris. 


ISBN : 2 - 253 - 05084 - 9 @ 30/4520/0 


Lettres gothiques 


Collection dirigée par Michel Zink 


La collection Lettres gothiques se propose d'ouvrir au 
public le plus large un accès à la fois direct, aisé et sür à la 
littérature du Moyen Age. 

Un accès direct en mettant chaque fois sous les yeux du 
lecteur le texte original. Un accès aisé grâce à la traduction en 
français moderne proposée en regard, à l'introduction et aux 
notes qui l’accompagnent. Un accès sûr grâce aux soins dont 
font l’objet traductions et commentaires. La collection Lettres 
gothiques offre ainsi un panorama représentatif de l’ensemble 
de la littérature médiévale. 


LA CHANSON DE LA CROISADE ALBIGEOISE 


Cette chronique de la croisade contre les Albigeois 
sous la forme d’une chanson de geste en langue d’oc a 
été composée à chaud dans le premier quart du 
xın“ siècle. Commencée par un poète favorable aux 
croisés — Guillaume de Tudèle —, elle a été poursuivie 
par un autre — anonyme — qui leur est hostile. La 
traduction qu’on lira en regard du texte original est 
l’œuvre d’un poète. Elle restitue le rythme, la passion, 
la couleur de la Chanson. « Ecrite... dans la langue dont 
on usait dans les cours et les cités méridionales, ce 
langage admirable, sonore, ferme, dru, qui procure 
jouissance à seulement en prononcer les mots rutilants, 
à en épouser les rythmes, la Chanson de la croisade est 
l’un des monuments de la littérature occitane » (Georges 


Duby). 
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